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Et  des  vues  félon  lefquelles  on  fe  propofe  de  la  traiter 
dans  cet  ouvrage. 

O US  ne  fommcs  pas  encore,  à beaucoup 
près , arrivés  au  temps  où  l’on  pourra 
raifonnablement  entreprendre  uncHiftoire 
generale  des  Inlbétes  : des  Sçavants  de  tous 
pays  fe  font  plû  depuis  un  ficelé  à les 
étudier;  l’attention  qu’ils  leur  ont  donnée,  nous  a valu  un 
grand  nombre  d’obfervations  fûres  & curicufcs;  cependant 
Tome  I.  A 
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2 MEMOIRES  POUR  L’HiSTOIRE 
il  s’en  faut  bien  qu’il  y en  ait  encore  ailes  de  raflcmblees. 
Le  nombre  des  obfervations  neceflaires  pour  une  hifloire 
de  tant  de  petits  animaux,  paffablement  complettc,  cil  pro- 
digieux. Quand  on  penfe  à ce  qu’eft  obligé  de  fçavoir  un 
habile  Botanilte,  on  en  eft  effrayé  ; fa  mémoire  doit  être 
chargée  des  noms  de  plus  de  douze  à treize  mille  plantes;  il 
doit  être  en  état  de  le  rappeller,  toutes  les  fois  qu’il  le  veut, 
l’image  de  chacune.  Entre  tant  de  plantes,  il  n’en  eft  peut- 
être  point  qui  n’ait  fes  Infectes  particuliers;  telle  plante; 
tel  arbre,  comme  le  Chcfne,  fuftit  à en  élever  pluficurs 
centaines  d’efpeces  differentes.  Combien  y en  a-t-il  cepen- 
dant, qui  ne  vivent  pas  fur  les  plantes.'  Combien  y en 
a - L-il-  d’-cfpcccs  » qui- dévorent  les  autres!  Combien  y en 
a-t-il  d’clpcccs,  qui  fe  nourriffent  aux  dépens  des  plus 
grands  animaux,  quelles fucccnt  continuellement,  ou  qui 
fucccnt  d’autres  infèélcsî  Combien  y en  a-t-il  d’efpeces, 
dont  les  unes  paffent  la  plus  grande  partie  de  leur  vie  dans 
l’eau,  &.  dont  les  autres  l'y  paffent  toute  entière  L’immen- 
fité  des  ouvrages  de  la  nature  ne  paraît  mieux  nulle  part 
que  dans  l’innombrable  multiplicité  de  tant  d’efpeces  de 
petits  animaux..  Un  naturalifte  qui  fe  réduirait  à une 
hifloire  particulière  de  ceux  de  fon  pays,  donnât- il  à ce 
pays  des  limites  affés  étroites,  ne  pourrait  pas  même  fe 
promettre  de  les  décrire  toutes.  Il  n’eft  point  d’année  qui 
n’offre  à un  obfervateur,  dans  les  mêmes  cantons  , des 
infcéïcs  qu’il  n’y  avoit  pas  encore  vûs.  Après  tout,  nous 
fommes  condamnés  à n'avoir  en  tout  genre  qu’un  fçavoir 
très-borné,  <Sc  ce  que  nous  devons  regretter  le  plus,  n’eft 
peut-être  pas  de  c-e  qu’il  y a des  milliers  d’efpeces  de  petits 
animaux  qui  nous  feront  toûjours  inconnues;  fi  nous  pou- 
vions parvenir  à connoître  toutes  les  efpccesde  Chenilles, - 
de  Papillons,  de  Mouches,  de  Moucherons,  &c.  à avoir 
des  figues  caraélériftiques,  qui  nous  feraient  diftinguer  les 


Digitized  by  Google 


des  Insectes.  3 

unes  des  autres,  des  efpeces  qui  paroiffent  les  mêmes  au 
refie  des  hommes,  ce  feroit  nous  charger  de  connoifTances 
qui  ne  laiflèroient  gucrcs  de  place  à la  mémoire  la  plus 
vafle  pour  des  faits  plus  importants.  Ce  qui  nous  fuffit,  ce 
me  femble,  & ce  dont  notre  curiofité  doit  fe  contenter, 
c’efl  d’en  .connoître  les  principaux  genres,  & fur-tout  de 
connoître  ceux  qui  le  préfentent  fouvent  à nos  yeux  ; de 
fçavoir  ce  qui  leur  efl  propre  à chacun,  ce  qu’ils  offrent 
de  particulier,  comment  ils  fe  nourriffent,  les  differentes 
formes  qu’ils  prennent  pendant  la  durée  de  leur  vie,  com- 
ment ils  fè  perpétuent,  les  mcrvcillcufcs  induflries  que  la 
nature  leur  a apprifes  pour  leur  confervation.  D’ailleurs, 
j’avouë  que  je  ne  ferois  nullement  touché  d’une  énumé- 
ration bien  exadle  des  cfpcccs  de  chaque  genre,  puffions- 
nous  la  faire;  il  me  lemble  que  c’cfl  affés  de  confiderer 
celles  qui  nous  ont  fait  voir  quelles  méritoient  d’être  dil- 
tinguées,  foit  par  des  adreffes  qui  leur  font  propres,  foit 
par  des  formes  rares,  ou  par  quelques  autres  endroits  frap- 
pants. Tant  que  cent  & cent  efpcces  de  Mouches,  & de 
très-petits  Papillons,  ne  nous  offriront  rien  de  plus  remar- 
quable que  quelques  légères  différences  dans  les  formes 
des  ailes,  dans  celles  des  jambes,  ou  que  des  variétés  de 
couleurs,  ou  que  des  diflributions  differentes  des  mêmes 
couleurs,  il  me  paroît  qu’on  peut  les  laiffer  confondues 
les  unes  avec  les  autres. 

Quoique  nous  refferrions  beaucoup  les  bornes  de  l’étude 
de  l’hifloire  des  infeftes,  il  efl  des  gens  qui  trouveront 
que  nous  lui  en  biffons  encore  de  trop  étendues  : il  en 
efl  meme  qui  regardent  toutes  les  connoiffanccs  de  cette 
partie  de  l’Hifloire  Naturelle  comme  inutiles,  qui  les  trai- 
tent, fans  héfiter,  d’amufements  frivoles.  Nous  voulons 
bien  aufli  qu’on  les  regarde  comme  des  amufements,  c’cfl- 
à-dirc,  comme  des  connoiffanccs  qui,  loin  de  peiner. 
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occupent  agréablement  l’efprit  qui  les  acquiert  ; elles  font 
plus,  elles  1 elevent  hécefiairement  à admirer  l’auteur  de 
tant  de  prodiges.  Devons- nous  rougir  de  mettre  même 
au  nombre  de  nos  occupations,  les  obfervations  & les 
recherches  qui  ont  pour  objet  des  ouvrages  où  l’Eflre 
fuprême  lemble  s’étre  plû  à renfermer  tant  de  merveilles, 
& à les  varier  fi  fort  ï L’Hifloire  Naturelle  clt  l’hiftoire 
de  fes  ouvrages , il  n’efl  point  de  démonflrations  de  fon 
exiftencc,  plus  à la  portée  de  tout  le  monde  que  celles 
qu'elle  nous  fournit.  Piufieurs  auteurs  qui  nous  ont  fait 
confidércr  les  différents  Eflres  de  l’univers,  par  des  endroits 
par  où  on  ne  peut  s’empêcher  de  les  rcconnoîtrc  pour 
des  production*,  do  la  put  (fonce  & de  la  fageffe  infinie, 
parodient  fouhaiter  que  les  obfervations  fur  les  infèétes 
le  multiplient,  parce  que  les  démonflrat ions  de  l’exifîcnce 
de  Dieu  le  multiplient  en  même  temps. 

Les  recherches,  qui  ont  les  infectes  pour  objet,  ne 
devraient  pas  même  être  regardées  comme  inutiles,  par 
ceux  qui  ne  font  cas  que  de  ce  que  le  commun  des  hommes 
appelle  des  biens  réels , elles  peuvent  nous  conduire  à aug- 
menter le  nombre  de  ces  biens.  Si  on  n’eût  jamais  obfervé 
les  Chenilles,  eût-on  découvert  celle  qui  fournit  tant  à 
notre  luxe,  «Se  même  à nos  beloins  ! Eût-on  pû  efpérc-r 
que  le  travail  d’une  feule  efpecc  d’inlècte,  deviendrait 
l’objet  d’une  des  principales  parties  de  notre  commerce; 
qu’il  eût  pû  donner  de  l’occupation  à tant  d’arts  & à 
tant  de  manufactures  différentes  ï La  Cire  & le  Miel  des 
Abeilles  ont  certainement  des  utilités  réelles  pour  nous; 
ceux  qui  ont  obfervé  ces  mouches  induflrieulcs  dans  les 
forêts,  qui  ont  fongé  à en  faire  des  animaux  domeftiques, 
qui  les  ont  tranf  portées  dans  les  jardins  ou  aux  environs 
des  maifons,  pour  les  y faire  multiplier  davantage,  & pour 
profiter  des  fruits  de  leurs  travaux,  ne  fe  font -ils  pas 
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occupés  utilement  l La  Lacquc,  fi  commode  pour  la  Cire 
à cacheter,  d’un  fi  grand  ulàge  pour  les  Vernis,  & dont 
on  tire  une  teinture  rouge  pour  les  Marroquins,  n'eft-cllc 
pas  dûë  auffi  à des  clpcces  de  Fourmis  ailées  l Les  Foins 
qu’on  a dans  le  Royaume  de  Pcgu , de  ficher  en  terre  une 
infinité  de  petits  bâtons  qui  les  invitent  à venir  s y arrêter, 
& à y dépolèr  leur  gomme  réfineulc , donnent  la  facilité 
d’en  faire  des  amas  confiderables.  Les  anciens  tiroient 
leur  teinture  pourpre,  d’un  petit  coquillage:  quoiqu’on  dît 
du  temps  de  Pline,  que  la  découverte  en  étoit  dûë  à un 
chien  qui , en  mangeant  un  de  ces  coquillages , s’étoit 
teint  les  oreilles  de  cette  belle  couleur,  il  a fallu  que  des 
oblcrvatcurs  bien  attentifs  ayent  examiné  le  Limaçon  de 
mer  qui  la  fournifToit,  pour  découvrir  le  petit  vaifTeau  où 
eft  contenue  la  liqueur  propre  à cette  teinture.  Il  n’y  a 
gueres  d’apparence  que  les  anciens  ayent  donné  à leurs 
étoffes,  des  nuances  de  rouge  plus  belles  que  celles  que 
nous  lçavons  donner  à nos  draps  & à nos  tiffus  de  foye; 
il  eft  même  à croire  que  nous  avons  de  très-belles  nuances 
en  ce  genre,  qui  leur  manquoient.  Ce  font  pour-tant  des 
infeétes  dont  ils  ne  fçavoicnt  pas  fc  fervir,  d’où  nous  tirons 
tous  ces  beaux  rouges.  Il  cft  à préfent  très-bien  prouvé 
que  la  Cochenille,  dont  le  grand  & utile  ulage  eft  fi  connu, 
n’eft  qu’un  infêéte  qui  multiplie  prodigieufement,  & qu’on 
prend  foin  d’élever  dans  le  Mexique.  Un  infecte  qui  croît 
fur  une  efpece  de  petit  chêne,  qui  n’y  eft  bien  fcnfible 
que  fous  une  forme,  qui  reffemble  fr  peu  à celle  d’un 
animal,  quelle  l’a  fait  prendre  pendant  long-temps,  même 
par  les  phyficiens,  pour  une  fimple  galle  de  l’arbriffeau, 

•le,  dis-je,  eft  employé  par  nos  teinturiers,  & c’eft 
ous  appelions  le  Kermès,  ou  \a  graine  d’ E' cariait  e. 
tuoi  croiroit-on  qu’il  ne  refte  plus  à faire  fur  les 
inf cèles,  de  découvertes  auffi  utiles  que  celles  dont  nous 
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venons  cfe  faire  mention  î Celles  dont  nous  joüiffons,' 
peuvent  conduire  à en  trouver  de  fcmblables,  ou  de  diffe- 
rents genres.  Quand  on  fçait  bien  l’hiftoire  du  Kermes , 
celle  de  la  Cochenille,  on  eft  en  état  de  reconnoîtrc  les 
infeéles  qui  leur  font  analogues,  & de  rechercher  s’il  n’y 
en  a point  de  ceux-ci , dont  nous  puiffions  retirer  les  mêmes 
utilités.  C’eft  en  obfcrvant  les  coquillages  qui  donnoient 
la  pourpre  aux  anciens,  que  j’ai  obl'ervé  une  cfpecc  de  petit 
* M/m.  Je  œuf*,  commun  fur  certaines  côtes,  qui  fournit  une  tein- 
ture  rouge  qui  ne  devrait  pas  être  négligée,  & qui  ferait 
1 admirable  pour  les  toiles.  Ces  galles,  fi  connues  fous  le 

nom  de  Noix  de  galles , qui  nous  fervent  pour  nos  tein- 
tures noires,  pour  la  compofition  de  l’Encre,  naiffent  à 
la  vérité  fur  des  arbres,  mais  ce  font  des  infeétes  qui  les 
font  naître. 

Un  des  plus  anciens  Si  des  plus  finguliers  ufages  qu’on 
ait  imaginé  de  faire  des  infeéles , c’ell  celui  de  s’en  fervir 
pour  faire  meurir  certaines  efpeces  de  figues  ; on  les  y 
employoit  du  temps  de  Theoph rafle,  & de  celui  de  Pline, 
Si  M.dc  Tournefort  a vû  fubflfter  la  même  pratique  dans 
les  if  les  de  l’Archipel,  où  la  récolte  de  ces  fruits  eft  un 
objet  confidérable  pour  les  payfans.  On  y élevé  deux  efpeces 
de  figuiers,  le  fauvage,  qui  efl  le  Capriftcus  des  Latins, 
& le  domeftique.  Le  fauvage  a des  fruits  pluficurs  fois 
dans  l’année,  dans  lefqucls  naiffent  des  vers  qui  fe  trans- 
forment en  moucherons.  Le  fècours  des  moucherons  des 
figues  fauvages,  eft  regardé  comme  neceflaire  pour  faire 
meurir  les  figues  domeftiques  ; la  plupart  tombent  fans 
venir  à une  parfaite  maturité,  fi  ces  infeéles  ne  viennent  les 
picquer  à propos.  Pendant  les  mois  de  Juin  & deJhiilIct, 
les  payfàns  cueillent  des  figues  fauvages , & après«,ayQir 
enfilées  dans  des  brins  d’herbes  ou  de  bois,  ils  les  p^mfWr 
des  figuiers  domeftiques  : ils  font  attentifs  chaque  loir,  à 
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obfervcr  les  figues  fàuvages  qui  font  en  état  d’être  cueillies, 
e’eft-à-dire,  qui  contiennent  des  infectes  prêts  d’en  fortir, 
ôc  attentifs  à obfervcr  les  figuiers  domeftiques  qui  ont 
bcl'oin  qu’on  leur  en  donne.  Si  le  tranfport  des  figues 
fauvages  n’eft  pas  fait  à propos,  les  ligues  domeftiques 
tombent  fans  meurir.  Il  y a grande  apparence  que  la  né- 
ceftité  de  cette  pratique  a été  confirmée  par  des  expériences 
fouvent  réitérées,  puilque  les  payfàns  examinent  avec  foin 
& inquiétude  pendant  Je  refte  de  l’année,  fi  les  figues  des 
figuiers  fauvages  feront  en  état  de  fournir  des  moucherons 
dans  le  temps  convenable  ; la  récolte  des  moucherons 
eft  néceflairc  pour  faire  celle  dcs*figues.  Quand  ces  mou- 
cherons manquent  aux  payfàns,  M.  de  Tournefort  dit 
qu’i/s  ont  encore  une  reffourcc,  quoique  légère,  c’eft  de 
répandre  fur  les  figuiers  domeftiques  l’ Afcolombros , plante 
très-commune  dans  le  pays,  & dans  les  fruits  de  laquelle 
naiflent  des  moucherons  propres  à picquer  les  figues. 

Dans  la  plupart  de  nos  efpeces  de  fruits,  ceux  qui  font 
picqués  par  des  vers,  qui  fe  nourriffent  dans  leur  intérieur, 
font  les  premiers  meurs  ; les  premières  prunes,  les  premières 
poires  à maturité  font  ordinairement  verrculès.  Les  figuiers 
de  l’cfpece  qu’on  cultive  en  Grèce,  feroicnt-ils  les  feuls 
arbres  dont  on  pût  utilement  avancer  la  maturité  des  fruits, 
& d’une  plus  grande  quantité  de  fruits,  par  les  picqueures 
des  infèétes! 

Je  m’arrêterai  peu  aux  remedes  que  nous  pouvoirs 
tirer,  & que  nous  tirons  des  infectes  ; les  anciens  nous 
en  ont  indiqué  un  bon  nombre,  dont  Guillaume  Vanden- 
Boftche  a raftcmblé  une  partie  dans  le  q..mc  Livre  de  Ion 
Hiftoirc  Médicale  des  Animaux.  Qui  compteroit  fur  l’effi- 
cacité  de  tous  ces  remedes,  auroit  apparemment  tort  ; mais 
il  cft  certain  qu’il  y a des  maladies  dans  lefquefles  l’appli- 
cation des  Mouches  Cantharides  produit  de  bons  effets; 
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qu'il  y en  a où  l’on  tire  du  lccours  des  petites  faignées 
faites  par  ies  Sangfuës  ; que  les  Cloportes,  les  Vers  de 
terre,  & bien  d’autres  infectes  fournirent  aufli  des  remedes 
utiles.  Le  mérité  de  ces  gouttes,  ou  de  cet  eiprit  qu’on 
tire  de  la  foye,  eft  reconnu.  Le  Kermcs,  que  nous  avons  cité 
ci-dcffus  pour  les  teintures,  entre  dans  la  compofition  de 
l’Alkermcs,  & eft  la  bafe  d’un  firop  vanté,  & appelle 
Sirop  de  Kermcs. 

Dans  l’hiftoire  des  infeéles,  il  refte  un  grand  champ 
à des  découvertes  utiles,  d’un  genre  tout  oppofé  au  genre 
de  celles  dont  nous  venons  de  faire  mention.  Une  infinité 
de  ces  petits  animaux  défirent  nos  plantes,  nos  arbres,  nos 
fruits.  Ce  n’cft  pas  feulement  dans  nos  champs,  dans  nos 
jardins  qu’ils  font  dés  ravages,  ils  attaquent  dans  nos  mai- 
fons,  nos  étoffes,  nos  meubles,  nos  habits,  nos  fourrures; 
ils  rongent  le  bled  de  nos  greniers;  ils  percent  nos  meubles 
de  bois,  les  pièces  des  charpentes  de  nos  bâtimens;  ils  ne 
nous  épargnent  pas  nous-mêmes.  Qui,  en  étudiant  toutes  les 
différentes  cfpeccs  d'infectes  qui  nous  font  nuifiblcs,  cher- 
cherait des  moyens  de  les  empêcher  tic  nous  nuire,  qui  en 
chercherait  pour  les  faire  périr,  pour  faire  périr  leurs  œufs, 
fe  propofèroit  pour  objet  des  travaux  importants.  C’cft  dans 
cette  vue  que  j’ai  fuivi  l’hiftoirc  des  Teignes  : leplaifirque 
j’avois  à obférver  l’admirable  induffrie  qu’elles  me  décou- 
vraient, ne  m’a  point  féduit,  il  ne  m’a  pas  empêché  de  cher- 
cher les  moyens  les  plus  efficaces  de  les  faire  périr  : J ai  déjà 
frit  imprimer  dans  les  Mémoires  de  l’Académie  de  1728, 
ce  que  j’ai  trouvé  de  mieux  pour  défendre  les  ouvrages  de 
laine,  & les  pelleteries,  contre  leurs  attaques. 

La  confervation  des  grains  eft  un  des  plus  grands  objets 
que  puiffent  fc  propofer  ceux  qui  gouvernent  des  Etats; 
leur  attention  & leur  zele  pour  le  bien  du  genre  humain 
$e  feroient-iis  pas  dignes  d’éloges,  s’ils  excitoient,  par  des 
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récompenfès  pramifes,  à découvrir  le  fccrct  de  défendre 
nos  bleds  contre  les  infcéks  qui  y font  de  fi  grands  ra- 
vages, lorfqu’ils  fe  font  introduits  dans  les  greniers  , qui 
y réduifont  les  plus  gros  tas  de  grains  à n’étre  plus  que 
des  tas  d’un  fon  léger  ! De  pareils  lecrcts  ne  fçauroient 
être  trouvés  que  par  ceux  qui  étudieront  bien  ces  inlcétes. 
Souvent  les  charpentes  des  bâtiments  périlTcnt,  parce 
que  des  vers  ont  pénétré  dans  l’intérieur  des  plus  grades 
pièces , qu’ils  en  ont  haché  les  fibres , qu’ils  les  ont  ré- 
duites en  feieure  & en  poulficre.  Nous  voyons  tous  les 
jours  des  meubles  de  bois  deftinés  à des  ulâges  qui  ne 
les  fatiguent  nullement,  qui  dureroient  des  fuites  de  fie- 
cles,  s’ils  ne  devenoient  caftants  j>arce  qu’ils  deviennent 
vermoulus , c’cft-à-dire , parce  que  les  vers  ont  pulvcrifé 
leur  intérieur.  Des  recherches  où  l’on  le  propofcroit 
d’empêcher  les  vers  de  percer  nos  bois  d’ouvrages,  iraient 
dircélement  au  bien  public.  Dans  ce  genre,  de  quelle 
utilité  ne  feraient  pas  des  expériences  qui  feraient  décou- 
vrir les  moyens  d’arrêter  ces  Vers  redoutables,  dont  la 
tête  cft  armée  de  coquilles,  qui  criblent  fous  l’eau  les  plus 
gros  vaifleaux,  &qui  depuis  quelques  années  caufcnt  de 
grandes  inquiétudes  à la  Hollande,  pour  s 'être  établis  &. 
trop  multipliés  dans  les  bois  qui  foûtiennent  fes  digues! 

Enfin  ne  lèroit-il  pas  agréable  d’empêcher  les  Chenilles 
de  dépouiller  entièrement  de  leurs  feuilles  les  arbres  dcl- 
tinés  à nous  donner  des  fruits  ou  une  ombre  agréable; 
de  trouver  le  fccrct  d’empêcher  que  nos  fruits  de  toute 
cfpece  fuftent  aulfi  attaqués  par  les  vers  qu’ils  le  font 
dans  certaines  années  ! Les  abondantes  récoltés  que  nous 
pramettoient  nos  arbres  fruitiers  fe  réduifent  quelquefois 
à peu , leurs  fruits  tombent  avant  que  d’être  à maturité , 
ou  meurs,  ils  ne  peuvent  être  confervés  parce  qu’ils  font 
verreux.  . . . . 

Tome  I.  B 
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U y a un  grand  nombre  d’autres  découvertes  à delirer, 
qu’on  ne  peut  attendre  que  de  ceux  qui  obfervent  bien 
les  infcéles  ; ils  peuvent  même  nous  en  procurer  dont 
nous  n avons  point  d’idée. 

Je  ne  dii’conviendrai  pourtant  pas  que  le  nombre  des 
©blervations  utiles  que  nous  fournit  l’hiftoire  des  infectes, 
& même  que  le  nombre  de  celles  qu’on  peut  en  elpcrer, 
eft  petit  en  comparaifon  du  nombre,  quelle  nous  offre, 
de  ces  obfèrvations  qu’on  appelle  purement  curieulès. 
Mais  avec  quelle  fcicncc  cela  ne  lui  eft-il  pas  commun  î 
D’ailleurs  fouvent  ce  que  nous  ne  regardions  que  comme 
curieux,  tient  de  bien  près  à l’utile;  fouvent  quand  l’utile 
eft  découvert  ,,  ou-  voit  que  . ce  qui  ne  fcmbloit  que  de 
pure  curiofité,  nous  a conduit  à te  découvrir. 

Après  tout , ce  n’eft  pas  fur  l’utilité  des  ouvrages  qu’on 
cftle  plus  rigide,  c’eft  même  fur  quoi  on  ne  l’eft  peut- 
être  pas  affes  ; on  en  veut  fur-tout  qui  plaifent , qui  amu- 
fent , & ce  ne  font  pas  les  plus  utiles  qui  plaifent  le  plus. 
Ce  n’eft  pas  aflîirément  la  faute  de  la  matière , fi  nous 
n’avons  pas  fur  les  infeétes  des  ouvrages  que  tout  le 
monde  veuille  lire.  Le  goût  du  merveilleux  eft  un  goût 
general,  c’eft  ce  goût  qui  fait  lire  plus  volontiers  des  Ro- 
mans, des  Hrftoriettes,  des  doutes  Arabes , des  Contes 
Perlons , & même  des  Contes  de  Fées,  que  des  hiftoires 
vrayes.  Il  ne  fe  trouve  nulle  part  autant  de  merveilleux , 
& de  merveilleux  vrai  que  dans  l’hiftoire  des  infeéles  ; mais 
nous  avons  peu  d’ouvrages  dans  notre  langue  qui  en 
traitent,  le  nombre  même  de  ceux  qui  font  écrits  dans 
d’autres  langues  n’eft  pas  grand.  Les  plus  confiderables 
de  ces  ouvrages,  ceux  qui  contiennent  une  plus  grande 
quantité  d’oblèrvations,  font  pour  la  plûpart  faits  de  ma- 
niéré à ne  pouvoir  plaire  qu’à  célix  qui  aiment  déjà  cette 
dpece  d’étude , mais  ils  ne  font  pas  propre?  à la  faire 
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aimer.  II  en  a coûté  beaucoup  de  temps  & de  travail  à 
M.  Ray,  pour  décrire  piufieurs  centaines  d'efpeces  do 
Chenilles  & de  Papillons  ; ces  defcriptions  font  auffi  la 
grande  partie  de  fon  hiftoire  des  infedles  : quoique , fans 
être  longues,  elles  foient  bien  circonftanciées , il  faut 
avoir  une  grande  patience  pour  en  lire  une  vingtaine  de 
fiiite  ; on  eft  bien-tôt  las  de  n’entendre  parler  que  de 
differents  arrangements  ou  de  differents  mélanges  de 
couleurs,  de  taches , de  rayes  : d’autant  plus  que  cet  ou- 
vrage manquant  de  figures,  l’imagination  n’eft  point  foû- 
tenue , elle  a tout  à faire. 

M.a'  Merian  a été  conduite  à Surinam  par  un  amour 
véritablement  héroïque  pour  les  infedles  ; ç'a  été  une 
efpece  de  phenomene , de  voir  une  dame  traverfer  les 
mers  pour  aller  peindre  ceux  de  l' Amérique , après  avoir 
peint  un  grand  nombre  de  ceux  d’Europe  : elle  en  eft 
revenue  avec  les  tableaux  d’un  grand  nombre  d’admira- 
bles efpeces  de  Papillons  & de  Chenilles,  qui  ont  été 
magnifiquement  gravés.  Le  recueil  des  planches  où  ccs 
infedles  l'ont  reprefentés  ne  fçauroit  manquer  de  plaire 
aux  yeux,  mais  il  laiffe  à defirer  des  difeours  qui  appriffent 
quelque  chofe  de  plus  que  ce  que  les  figures  montrent , 
& ceux  qui  les  accompagnent  n’apprennent  gucres  da- 
vantage. L’ouvrage  qu’Elcazar  Albin,  peintre,  a donné 
en  1720  fur  les  infedles,  & fur-tout  fur  les  Papillons  <5c 
fur  les  Chenilles,  de  l’Angleterre,  n’eft  fait  auffi  que  pour 
les  yeux. 

Goedaert  eft  un  des  premiers  qui  ait  fuivi  les  transfor- 
mations des  infedles  avec  une  grande  attention  & une 
grande  patience.  Il  étoit  peintre,  il  en  a peint  lui-même 
un  nombre  confiderabie  lous  leurs  differentes  formes  ; il 
écrivoit  les  obfervations  qu’ils  lui  offroient , mais  il  avoit 
plus  le  talçnt  de  peindre  que  celui  d’obferver.  Son  ouvrage 
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imprimé  d’abord  en  Hoüandois,  a été  eni'uitc  traduit 
dans  notre  langue  ; il  efl  un  des  plus  étendus  que  nous 
ayons  dans  ce  genre  ; on  y trouve  les  transformations  de 
quantité  de  diverfes  efpeccs  d’infeétes , mais  rapportées 
un  peu  trop  féchement.  D’ailleurs  l’ouvrage  n’a  été  im- 
primé qu’après  la  mort  de  l’auteur,  & fans  aucun  ordre. 
Tout  y eft  pêle-mêle  dans  les  éditions  qui  en  ont  été 
faites  en  Hoüandois  & en  François.  M. Liitcr  en  adonné 
une  édition  Latine  exempte  de  ce  défaut.  Il  y a de  plus 
joint  des  notes,  dont  plulicurs  étoient  abfoiument  necef- 
iàircs  pour  tenir  en  garde  contre  les  endroits  où  Gocdaert 
eft  tombé  dans  des  meprifes  qui  lui  ont  été  juftement 
reprochées  par-SwammêrdMïx,  niais  qui  lui  étoient  par- 
donnables dans  le  temps  où  il  écrivoit , où  l’on  ne  com- 
mençoit  encore  qu’à  défricher  la  fcience  des  infeéles. 
Tout  ce  que  nous  avons  aéluellemcnt  de  meilleur  & de 
plus  agréable  fur  cette  matière,  ce  font  des  differtations 
& des  obfervations  de  differents  fçavants,  qui  pour  la  plu- 
part font  femées  dans  des  Journaux  littéraires  & dans  les 
Mémoires  des  Academies.  Des  vues  extrêmement  loua-- 
blés  ont  déterminé  depuis  peu  un  auteur  à extraire  de 
ces  differents  ouvrages  ce  qui  lui  a paru  de  plus  curieux; 
il  l’a  donné  au  public  fous  fr- titre,  de  Spcâacle  de  U 
"Nature.  La  part  que  j’ai  aux  obfervations  qu’il  a fait  en- 
trer dans  fon  ouvrage,  ne  me  permet  pas  même  de  le 
louer  en  general  fur  les  choix  qu’il  a faits  ; mais  la  façon 
dont  les  obfervations  y font  rapportées  a été  mieux  louée 
que  je  ne  le  pourrois  faire,  par  l’empreffcment  que  le 
public  a eu  de  les  lire  ; à peine  le  Livre  a-t-il  paru,  que 
l’édition  a été  enlevée. 

Ceux  même  qui  ne  voyagent  que  pour  voyager,  font 
conduits  dans  les  pays  qu’ils  parcourent  par  un  different 
efprit  de  curiofité.  Ce  font  les  mœurs , le  génie  des 
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peuples,  leurs  religions,  dont  les  uns  aiment  à s’inftruirc. 
D’autres  l'ont  uniquement  touches  des  productions  que 
la  nature  y offre.  Entre  ceux-ci  les  uns  le  plailênt  à ob- 
ferver  les  plantes,  d’autres  à obfervcr  les  animaux.  Ce  font 
les  minéraux  qui  attirent  l’attention  des  autres.  D’autres 
ne  s’attachent  qu’à  recueillir  de  précieux  relies  de  l’anti- 
quité. Ce  que  les  pratiques  & les  ouvrages  des  arts  ont 
de  particulier,  cft  ce  qui  en  occupe  d’autres.  L’hiftoire  des 
infectes  cft  un  vafte,  & je  puis  dire  un  immenfe  pays , 
qu’on  peut  parcourir  dans  differentes  vüës.  La  partie  par 
où  elle  m’a  le  plus  intereffé,  eft  celle  auffi  à laquelle  on 
fera  plus  généralement  fenfibie,  c’ell  celle  qui  embralïè 
tout  ce  qui  a rapport  au  genie,  aux  mœurs,  pour  ainli 
dire,  aux  induûries  de  tant  de  petits  animaux.  J’ai  obiervé 
autant  que  j’ai  pû , leurs  differentes  façons  de  vivre,  com- 
ment ils  fe  procurent  les  aliments  convenables , les  rufes 
dont  pluficurs  ufent  pour  fe  làifir  de  ceux  qui  doivent 
être  leur  proye,  les  précautions  que  d’autres  prennent 
pour  fe  mettre  en  fureté  contre  leurs  ennemis,  leur  pré- 
voyance pour  fe  défendre  contre  les  injures  de  l’air,  leurs 
foins  pour  fe  perpétuer,  le  choix  des  endroits  où  ils  dé- 
potent leurs  œufs , tant  afin  qu’ils-  11’y  courent  aucuns 
rifques,  qu’afin  que  les  petits  qui  en  éclorront  trouvent 
à portée  une  nourriture  propre , dès  l’inftant  de  leur 
naiftànce.  Le  foin  que  d’autres  ont  de  nourrir  eux-mêmes 
leurs  petits,  de  les  élever.  C’eft  fur  tout  cela,  ce  me  fem- 
ble,  qu’on  ne  fçauroit  raffcmbler  trop  d’obfcrvations. 
Ceux  même  à qui  une  Araignée  paroît  le  plus  hideufe, 
aimeront  à apprendre  qu’il  y en  a une  cfpece  qui  ren- 
ferme fes  œufs  dans  une  petite  boîte  de  foye  qu’elle 
porte  toûjours  avec  elle;  que  lorfque  les  petits  font  nés; 
ils  montent  fur  le.  corps  de  leur  mere,  qu’ils  s’y  arrangent 
les  uns  auprès  des  autres , qu’ils  s’y  tiennent  cramponnés 
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lorfqu’elle  court  avec  le  plus  de  vîtefle.  On  fera  touché  du 
foin  qu’ont  les  Abeilles  & certaines  G uefpes,  de  porter  plu- 
fieurs  fois , chaque  jour,  la  becquée  à leurs  petits,  comme 
le  font  les  oifeaux.  Que  d’autres  dépofent  leurs  vers  dans 
des  cellules  qu  elles  conftruifent  de  terre  ; quelles  les  y 
renferment  avec  la  provifion  d’aliment  qui  leur  eft  necel- 
fàire  jufqu  a leur  accroilfemcnt  parfait.  Des  infèétes  naift 
fent  avec  une  peau  tendre  & délicate  que  l’air  defleche- 
roit  trop , & qui  ne  rcfiileroit  pas  aux  frottements  quelle 
feroit  expofée  à elfuyer.  La  nature  leur  a appris  à le  faire 
de  véritables  habits;  les  uns  le  les  font  de  laine,  les  autres 
de  loye,  d’autres  de  feuilles  d’arbres,  & d’autres  de  diffe- 
rentes autres  mafipres  : les  une  Içs  fçavent  allonger  & 
élargir  dans  le  befoin  ; les  autres  fçavent  s’en  Lire  de 
neufs  quand  les  leurs  font  devenus  trop  courts  & trop 
étroits.  Un  infeéte,  c’eft  le  Formica-leo,  eft  obligé  de 
vivre  de  proye  ; quoiqu’il  ne  puiffe  marcher  qu’à  recu- 
lons ; la  rufe  lui  donne  ce  que  les  autres  obtiennent  au 
moyen  d’une  meilleure  difpofition  de  leurs  jambes.  11 
fçait  fe  faire  un  trou  en  manière  de  tremie  ou  d’enton- 
noir dans  un  làble  roulant  ; il  fe  pofte  à l’affût  au  fond 
de  ce  trou , ayant  les  deux  cornes  toûjours  ouvertes  & 
prêtes  à faifir  les  inlèétcs  quir- tombent  pour  avoir  mar- 
ché imprudemment  fur  les  bords  d’un  précipice  toûjours 
prêts  à s’ébouler.  De  pareils  faits  paroîtroient  admirables 
a qui  fçait  le  moins  admirer. 

La  prodigieufe  variété  des  formes  des  inlêdes  de  dif- 
ferentes claffcs  Sc  de  differents  genres,  offre  un  grand 
lpeélacle  à qui  fçait  le  confidercr  : quelle  variété  dans  la 
ngurc  de  leur  corps,  dans  le  nombre  des  jambes,  dans 
leur  arrangement,  dans  la  figure  & la  ftruéture  des  ailes, 
dont  les  unes  font  des  efpeces  de  gazes , & dont  les  au- 
tres font  couvertes  de  pouffiere  de  figures  régulières,  & 
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arrangées  comme  des  tuiles  ; d’autres  ailes  ont  des  ctuis, 
dans  lefquels  elles  fe  tiennent  le  plus  fouvent  pliées 
avec  art  ! 

• Mais  combien  de  merveilles  nous  font  cachées , & le 
font  pour  toûjours  ! Que  nous  en  découvririons , fi  nous 
pouvions  voir  diftinélcment  tout  l’artifice  de  la  ftruélure 
intérieure  de  leur  corps!  Un  fauvage  né  «St  élevé  dans  les 
plus  épaiffes  forets  du  Nord,  qui  le  trouverait  tout  d’un 
coup  tranfporté  devant  un  de  nos  fujjerbes  palais,  conce- 
vrait de  grandes  idées  des  hommes  qui  ont  élevé  de  tels 
édifices.  Mais  il  aurait  bien  d’autres  idées  de  l’induftritf 
des  hommes  de  ce  nouveau  pays , s’il  parvenoit  à voir 
tout  ce  que  renferme  l’interieur  de  ces  palais , «St  à pren- 
dre «quelque  connoiffance  de  tous  les  differents  arts  à qui 
font  dûës  les  commodités  «St  les  ornements  qui  y font 
raffemblés.  Nous  fommes  dans  le  cas  du  fauvage,  à qui 
il  ne  ferait  prefque  permis  que  de  contempler  les  dehors 
de  nos  édifices  ; les  merveilles  prodiguées  dans  la  conf- 
truélion  intérieure  des  infeéles  nous  échappent.  Nous  ne 
laiffons  pourtant  pas  d’y  voir  bien  des  mécaniques  fur- 
prenantes,  «St  qui  doivent  exciter  ceux  qui  étudient  les 
inl'eéles , à pouffer  plus  loin  leurs  recherches.  On  a dé- 
couvert que  les  Chenilles  ont  un  cœur  ou  une  fuite  de 
cœurs,  qui  régné  d’un  bout  à l’autre  de  leur  dos  : on  a 
découvert  que  la  plûpart  des  anneaux  dont  leur  corps  eft 
compofé , ont  deux  ouvertures  ou  deux  bouches  defti- 
nées  à refpirer  l’air.  Des  animaux  un  peu  plus  grands,  les 
Ecreviffes,  nous  ont  appris  que  la  nature  en  a faits  dans 
qui  il  fe  forme  chaque  année  un  nouvel  eftomac , dont 
la  première  fonélion  eft  de  digérer  l’ancien.  Quelle  ad- 
mirable organifation  ne  fuppofent  pas  ces  changements 
de  formes  qui  fe  font  dans  la  plûpart  des  infeéles  pendant 
le  cours  de  leur  vie,  dans  ceux  qui  après  avoir  vécu,  «St 
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cru  fous  la  forme  de  Chenilles , prennent  celle  de  Crilà-, 
lide , & enfin  celle  de  Papillon  ! Sans  changer  de  forme,' 
les  Chenilles  & quantité  d’autres  infeétes  changent  plu- 
fieurs fois  de  peau  : ce  font  des -operations  moins  fra- 
pantes  que  les  autres , qui  pourtant  luppofenl  une  belle 
mécanique , & qui  parodient  fort  fmguliercs  à ceux  qui 
remarquent  combien  les  dépouilles  que  les  infeétes  quit- 
tent alors  font  complettes  ; il  n’eft  aucune  de  leurs  parties 
extérieures  dont  l’enveloppe  ne  s’y  trouve. 

Ainfi  ces  infeéles  , qu’on  avoit  regardés  autrefois 
comme  des  animaux  imparfaits,  & à qui  on  en  donnoit 
le  nom,  bien  examinés,  font  voir  qu’il  entre  dans  la 
compofition  de  leur  corps  plus  de  parties,  que  dans  celle 
du  corps  des  animaux  dont  nous  avons  la  plus  haute 
idée.  Un  grand  nombre  de  ces  parties  nous  font  cariées 
par  leur  petitefie,  & les  uliges  de  celles  qui  font  à la 
portée  de  nos  yeux  fculs , ou  de  nos  yeux  aidés  du  fe- 
cours  d’une  loupe , font  fouvent  difficiles  à reconnoître. 
Comment  rcconnoîtrions-nous  tous  leurs  ufages,  puif- 
que  malgré  les  diffeétions  fans  nombre  qui  ont  été 
faites  des  cadavres  humains,  nous  ne  fçavons  pas  à quoi 
fervent  plufieurs  parties  de  notre  corps  , quoique  de 
grolfeur  confidcrable!  L’uiàge  de  la  ratte,  par  exemple, 
n’eft  pas  encore  connu.  11  y a pourtant  dans  l’intérieur 
des  infeéles , quantité  de  parties  qu’une  dextérité  médio- 
cre , & un  peu  d’habitude  à les  chercher  font  aifément 
découvrir;  tels  font  fouvent  les  inteftins,  i’eftomac.  Nous 
ferons  même  voir  que  plufieurs  ont  ce  vifeere  muni  de 
dents  de  formes  differentes  & différemment  difpofées.  • 
On  trouve  aifément  leurs  poumons  finguliers,  ou  les  tra- 
chées qui  les  compofent.  On  trouve  les  parties  de  J’tui 
&.  de  l’autre  fexe  deftinées  à la  génération.  On  voit  bien 
tics  fingularités  fur  la  ftruciure  de  leurs  bouches,  fur  celle 

de 
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de  leurs  trompes.  Quand  quelques-unes  des  parties  dont 
nous  venons  de  parler,  nous  ont  offert  des  particularités 
remarquables,  nous  les  avons  décrites  & fait  deffmer.  Je 
n’ai  pourtant  eu  garde  de  me  propofer  de  donner  tics 
deferiptions  anatomiques  complcttes  de  chaque  infecte; 
il  n y en  aurait  point  qui  ne  fournît  la  matière  d’un  long 
Traité,  fi  on  vouloit  décrire  exactement  tout  ce  qu’on 
y peut  voir.  Peut-être  même  ne  ferons-nous  que  trop 
entrés  dans  les  détails  anatomiques  au  goût  de  quelques 
lecteurs , au  lieu  que  ceux  qui  font  plus  fonfiblcs  aux 
beautés  6c  aux  variétés  de  contraction  que  renferment 
les  machines  animales,  fouhaiteront  fouvent  des  recher- 
ches pouffées  plus  loin  que  celles  que  nous  donnerons. 

On  ne  fe  laffe  point  d’apprendre  des  faits  du  genre 
de  ceux  que  nous  venons  d’indiquer;  ceux  qu'on  a appris 
mettent  fur  la  vo)e  d’en  découvrir  de  nouveaux;  les  pro- 
menades qu’on  ne  deflinc  qu’au  dclaffemcnt,  en  devien- 
nent plus  agréables  6c  plus  amufantes,  elles  inftruifcnt. 
Alors  des  yeux,  devenus  curieux,  6c attentifs  à obferver, 
y voyent  ce  qui  échappe  aux  autres  ; tout  fe  trouve  animé 
pour  eux;  les  arbres,  les  plantes,  les  feuilles,  les  fleurs, 
ne  font  plus  Amplement  des  fleurs  , des  feuilles , des 
plantes , des  arbres , ce  font  autant  de  pays  habités  : les 
infectes  qui  font  dédits,  6c  qui,  lorfqu’on  n’étoit  point 
fàmiliarifé  avec  eux,  paroiffoient  à craindre,  ou  au  moins 
dégoûtants,  offrent  alors  un  fpectacle  qui  s’attire  de  l’at- 
tention ; quand  on  fe  rappelle  quelques-unes  de  leurs 
înduftries,  on  les  voit  avec  plaifir,  on  s’arrête  à conftderer 
leurs  formes  ftngulieres.  On  s’arrête  volontiers  à conft- 
derer une  Chenille , un  Ver , quand  on  fçait  quels  infectes 
ailés  ils  doivent  être  un  jour  ; on  examine  avec  plus  de 
plaifir  une  Mouche,  un  Papillon,  quand  on  connoît  6c 
qu’on  fe  rappelle  les  formes  fous  lelquellcs  ils  ont  vécu 
Tome  /.  C 
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ci-devant  ; on  ne  voit  pas  fimplement  le  Ver  & la  Che- 
nille , la  Mouche  Sc  le  Papillon  , on  voit  en  même  temps 
les  formes  que  les  uns  doivent  prendre , & celles  par  lel- 
quelles  les  autres  ont  pâlie. 

Par  ces  mêmes  raifons  il  m’a  paru  que  les  infeéles  qui 
fe  trouvent  le  plus  fouvent  fous  nos  yeux,  étoient  ceux 
que  l’on  devoit  le  plus  chercher  à connoître  ; ce  font 
ceux , pour  ainfi  dire,  avec  qui  nous  avons  à vivre  ; ce 
font  auffi  ceux  fur  qui  j’ai  raffemblc  le  plus  d'obfervations: 
la  fuite  de  celles,  que  j’ai  à rapporter,  fur  les  différentes 
clafTes  Si  furies  principaux  genres  d’infcéîes,  pourra  être 
regardée  comme  une  ébauche  de  leur  hiffoire,  ou  comme 

Plus  on  oblcrvcra  ces  petits  animaux,  & plus  ils  feront 
voir  de  faits  Si  d’aélions  remarquables , qui  dédommage- 
ront de  ce  qu’on  trouvera  à retrancher  dans  leur  hiffoire 
des  merveilles  de  certains  genres,  qui  leur  ont  été  attri- 
buées par  ceux  qui  ne  les  avoient  pas  regardés  avec  des 
yeux  afTés  philofophcs;  car  il  faut  avouer  qu’il  y a des 
merveilles  de  certains  genres,  qui  leur  ont  été  trop  pro- 
diguées. Pluficurs  auteurs,  & fur-tout  tics  auteurs  des  fie- 
cles  anterieurs  à celui-ci,  qui  ont  écrit  fur  l’hiffoire  des 
infeéles,  femhfmt" avoifété-fiduils  par  la  paffion  qu’ils 
ont  prife  pour  eux  ; ils  ont  été  trop  pleins  d’admiration 
pour  eux,  ou  au  moins  ont  voulu  nous  en  trop  remplir  : 
ils  leur  ont  nui  en  cherchant  à les  faire  valoir  fans  afTés 
de  ménagement.  Quand  des  leéleurs  fenfés,  qui  ne  font 
pas  à portée  de  vérifier  des  oblêrvations  dont  on  leur 
fiit  le  récit,  les  trouvent  accompagnées  de  détails  dans 
iefquels  ils  peuvent  reconnoîtrc  plus  que  de  l’incertitude, 
ils  font  tentés  de  regarder  comme  fabuleux  le  récit  entier; 
ce  qu’il  a de  vrai  ne  fçauroit  plus  l’être  pour  eux.  Ce 
font  fur-tout  les  éloges  qu’on  a donnes  à l’intelligence 
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des  infeéles,  qui  n’ont  pas  etc  ailes  indurés:  on  les  a fait 
penfer  & agir  comme  nous , & louvcnt  même  on  les  à 
loués  de  ce  qu’ils  penlbient  & agilïbient  mieux  que  nous. 
Il  n’ell  forte  de  connoiffances  qu’on  ne  leur  ait.  accordée; 
on  leur  a trouvé  toutes  les  vertus  morales,  même  les  plu* 
fublimes  ; & fur  quels  fondements  î fur  des  fondements 
fouvent  tout-à-fait  puériles.  La  Mente,  qui  approche  du 
genre  des  Sauterelles,  mais  dont  le  corps  cft  beaucoup 
plus  effilé,  a de  longues  jambes , elle  plie,  & pofe  quelque- 
fois les  deux  premières  l'une  contre  l’autre,  lé  tenant  pref- 
que  droite.  Il  n’en  a pas  fallu  davantage  pour  en  faire  un 
inlcéle  dévot  ; fon  attitude  imite  alors  celle  où  nous 


joignons  les  mains,  on  lui  a fait  prier  Dieu  : le  peuple  de 
Provence  l’appelle  même  Pregicdlcu.  Sa  charité,  dit-on,  eff  Af-ufit, 
grande,  au  moins  pour  les  enfants;  lorlqu’il  y en  a quel-  P-"8' 
qu’un  qui  lui  demande  le  chemin,  elle  le  lui  montre  avec 
lin  de  lès  pieds  ; on  allure  qu’il  cil  rare  qu’elle  le  lui  en- 
feignemal,  que  cela  n’arrive  prclque  jamais.  On  a donné 
aux  Fourmis  du  refpeét  pour  leurs  morts , on  a loué  les 
foins  avec  lefquels  elles  leur  rendent  les  devoirs  funèbres;  • 

& cela  fur  ce  qu’elles  tranfpoijent  hors  de  la  fourmilière  les 
cadavres  de  celles  qui  y fonlunortcs,  comme  elles  tranf- 
portent  ceux  des  Mouches,  des  Chenilles,  des  Cloportes, 

& des  autres  inlèétes  qui  y font  venus  mourir,  ou  quelles 
y ont  tués.  On  a voulu  nous  faire  regarder  les  focictés  des 
Abeilles  comme  l’exemple  du  parfait  gouvernement  mo- 
narchique, comme  fi  toûjours  conduites  par  un  chef,  par 
un  roy,  elles  ne  travailloient  aux  différents  ouvrages  aul- 
quels  elles  s’occupent,  que  pour  executer  fes  ordres.  On  a 
vanté  leur  admirable  fubordination.  Tout  ce  que  nous 
Içavons  pourtant, *c’cft  qu’elles  travaillent  en  commun  avec 
beaucoup  d’induflrie  à differents  ouvrages.  Leur  roy  elt 
devenu  une  reine.  Si  enfuite  plufieurs  reines  ou  femelles. 


Digitized  by  Google 


20  MEMOIRES  POUR  L’HlStO-IRE 
que  nous  fçayons  être  prodigieufement  fécondes  ; niais- 
àflïirément  nous  ignorons  fi  elles  donnent  des  ordres  à 
tant  d’ouvricres,  ôc  rien  ne  conduit  à le  penfer,  malgré 
tout  ce  que  nous  en  a rapporté  le  plus  grand  des  Poètes 
Latins.  Des  auteurs , d’ailleurs  extrêmement  figes  & ré- 
fervés , ont  été  tentés  de  donner  jufqu’à  de  la  modeltie 
& de  la  pudeur  à ces  meres  ou  reines  des  Abeilles  ; ils 
leur  ont  fait  une  cour,  qui  entre  dans  leurs  fentiments, 
qui  forme  une  elpece  de  rideau  devant  celle  qui  pond  fes 
œufs.  Voilà  aflïirément  des  vertus  bien  fingulieres  pour 
des  mouches  ! Eft-cc  à nos  regards,  ou  à ceux  des  infectes 
qui  lont  hors  de  la  ruche,  que  les  Abeilles  veulent  cacher 
leur  reine  pendant  qu’elle  efl  dans  une  operation  peu 
décente  ! Elles  Ta” caclieroïent  (Tailleurs  afles  en  conti- 
nuant leurs  travaux  ordinaires , le  nombre  des  habitants 
d’une  ruche  ne  permet  que  trop  peu  de  voir  ce  qui 
s’y  pafle.  On  veut  encore  que  ce  temps  où  la  mere  efl 
occupée  à faire  des  œufs,  l'oit  un  temps’ de  fête.  Si  de 
réjouiflanccs,  pendant  lequel  fe  délaflcnt  ces  mouches  li 
laborieules.  Pour  trancher  le  mot,  ce  lont-là  des  contes 
qui  ne  fçauroient  gucres  aijiufer  que  des  enfants.  Goe- 
daert,  dans  le  peu  de  difeouas  qui  accompagne  lés  obfer- 
vations,  nous  a.Luflé  queiquescontcs  de  cette  efpece. 
L’état  où  fe  trouvent  fouvent  les  feuilles  des  chcvrefeuils, 
a fait  connoître  de  relie  les  petits  infeéles  qui  fe  multi- 
plient trop  fur  cet  arbrifleau  & fur  beaucoup  d’autres 
plantes,  on  les  appelle  des  Pucerons  ; on  les  voit  prcfque 
toujours  entourés  de  Fourmis.  Goedaert  penlb  que  c’ell 
par  pure  bonté  dame  que  les  Fourmis  cherchent  ainlî 
les  Pucerons , que  c’ell  pour  les.  défendre  contre  leurs 
ennemis,  enfin  que  les  Fourmis  ont  détendre  pour  ces 
petits  infeétes,  qu’elles  fe  plaifent  à leur  faire  des  carefles. 
li  nous  rapporte  jufqu’aux  dü'cours  quelles  leur  tiennent 
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On  lent  bien  que  Goedaert  n'étoit  pas  afles  au  fait  de 
kur  langue  pour  les  entendre  dilcourir,  & qu’il  ne  nous 
a voulu  donner  ces  dilcours  que  comme  des  gentilldTcs  : 
Biais  ce  qu’il  veut  réellement,  c’eft  qug  les  Fourmis  ayent 
une  tendrefTe  naturelle  pour  les  Pucerons,  quelles  cher- 
chent à les  défendre.  Ce  qu’il  y a de  vrai,  comme  nous 
le  dirons  dans  l’hiftoire  des  Pucerons , c’eft  que  les  pré- 
tenduës  careffes  tics  Fourmis  font  intereflees,  clics  trou- 
vent , & vont  recueillir  & lécher  fur  le  corps  des  Pucerons 
une  liqueur  miellée  qui  cft  fort  de  leur  goût.  Aux  curieufes 
©bfèrvations  que  Goedaert  nous  a rapportées  fur  les  répu- 
bliques des  Bourdons,  il  en  a joint  plufieurs  de  la  nature 
de  la  precedente  : il  veut,  par  exemple , qu’il  y en  ait  un 
qui  foi t chargé  chaque  matin  de  réveiller  tous  les  autres  ; 
e’eft  le  fbnneur,  & il  lui  fait  fonner  la  cloche,  & cela, 
en  failànt  un  bourdonnement  confiderable  avec  les  ailes, 
qu’il  agite  avec  une  grande  vîteffe.  Quoiqu’il  allure  que 
c’eft  une  obfervation  qu’il  a faite  plufieurs  fois,  & qu’il 
en  a eu  pour  témoins  des  curieux  de  l’hiftoire  naturelle, 
il  ne  paraît  pas  avoir  pris  tous  les  foins  nécelïaires  pour 
s’inftruire  s’il  y a réellement  un  Bourdon  qui  foit  pourvu 
de  la  charge  de  fonneur  : on  ne  voit  point  qu’il  fc  fbit 
•donné  la-  peine  île  marquer  celui  qui  eft  obligé  de  fe 
lever  plus  matin  que  les  autres , & de  les  éveiller.  On  fera 
apparemment  difpofé  à croire,  qu’ici  tout  le  réduit  à ce 
que  les  Bourdons  agitent  leurs  ailes  à leur  réveil , après 
le  repos  de  la  nuit,  pour  les  dégourdir,. & qu’il  y en  a 
toûjours  quelqu’un  plus  diligent  que  les  autres,  quoique 
ce  ne  foit  pas  le  même  chaque  jour,  qui  fe  met  le  pre- 
mier en  mouvement,  & qui  veut  fortir  le  premier  ; que 
c’eft  celui  qui  fort 4e  premier,  que  Goedaert  a.  crû  chargé 
du  foin  de  réveiller  les  autres. 

Mais  refuferons-nous  toute  intelligence  aux  infe&es  ; 
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les  réduirons-nous  au  (impie  état  de  machine  ! C’cft-là  I4 
grande  queftion  de  lame  des  bêtes , agitée  tant  de  fois 
depuis  M.  Defcartes,  & par  rapport  à laquelle  tout  a été 
dit  dès  quelle  a commencé  à être  agitée.  Tout  ce  qui  a 
dû  relulter  des  dilputes  qu’elle  a fait  naître,  c’cll  que  les 
deux  (entiments  oppofés  11c  (bûticnncnt  rien  que  de  très- 
poftîble , mais  qu’il  cft  impofliblc  de  démontrer  lequel 
des  deux  cft  le  vrai.  Si  quelqu’un  le  contcntoit  de  foûte- 
nir  que  Dieu  a pû  faire  des  machines  capables  de  croître, 
de  le  multiplier , & d’exccutcr  tout  ce  que  les  infeétes 
ou  les  autres  animaux  exécutent , qui  oferoit  nier  que  la 
Toutc-puiffancc  ait  pû  aller  jufques-làî  Mais  fi  quelqu’un 
foûtenoit  que  Dieu  a pû  donner  aux  infectes  des  intelli- 
gences égales  ou  fuperieures  même  aux  nôtres,  fans  nous 
mettre  à portée  de  connoîlrc  qu’il  les  leur  a données  ; Ci 
ce  quelqu’un  foûtenoit'qu’une  Huitre,  toute  vile  quelle 
cft  à nos  yeux , quoyquc  fixée  à pafler  fur  le  même  mor- 
ceau de  rocher  une  vie  qui  nous  paroît  fort  trifte,  y peut 
jouir  d’une  vie  très-agréable,  étant  toûjours  occupée  des 
plus  hautes  fpcculations , on  ne  fçauroit  lui  nier  que  le 
pouvoir  fupreme  11e  puifte  aller  là  & plus  loin  ; il  peut 
créer  & placer  des  intelligences  où  il  veut. 

Nous  voyou*  dans  les- animaux , & dans  les  infectes 
autant  que  dans  aucun  des  autres , des  procédés  qui  nous 
donnent  du  penchant  à leur  croire  un  certain  degré  d’in- 
telligence; nous  y fommes  conduits  en  railonnant  par 
analogie.  Mais  on  leur  reproche  que  leurs  procédés  font 
trop  confiants , qu’ils  ne  nous  font  pas  voir  des  fuites 
d’actions  allés  variées.  Cette  hiftoisc  néantmoins  nous 
donnera  lieu  plus  d’une  fois  de  faire  remarquer,  qu’il  y a 
tics  infeétes  qui  fçavcnt  varier  leurs  ptoccdés  quanti  les 
circonftances  le  demandent.  Pour  réduire  pourtant  les 
choies  au  vrai,  chaque  cfpcce  d’infeétc  n’a,  pour  ainfi  dire, 
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(jue  fon  tour  d’adreffe  par  lequel  elle  fçait  attirer  notre 
admiration.  Mais  nous  fifTcnt-ils  voir  des  allions  plus 
fùrprenanles,  plus  variées , des  luites  d’adions  femblables 
aux  nôtres,  ils  ne  gagn  croient  rien  encore  auprès  de  ceux  * 
qui  le  (ont  obftinémcnt  déterminés  à leur  refufer  des 
ames.  La  métaphyfique  d’un  fçavant,  illuflre  en  tant  de 
genres  differents  *,  la  conduit  à croire  que  nous  n’agiffons  ♦ m.  LeiWt«. 
nous-mêmes  à l’exterieur  que  comme  de  pures  machines, 
que  le  corps  de  chaque  homme  cfl  une  machine  qui  a été 
confiante  pour  executer  une  fuite  de  mouvements  <5t 
d’adions  , qui  eft  celle  que  lame , deflinéc  à habiter  ce 
corps,  l'ouhaitera  qu’il  exccutcpendant  quelle  l’habitera. 

Un  defir  qu’on  nefçauroit  allés  louer,  celui  de  donner 
de  grandes  idées  de  l’auteur  de  l’univers  , de  faire  mieux 
voir  l’étcnduë  de  fa  providence,  a conduit  à bien  des  ju- 
gements trop  précipités , & à bien  de  faux  raifonnements 
ceux  qui  ont  voulu  nous  affigner  les  caufes  finales  des 
faits  & des  obfervations  que  leur  avoient  fourni  les  in- 
fedes , qu’ils  n’avoient  confiderés  qu’en  paffant.  Dès  que 
nous  ouvrons  les  yeux,  tout  nous  prouve  fa  fàgcffe;  qjle 
a fans  doute  agi  pour  une  fin,  & pour  la  plus  noble  de 
toutes  les  fins.  Mais  pouvons-nous  nous  promettre  de  dé- 
couvrir les  differentes  fins  qu’elle  s’eft  propofées  dans  la 
conflrudion  de  chacun  de  les  ouvrages,  & dans  l’arrange-  • 

ment  de  chacune  de  leurs  parties,  les  fins  particulières, 
s’il  efl  permis  de  parler  ainfi,  de  celles  de  l’E  tre  qui  voit 
tout  fous  un  feul  & même  point  de  vue  ! On  a pourtant 
crû  les  appcrcevoir  par  tout,  & rien  n’cfl  plus  ordinaire 
aux  auteurs  qui  ont  parlé  des  infedes  , que  de  nous 
vouloir  indiquer  des  caufcs  finales  qu’ils  euffent  recon- 
nues n’êtne  pas  les  vrayes , s’ils  euffent  pris  la  peine  de 
raffembler  plus  d’obfèrvations  , & de  les  comparer  en- 
fèmble.  Une  Chenille  fe  renferme  dans  une  coque,  d’où 
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clic  doit  fortir  papillon  ; on  a loué  la  Providence  de  ce 
quelle  avoit  appris  à le  faire  des  coques  épaiflcs  & folides 
à ces  infeétes,  lorfqu’ils  y doivent  refier  renfermés  plu- 
» fleurs  mois,  fur-tout  pendant  tous  ceux  de  l’hyver,  & de 
ce  quelle  n avoit  appris  à d’autres  qu’à  fc  faire  des  coques 
minces,  parce  qu’ils  ne  doivent  les  habiter  que  pendant 
deux  à trois  femaines , & cela  dans  une  faifbn  allés 
douce.  Mais  des  obfèrvations  plus  fuivics  euflent  appris 
qu’il  y a des  infeétes  qui  pafTent  neuf  à dix  mois,  & tout 
l’hyver  dans  des  coques  minces , pendant  que  d’autres 
s’en  fabriquent  d’extrêmement  folides  pour  n’y  demeu- 
rer que  quinze  à vingt  jours  d’été  : qu’il  y a plus , tel 
infccïc  ne  refte  que  quelques  femaines  en  été  lous  une 
enveloppe  pareille  à celle  fous  laquelle  un  autre  infeéle 
de  la  même  cfpece  pafTc  tout  l’hyver.  La  variété  des  cou- 
leurs des  Chenilles  efl  aflïirément  admirable,  mais  on  a 
voulu  nous  faire  admirer , par  rapport  au  choix  des  cou- 
leurs propres  à chacune , ce  qui  ne  l’étoit  pas.  On  a dit 
que  la  Providence,  pour  pourvoir  à leur  confcrvation  , 
de  crainte  que  les  oifeaux  ne  les  euflent  bicn-tôt  détrui- 
te?, leur  avoit  donné  à chacune  la  couleur  des  feuilles  ou 
des  tiges  des  plantes  & des  arbres  fur  Icfqucllcs  elles  vi- 
vent. 11  n’cft  pourtant  gueresjl 'arbres,  gucrcs  de  plantes 
• qui  n’euflent  détrompé  de  cette  idée,'  fi  on  fc  fut  donné 

la  patience  d’examiner  les  Chenilles  qui  les  habitent  ; fur 
la  même  plante,  on  en  eût  trouvé  un  grand  nombre  d’ef- 
peces  de  couleurs  tout-à-fait  differentes.  Il  y a affûrément 
des  caufes  finales  particulières  qui  nous  font  connues, 
mais  peut-être  y en  a-t-il  moins  que  nous  ne  croyons,  ou 
au  moins  ne  les  connoiffons-nous  pas  dans  toute  leur 
étendue.  Que  l’œil  ait  été  fait  pour  voir,  la  bouche  pour, 
recevoir  les  aliments , les  dents  pour  les  broyer , l’efto- 
mac  pour  les  digérer,  nous  n’en  fçaurions  douter.  Que 
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les  aîlcs  ayent  été  données  au  commun  des  infeCîcs  pour 
voler , nous  n’en  fçauriôns  douter  encore.  Cependant  ce 
n’cft  pas  uniquement  pour  voler  quelles  leur  ont  été 
données  ; il  y a même  des  Papillons  à qui  elles  n’ont 
point  du  tout  été  accordées  pour  voler.  Nous  en  verrons 
qui  les  ont  très- grandes  6c  très-belles,  plus  grandes  que 
les  ailes  de  ceux  qui  volent  le  plus , 6c  qui  ne  s’avifent  pas, 
une  feule  fois  dans  leur  vie,  dp  s’en  lcrvir,  au  feul  ulàge 
pour  lequel  nous  nous  imaginons  qu’elles  font  faites;  ils 
ne  lcmblent  pas  fçavoir  qu’ils  ont  des  aîlcs.  De  vouloir 
que  l’auteur  de  la  nature  ne  les  leur  ait  données  prcfque 
que  pour  la  (impie  parure , comme  quelqu’un  veut  qu’il 
n’ait  donné  au  Grillon-Taupe,  infeCtc  dont  nous  parlerons 
bien-tôt , des  ailes  que  pour  la  même  fin , c’eft  a durement 
avoir  des  idées  trop  petites  de  la  fageffe  fuprême.  Nous 
parlerons  dans  la  fuite  d’un  infeCtc  qui  a des  jambes  pla- 
cées comme  celles  de  tant  d’autres  infectes , formées  de 
la  même  maniéré  6c  dans  des  proportions  femblables , 
qui  cependant  ne  marche  prefque  jamais  que  fur  le  dos, 
où  il  n’a  point  de  jambes  : tant  qu’il  marche  fes  jambes 
(ont  en  l’air,  6c  celles  de  les  parties  qui  font  les  plus  éloi- 
gnées du  plan  fur  lequel  il  avance.  Tout  ce  que  nous 
voulons  conclure , c’cft  que  nous  devons  être  extrême- 
ment retenus  fur  l’explication  des  fins  que  s’efl  propo- 
fées  celui  dont  les  fecrets  font  impénétrables  ; que  nous 
louons  (buvent  mal  une  fàgeffc  qui  eft  fi  fort  au-deiïiis 
de  nos  éloges.  Décriions  le  plus  exactement  qu’il  nous 
eft  poffible  fes  productions,  c’cft  la  manière  de  la  louer 
qui  nous  convient  le  mieux. 

La  forme  de  Mémoire  eft  celle  qui  m’a  paru  la  plus 
propre  à cet  ouvrage.  Plus  les  faits  font  finguliers,  plus 
ils  demandent  à être  atteftés.  Celui  qui  les  annonce 
pour  la  première  fois,  ne  fçauroit  trop  affiner  qu’il  les  a 
Tome  l D 
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vâs , & comment  il  les  a vus  : il  n’y  a gucres  que  dans  des 
Mémoires  où  l’on  pu i He  parler  fouvent  lur  ce  ton.  Quand 
on  me  rapporte  que  dans  chaque  ruche , dans  chaque 
république  d’ Abeilles,  il  n’y  a que  quelques  reines  ou 
femelles,  je  ne  fuis  pas  allés  perluadé  fi  je  foupçonne 
qu’on  ne  me  parle  que  fur  un  oui  dire:  je  ne  le  ferai  pas 
même  affés,  fi  on  le  contente  d’avancer  qu’on  l’a  obfcrvé; 
je  puis  me  délier  de  la  maniéré  dont  l’obfervation  a cté 
faite.  Les  Agronomes  font  peu  de  cas  de  celles  qu’on 
leur  communique,  ft  on  ne  leur  apprend  en  détail  les 

!>récautions  qu’on  y a apportées , comment  on  a pris 
'heure , comment  on  a vérifié  les  inftruments.  Ainfi  li 
l’on  veut  qtir-je-irré  convaincs  -qrf  il  n’y  a que  trois  ou 
quatre  femelles  dans  une  ruche,  on  m’alïurera,  comme 
M.  Maraldi  l’alTûre  dans  fon  Mémoire  fur  les  Abeilles, 
qu’on  a fait  périr  toutes  celles  d’une  ruche;  qu’on  a exa- 
miné les  unes  après  les  autres  toutes  les  mouches  mortes, 
& qu’on  n’en  a trouvé  que  trois  ou  quatre  de  la  grandeur 
qui  cil  particulière  aux  meres. 

Goedacrt  nous  raconte  les  admirables  précautions  que 
prend  l'infecte  appelle  Cotirtillcre  ou  Grillon-Taupe  pour 
conlèrver  fes  œufs,  jufqu’où  vont  fes  attentions  pour  les 
faire  éclorrc.  Cet  infecte,  un  des  plus  gros  de  ceux  qui 
font  connus,  fait  plus  de  ravages  dans  les  jardins  que  les 
Taupes  n’en  font  dans  les  prairies  ; il  a les  deux  jambes 
anterieures  terminées,  comme  celles  des  Taupes,  par  deux 
efpcces  de  mains  tournées  en  dehors,  & qui  de  même 
font  propres  à ouvrir  des  chemins  fous  terre.  Ces  jambes 
anterieures  méritent  d’être  plus  exactement  décrites , Ôc 
elles  le  feront  ailleurs.  Goedacrt  nous  apprend  que  le 
Grillon-Taupe  dépofe  fes  œufs  dans  un  trou  qu’il  a fait 
au  milieu  d’une  motte  de  terre  alfés  dure.  Il  entoure  cette 
motte  d’une  elpece  de  foffé , pour  ôter  à des  infectes  > 
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qui  aiment  les  œufs,  la  facilité  d’approcher  tic  la  nichée; 
il  y veille  continuellement  ; il  fait  de  temps  en  temps  le 
circuit  du  nid.  Mais  ce  que  les  foins  & Ibn  attention  ont 
de  plus  remarquable,  c’efl  que  Gocdacrt  nous  affûte  que. 
lorlque  l’air  devient  chaud  6c  fec,  il  éleve  fon  nid  tout  pro- 
che de  la  furface  de  la  terre , afin  que  les  œufs  foient,  pour 
ainfi  dire,  couvés  par  la  chaleur  du  foleil  ; que  fi  l’air  au 
contraire  devient  froid,  s’il  devient  humide,  le  Grillon- 


Taupe  renfonce  fon  nid  plus  avant  en  terre.  Après  avoir 
lû  avec  plaifir  le  récit  de  ces  faits , on  commence  à crain- 
dre qu’il  ne  foit  une  jolie  fable  ; on  craint  que  Goedaert 
n’ait  crû  voir  ce  qu’il  n’a  pas  trop  vû  ; on  craint  qu’il  ne 
tienne  tout  cela  des  jardiniers , ou  qu’ayant  Amplement 
trouvé  differents  nids  à differentes  diflances  de  la  furface 


de  la  terre,  il  n’ait  attribué  comme  des  circonftanccs  que 
le  même  nid  donne  occafion  d’obfcrver,  celles  qui  ne 
conviennent  qu’à  des  nids  differents.  Enfin  on  voudrait 
que  Goedaert  nous  eût  raconté  comment  il  s’y  cfl  pris 
pour  voir  tous  ces  faits,  qui  le  paffent  fous  terre;  on 
voudrait  qu’il  nous  dît  pofitivemcnt  qu’il  a mcfiiré  la 
profondeur  où  étoit  le  nid  pendant  une  jdtornte  d’un 
foleil  brillant  & clair,  6c  celle  où  fe  trouvoit  enfuite  le 


même  nid  pendant  une  journée  de  pluye  froide. 

Si  l’hiiïoirc  des  Animaux  d’Ariffote  eût  été  écrite  fur  le 


ton  que  nous  demandons , on  en  eût  beaucoup  plus  pro- 
fité : elle  contient  une  très-grande  quantité  de  faits;  ceux 
qu’il  aurait  affûré  avoir vûs  lui-même,  meriteroient  notre 
croyance  ; mais  il  ne  nous  a point  mis  en  état  de  les  diftin- 
guer  des  autres  ; tous  y font  rapportés  de  la  même  maniéré, 
excepté  quelques-uns  qu’il  ne  donne  que  comme  des  on  dit. 
On  fçait  qu’Àiexandre  lui  avoit  fourni  des  fouîmes  confi- 
derablcs  pour  être  employées  aux  recherches  néceffaires 
à un  fi  grand  ouvrage  ; qu’Ariftote  chargea  bien  des  gens 
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du  foin  de  lui  procurer  des  animaux,  & desobfervations  fur 
les  differentes  efpeces  d’animaux  : il  feroit  à fouhaiter  qu’il 
nous  eût  appris  les  talents  & les  connoiffances  de  ceux 
qu’il  avoit  mis  en  œuvre  ; qu’il  nous  eût  même  averti  de 
ce  qu’il  tenoit  de  chacun  d’eux.  C’eft  fans  doute  fur  la 
foi  d’un  mauvais  obfervateur,  qu’il  nous  a affuré  que  la 
Chenille  du  chou  vient  d’un  Ver,  & que  ce  Ver  naît  du 
chou  même;  cette  Chenille  fort  d’un  œuf  dépofé  fur  le 
chou  par  un  Papillon.  Les  mêmes  défauts  le  trouvent 
dans  les  hifloires  des  animaux  de  Pline  & d’E'lien  , celle 
d’Ariftotc  en  eft  la  baie.  L’ordre  qu’a  fuivi  AriÜote  dans# 
l’arrangement  des  faits  ne  me  paroit  pas  aufïi  l<^ plus  pro- 
pre à les  faire  retenir  ; tf-y  fait  de  fuite  de  longues  énu- 
mérations des  animaux  qui  fe  rcffemblent  par  certains 
endroits,  &de  ceux  qui  different  par  d’autres.  Jamais  ces 
fortes  d énumérations  ne  font  allés  complettes,  & lors 
même  qu’on  leur  peut  juflcmcnt  reprocher  ce  défaut , 
elles  ont  déjà  celui  d’être  trop  longues.  Elles  contiennent 
dans  Ariftote  un  chapitre  entier  ; à la  fin  de  ce  chapitre, 
une  mémoire  ordinaire  n’a  plus  prclcnts  tous  les  animaux 
dont  il  y df  parlé,  elle  ne  le  rappelle  plus  ceux  qu’on  y 
a dit  naître  d’une  maniéré  femblable  ou  d’une  manière 

differente , <5cc.  " — - 

Pendant  cette  longue  fuite  de  ficelés  où  la  barbarie  a 
régné , l’hifloire  naturelle  a eu  le  même  fort  que  les  autres 
lcienccs  ; elle  a été  auffi  traitée  comme  les  autres , quand 
le  goût  du  fçavoir  a commencé  à renaître.  On  a crû  que 
toutes  les  vérités  dévoient  çtre  retrouvées  dans  les  an- 
ciens , qu’ils  avoient  tout  fçû , tout  connu.  C’eft  princi- 
palement dans  Ariftote  qu’on  a cherché  l’hiftoire  des  ani- 
maux. Si  l’AIdrovande,  Gefner,  Moufet  & bien  d’autres 
auteurs  euffent  autant  étudié  la  nature  elle-même  qu’ils 
ont  étudié  les  anciens  Naturaliftes,  le  travail  affidu  de  tant 
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de  bons  efprits  eût  fait  faire  tic  plus  grands  & de  plus 
prompts  progrès  à cette  fciencc.  On  n’obfcrvoit  alors  la 
nature,  que  pour  y voir  ce  qu’on  avoit  lû  dans  les  anciens. 
Au  refie,  fi  leurs  travaux  n’ont  pas  été  mieux  dirigés,  il 
ne  faut  pas  tant  s’en  prendre  à leur  génie  qu’à  celui  du 
fiecle  où  ils  ont  vécu  ; on  ne  fàifoit  cas  alors  que  de  ce 
qui  fe  tfouvoit  dans  les  anciens  ; il  fembioit  qu’on  crût 
les  modernes  incapables  de  penfer  & meme  de  voir , au 
moins  rien  de  nouveau.  S’il  efl  pourtant  des  fcicnces  dans 
Jefquelles  nous  puiffions  & nous  devions  l’emporter  fur 
eux,  ce  font  celles  d’obfcrvations.  La  nature  enfin  ouvrit 
les  yeux  à ceux  même  qui  ne  cherchoicnt  à y voir  que 
ce  qu’ils  avoient  vû  dans  Ariflotc  & dans  Pline  ; elle  leur 
montra  des  faits,  dignes  d’êtrâkmarqués , qu’ils  cher- 
choicnt inutilement  dans  lesWrcs  qui  dévoient  tout 
contenir:  elle  leur  en  fit  voir  d’autres,  qui  leur  donnèrent 
de  jufles  défiances  fur  la  vérité  de  ceux  qui  avoient  été 
tranfmis.  Après  avoir  perdu  par  degrés , & peut-être 
trop  , du  refpcét  qu’on  devoit  aux  anciens,  on  efl  venu 
à penfer  qu’il  falloit  étudier  de  nouveau  la  nature  elle- 
même,  vérifier  tout  ce  qui  a été  rapporté.  & chercher  à 
apprendre  davantage.  C’efl  ainfi  qu’en  ont  uféMalpighi, 
Swammcruam,  P edi,  & d’autres  auteurs  illuflrcs,  foit  du 
meme  âge,  foit  plus  modernes , qu’il  feroit  long  de  citer. 
Ceux  même  qui  par  une  ignorance,  peut-être  heureufe, 
n’étoient  pas  en  état  de  lire  les  anciens,  comme  Gocdaert 
Si  M.Jc  Mcrian , ont  travaillé  utilement. 

Le  premier  pas,  & un  des  plus  importants,  qu’il  a fallu 
faire  dans  i’hiftoire  des  infeéles , a été  de  defabufer  de 
l’idée  que  les  anciens  avoient  donnée  de  la  maniéré  dont 
s’engendroient  une  grande  partie  de  ces  petits  animaux. 
Ils  avoient  crû  les  ]>ouvoir  faire  naître  de  la  pourritua^de 
corps  de  differentes  cfpeccs.  Ce  pas  ne  lèmbloit  pas  bien 
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difficile , il  l’a  été  cependant  ; & rien  ne  prouve  mieux 
que  tout  cil  capable  de  nous  arrêter.  Malgré  le  ridicule 
qu’il  y a à faire  naître  une  Mouche  à miel  de  fa  chair 
pourrie  d'un  veau  ou  de  celle  d’un  bœuf,  les  Guelpes 
& les  Bourdons  de  celle  d’un  cheval  pourri,  lesScarabés 
de  celle  des  ânes  ; à faire  'naître  une  infinité  d’autres  in- 
feétes , les  uns  de  fromage , les  autres  de  plantes , & les 
autres  même  de  boue , il  a fallu  bien  des  obfervations  & 
bien  des  raifonnements  avant  que  de  détruire  des  fenti- 
ments  fi  abliirdcs.  Il  y a eu  même  de  nos  jours  des 
hommes  illuflres  par  leur  fçavoir  qui  ne  les  ont  jamais 
abandonnés,  tels  lont  les  fameux  Perc  Kircker  & Bonnani, 
à qui  pourtant  t’Hittoire  naturelle  doit  beaucoup.  En 
1717.  il  y eut  encore  éto  ouvrage  imprimé  àVenife, 
intitulé  Motivi  di  dubit^fntomo  lu  generatione  de  vivent i 
fecondo  la  commune  optntone  de  Aiodernï , où  l’on  veut 
reffijfciter  l’ancienne  erreur. 

Il  cft  bien  furprenant  que  de  pareilles  idées  ayent  pû 
fub  fi  fier  après  qu’on  a eû  commencé  à regarder  les  plus 
petits  infèétes  avec  des  yeux  philofophiqucs.  On  a vû 
néceflairement  que  l’appareil  des  differentes  parties  que 
l’organifation  du  corps  d’une  Mitte  fuppofi^  n’cfl  pas 
moins  grand  que  celui  que  demande  le  corps  d’un  élé- 
phant : on  a dû  même  avoir  beloin  que  la  philofophie 
nous  apprît  que  le  grand  & le  petit  ne  font  quelque  choie 
que  par  rapport  à nous , pour  que  les  flruéf ures  des  in- 
feétes  imperceptibles  ne  panifient  pas  plus  admirables  que 
celles  de  ces  maffes  animées  de  grandeur  coloffale.  La 
production  des  plus  petits  infeétes  a donc  dû  paroître  de- 
mander autant  de  préparatifs,  autant  d’appareils  que  celle 
des  plus  grands  animaux.  Il  a dû  paroître  auffi  ridicule 
de  Âirc  naître  une  mouche  tle  quelque  corps  pourri , de 
faire  fortir  une  huitre  d’un  peu  de  boue , que  de  faire 
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naître  un  bœuf,  un  éléphant  d’un  gros  tas  de  foin  cor- 
rompu. 

Comme  on  n’avoit  pas  encore  affés  étudié  la  nature, 
& qu’on  voyoit  fortir  des  vers  des  chairs  qui  commcn- 
çoient  à pourrir,  on  jugeoit  que  ces  vers  en  naifioient. 
Les  obfervations,  curicuiès  par  elles-mêmes,  qu’ont  faites 
Redi,&en  ces  derniers  temps Lcemvenhock,  étoient  ab- 
folument  néceffaircs  pour  détromper  ceux  dont  l’elprit  ne 
voit  que  ce  qui  lui  a été  tranfmis  par  les  yeux  du  corps. 
Enfin  rien  ne  montre  mieux  combien  il  étoit  difficile  de 
prouver  que  les  plus  petits  animaux  naiiïcnt  précifément 
comme  les  grands , que  l’idée  dans  laquelle  cil  tombé  ce 
même  Redi,  ennemi  déclaré  des  préjugés,  qui  fçavoit  fi- 
bicn  les  combattre,  «5c  qui  cependant,  à la  honte  de  l’efprit 
humain  , a crû  avoir  belôin  de  faire  produire  les  infeclcs 
qui  naiflcnt  dans  les  galles  des  plantes  <5c  des  arbres,  par 
une  ame  qu’il  a accordée  pour  cela  aux  arbres  <Sc  aux 
plantes. 

Un  autre  point  extrêmement  cflcnticl  à l’hifloire  des 
infeétes , c’efloit  d’éclaircir  en  quoi  confident  ces  chan- 
gements de  formes  que  pluficurs  nous  font  voir  dans  le 
cours  de  leur  vie.  Il  n’y  a pas  long  temps  que  leur  hifloire 
étoit  encore  écrite  comme  l’a  été  celle  des  hommes  qui 
vivoient  dans  ces  temps  qu’on  nomme  héroïques  ou  fabu- 
leux. L’hiftoirc  des  infcdlcs  étoit  reliée  en  pofTeffion  de 
fes  métamorphofes,  qui  valoicnt  bien  celles  qui  étoient 
opérées  par  la  puifTance  des  dieux  de  la  fable.  Les  anciens 
n’avoient  parlé  des  changements  de  formes  des  infeéles 
que  fous  les  noms  merveilleux  de  métamorphofe,  de  tranfi 
formation.  Les  modernes  ont  continué  après  eux  à tenir 
ce  langage  obfcur,  juiqu  a ce  que  de  grands  Naturalises 
& grands  Anatomiftes  en  même  temps  ayent  donné  des 
idées  claires  de  ces  transformations , qu’ils  ayent  fait  voir 
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que  l'infecte  qui  le  transforme  ne  fait  que  quitter  une 
robe , une  dépouille  qui  couvroit  & tenoit  emmaillotées  < 
certaines  parties  ; que  ces  parties , qui  avoient  crû  lous 
cette  enveloppe,  s’étendent,  le déployent,  le  dégagent  les 
unes  des  autres  lorfqu’elle  celfe  de  les  tenir  gênées  dans 
l’jnflant  où  l’infèétc  s’en  défait  ; alors  il  paroît  comme 
un  nouvel  animal.  Libavius,  Malpighi  & Swammcrdam 
ont  mis  dans  un  grand  jour  ces  mylterieufes  metamor- 
phofes.  Un  des  principaux  objets  du  travail  du  dernier 
a été  de  les  bien  développer.  Cet  auteur,  un  de  ceux 
qui  a le  plus  obfèrvé  les  infeétes,  & qui  a le  mieux  fçû 
les  voir,  nous  a donné  fous  le  nom  de  leur  hiftoire  gene- 
rale un  ouvrage  qui  n’gfl  à proprement  parler  que  le  plan 
fur  lequel  il  croyoit  que  cette  hiftoire  dût  être  écrite.  Les 
transformations  qu’il  avoit  tant  obfervées,  lui  ont  fourni 
fes  principales  divifîons.  Nous  nous  arrêterons  d’autant 
plus  volontiers  à expliquer  le  plan  de  Swammerdam,  qu’il 
nous  engage  à rapporter  les  notions  qui  font  comme  la 
bafe  de  la  fciencc  des  infectes.  Il  diftribuc  tous  ces  petits 
animaux  en  quatre  chiffes,  dont  il  a tiré  les  caraétercs  de 
l’état  où  cft  chaque  infecte  après  fà  naiffance,  & de  ceux 
par  où  il  paflc  avant  que  de  prendre  fa  dernière  forme. 

II  a mis  dans  la  première  tous  les  infeétes  qui  fortent  de 
i’ceuf  avec  une  forme  à peu-près  pareille  à celle  qu’ils 
auront  après  être  parvenus  à leur  dernier  terme  d’accroif- 
fement.  Les  Araignées,  les  Limaçons,  les  Vers  de  terre, 
les  Sangfuës,  &c.  fe  rangent  naturellement  fous  cette 
clafTe  avec  bien  d’autres  infectes  dont  il  a fait  lcnumera- 
tion.  Mais  il  n’y  eût  pas  mis  les  Puces,  s’il  les  eût  auffi- 
bien  obfervées  que  M."  Lceuwcnhoek  & Valifnieri  l’ont 
fait  depuis. 

Cette  première  claffe  pouvoit  même  en  fournir  deux, 
dont  l’une  n eût  été  compolée  que  des  infeétes  que  nous 
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Voyons  fortir  tics  œufs , & dont  l’autre  eût  été  compofée 
de  ceux  qui  fortcnt  vivants  du  corps  de  leur  mere.  Les 
diflinélions  d 'infeéles  ovipares  & d’infeétes  vivipares  font 
affés  marquées  pour  faire  celles  de  deux  clafles  ; les  Clo- 
portes auraient  été  dans  la  claffe  des  Vivipares,  &c. 

Il  range  dans  la  féconde  clalfe  les  infeéles  qui  naiffent 
ordinairement  avec  fix  pieds , & qui , après  avoir  crû  juf- 
qu’à  un  certain  terme,  quittent  une  dépouille  fous  la- 
quelle les  ailes  étoient  cachées  : cette  dépouille  étant 
quittée,  ils  peuvent  les  étendre  & en  faire  ufage.  Les  in- 
feéles de  cette  clafTc  marchent , courent , fautent  dans  les 
temps  qui  precedent  ceux  où  ils  doivent  changer  de  forme, 
au  lieu  que  dans  h clafTe  qui  va  fuivre , les  infeéles  qui 
doivent  fe  dépouiller,  pour  la  derniere  fois,  refient  long- 
temps fans  fe  donner  de  mouvements  confiderabics.  Les 
Grillons,  les  Sauterelles  ordinaires,  les  Sauterelles-puces, 
les  Punaifes  de  bois , les  longues  mouches  appellées  De- 
moife/lesj  appartiennent  à cette  lèconde  claffe.  Parmi  ceux 
quelle  renferme,  il  y a des  infeéles  dont  le  changement 
déformé  efl  peu  considérable,  tel  cfl celui  du  Perce-oreille, 
qui  ne  change  alors  fenfiblcmcnt  que  vers  l’endroit  oùell 
le  court  fourreau  de  fes  ailes.  Il  a mis  auffi  dans  cette  clafle 
l’Ephemere,  cette  e/pece  de  Mouche  qui  fort  d’un  Ver 
très-commun  dans  les  rivières,  & dont  on  dit  la  durée  de 
la  vie  fixée  à un  jour.  Il  en  a donné  ailleurs  une  hifloirc 
détaillée.  Quanti  nous  donnerons  à notre  tour  celle  de 
cet  infeéle  fingulier,  il  paraîtra  peut-ctre  qu’il  fournit  un 
exemple  d’infeéles  qui  n’appartiennent  proprement  ni  à 
la  fécondé  ni  à la  troifiéme  claffe  de  Swammerdam. 

Les  infeéles  qu’il  a compris  dans  la  troifiéme  claffe 
fubiffent  des  changements  plus  confiderables  que  ceux  de 
la  fécondé,  avant  que  de  paraître  fous  leur  derniere  forme. 
Toutes  les  efpeces  de  Chenilles,  & un  grand  nombre 
Tome  I.  E 
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d’efpeces  deVers  l'ont  renfermées  dans  cette  dafle.  Ces. 
Chenilles  & ces  Vers  font  des  Chenilles  & des  Vers  dans 
l’inflant  qu'ils  fortent  de  l’œuf,  <5c  avant  même  que  d’en 
fortir;  ils  croiflent  fous  cette  forme,  ils  la  quittent  quand 
ils  font  parvenus  à un  certain  âge , ou  à une  certaine 
grandeur.  L’infcéte  s'étant  défait  de  fon  fourreau  paroît 
fous  la  forme  de  Crifàlide,  d’AureUie , de  Nymphe  », 
car  on  a donné  ces  différents  noms  à i’infeéte  qui  a pour 
lors  une  figure  à peu  près  conique,  fous  laquelle  il  ne 
peut  ni  voler,  ni  marcher,  ni  manger,  forme  que  vul- 
gairement on  nomme  fève , lorfqu'on  parle  des  Vers 
à foyc  qui  l’ont  prife.  Enfin  l’infèéte,  après  avoir  vêcit 
quelque  temps  fous  cette  forme , qtutte  un  fécond  four- 
reau , & paroît  ailé.  Ce  font-là  les  degrés  par  où  paflent 
tant  d’efpeccs  de  Papillons  avant  que  de  paroître  au  jour 
avec  leurs  ailes,  & par  où  pafTent  auÛi  plufieurs-efpeccs 
de  Mouches.. 

II  a divifé  cette  dafle  en  deux  feélions,  qui  fourni- 
roient  elles-mêmes  deux  elafles  afies  dillinéles.  Dans  la 
première , il  a compris  tous  les  inlcétes  qui , après  avoir 
perdu  leur  forme  de  Ver  ou  de  Chenille,  & aVoir  pris 
celle  fous  laquelle  ils  font  incapables  de  marcher  & de 
voler,  laifïcnt  pourtant  appcrcevoir  des  pieds  & des  ailes; 
fous  cette  forme  ils  font  ce  qu’on  appelle  proprement  des 
Nymphes.  Les  Mouches  à miel,  les  Guelpes,  les  Bourdons, 
&.  quantité  d’autres  infeétes,  pafTent  par  l’état  de  Nym- 
phes avant  que  de  parvenir  à pouvoir  faire  ufàgc  de  leurs 
ailes.  Les  Scarabés , qui  font  ces  infeéles  qui  fèmblent 
avoir  deux  ailes  écailleufcs  ou  cruftacées,  qui  ordinaire- 
ment ne  font  que  les  étuis  des  véritables  ailes,  le  trouvent 
dans  la  même  claffe  auffi-bien  que  diverlès  cfpcces  de 
Mouches,  comme  celles  qui  viennent  au  printemps  fur 
les  fleurs  des  arbres.  II  a aufli  ramené  les  Fourmis  à cette 
première  feéîion  de  la  troiûcme  clafle. 
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La  fécondé  fedion  de  cette  claffe  comprend  tous  les 
infedes  qui  paffent  par  la  forme  de  Crifalide  ou  de  Fève, 
c’eft-à-dire,  ceux  dont  les  jambes  & les  aîles  font  mieux 
cachées  après  leur  première  transformation.  Il  fait  fortir 
toutes  les  efpeces  de  Papillons  de  ces  fortes  de  Crifalides. 

Swammerdam  a mis  dans  la  quatrième  claffe  les  in- 
fedes , qui  lorfqu’ils  quittent  la  forme  fous  laquelle  iis 
ont  crû , & qu’irs  ont  confervée  depuis  leur  naiflance , 
pour  prendre  celle  de  Nymphe  ou  de  Crifalide,  ne  rejet- 
tent pourtant  pas  le  fourreau,  la  robe  qui  leur  donnoic 
leur  première  forme  : leur  corps  fe  détache  de  toutes 
parts  de  cette  enveloppe,  & à mefure  qu’il  s'en  détache, 
il  fait  prendre  à cette  même  enveloppe  une  nouvelle 
figure  qui  approche  fouvent  de  celle  d’un  œuf.  Alors- 
cette  enveloppe  devient  une  efpece  de  coque  qui  ren- 
ferme l’infcde,  mais  à laquelle  il  eft  auffi  peu  adhèrent- 
que  le  poulet,  prêt  à naître,  l’eft  à la  fienne.  L'infede  eft 
dans  cette  coque  fous  la  forme  de  Nymphe  ou  de  Crifa- 
lide ; dans  la  fuite  il  ouvre  la  coque , & en  fort  avec 
des  aîles.  C’eft  ainfi  qu’un  grand  nombre  d’efpcces  de 
Vers  qui  doivent  paraître  en  Mouches , tels  que  ceux- 
de  la  viande,  quittent  la  figure  de  vers  ; ils  fembient 
fe  transformer  dans  un  œuf  dont  leur  peau  de  ver  fait  la 
coque  ; ils  fortent  Mouches  de  ces  coques. 

Quoique  les  changements  réels  de  forme,  des  infedes 
de  cette  claffe,  foient  précifément  les  mêmes  que  ceux  des 
infedes  de  la  troifiéme  claffe,  comme  Swammerdam  lui- 
même  l’a  bien  remarqué,  la  circonftancc  particulière  de  la 
peau  du  Ver  qui  devient  une  coque  dans  laquelle  la  Nym- 
phe fe  trouve  renfermée , fournit  un  caradere  diftindif. 
Mais  apparemment  que  cette  ciaflè  n’auroit  pas  eu  affés 
d’étendue  au  gré  de  notre  fçavant  auteur , & que  c’eft 
«e  qui  i’a  déterminé  à y faire  entrer  beaucoup  d’autres 
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infcdes  qui  appartiennent  autant  à la  troificme  clafTe  qu’à 
çelîe-ci. 

On  ne  voit  pas,  par  exemple,  pourquoi  il  a mis  géné- 
ralement dans  cette  quatrième  clafTe  tous  ces  Vers  qui 
naifTent  dans  les  corps  de  Chenilles,  tous  ceux  qui  croif- 
fent  dans  les  fruits , dans  les  galles  des  plantes , dans  les 
bois  pourris , puifque  la  plupart  de  tous  ceux-ci  quittent 
réellement  leur  peau  de  ver , qu’ils  ne  s’^h  font  point  une 
«coque , & qu’ils  lont  réellement  dans  le  cas  de  ceux  de  la 
troifiéme  clafTe.  Mais  ces  mêmes  infedes  qui  fe  trouvent 
déplacés  dans  la  quatrième  clafTe , eufTcnt  pû  être  mis  dans 
d’autres  clafTes , aifées  à caraderifer , fi  le  plan  de  Swam- 
merdam  lui  eût  permis  de  tirer  les  caradcces  d’ailleurs  que 
des  variétés  fournies  par  les  transformations. 

La  méthode  de  Swammerdam  efl  auffi  celle  que  Ray 
a fuivie.  Ces  quatre  divifions  generales  nous  donnent  des 
idées  des  quatre  différences  les  plus  remarquables  qui 
peuvent  être  obfervées  dans  la  vie  tle  tous  les  infèdes.  Je 
doute  pourtant  que  l’ordre  de  ces  divifions  foit  celui  dans 
lequel  leur  hiftoire  doive  être  écrite:  il  engage,  cet  ordre, 
à mettre  dans  des  clafTes  differentes  des  inlédcs  qu’on 
aimeroit  à trouver  cnfemble.  Mais  le  grand  inconvénient 
de  cette  méthode,  c’eft  qu’elle  employé  trop  peu  de  di- 
vifions. Quatre  clafTes  ne  fuffifent  pas  afTûrcment  pour 
meure  en  état  de  diftinguer  une  fi  innombrable  quantité 
de  genres  d’infédes,qui  ont  tant  de  différences  entre  eux. 

Nous  devons  à M.  Valifnieri , edebre  ProfefTeur  à 
Padouë,  un  grand  nombre  d’obfërvations  fur  tes  infédes, 
intereflanies  par  elles-mêmes , & qui  le  deviennent  encore 
davantage  par  le  jour  dans  lequel  il  les  a miles  : perfonne 
n'eût  été  plus  propre  que  lui  à donner  leur  hiftoire;  mais 
des  occupations  d’un  autre  genre  font  empêché  de  rem- 
plir le  plan  qu’il  s’en  étoit formé.  11  l'a  fait  imprimer,  en 
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Italien,  fous  le  titre  de  Nouvelle  Idée  d’une  divijion  generale 
des  Infeâes.  Il  les  partage  d’abord  en  quatre  clalfes.  Il 
compote  la  première  de  tous  les  infeétes  qui  habitent  les 

1>lames  &qui  s’en  nourriflent , foit  qu’ils  fe  tiennent  fur 
eurs  feuilles,  fur  leurs  fleurs,  fur  leurs  fruits,  ou  fur  quel- 
que autre  de  leurs  parties. 

Il  réunit  dans  la  fécondé  clafle  ceux  qui  vivent , naif- 
fent  & meurent  dans  les  eaux  de  toutes  efpeces,  parmi 
lefquelles  il  comprend  les  fucs  exprimés  des  plantes. 

Il  raflemble  dans  la  troifiéme  tous  ceux  qui  vivent  fous 
terre,  fous  le  fable,  dans  la  bouc,  dans  les  pierres,  dans 
les  crayes,  dans  les  coquilles  qui  font  hors  de  la  mer, 
dans  les  os  des  corps  morts. 

•Enfin  il  met  dans  la  quatrième  clafle  tous  les  infeéles 
Sui  vivent  fur  d’autres  animaux,  ou  dans  d’autres  animaux. 

Voilà  les  divifions  generales  r<qui  dévoient  lui  fournir 
un  grand  nombre  de  lubdivifions  ; & pour  en  donner  un 
exemple , il  rapporte  celles  fous  lefquelles  on  peut  confi- 
derer  les  infeéîes  des  plantes,  il  en  donne  quarante-deux 
principales  ; chacune  devroit  encore  félon  lui  être  fubdi- 
.yifée  en  plufieurs  articles. 

Dès  qu’on  voudra  ramener  les  infecfles  à un  petit 
nombre  de  clafles , on  ne  peut  guercs  prendre  un  meil- 
leur ordre  que  celui  de  M.  Valifnicri , ou  que  celui  de 
Swammerdam  ; mais  au  furplus  tout  ordre  qui  demande 
qu’on  fe  renferme  dans  des  bornes  fi  étroites,  ne  fera  pas 
fans  inconvénients  ; M.  Valifnieri  a fenti  lui-même  qu’il 
y en  avoit  dans  le  fien.  Nous  trouvons  dans  nos  jardins, 
dans  nos  campagnes,  fur  les  plantes,  des  Mouches  qui 
ont  vécu  dans  l’eau  jufqu’au  moment  de  leur  transforma- 
tion ; les  donnerons-nous  aux  plantes  ou  à l’eau  î met- 
trons-nous dans  la  clafle  des  animaux  fouterrains  ceux 
qui  demeurent  en  terre  jufqua  ce  qu’ils  fe  transforment'. 
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ou  les  accorderons-nous  à la  première  clarté,  lorfque  ces 
mêmes  animaux,  après  avoir  pris  des  ailes,  viennent 
ronger  les  feuilles  de  nos  arbres  & de  nos  plantes  ! Ainfi 
les  Vers  des  Hannetons  & ceux  d’infeétes  ailés  femblablcs 
aux  Coufms,  mais  plus  grands,  appelles  Couturiers , de- 
venus Hannetons , devenus  femblablcs  à de  grands  Cou- 
fins  , vivent  de  plantes,  &c.  des  Cloportes  vivent  fous 
l’écorce  des  arbres , d’autres  vivent  dans  nos  maifons, 
d’autres  vivent  fur  terre,  d’autres  vivent  fous  des  pierres; 
des  infedes  femblabies  fe  trouveraient  donc  placés  dans 
des  clartés  differentes. 

Après  tout,  il  11’cft  peut-être  pas  auffi  elfentiel  ici  de 
mettre  les  faits  dans  un  bon  ordre,  que  d’en  rartembler 
affés  de  ceux  qui  mentent  attention.  Tout  oj-dre  efl:  peut- 
être  bon,  pourvu  qu’on  donne  des  hiftoires  fuivies  do 
chaque  principale  efpece  d'infectes.  Mais  on  ne  peut 
s’empêcher  de  rejetter  celui  dans  lequel  Aldrovande, 
Moufct,  & Jonfthon  ont  traité  des  Chenilles  & des  Papil- 
lons; ils  ont  parlé  dans  un  chapitre  de  tous  les  Papillons 
qui  leur  étoient  connus , & dans  un  autre , de  toutes  les 
Chenilles  qui  leur  étoient  connues.  On  aimerait  bien 
mieux  une  fuite  moins  nombreufe  de  Chenilles  & de 
Papillons,  & trouver  chaque  Chenille  jointe  à Ion  Pa- 
pillon. Dès  qu’on  aura  une  hiftoire  des  infèétes  affés  rem- 
plie de  faits , félon  quelque  méthode  quelle  l'oit  difpofée, 
il  fera  toûjours  aifé  de  la  ramener  foit  à la  méthode  de 
Swammerdam , loit  à celle  de  Valifrricri , foit  à quelque 
autre  ; il  n’ert  befoin  pour  cela  que  de  dreffer  des  Tables, 
où  tous  les  infeéfes  loient  rangés  dans  l’ordre  où  on  ai- 
merait à les  voir.  De  telles  Tables  drelfées  lèlon  l’idée 
de  t’hilloirc  de  M.  Valifnieri,  feraient  très-commodes  pour 
faire  retrouver  les  infectes  à la  campagne.  Avec  d’autres 
Tables  dreffées  félon  le  plan  de  Swammerdam,  un  coup 
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d’œil  mcttroit  au  fait  des  transformations  par  où  palTe 
chaque  infeéle  dans  le  cours  de  fa  vie.  Les  Botaniflcs 
dorment  des  catalogues  des  plantes  qui  croiflent  dans  les 
environs  de  certaines  villes  ; nous  avons,  par  exemple,  le 
catalogue  de  celles  des  environs  de  Paris  par  M.  de  Tour- 
nefort.  Je  voudrois  que  les  oblcrvateurs  qui  travaillent  à 
l'hiftoire  des  infoétes,  donnalfent  des  catalogues  de  ceint 
qui  fe  nourrilfent  fur  chaque  plante  : il  y a des  arbres, 
tels  que  le  chêne , l'orme, le laule , qui  fourniroient  dalles 
grandes  filles.  De  pareils  catalogues  apprendraient  ce 
qu’on  peut  efperer  de  trouver  fur  chaque  plante,  fur  cha- 
que arbre.  Qu’on  commence  à en  drelTcr,  on  les  rendra 
complets  infenfiblcment.  On  pourra  faire  des  catalogues 
fèmblablcs  des  inlecles  qui  vivent  dans  les  eaux,  d’autres 
de  ceux  qui  vivent  fous  terre , &c. 

On  a déjà  pû  entrevoir  quel  cil  le  plan  que  je  me  fuis 
propofé  de  fuivrc  dans  cet  ouvrage , par  les  obfcrvations 
dont  j’ai  montré  faire  plus  de  cas.  Nous  fournies  d’abord 
frappés  par  la  forme  extérieure  d’urt  infecte,  les  caractères 
les  plus  commodes , & ceux  aufqueis  il  cil  le  plus  naturel 
■de  s’en  tenir  pour  les  divifions  generales,  femblent  aulfi 
devoir  être  pris  des  différences  marquées  des  formes  exté- 
rieures. Une  bonne  méthode  doit  mettre  en  état  de  dé- 
terminer à quelle  dalfe,  à quel  genre  appartient  un  in- 
foefte  la  première  fois  qu’on  le  voit  ; Si  c’cll  ce  qu’on 
tic  pourra  faire  dans  toute  méthode  qui  tirera  les  carac- 
tères d’ailleurs  que  de  la  forme  extérieure.  Celle  de 
Swammerdam,  qui  a le  défaut,  de  fournir  trop*  peu  de 
divifions,  exige  qu’on  fçache  Thiltoire  d’un  infeéle, 
qu’on  fçache  toutes  les  transformations  par  où  il  palTe, 
avant  que  de  Içavoir  la  place  qui  lui  convient.  II  cil 
pourtant  vrai  que  la  belle  méthode  deM.  deTournefort 
pour  l’arrangement  des  plantes.  Si  qui  cil  prefque 
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généralement  adoptée  aujourd'hui,  a ce  même  inconvé- 
nient. On  voit  une  plante  pour  la  première  fois,  avant 
que  de  la  pouvoir  nommer  fûrement , on  cil  obligé  d’atr 
tendre  qu’elle  ait  donné  des  Heurs  «Sc  des  fruits  ; aufli  ne 
peut-on  s’empêcher  d’avouer  que  c’cft-là  le  grand  defaut 
de  cette  méthode,  mais  on  n’a  pû  faire  mieux  : les  ports 
Sc  les  feuilles  des  plantes  n’ont  pas  paru  fournir  des  carac- 
tères affés  marqués,  affés  confiants  «Sc  affés  fûrs.  Hcureu- 
fement  que  les  formes  des  infedes,  leurs  extérieurs,  nous 
offrent  des  différences  confiantes,  fouvent  aifées  àfaifir, 
Sc  même  frappantes,  «Sc  qu’elles  en  offrent  en  affés  grand 
nombre  pour  donner  les  caraderes  de  bien  des  claffes,  «Sc 
ceux  de  bien  des  genres  dans  chacune  de  ces  claffes  ; les 
efpeces  meme  ont  quelquefois  des  variétés  extérieures 
très-remarquables.  Une  Araignée,  une  Fourmi,  une  Clo- 
porte , un  Ver  de  terre  peuvent  être  jugés  par  le  premier 
coup  d’œil  des  infedes  de  claffes  differentes.  Les  premiers 
auteurs  qui  ont  traité  des  infeéles , ont  auffi  eu  attention 
à leurs  formes  dans  les  difiributions  qu’ils  en  ont  faites, 
mais  ils  ont  négligé  de  déterminer  en  quoi  confiftoient 
les  caradercs  de  ceux  de  differentes  claffes  ; ils  fe  font 
contentés  de  traiter  dans  des  articles  differents  des  infedes 
qui  avoient  des  formes  differentes.  J’ai  donc  crû  qu’un 
des  principaux  objets  de  mon  travail  devoit  être  de  don- 
ner des  caradercs  des  claffes  & des  genres  des  differents 
infedes,  tirés  de  leurs  formes,  «Sc  affés  fenfiblespour  qu’on 
pût  décider  fur  le  champ  à quel  genre  appartient  celui 
qu’on  voit  pour  la  première  fois.  Quoique  je  n’aye  pas 
laiflc  d’entrer  fur  cela  dans  d’affés  grands  détails , je  ne 
regarde,  «Sc  je  ne  dois  encore  regarder,  que  comme  une 
fimple  ébauche  ce  que  j’ai  donné  fur  les  caraderes  des 
claffes  «St  des  genres.  Ce  point  eft  celui  qui  paroîtra  le 
plus  important  à ceux  qui  veulent  fçavoir  à fond  l’hiftoire 
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naturelle,  la  fçavoir  par  principes  & dans  toute  Ion  éten- 
due; mais  il  ne  paraîtra  que  trop  long  à ceux  qui  ne  lbnt 
touches  que  de  ce  que  cette  fcicnce  oiiie  d’agreabic.  J’ai 
à leur  demander  grâce  pour  tous  les  endroits  où  il  s’agira 
de  ces  diftributions  de  dafles  & de  genres , ou  pour  le 
mieux  encore  je  leur  confeille  de  ne  les  point  lire.  Les 
fciences  dont  les  dehors  font  les  plus  riants,  ont  du  fcc 
& de  l’aride  , Jorfqu’on  les  approfondit  ; qui  n’y  veut 
trouver  que  de  l'agréable,  doit  le  borner  à les  effleurer. 

Il  y a des  infeétes  qui  nous  paroifTent  fous  pluficurs 
formes  pendant  le  cours  de  leur  vie.  Alors  celle  fous  la- 
quelh  ils  nous  donnent,  le  plus  ordinairement,  envie  de 
les  connoître,  eft,  à monfens,  celle  qui  doit  décider  de  la 
place  qu’on  leur  accordera.  Je  vois  voler  une  Mouche  à 
longues  ailes,  je  deviens  curieux  de  fçavoir  quelle  eft  l’ori- 
gine de  cette  mouche  ; x’cft  en  confùltant  l’hiftoire  des 
Mouches,  que  je  dois  chercher  à m’en  inftruire.  Là  je 
trouverai  cette  Mouche , j’y  apprendrai  peut-être  quelle 
vient  d’un  infeéte  aquatique  que  je  n’eufle  jamais  connu 
fi  cette  Moudre  ne  m’eût  donné  envie  de  le.  connoître. 
Je  trouverai  qu’une  autre  Mouche  à longues  ailes  vient 
d’un  infecte  qu’il  faut  aller  déterrer  fous  le  fable;  qu’une 
autre  vient  d’un  Ver  qu’on  trouve  fur  les  feuilles  de  cer- 
tains arbres.  On  aura  donc  l’hiftoire  de  ces  Vers  avec  celle 
de  leurs  Mouches.  Les  Vers  fous  la  forme  defquels  craif- 
fent  les  Guefpcs,  les  Mouches  à misl,  ne  s’ofirent  point 
à nos  yeux , mais  notre  curiofité  eft  excitée  pour  les 
Guefpcs,  pour  les  Mouches  à miel  que  l’on  voit  fré- 
quemment: en  cherchant  à s’inftruirede  leur  origine,  on 
eft  conduit  à obfcrvcr  les  Vers  dont  dles  fortent.  Par  la 
même  raifon  je  fuivrai  un  Ordre  different  en  parlant  des 
Papillons;  leur  hiftoirc  & celle  des  Chenilles  font  la  même  ; 
dles  fe  trouveront  auffi  dans  les  mêmes  articles  ; mais  au 
Tome  I.  F 


4-2  MEMOIRES  POUR  L’HlSTOIRE 
lieu  que  j’ai  defeendu  des  Mouches  à leurs  Vers,  je  re- 
monterai des  Chenilles  à leurs  Papillons,  parce  que  les 
Chenilles  font  plus  fouvent  & plus  contaminent  devant 
nos  yeux  que  les  Papillons  ; parce  que  les  Chenilles  font 
plus  ailées  à obfcrver.  Une  énumération  bien  exacte  des 
cfpeces,  & même  des  genres  de  chaque  clafl'e  n’entre 
point  dans  mon  projet;  je  me  fuis  principalement  propofé 
de  faire  connoïtre  les  genres  & les  efpcces  qui  fe  présen- 
tent le  plus  fouvent  à nos  yeux,  de  détailler  des  h i (foires 
de  quelques-uns  des  infectes  de  chaque  different  genre, 
qui  donneront  au  moins  des  idées  generales  de  celles  des 
autres  infectes  des  memes  genres  ; enfin  de  faire  mention 
de  toutes  les  el]>eces  qui  nous  auront  fourni  des  faits  re- 
marquables. 

J’ai  déjà  afTés  déclaré  que  la  partie  de  1-hiftoirc  des 
infectes  à laquelle  j’ai  été  le  pl^  fcnfible , c’efl  celle  qui 
regarde  leur  genie,  leurs  induftries;  auffi  leurs  induftries 
décideront  fouvent  de  l’ordre  dans  lequel  j’en  traiterai. 
J’ai  crû,  par  exemple,  qu’on  aimeroit  mieux  voir  de  fuite 
tous  les  infectes  qui  fçaventfe  vêtir,  Si  qui  font  fur  tout 
remarquables  par-là,  que  de  les  trouver  difperfés  en  dif- 
férentes claflcs,  comme  ils  le  feraient  neccnairement  fui- 
vant  les  méthodes  de  Swammerdam  & de  Valilhieri.  Je 
fçais  auffi  qu’il  pourra  arriver  dans  celle  que  je  fuis,  que 
des  Papillons,  des  Mouches,  des  Scarabés  fe  trouveront 
réunis  dans  un  memt  article  ; mais  cct  inconvénient  n’ar- 
rivera pas  fouvent,  & il  ne  m’a  pas  paru  fort  grand.  La 
vraye  utilité  de  l’ordre  cfl  de  dilpofer  les  vérités  de  ma- 
niéré que  celles  qui  précèdent  aident  à acquérir  celles 
qui  les  fuivent,  & de  mettre  l’efprit  en  état  de  les  mieux 
retenir  toutes;  on  doit  s’écarter  de  l’ordre  general  dès  qu’il 
n’a  plus  ces  avantages.  S’il  y a des  infeétes  qui  n’offrent 
qu’une  feule  aéfion  dans  leur  vie  capable  de  les  mettre 
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dans  notre  fouvcnir,  c’ell  par  rapport  à ccttc  ad  ion  qu’il 
faut  les  conficlcrer.  Il  y a des  milliers  d’elpeces  de  Mouche- 
rons , de  Papillons,  de  Scarabés  extrêmement  petits,  pour 
qui  on  feroit  fort  indiffèrent , fi  on  n’en  entendoit  parler 
qu’avec  ceux  de  leur  claffe,  & pour  qui  on  s’interefle  dans 
d’autres  circonftanccs.  Lorfqu’on  remarque  fur  les  feuilles 
d’un  arbre  une  galle  d’une  forme  fingulicre,  on  eff  bien 
aile  de  fçavoir  comment  elle  a été  produite;  on  eff  bien- 
aire  de  connoître  le  Ver  qui  y eft  renfermé,  qui  l'a  fait 
croître;  & de  fçavoir  ce  que  ce  Ver  doit  devenir.  Ainli  je 
ne  me  fuis  pas  embarraffé  que  les  infedes  qui  fortent  des 
galles  biffent  de  claffes  differentes  comme  de  celles  des 
Mouches,  de  celles  des  Papillons,  de  celles  des  Scarabés, 
j’ai  parlé  de  p/ufîeurs  differentes  efpcces  de  ces  petits  in- 
fedes  en  parlant  des  galles. 

J’ai  pourtant  fait  enlorte  de  ne  pas  abufer  de  ccttc 
licence  ; quand  les  infedes  ont  été  remarquables  par  eux- 
mêmes  , ce  ne  font  gucrcs  que  les  induftrics  de  ceux 
d’une  même  claffe  que  j’ai  réunies  fous  un  point  de  vûë: 
lorfque  j’ai  parlé  de  la  maniéré  dont  les  Chenilles  filent, 
je  n’ai  rien  dit  de  la  manière  de  filer  des  Araignées,  d’au- 
tant plus  qirc  dans  ces  deux  claffes  où  les  infedes  font  fi 
differents  par  leur  figure,  ils  filent  pour  des  fins  differentes, 
& par  le  moyen  d’organes  difpofés  différemment.  Au 
reffe  j’ai  été  bien  éloigné  d’avoir  la  délicatcffe  de  ne  pas 
faire  reparoître  ici  plufieurs  Mémoires  que  j’ai  fait  impri- 
mer ci-devant  parmi  ceux  de  l’Academie,  car  lorfque  je 
me  fuis  déterminé  à travailler  à cet  ouvrage,  ç’a  été  fur 
ce  que  les  Mémoires  que  j’avois  déjà  donnés,  joints  à 
ceux  qui  me  reftoient,  meparoiffoient  pouvoir  en  fournir 
les  matériaux. 

Comme  les  vûës  dans  lefqueües  j’ai  fait  mes  obferva- 
tions  ont  été  fouvent  differentes  de  celles  que  fe  font 
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propofées  ceux  qui  ont  fuivi  les  mêmes  infeétes  ; que 
d’ailleurs  je  me  fuis  obffiné  à découvrir  les  moyens  qu’ils 
employoient  pour  parvenir  à leurs  differentes  fins,  il  n’eft 
pas  furprenant  que  ceux  même  qui  font  les  plus  com- 
muns m’ayent  fait  voir  des  faits  nouveaux,  ou  qu’on  ne 
s’ctoit  pas  avifé  de  confîdcrcr.  J’ai  détaillé  avec  loin  les 
differentes  manières  dont  je  m’y  fuis  pris  dans  ces  iortes 
de  recherches;  on  en  fera  plus  en  état  de  vérifier  les  faits 
que  j’ai  rapportés , & les  routes  que  j’ai  fuivies  pourront 
conduire  a en  découvrir  qui  m’ont  échappé.  Quoique 
j’aye  rendu  le  plus  complettes  qu’il  m’a  été  poffible  les  hif- 
toiresdes  infeétes  dont  je  parlerai,  H y en  aura  encore  qui 
feront  affes  imparfaites , & malgré  ces  imperfections , 
i’ouvrage  pourra  répondre  à fon  titre  ; des  mémoires  fur 
l’hiftoire  des  infeétes  peuvent  biffer  un  grand  nombre  de 
faits  à defirer.  Il  y a des  obfervations  pour  lefquelles  des 
circonffan^es  favorables  m’ont  manqué;  la  fortune  a part 
aux  découvertes  d’hiftoirc  naturelle  comme  elle  en  a à 
celles  de  tous  les  autres  genres.  Il  eft  vrai  pourtant  qu’ici 
on  peut  fouvent  forcer  la  fortune  à nous  lérvir  ; elle  eft 
communément  pour  ceux  qui  la  cherchent  avec  le  plus 
d’empreffement,  c’eft-à-dire , que  ceux  qui  travaillent  le 
plus  à faire  naître  les  occafions,  qui  font  le  plus  attentifs 
à faifir  celles  qui  peuvent  les  conduire,  à leurs  fins,  y 
arrivent  ordinairement. 

Divers  auteurs  ont  nourri  beaucoup  d’efpeces  diffe- 
rentes d’infeétes  pour  avoir  leurs  transformations,  mais 
ils  femblent  n’avoir  eu  que  cela  en. vûë  ; de  fçavoir,  par 
exemple,  quel  Papillon  vient  d’une  certaine  Chenille  ; ils 
paroiffent  avoir  négligé  de  fe  donner  les  petits  foins  ne- 
ceffaïres  pour  voir  ce  qui  fe  paffe  de  plus  curieux  dans 
ce  qui  précédé,  ce  qui  accompagne  & ce  qui  fuit  ces 
transformarions.  Iis  ne  femblent  pas  avoir  affes  cherché 
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à' prendre  des  mcfurcs  pour  découvrir  comment  les  in- 
lèéles  exécutent  diverfes  operations  difficiles  . comment 
ils  viennent  à bout  de  pluficurs  ouvrages  induftricux. 
C’cft  ce  qu’on  parviendra  fouvent  à voir,  quand  on  en 
aura  bien  envie.  Il  ne  fau^  fouvent  qu’avoir  recours 
à de  petits  expédients  qui  fc  préfenteront  à qui  les  vou- 
dra chercher.  Quand  on  ne  veut  qu’avoir  le  Papillon 
qui  fort  d’une  Chenille , il  luffit  de  nourrir  deux  ou  trois 
Chenilles  de  celte  efpece  ; mais  quand  on  veut  fàifir  ces 
Chenilles  dans  des  operations  délicates,  qu  elles  n’cxccu- 
tent  qu’une  fois  dans  leur  vie,  6c  qui  ne  durent  que  peu 
d’inftants , c’eft  un  hazard  fi  le  temps  de  ces  obfervations 
n’échappe  pas  à l’oblervateur  qui  n’a  nourri  qu’une  Che- 
nille de  cette  e/pece.  S’il  en  a nourri  des  centaines , il  a 
multiplié  des  centaines  de  fois  les  occafions  d’obferver 
ces  moments  précieux  ; 6c  des  centaines  de  Chenilles  de 
la  même  efpece  n’embarraflent  pas  plus  à élever  qu’une 
feule , lorfqu’elles  font  de  celles  qui  vivent  de  feuilles 
d’arbres  communs  ou  dc*plantes  communes , tout  fe  ré- 
duit à les  renfermer  dans  de  plus  grands  vafes. 

Par  rapport  aux  endroits  dans  lefquels  on  a tenu  les 
Chenilles  renfermées,  il  paroît,  par  ce  qui  en  cft  rapporté 
dans  divers  ouvrages,  qu’on  les  a miles  ordinairement 
dans  des  boites  de  bois.  Des  Chenilles  mangent  fort 
bien,  croüTcnt,  fe  transforment  en  crifalides  6c  en  papil- 
lons, quoiqu’elles  foient  privées  du  grand  jour  ; mais  l’ob- 
fervatcur  n’eft  en  état  de  voir  leurs  manœuvres  que  quand 
il  ouvre  la  boîte;  les  mouvements  qu’il  fait  pour  l’ouvrir 
déterminent  ordinairement  la  Chenille  à interrompre 
celles  quelle  avoit  commencées.  Des  bouteilles  île  verre, 
telles  que  celles  îles  cabinets  des  curieux,  dont  l’ouverture 
a prefque  autant  de  diamètre  que  le  fond,  & qu’on  appelle 
des  poudriers , font  des  logements  plus  convenables;  leurs 
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parois  permettent  toujours  de  voir  l’inlèétc  qui  y efl  ren- 
fermé. De  grandes  cloches  de  verre,  celles  même  qui 
font  à l’ufage  des  jardiniers,  pofees  l’ouverture  en  haut, 
peuvent  fournir  encore  des  logements  plus  fpacieux  : fi 
on  les  remplit  en  partie  déterre  couverte  de  gazon , on 
y éleve  commodément  les  inlééles  qui  vivent  d’herbes, 
& fur-tout  ceux  qui  aiment  à aller  fous  terre  de  temps  en 
temps.  Il  y a nombre  d'infeéles  qui  ne  volent  point,  & 
qui  ne  fçauroient  grimper  le  long  du  verre,  ils  relient 
dans  ces  cloches,  quoiqu’on  ne  les  couvre  pas;  ils  y 
font  leurs  oeufs,  les  petits  en  éclofent,  & y c roi  fient. 
Celles  de  ces  cloches  où  l’on  met  des  infeétes  qui  volent 
ou  qui  montent  le  long  du  verre,  demandent  à avoir  des 
couvercles,  foit  pleins,  tels  que  ceux  des  boîtes  ordinaires, 
foit,  & c’efl  le  mieux,  des  couvercles  à jour.  J’en  ai  fait 
faire  de  tels  par  des  vanniers,  de  tifTure  femblable  à celle 
de  ces  paniers  ou  clayons  dans  lefquels  on  met  les  fro- 
mages pour  que  leur  lait  s’égoutte,  mais  où  les  vuides 
ctoicnt  moins  grands.  t 

Les  volières  jufqu’ici  n’ont  été  faites  que  pour  les  oi- 
feaux,  j’en  ai  fait  faire  pour  y loger  à la  fois  un  très-grand 
nombre  de  differentes  efj>cces  d’infeétes,  & propres  à 
renfermer  tous  ceux  dont  le  diamètre  du  corps  ne  fùr- 
• paffoit  gueres  celui  d’un  fil  d’archal  ordinaire,  les  fils  fins 
du  grillage  n’étant  qu’à  cette  di  (lance  les  uns  des  autres. 
Le  fond  de  la  volicre  étoit  du  gazon  fur  lequel  il  y avoit 
des  plantes  de  differentes  efpcccs;  & ce  gazon  étoit  pofé 
fur  une  épaiffe  couche  de  terre , qui  étoit  contenue  dans 
une  efpccc  de  cuve  quarrée  de  maçonnerie,  afin  que  les 
infeétes  qui  penetrent  en  terre,  ne  puffent  pas  trouver  des 
chemins  fouterrains  pour  s’échapper  de  la  voliere  ; ils 
étoient  arrêtés  par  les  ipurs  qui  contenoicnt  la  terre.  Dans 
de  pareilles  loges  on  peut  raffembler  des  infectes  de  bien 
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des  claffes  differentes,  & qui  s y multiplient,  fur-tout  fi 
on  a foin  d’y  jetter  ceux  qu’011  a trouvés  accouplés.  Ils 
y font  leurs  operations  comme  en  pleine  campagne.  En 
un  mot  avec  de  pareils  expédients,  & un  grand  nombre 
d’autres  que  , pour  ne  pas  ennuyer,  nous  différons  à dé- 
crire jufqu’à  ce  que  nous  rapportions  les  faits  qui  nous 
ont  obligé  d’y  avoir  recours,  avec,  dis-je,  de  pareils 
expédients,  quelques  années  peuvent  fournir  plus  cTob- 
fervations  qu’il  ne  lèroit  poffible  d’en  raffemblcr  dans  les 
vies  confecutives  de  plufieurs  obfcrvateurs , qui  atten- 
draient celles  que  d’heureux  hazards  leur  fourniraient. 

Les  ménageries  ordinaires,  celles  des  grands  animaux, 
engagent  à des  dépenfes  que  des  Rois  & des  Princes  font 
fèuJs  en  état  de  faire;  des  ménageries  d’infeétes,  dont 
l’entretien  11e  ferait  pas  cher  affairement , offriraient  des 
fpcéladcs  plus  finguliers  & plus  variés.  Il  n’ell  pas  befoin 
d’aller  dans  le  nouveau  Monde  pour  découvrir  des  ani- 
maux de  formes  nouvelles  & furprenantes , il  ne  fuit  que 
faire  plus  d’ufage  de  nos  yeux , pour  bien  regarder  tout 
ce  qui  nous  environne.  Un  fcul  chêne  peuplé  de  tous  les 
infectes  qui  peuvent  s’élever  fur  lès  feuilles  & furfes  bran- 
ches, fournirait  dans  la  plûpart  des  faifons  de  l’année  & 
dans  prcfque  toutes  les  heures  de  leurs  jours  des  nou- 
veautés amulàntes.  Les  Abeilles  qu’on  tient  dans  les  ru- 
ches vitrées  ne  fc  font-elles  pas  regarder  par  tous  ceux 
qui  ne  redoutent  pas  trop  leurs  aiguillons.  Les  Gucfpes, 
que  l’on  peut  tenir  dans  de  pareilles  ruches , comme  je 
l’ai  rapporté  dans  les  Mémoires  de  l’Academie*,  ne  font  * M<m.  de 
point  de  mal  à qui  fc  contente  de  les  obferver,  & lui 
font  voir  des  manoeuvres  qu’on  ne  fe  laffe  point  de  confi- 
derer.  On  peut  par-tout  avoir  des  Formica-leo.  Enfin  on 
peut  avoir  des  ménageries  d’infectes  de  toutes  elpeces , & 
fi  elles  nctoient  pas  les  plus  utiles  de  celles  d’une  mailon 
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de  campagne , elles  feraient  afTûrement  les  plus  agréables 
pour  ceux  qui  connoîtroient  les  petits  animaux  qui  y fe- 
raient raflcmblés. 

C’eft  un  avantage  bien  grand  pour  un  auteur  qui  en- 
treprend un  ouvrage  de  quelque  étendue,  que  detre 
d’une  Compagnie  telle  que  l’Academie  des  Sciences  ; il 
efl  continuellement  à portée  de  profiter  des  lumières  de 
confrères  habiles,  qui  peuvent  rcélifier  fes  vûcs,  lui  en 
faire  naître  de  nouvelles,  lui  épargner  des  méprilès,  & 
lui  donner  des  connoiflances  qui  lui  manquoient.  Mais 
1 c’cft  fur-tout  pour  un  ouvrage  de  la  nature  de  celui-ci 
que  les  fecours  d’une  Compagnie  éclairée  font  neccf-  - 
faires.  Quelque  envie  qu’on  puiflfe  avoir  d’obferver  des 
infectes , quoiqu  a force  d’en  chercher  on  fe  foit  fait  une 
efpece  d’art  de  les  trouver , ce  n'eft  pas  un  art  qui  con- 
duife  fûrement  ; c’cft  une  forte  de  chalfe  où  on  a befoin 
d’être  favorifé  par  le  liazard  , & le  hazard  en  prefentera 
plus  aux  yeux  de  plufieurs  hommes  qui  fçavent  voir, 
qu’aux  yeux  d’un  fcul.  Des  Académiciens  qui  ont  pour 
principal  objet  l’étude  des  plantes , qui  voudraient , s’il 
étoit  poffiblc , les  connoître,  & les  voir  toutes,  ne  fçau- 
roient  refufer  leurs  regards  à tajit  d’efpeces  de  petits 
animaux  quelles  nourriflënt.  De  toutes  les  fcienccs , 
la  Botanique  efl  celle  qui  fournit  plus  d’occafions  de 
rencontrer  des  infeétes.  Auffi  M.  Bernard  tic  Juffieu, 
qui  efl  chargé  du  foin  de  faire  cultiver  les  plantes  du  Jar- 
din du  Roy,  qui  veille  avec  tant  d’affiduité  à leur  conlèr- 
vation  , qui  travaille  avec  un  zele  infatigable  à enrichir  le 
précieux  dépôt  qui  lui  a été  confié,  qui  de  plus  cft  obligé, 
par  fa  place , de  démontrer  les  plantes  des  environs  de 
Paris  aux  étudiants  , & enfin  qui  a beaucoup  de  connoif- 
fànces  dans  toutes  les  parties  de  l’hiftoirc  naturelle  ; M. 
Bernard  de  Juffieu,  dis-je,  ayant  bien  voulu  me  ramafler, 
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depuis  quelques  années,  les  inlèélcs  qu’il  trouvoit , ni ’cn 
a procuré  un  grand  nombre  d'dpcccs  differentes,  & m a 
mis  en  état  de  faire  des  obi'ervations  fur  plulieurs  efpcces 
que  je  n’cuffè  peut-être  jamais  vûcs.  M.  du  Hamel,  qui 
a pour  un  de  lés  objets  l’étude  des  plantes,  & qui* tra- 
vaille avec  ardeur  & fuccès  fur  différentes  parties  de  la 
phyfique,  r»’a  auffï  fourni  quelques  efpcces  d’infeétes; 
de  concert  même  avec  M.  de  Nainvilliers,  fon  frcrc , il  a 


bien  voulu  le  charger,  à ma  prière,  de  faire  des  obferva- 
tions  fur  certaines  efpcces  qui  étoient  plus  communes  à 
leur  terre  de  Nainvilliers  qu’aux  environs  de  Paris. 

Des  Académiciens  que  le  public  connoît  principale- 
ment par  leurs  progrès  furprenants , & leurs  découvertes 
en  Géométrie , qu’il  croiroit  uniquement  occupés  des 
plus  fublimes  & des  plus  abftraites  fpeculations  de  cette 
lcience,  ne  laiffènt  pas  d’être  fenfiblcs  aux  admirables 
productions  de  la  nature,  & ne  lont  pas  de  ceux  qui 
cherchent  le  moins  à les  voir.  La  lagacité  & la  facilité 
avec  lefquelles  M.  de  Maupcrtuis  donne  les  plus  courtes 
& les  plus  élégantes  folutions  des  problèmes  les  plus 
compliqués,  n’ont  en  rien  affoibli  fon  goût  pour  les  in- 
fcétes,  perlonne  peut-être  n’a  plus  d’amour  pour  eux.  Il 
m’en  a procuré  de  finguliers , & ça  toujours  été  en  me 
faifànt  part  de  retnarques  curiculès  & d ingenieufes  s ués 
qu’ils  lui  avoient  fournies.  L’efprit  d’oblèrvation  qtfon 
regarde  comme  le  caractère  tl’ciprit  eflèmiei  aux  natura- 
liffes,  que  communément  même  on  leur  affecte,  cft  éga- 
lement neccffaire  jx>ur  faire  des  progrès  en  quelque  lcience 
que  ce  foit.  C’elt  l’efprit  d’oblèrvation  qui  fait  appercc- 
voir  ce  qui  a échappé  aux  autres,  qui  fait  faifir  des  rap- 
ports qui  font  entre  des  choies  qui  femblent  differentes, 
ou  qui  fait  trouver  les  différences  qui  font  entre  celles 
qui  paroiffènt  femblables.  On  ne  rél'oud  les  problèmes  les 
Tome  I.  G 
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plus  épineux  de  Gcometrie  qu’après  avoir  lçu  obfèrver 
tics  rapports  qui  ne  lé  découvrent  qu’à  un  efprit  péné- 
trant , & extrêmement  attentif.  Ce  lont  des  oblervations  • 
qui^  mettent  en  étatrde  réloudre  les  problèmes  de  phyfi- 
que  comme  ceux  d hifloire  naturelle,  car  1 hiftoire  natu- 
relle a fes  problèmes  à réloudre,  & elle  n'en  a même  que 
trop  qui  ne  font  pas  encore  rélolus.  Un  inlifctc  nous  fait 
voir  un  ouvrage  d’une  conflrudion  fmgulicrc,  c’eft  quel- 
quefois un  problème  tel  que  ceux  de  mécanique,  que  de 
trouver  comment  cet  ouvrage  a pû  être  confirait  ; & ce 
font  ordinairement  des  problèmes  dont  il  faut  que  l’in- 
fode  lui-même  nous  donne  la  lolution. 

M.  Crandjcan,  quoique  dévoué  à l’Aflronomie,  m’a 
remis  quelques  elpcces  de  Chenilles,  & quelques  elpeces 
d’autres  infedes  que  je  fouhaitois  avoir. 

Mais  perfonne  ne  m’a  procuré  de  plus  grands  fccours 
que  M.  d’Onzembray.  L’immcnlc  recueil  qu’il  s ert  fait 
des  produdions  de  l’art  & de  la  nature  efl  une  preuve 
éclatante  de  Ion  amour  pour  les  progrès  des  fcicnccs.  Il 
■tfl  heureux  pour  les  gens  de  Lettres  qu’il  ait  l’Intendance 
generale  des  Polies  tle  France  ; il  leur  facilite  un  com- 
merce neccfïaire  pour  étendre  & pour  perfedionner  leurs 
connoiflanccs.  Il  m’efl  venu  des  extrémités  du  royaume 
quantité  d’dpeccs  de  Chenilles,  & dè  divers  autres  in- 
fedes  qui  me  font  arrivées  à Paris  très-vivantes.  Il  n’y  a 
qu’une  voyc  auffi  prompte  que  la  pofle  pur  tranlpoi  ter 
c,i  vie  ces  petits  animaux,  quoiqu’on  leur  fafîè  faire  une 
longue  route  fur  laquelle  on  ne  les  foigne  point.  D'ail- 
leurs ceux  qui  vouloient  bien  prendre  la  peine  de  m’eit 
Tamaflcr,  & de  me  les  envoyer,  n’auroient  fouvent  ofë 
rifquer  de  mettre  à la  Pofle  des  inlêdes  que  je  pouvois 
avoir,  ou  qui  auraient  pû  périr  en  chemin,  s’ils  euffent 
crû  que  le  port  m’en  eût  coûté  cher  : ils  n’étoient  plus 
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awêtés  par  cette  crainte,  dès  que  je  les  avois  averti  que 
de  pareils  envois  m’étoienc  rendus  làns  frais , & par  l’atten- 
tion obligeante  deM.dOnzembray,  fouvent  plutôt  que 
les  lettres  ordinaires.  Il  rn’elt  venu  par  la  polie  beaucoup 
d’inlèéîes  bien  l'ains  du  fond  du  Poitou,  & en  particulier 
de  Reaumur.  Un  de  mes  amis*  ayant  pris  du  goût  pour 
la  folitude,  & pour  étudier  nos  petits  habitants  des  cam- 
pagnes, a bien  voulu  choifir  ma  Terre  pour  le  lieu  de  là 
retraite.  Là  il  cherche  les  infectes  avec  une  attention  âc 
une  patience  aulquclles  ne  Içauroient  échapper  ceux 
meme  qui  lèmblcnt  afles  cachés  par  leur  extrême  pctitelfe. 
Il  le  plaît  à les  nourrir,  à les  élever,  & il  m’a  foigneufe- 
ment  envoyé  ceux  qui  lui  ont  paru  les  plus  dignes  d’être 
ütivis. 

M.  Baron,  qui  avant  de  s’établir  Médecin  à Luçon, 
avoit  demeuré  chés  moi  à Paris,  6c  qui  y avoit  même 
eu  foin  de  mes  ménageries  d’infeétes,  m’en  a envoyé 
beaucoup  de  ceux  de  Ion  canton , ce  qui  lui  a été  d’au- 
tant plus  facile , que  perlbnne  n’a  le  coup  d’œil  meilleur 
que  lui  pour  les  découvrir.  M.  dcVillars,  qui  elt  auflï 
Médecin  dans  le  même  pays,  & dont  la  réfidcnce  elt  au- 
près desElfars,  a eu  auifi  le  loin  de  m’en  chercher,  & de 
m’en  envoyer.  J’en  ai  eu  des  environs  de  Bordeaux,  que 
j’ai  dû  aux  attentions  officieufcs  de  Af.  Raoul , Conlcillcr 
au  Parlement  de  la  même  ville.  Enfin  ceux  qui  s’intc- 
relfent  aux  progrès  de  l’hilloire  naturelle  , âc  qui  me  ju- 
geront capable  d’y  contribuer,  me  feront  des  prefents  que 
je  recevrai  avec  une  rcconnoilfance  que  je  me  ferai  plaifir 
de  rendre  publique,  quand  ils  voudront  bien  m’envoyer 
les  infectes  qui  leur  auront  paru  finguliers , & qu’ils  lou- 
haiteront  que  j’étudie.  Ils  n’auront  qu’à  les  renfermer  dans 
de  petites  boîtes , avec  la  provilion  d’aliments  neceflaires 
- * M.  Batin , ci-devant  Controlicur  du  Grenier  à Sel  de  Paris. 
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pour  le  voyage  , & à les  adrefîer  à M.  le  Comte 
tl’Onzcmbray , Intendant  general  des  Polies  de  France  ; 
au  delïous  de  la  première  enveloppe  ils  en  mettront  une 
féconde  à mon  adrefle  : ils  p uvent  être  lûrs  que  l’envoi 
me  lêra  lidcllement  & promptement  remis. 

Lorfque  la  nature  d’un  ouvrage  exige  qu’on  falTe  palier 
dans  l’elprit  du  lecteur  les  images  de  quantité  de  ligures 
composées,  on  ne  peut  gueres  le  promettre  d’y  réuffir 
fans  le  fecours  des  deirems.  11  clt  difficile  de  peindre 
exactement  par  des  deicriptions  les  diHerentes  formes,  les 
differents  arrangements , & les  diHerentes  proportions  tics 
parties  de  certains  corps.  Mais  il  ell  encore  plus  difficile 
de  fixer  l’attention  à des  deicriptions,  qui  rarement  peu- 
vent être  luffifammcnt  exactes  fans  être  longues.  Les 
defleins  dilènt  bien  plus  vite  ce  qu’ils  ont  à dire  ; ils  ne 
peuvent  pourtant  pas  toujours  reprelènter  tout  ce  qu’oir 
voudroit  qu’ils  reprefcntallent , mais  ils  foûticnncnt  toû- 
jours  l’imagination,  & avec  leur  fecours  on  lit  & on  en- 
tend des  deicriptions  qu  autrement  on  n’entendroit  ni 
lie  liroit.  C’clt  fur-tout  aux  ouvrages  dont  l’objet  clt  de 
faire  connoître  les  fomies  du  corps  & des  parties  de  divers 
infectes  que  les  dclïèins  font  necelTaires  ; ils  animent , 
pour  ainfi  dire , ces  ouvrages  ; la  vie  lémblc  manquer  à 
ceux  à qui  ils  manquent;  dans  ce  genre,  un  ouvrage  qui 
n’elt  prclque  que  de  defleins , fera  toujours  mieux  reçû 
qu’un  autre  qui  en  feroit  totalement  privé,  quelque  exaél 
6c  quelque  détaillé  qu'il  fût  d’ailleurs.  Plus  de  gens  appa- 
remment  ont  parcouru  les  planches  que  nous  a données 
M*tf  Merian , tant  des  ime-ctes  d’Europe  que  de  ceux  de 
Surinam , qu’il  n’y  en  a qui  ont  lu  I liiltoirc  des  inl'eétes 
de  M.  Ray,  ablôlument  dénuée  de  figures;  cependant 
quelques  lignes,  employées  par  M.  Ray  à décrire  un  in- 
fecte, peuvent  le  faire  aveux  connoître,  mettent  fouvent 
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plus  en  état  de  le  retrouver,  de  le  diftinguer  de  ceux  à 
qui  il  relTemble  que  ne  nous  y met  une  figure  de  cet 
inlèdle , qui  fera  au  nombre  de  celles  qui  lont  gravées 
ou  même  enluminées  dans  les  planches  de  M.'ic  Mcrian: 
mais  l’imagination  travaille  pour  prendre  & pour  confèr- 
ver  l’image  qu’une  description  veut  lui  donner , & elle 
reçoit  dans  un  inflant  & fans  peine  celle  d’un  delfein. 

Les  planches  ne  manquent  donc  jamais  d’égayer  les 
ouvrages  où  elles  fè  trouvent , mais  elles  ne  leur  donnent 
pas  toûjours  tous  les  avantages  quelles  lont  deltinécs  à 
leur  procurer,  fur-tout  lorfqu’elles  ont  à nous  reprelèntcr 
des  infeéles  de  differentes  efpeces  entre  icfquçls  il  n’y  a 
que  de  legeres  différences.  Ceux  dont  nous  avons  le  plus 
de  figures  gravées,  font  des  Chenilles  & des  Papillons  ; 

&.  je  ne  craindrai  pas  de  trop  dire, quand  je  dirai  quelles 
ne  fçauroient  nous  faire  retrouver  le  quart  de  ceux  quelles 
reprefentent.  Les  bons  Peintres  en  portrait  font  rares , & 
le  nombre  des  bons  Peintres  oli  des  bons  Deffinateurs 
en  portraits  d’infeétes  cft  incomparablement  plus  petit  ; 
peu  de  Peintres  s’exercent  à en  faire , & il  cft  très-diffi- 
cile d’y  réuflir;  fouvent  deux  hommes  different  plus  à nos 
yeux  que  n’y  different  deux  Chenilles,  quoique  d’efpeces 
differentes.  Je  me  fuis  ordinairement  abflenu  de  multi- 
plier les  deffeins  de  celles ^jui  n’avoient  entre  elles  que 
de  ces  variétés  legeres  qu’on  ne  fçauroit  fe  promettre  de 
faire  fentir  avec  le  noir  & le  blanc  de  la  gravure. 

On  peut  fe  promettre  de  faire  voir  plus  de  variétés , 
lorfqu’on  a recours  ajjx  couleurs,  lorfqu’on  enlumine  les 
figures  ; mais  outre  que  tout  ouvrage  rempli  d'un  grand 
nombre  de  planches  enluminées  devient  cher,  c’eft  que 
ce  qu’on  retire  d avantage  des  enluminures  n’eft  pas  pro-  ' 
portionné  à 'leur  prix  ; il  feroit  exceffif,  fi  les  couleurs 
ctoicnt  appliquées  avec  toute  l’intelligence,  tout  le  foin  & 
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tout  l’art  ncccffaires  pour  nous  offrir  des  portraits  où  loti 
retrouvât  la  nature.  Mais  les  enluminures  .qui  lont  faites  à 
la  hâte,  les  ordinaires,  nous  donnent  lôuvent  de  fi  fauffes 
idées  des  couleurs  propres  aux  i ni  cèles,  qu’il  vaut  mieux 
n’avoir  que  de  fimples  gravures,  qui  au  moins  ne  nous 
trompent  point, & qui  confervcnt  des  traits  de  reffemblance 
que  l’application  des  couleurs  fait  lôuvent  perdre.  Enfin  il 
y a des  inlèèles,  par  exemple  des  Chenilles,  dont  les  diffé- 
rences ne  fçauroient  nous  être  montrées  par  les  couleurs i 
pluficurs  font  toutes  brunes,  toutes  vertes,  & les  bruns 
& les  verts  diffèrent  plus  fur  le  même  infèèle,  confidcrc 
quelques  jours  plutôt  ou  plus  tard,  que  ne  diffèrent  quel- 
quefois ceux  de  deux  inlèèles  de  differentes  elpeces. 

Il  conviendrait  que  tout  obfervatcur  eût  lui-même  le 
talent  de  deffmer,  pourvu  qu’il  ne  s’y  livrât  pas  trop  » 
qu’il,  n’employât  pas  à des  deffeins  le  temps  qu’il  devroit 
donner  à tics  recherches.  L’avantage  de  ce  talent  cfl  fur- 
tout  pour  làilir  des  moments  uniques  qui  ne  laiffent  pas 
le  temps  d’avoir  recours  à une  main  étrangère,  qu’on  n’efl 
pas  maître  d’avoir  toujours  auprès  de  foi.  Pour  fuppléer 
à ce  qui  me  manquoit,  j’avois  fait  inflruirc  un  jeune 
homme,  qui  avoit  une  grande  difpofition  à copier  fidel- 
iement  la  nature  : il  demeurait  clics  moi  ; je  n’ai  même 
©le  raffemblcr  mes  oblèrvatidtis , & m’engager  à en  for- 
mer un  corps  d’ouvrage  que  quand  je  me  fuis  crû  fur  de 
ce  fecours  pour  faire  faire  commodément  tous  Jes  deffeins 
dont  j’aurais  befoin  ; mais  la  mort  me  l’a  enlevé,  lorfque 
je  ne  faifois  que  commencer  à en  jouir,  c’cfl  ce  qui  a été 
caufe  en  partie  que  cet  ouvrage  a plus  tardé  à paraître. 

Je  n’aurois  pas  fongé  à employer  un  autre  Deffinateur 
que  celui  dont  je  .me  liais  le  plus  fèrvi  depuis,  fi  je  l’eufTe 
fçû  plus  maître  de  Ion  temps  ; il  cfl  né  avec  des  talents 
& du  goût  pour  fou  art,  qu’il  a cultivés  en  travaillant, 
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depuis  plus  de  vingt-cinq  ans,  fous  les  yeux  de  nos  plus 
fçavants  Académiciens.  La  plupart  des  defTeins  des  Mé- 
moires de  l’Academie  font  de  lui.  D ailleurs,  fils  d’un 
des  premiers  Graveurs  que  nous  ayons  eû,  fur  les  traces 
duquel  il  s'efforce  de  marcher,  il  a lui-même  grave  les 
deffeins  qu’il  a faits  tous  mes  yeux.  Des  deflêins  perdent 
fouvent  beaucoup  dans  la  gravure,  perfonne  n cfl  plus 
propre  à leur  y conferver  tout  leur  elprit  que  celui  qui 
les  a faits.  Les  defTeins  tic  ce  premier  volume  font  donc 
pour  la  plûpart  de  M.  Simonneau  , excepté  un  petit 
nombre  qui  ont  été  faits  par  le  jeune  homme  que  la  mort 
m’a  trop  tôt  enlevé.  Il  y en  auffi  queiques-uns,  qui  par 
la  vérité  de  leur  relTemblance  feront  fouhaiter  qu’il  y en 
eut  un  plus  grand  nombre  de  la  même  main  ; ils  font 
d’une  perlbnnc  du  même  fexe  que  celle  à qui  nous  de- 
vons ceux  des  infeéles  de  Surinam,  mais  qui  jufqu’ici  ne 
s’étoit  amulée  que  rarement  .à  de  pareils  ouvrages,  & qui 
efl  fi  éloignée  d’en  vouloir  tirer  quelque  gloire,  quelle 
ne  me  permet  pas  de  la  nommer.  Le  genie  &.  les  heu- 
reulês  difpofnions  que  la  nature  lui  a données  pour  le 
deffein  , lui  ont  fait  acquérir  en  peu  une  facilité  de  faire 
des  portraits  relfcmblants  d’infcéfes  qui  ne  pouvoit  man-  , 
quer  de  lui  rendre  ce  travail  agréable.  Le  plaifir  qu’elle  y 
a trouvé  me  met  en  état  de  promettre  pour  les  volumes 
fuivants  un  bon  nombre  de  les  defTeins,  auffi  fidelles  & 
auffi  correéls  qu’on  les  peut  defirer. 

Ceux  qui , comme  moi,  font  incapables  de  faire  eux- 
mêmes  les  defTeins  dont  ils  ont  befoin,  ne  doivent  pas 
au  moins  le  diipenfer  de  les  fiire  fiire  fous  leurs  yeux, 
quelque  temps  qu’il  leur  en  doive  coûter.  Un  deffinateur 
a beau  être  intelligent,  il  kii  efl  impoffible  d’entrer  dans 
les  vues  d’un  auteur,  fi  l’auteur  ne  conduit,  pour  ainfi 
dire.  Ton  pincçau.  Le  deffinateur  fera  frappé  par  certaines 
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parties  d’ua  objet  qu’il  cherchera  à mettre  plus  en  vûS, 
& qui  fieront  celles  qu’il  importe  le  moins  de  faire  con- 
noître.  C’eft  à l’auteur  à donner  les  pofitions,  les  points 
de  vue  tic  l’objet.  Dans  divers  ouvrages  où  on  a repre- 
fenté  un  grand  nombre  de  belles  clpeccs  de  Papillons , 
on  s’eft  plus  attaché  à donner  des  ligures  qui  pluficnt 
que  des  ligures  qui  inftruifificnl.  La  ligure  d’un  Papillon 
qui  vole,  qui  a toutes  fes  ailes  étalées,  & qui  montre  en 
entier  la  variété  de  l’arrangement  de  fes  couleurs,  eft 
afiùrcment  plus  agréable  que  celle  d’un  Papillon  en  repos, 
dont  les  ailes  fupcricurcs  couvrent  fouvent  tout  ce  que 
les  ailes  inferieures  ont  tic  beauté,  <5t  qui  d’ailleurs  a alors 
un  air  plus  lourd , plus  raccourci , & plus  mal  fait.  Mais 
les  premières  figures  ne  nous  aident  point  à reconnoitre 
ce  Papillon  quanti  il  eft  pofé  fur  îles  feuilles  & fur  des 
fleurs,  & quand  il  vole  on  ne  diftinguc  point  les  belles 
couleurs.  Quelques  peintres  même;  pour  nous  faire  voir 
tout  ce  qui  peut  fe  voir  de  l’arrangement  des  couleurs  des 
ailes , ont  reprefenté  les  Papillons  dans  les  attitudes  de  ces 
oilcaux  qui  lbnt  attachés  contre  des  portes.  .Je  ne  defap- 
prouve  pas  pourtant  ces  dernières  attitudes  ; je  trouve  qu’il 
eft  très-bien  de  faire  voir  la  diftribution  de  toutes  les  taches 
qui  peuvent  nous  aider  à diflingucr  un  Papillon  tics  au- 
tres , quand  nous  l’avons  entre  les  mains , mais  je  demande 
que  par  préférence  on  le  reprefentc  dans  les  attitudes  fous 
Icl'quctlcs  il  paroît  à nos  yeux. 

On  fouhaiteroit  peut-être  trouver  à la  fin  de  ce  pre- 
mier Mémoire  un  plan  détaillé  de  l’ordre  dans  lequel 
nous  avons  crû  devoir  placer  nos  differentes  elaffes  de 
petits  animaux.  Mon  premier  déficit)  avoit  auffi  été  de 
tracer  ici  ce  plan  ',  mais  j’y  ai  renoncé,  après  avoir  vû  que 
je  ferais  obligé  de  rapporter  les  raifons  des  arrangements 
que  j aurais  cjioifis,  de  donner  des  deferiptions  des  iniedes 

que 
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que  leurs  noms  feuis  ne  feroicnt  pas  connoître  à ceux 
qui  n’ont  point  encore  étudié  l’hiftoire  naturelle  ; ç’auroit 
été  fe  mettre  dans  la  néceffité  de  décrire  deux  fois  chaque 
infeéte,  car  on  ne  peut  s’empêcher  de  décrire  celui  dont 
on  donne  l’hiftoire,  c’en  eft  le  vrai  temps. 

Les  anneaux  dont  le  corps  d’une  infinité  de  petits  ani- 
maux eft  compofé,  les  efpeccs  d’incifions  qui  fè  trouvent 
à la  jonélion  de  deux  anneaux , leur  ont  apparemment 
fait  donner  le  nom  à’ Lifcâe s , qui  aujourd’hui  n’eft  plus 
refîraint  à ceux  qui  ont  de  pareilles  incifions.  On  n’hcfite 
pas  à mettre  une  Limace  dans  la  clafTe  des  infeéles,  quoi- 
qu’elle n’ait  point  d’anneaux  diftinéls.  Peut-on  donner 
un  autre  nom  que  celui  d’infeéle  à ces  animaux  de  mer, 
dont  la  figure  eftafles  bizarre  pour  reffembler  à celle  fous 
laquelle  les  peintres  reprefentent  les  étoiles  * l D’autres 
animaux  de  mer,  que  les  naturalises  ont  appelles  desOrties, 
ont  des  formes  auflî  fingulicres  ; dans  certains  temps  ils 
font  concentrés  en  eux-mêmes,  la  figure  peu  agréable 
qu’ils  ont  alors,  les  fait  appeiler  fur  diverfes  côtes  des 
culs  de  chevaux  ; dans  d’autres  temps  ils  s’épanouifTent 
comme  des  fleurs,  dont  ils  femblent  avoir  été  ci-devant 
les  boutons  *.  Quoique  les  anneaux  manquent  aux  Orties,  * Man.  de 
& aux  Etoiles  de  mer,  les  unes  & les  autres  n’en  feront  l^jc- 
pas  moins  regardées  comme  des  infeéles.  Puifque  la  Li- 
mace eft  un  infeékvle  Limaçon  en  eft  un  aufli,  il  fcmble 
n’être  qu’une  Limace  couverte  de  coquille.  Dès-là  l’hif- 
îoire  des  Coquillages  devient  une  branche  de  celle  des 
infeéles.  Je  fuis  donc  bien  éloigné  de  la  borner  à celle 
des  animaux  qui  ont  des  incifions,  je  ne  labornerois  pas 
même  à celle  des  animaux  qui  ont  une  certaine  petiteffe.; 
quoique  Moufet  ait  intitulé  fon  ouvrage  le  Theatre  des 
Infectes , ou  des  plus  petits  Animaux , ces  deux  termes  ne 
me  femblent  point  du  tout  finonimes.  Dès  qu’un  hiftorien 
Tome  I.  'H 
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a confacré  fa  plume  à la  gloire  d’un  peuple , il  fe  paf- 
fionne  pour  lui,  il  voudrait  lui  découvrir  la  plus  noble, 
6c  la  plus  ancienne  origine , il  voudrait  trouver  par-tout 
des  traces  de  fes  conquêtes , 6c  de  l’étenduë  de  fa  domi- 
nation. Je  nefçais  fi  des  difpofrtions  pareilles  ne  me  font 
point  trop  reculer  les  limites  de  la  dalle  des  infeéles  ; je  lui 
accorderois  volontiers  tous  les  animaux  que  leurs  formes 
ne  nous  permettent  pas  de  placer  dans  la  clafïè  des  qua- 
drupèdes ordinaires , dans  celle  des  oifeaux , 6c  dans  celle 
des  poilfons.  La  grandeur  d’un  animal  ne  doit  pas  fuffire 
pourl’ôter  du  nombre  des  infeéles.  Les  voyageurs  qui  nous 
parlent  d’ Araignées  auffi  groflfes  que  des  moineaux,  exa- 
gèrent peut-être,  mais  nous  avons  des  Papillons  dont  le 
vol,  dont  l’étenduë  des  ailes  furpafle  l’étendue  des  ailes  de 
certains  petits  oilèaux.  Une  Chenille  n’en  ferait  pas  moins 
Chenille , fi  on  en  trouvoit  de  phifieurs  pieds  de  longueur. 
Un  Crocodile  ferait  un  furieux  infeéte , je  n’aurois  pour- 
tant aucune  peine  à lui  donner  ce  nom.  Tous  les  reptiles 
appartiennent  à la  daffe  des  infeéles  par  les  mêmes  raifons 
que  les  Vers  de  terre  lui  appartiennent.  Les  Lézards,  qui 
malgré  leurs  quatre  jambes , s’élèvent  fouvent  fi  peu  k>rf- 
qu’ils  marchent,  que  la  plûpart  femblent  ramper,  font 
encore  une  dépendance  de  la  clalfe  des  infeéles.  Les  Gre- 
nouilles, 6c.lesplus  vilains  de  tous  les  animaux,  lesCrapaux, 
font  de  même  du  reffort  de  l’hiftoiredes  infeéles,  qui,  mal- 
gré l’averfton  qu’on  a pour  ceux  de  ces  derniers  genres, 
peut  plaire  en  racontant  leurs  amours,  en  apprenant  que 
le  mâle  tient  fa  femelle  embralTée  6c  ferrée  pendant  plu- 
fieurs  femaines,  6c  jufqu’à  quarante  jours,  fans  interrup- 
tion. Au  relie  nous  aurons  moins  à craindre  le  reproche 
d’avoir  parlé  de  tds  ou  de  tels  animaux  dans  nos  Mémoi- 
res , que  edui  de  n’avoir  pas  alTés  fçû  voir  tout  ce  qu’ils 
offrent  de  ftngulier. 
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SECOND  MEMOIRE. 

DES  CHENILLES 

EN  GENERAL, 

Et  de  leurs  divifions  en  clajfes  à*  en  genres. 

) 

LOrsque  l’hyver  a dépouille  les  arbres  de  leurs 
feuilles , la  nature  femble  avoir  perdu  fes  infedes  ; il 
y en  a des  milliers  d’efpeces,  d’ailées  & de  non -ailées,  û 
communes  en  d’autres  temps,  qu’on  ne  retrouve  plus 
alors.  Nos  campagnes  s’en  repeuplent  dès  que  les  feuilles 
des  arbres  commencent  à pointer;  des  chenilles  de  toutes 
ef]>eces  les  rongent  avant  même  quelles  fefoient  dévelop- 
pées. Ces  chenilles,  que  nous  voyons  alors  reparoître , 
luffifent  pour  nous  donner  idée  des  moyens  generau* 
que  la  nature  employé  pour  conlèrver  tant  d’infedes  dans 
une  faifon  où  ils  ne  fçauroient  plus  trouver  de  quoi  fe 
nourrir.  Les  obfervations  qui  ont  été  faites  jufqu’ici,  ont 
établi  que  les  chenilles  naiflent  d’œufs  de  papillons.  Nous 
verrons  ailleurs  les  lieux  que  les  papillons  choiûflent  pour 
dépofer  leurs  œufs,  l’art  avec  lequel  ils  les  arrangent,  <Sç 
les  précautions  qu'ils  fcmblent  prendre  pour  les  confer- 
ver  ; c’en  eft  allés  à prefent  de  fçavoir  qu’un  très-grand 
nombre  d’elpcces  de  chenilles  ne  fubfifte  plus  pendant 
i’hyver  que  dans  les  œufs  que  les  papillons  ont  pondus 
dans  des  temps  plus  doux.  Tout  a été  combiné  par  la 
nature  de  façon  que  la  chaleur  nécelTaire  pour  faire  croître 
les  petites  chenilles  dans  leurs  œufs , eft  la  même  qui  eft 
néceflàire  pour  faire  poufter  les  feuilles  des  plantes  & de»- 
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arbres  propres  à les  nourrir.  Quand  elles  ont  acquis  la 
force  de  brifcr  leur  coque,  d’en  fortir,  elles  trouvent  les. 
aliments  que  leurs  befoins  leur  font  chercher. 

Pour  arriver  à l’état  de  papillon,  les  chenilles  paflènt 
par  un  état  moyen,  qui  ell  celui  de  crifalide.  Sous  cette 
forme,  l’infcétc  n’a  pas  befoin  de  prendre  de  nourriture, 
& n’a  pas  d’organes  capables  d’en  prendre.  Quantité  d’ef- 
peccs  de  crifalides  vivent  pendant  l’hyver,  les  unes  renfer- 
mées dans  des  coques  qu'elles  fe  font  filées,  lorfqu’elles 
étoient  chenilles;  les  autres  font  au  deflous  de  certaines 
portions  d’écorce  d’arbres  qui  fe  font  un  peu  détachées: 
d’autres  font  dans  des  crevafïès  de  murs;  d’autres  font 
cachées  fous  terre.  C’eft.  de  ces  crifalides  que  fortent  les 
differentes  efpeces  de  papillons  que  nous  voyons  voler  au 
printemps  ; ils  font  alors  des  œufs , d’où  des  chenilles  ne 
font  pas  long-temps  à éclorre.  D’autres  chenilles  palfent 
l’hyver  fous  la  forme  même  de  chenille,  elles  fe  choifilfent 
& fe  font  des  retraites  où  elles  fe  tiennent  aulh  immobiles 
que  fi  elles  étoient  mortes  : leur  eonftitution  eft  telle  que 
les  aliments  leur  font  alors  inutiles  ; il  ne  fe  fait  pas 
alors  chés  elles  de  dilfipations  qui  demandent  à être  ré- 
parées. Les  retraites  des  unes  font  fous  terre,  quelquefois 
à une  profondeur  de  plufieurs  pieds.  D’autres  relient 
au  delfus  delafurfàce  de  la  terre,  fur  des  plantes,  fur 
des  arbres.  Celles-ci  font  ordinairement  ralfemblées  err 
grand  nombre  dans  le  même  endroit  fous  plufieurs  enve- 
loppes de  foye  qui  fervent  à les  défendre  contre  les  in- 
jures de  l’air.  Il  y a même  quelques  papillons  de  certaines 
efpeces,  qui  paffent  l’hyver  en  vie , fans  prendre  de  nour- 
riture , auffi  le  paffcnt-ils  fans  voler.  Ils  le  tiennent  cachés 
dans  des  endroits  où  on  ne  les  iroit  pas  chercher.  J’aï 
fouvent  fait  fendre  pendant  l’hyver  des  troncs  d’arbres 
creux  ou  cariés,  pour  trouver  les  infeétes  qui  y étoient 
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logés,  dans  lefqucls  j’ai  quelquefois  vû  des  papillons  im- 
mobiles, mais  qui  devenoient  en  état  de  faire  ufàge  de 
leurs  jambes  & de  leurs  ailes , dès  que  je  les  avois  un  pen 
réchauffés.  J’ai  trouvé,  par  exemple,  dans.des  troncs  de 
chêne  des  papillons  vivants , dont  les  uns  venoient  de 
chenilles  qui  fe  nourrifTent  des  feuilles  de  forme*,  & * pj.  2,. 
dont  les  autres  venoient  de  chenilles  qui  fe  nourrifTent  Fi6-  »• 
des  feuilles  de  l’ortie. 

C’efl  par  des  moyens  à peu-près  fcmblablcs , que  tant 
d’autres  efpeces  d’infeéles  fe  confervent  pendant  l’hyver  ; 
il  eft  vrai  pourtant  qu’il  en  fait  périr  un  grand  nombre , & 
il  eft  bien  important  pour  nous  qu’il  en  faffe  périr  beau- 
coup. Il  y a des  races  fi  prodigieufement  fécondes,  que 
pour  peu  qui I en  refte  quelques  individus , ils  peuvent 
encore  s'être  affés  multipliés  avant  la  fin  de  l’été  pour 
nous  incommoder. 

Les  chenilles  font  des  premiers  infeéles  qui  reparoif- 
fent  au  printemps,  ç’en  eft  une  des  plus  nombreufes  clafTes; 
quelque  part  où  on  fe  promene  dans  les  belles  faifons  de 
l’année , on  en  trouve  fur  diverfes  clpeces  d’arbres  & de 
plantes.  Ç’en  eût  été  affés  pour  me  déterminer  à com- 
mencer ces  mémoires  par  les  obfcrvations  qui  les  regar- 
dent; une  autre  raifon  m’y  a encore  déterminé.  On  fçait 
que  leur  état  eft  pafTager,  que  toutes  doivent  par  la  fuite 
devenir  des  infeéles  ailés  ; ces  changements  de  forme  font 
certainement  un  des  plus  finguliers  fpeélacles  que  nous 
offre  l’hiftoirc  naturelle,  & les  chenilles  nous  donnent 

Elus  de  commodités  qu’aucuns  autres  infeéles,  d’obferver 
s voyes  que  la  nature  a prifes  pour  les  operer,  de  nous 
inftruire  des  adreffes  qu’elle  a enfèignées  aux  infeéles 
pour  fe  précautionner  contre  les  dangers  aufquels  iis  font 
expofés  dans  ces  temps  critiques. 

Parût-il  très- inutile  de  connoître  toutes  les  chenilles 
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qui  peuvent  être  connues,  on  ne  biffera  pas  de  penfer 
qu’il  convient  de  les  diffribuer  en  clafles,  en  genres,  en  ef- 
pcccs,  aufquels  on  puiffe  rapporter  celles  qui  fe  prefentent 
fous  nos  yeux  ; & où  on  puiffe  voir,  lorfque  quelqu’une 
a excite  notre  curiofité,  fi  elle  eft  du  nombre  de  celles 
dont  on  a l’hiftoire.  Par  ce  moyen  on  apperçoit  prefque 
d’un  coup  d’œil  les  variétés  remarquables  qui  fe  trouvent 
entre  elles.  La  commodité , & même  la  néceffité  de  ces 
fortes  de  diftributions,  eft  generalement  reconnue.  Les 
variétés  coudantes  que  nous  offrent  les  chenilles , peuvent 
fuffrre  à un  grand  nombre  de  divifions  & de  fous-divifions 
bien  diftinéfes.  Il  refte  pourtant  une  difficulté  confidera- 
ble  par  rapport  à 1 ’établiflement  des  clafles,  des  genres," 
& des  efpeccs  de  ces  infedtes.  Ils  ne  font  chenilles  que 
pour  un  temps , par  la  fuite  ils  doivent  prendre  des  ailes , 
ils  doivent  devenir  des  papillons.  Quand  on  nous  décrit 
une  chenille,  on  eft  curieux  de  Içavoir  en  quel  papillon 
elle  fe  transformera;  nous  parle-t-on  d’un  papillon,  on 
eft  de  même  impatient  de  fçavoir  de  quelle  chenille  il 
eft  forti  ; auffî  la  méthode  de  Moufet  a été  generalement 
regardée  comme  vicieufe , parce  qu’il  a traité  féparément 
des  papillons  & des  chenilles.  On  veut  voir,  autant  qu’il 
eft  poflible,  chaque  chenille  accompagnée  de  fon  papillon. 
Mais  de-là  naît  une  grande  difficulté  fur  la  diftribution 
des  chenilles  en  claffes  & en  genres.  Une  pareille  diftri- 
bution des  papillons  n’eft  pas  moins  néccflaire  : or  fi  on 
prend  pour  caraéleres  des  differentes  clafles  de  chenilles, 
& pour  caraétercs  des  differentes  claffes  de  papillons , ceux 
qui  nous  frappent  le  plus , & qui  femblent  les  plus  natu- 
rels à faiffr , les  chenilles  de  même  ciafle , de  même  genre, 
donneront  des  papillons  de  differentes  clafles,  & des  che- 
nilles de  differentes  clafles,  donneront  des  papillons  de 
même  ciafle,  & peut-  être  de  même  genre.  Il  en  eft  de 
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même  réciproquement  de  la  diftribution  des  papillons 
confiderée  par  rapport  à celle  des  chenilles. 

Si  chaque  papillon  fe  trouve  avec  fa  chenille  ( & il 
faut  qu’il  s'y  trouve)  ou  les  papillons  ou  les  chenilles  ne 
feront  pas  en  ordre.  Rien  ne  fçauroit  fauver  cet  inconvé- 
nient , fi  on  veut , comme  je  l’ai  dit , tirer  les  caraéleres 
de  l’état  où  font  les  chenilles  <3c  les  papillons  lorfqu’ils  fe 
prefentent  fous  nos  yeux , & d’où  il  eft  naturel  de  les  tirer. 
On  auroit  moins  befoin  de  chercher  à apporter  remede  à 
cet  inconvénient  dans  une  Ample  introduélion  à l’hiftoire 
des  infeéles  que  dans  une  hiftoire  generale  ; mais  il  y en 
a un  qui  nous  paroît  fuffire  & pour  l’une  & pour  l’autre, 
* c’eft  de  donner  d’abord  les  caraéleres  de  toutes  les  chenilles 
pour  les  ciafîès,  pour  les  genres , pour  les  efpeces , iàns 
entrer  en  aucun  détail  de  leurs  hiftoires  particulières  ; de 
donner  de  même  les  caraéleres  pour  les  clafles , les  genres , 
les  efpeces  des  papillons,  fans  parler  de  leur  hiftoire, fans 
rien  dire,  fi  l’on  veut,  des  chenilles  d’où  ils  viennent.  Les 
caraéleres  étant  établis,  on  choifira  d’écrire  les  hiftoires  dé- 
taillées des  papillons  de  differentes  claffcs,  des  genres  & des 
clpeces  de  ces  clafles,  d’apprendre  leurs  origines , ou  de 
donner  les  hiftoires  détaillées  des  chenilles  de  differentes 
clafles  & de  leurs  differents  genres,  & de  faire  connoître 
les  papillons  dans  lefquels  elles  fe  transforment.  Le  der- 
nier des  deux  partis  eft  pourtant  celui  auquel  je  me  tien- 
drais dans  une  hiftoire  generale,  pour  des  raifons  déjà 
indiquées  dans  le  premier  mémoire,  & pour  quelques 
autres  que  j'indiquerai  bientôt.  Ainfi,  en  fuivant  les  diffe- 
rentes daffes,  les  differents  genres  de  chenilles,  en  faifant 
leur  hiftoire,  je  parlerais  de  tous  les  papillons  qui  en 
naiffent , je  les  décrirais,  & je  ne  manquerais  pas  de  faire 
remarquer  la  clafle  & le  genre  à qui  ils  appartiennent. 
Alors  on  a toûjours  la  chenille  & le  papillon  enfemble , 
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& on  fçait  toujours  de  quelle  claire  & de  quel  genre  ils 
font  l’un  & l’autre.  Il  eft  vrai  neantmoins  que  par-là  le 
papillon  fe  trouve  fouvent  déplacé,  c’eft-à-dirc,  qu’il  n’eft 
pas  toujours  avec  fes  femblablcs.  Mais  veut-on  fupplécr 
à ce  dérangement  1 il  n y a qu’à  drelTer  une  table  de  tous 
les  papillons  dont  il  a été  fait  mention  dans  l’ouvrage,  où 
ils  Ibient  nommés  dans  leur  vrai  ordre , & où  les  plan- 
ches qui  contiennent  leurs  figures  foient  citées.  Ainfi  on 
reverroit  paraître  tous  les  papillons  dans  l’arrangement 
qui  leur  convient,  on  reverroit  en  même  temps  les  che- 
nilles d’où  ils  naiflent,  & ce  ferait  une  courte  & utile 
récapitulation  de  ce  qu’on  aurait  déjà  lû. 

Quoique  l’état  de  papillon  foit  le  terme  du  dévelop-  • 
pcment  de  l’infeéte,  & qu’il  puifle  être  regardé  comme 
jetât  de  perfeélion,  ce  font  les  clalTes  des  chenilles  que 
j’aime  mieux  fuivre  que  celles  des  papillons,  parce  qu’il 
eft  plus  aifé  d’avoir  les  Iîiftoires  complettcs  des  infeélcs 
qui  parodient  fuccelfivemcnt  fous  l’une  & l’autre  forme, 
en  commençant  par  obfervcr  les  chenilles.  Il  efl  rare  que 
les  papillons  que  l’on  prend  au  hazard  à la  campagne, 
fi  fient  des  œufs  féconds  dans  les  lieux  où  on  les  renferme; 

& plus  rare  encore,  qu’on  parvienne  à élever  les  chenilles 
qui  en  naiffent;  on  ignore  la  nourriture  qui  leur  efi  propre, 

& on  connoît  celle  d’une  chenille  qu’on  a trouvée  ron- 
geant une  plante.  Enfin,  fhiftoire  des  papillons  ne  nous 
donnerait  pas  fhiftoire  generale  des  chenilles,  au  moins 
fi  on  continue  d’appeiler  chenilles,  tous  les  infeélcs  à qui 
les  naturaliftes  en  ont  donné  le  nom;  car  nous  aurons 
occafion  d’en  faire  connoître  plufieurs  efpeccs  qui  fe 
transforment  en  mouches.  Nous  allons  donc  commencer 
par  parcourir  les  variétés  que  les  chenilles  nous  offrent, 

& fur-tout  celles  qui  femblent  les  plus  propres  à fournir 
à letabliflement  des  claftes  & des  genres. 
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Le  corps  des  chenilles  a beaucoup  plus  de  longueur 
que  de  diamètre:  il  cft  compofé  d’anneaux,  dont  la  cir- 
conférence eft  afles  fouvent  circulaire  ou  ovale  ; leur  partie 
inférieure  cft  neantmoins,  pour  l’ordinaire,  plus  applatie 
que  la  fupérieurc  : on  en  comptera  confirment  douze  à 
toute  chenille,  fi  on  comprend  parmi  les  anneaux,  la  partie 

3ui  termine  leur  corps,  quoique  là  forme  fbit  dificrcnte 
e celle  des  autres , quelle  fbit  celle  d’un  anneau  tronque, 
d’un  onglet.  C’eft  dans  cette  partie  qu’eft  l’anus  de  l’infeéte, 
ordinairement  recouvert  d’un  petit  chaperon  charnu  : fi 
on  ne  la  veut  pas  mettre  au  nombre  des  autres  anneaux, 
on  n’en  donnera  qu’onze  à la  chenille,  comme  l'a  fait 
M.  Malpighi.  L’une  & l’autre  façon  de  compter  les  an-t 
«eaux  eft  très-arbitraire,  il  nie  fèmbic  pourtant  plus  com- 
mode d'en  compter  douze.  Us  font  tous  membraneux , & 
c’eft  même  ce  qui  diftingue  les  chenilles  de  divers  autres 
infeéfes,  qui  comme  elles  ont  le  corps  allongé  & formé  de 
douze  anneaux , mais  écailleux.  La  tête  de  la  chenille  eft 
attachée  au  premier  anneau;  fon  crâne,  ou  plus  exacte- 
ment toute  l’enveloppe  de  la  tête,  femble  écailleufc. 

Je  ne  crois  pas  qu’il  y ait  aucun  genre  d'animal  dont 
les  efpeces  foient  formées  fur  autant  de  modeiles  & fi 
différents  que  le  font  ceux  des  diverfes  efpeces  de  che- 
nilles. Une  des  variétés  des  plus  remarquables , c’eft  que 

Jurmi  des  infeéles,  à qui  on  ne  peut  s’empêcher  de  donner 
e même  nom , il  y en  ait  qui  ont  plus  de  jambes  que  les 
autres.  Les  chenilles  en  ont  de  deux  efpeces,  fçavoir,  de 
celles  que  je  nomme  icailleufes , parce  quelles  font  or- 
dinairement recouvertes  d’une  forte  de  cartilage  luifant. 
J’appelle  les  autres  des  jambes  tnembraneufes , parce  qu’une 

Ijeau  mole  & fléxible  les  enveloppe.  Il  cft  commun  à toutes 
es  chenilles  d’avoir  fix  jambes  écailleufés,  trois  de  chaque  rJ-  ' ■ 
côté,  oui  partent  des  trois  premiers  anneaux*;  aufli  les  3.  &c.  à.' 
Tome  / I 
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nommerons-nous  quelquefois  les  jambes  anterieures , ou 
les  premières  jambes.  Mais  toutes  les  chenilles  n'ont  pas  de 
même  un  égal  nombre  de  jambes  membraneufes,  il  y en 
a qui  n’en  ont  que  deux,  d’autres  en  ont  quatre,  d’autres 
en  ont  fnc,  d’autres  en  ont  huit,  6c  on  a appelle  chenilles 
des  offertes  qui  ont  jufqua  lêizede  ces  jambes  membra- 
neufes. 

Pour  que  nous  pufïions  être  frappés  des  différences 
qui  font  entre  les  inlèrtes,  il  falloit  qu’elles  fuffent  beau- 
coup plus  confidérables  que  celles  qui  font  entre  les  grands 
animaux;  des  mouches,  qui  ne  diffcreroicnt  que  comme 
le  lapin  différé  du  lievre,  nous  fembleroient  feulement  des 
mouches  de  differente  grandeur.  L’Auteur  de  tant  de 
petits  êtres  animés,  fcmble  avoir  eu  deffein  de  nous  mettre 
en  état  de  les  diflinguer  les  uns  des  autres,  6c  de  nous 
exciter  à les  obferver,  en  leur  donnant  des  formes  fi  fin- 
gulieremcnt  diverfiftécs.  Les  variétés  que  nous  offrent  les 
genres,  6c  même  les  claffes  des  grands  animaux,  font  en 
petit  nombre  6c  peu  confiderables,  fi  on  les  compare  avec 
celles  que  les  inlcclcs  nous  font  voir.  Des  efpccesd’infertes 
d’un  même  genre  fontibuvent  plus  differentes  ertr’elles, 
que  ne  le  font  entr’eux  les  genres  des  grands  animaux. 
Parmi  ceux-ci,  le  genre  des  chiens  cfl  peut-être  celui 
dont  les  cfpeces  prefentent  plusdevarietés,6cdcs  variétés 
plus  confiderables;  nous  n’en  connoiffons pourtant  point 
qui  approchent  de  celle  d’avoir  des  jambes  en  nombre 
different. 

Nous  devons  neantmoins  avouer  que  les  naturalises 
confondent  fouvent  les  offertes  d’un  genre  avec  ceux 
d’un  autre  genre;  ce  n’eft  pas  que  les  différences  propres 
à les  faire  diflinguer  manquent,  c’cfî  qu’on  ne  s’cfl  pas 
affés  embarraffé  de  déterminer  en  quoi  elles  confiflent. 
D’ailleurs  quoique  la  nature  ait  mis  des  variétés  très- 
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confiderables  dans  fes  productions  de  toute  cfj>ece,  elle  a 
infiniment  nuancé  ces  variétés, de  forte  que  les  extrêmes 
de  deux  genres  fc  rapprochent  quelquefois  de  façon  que 
le  point  de  partage  eft  difficile,  & prcfque  impoffible  à 
faifir.  La  claflTe  des  vers  eft  la  plus  voifinc  de  celle  des 
chenilles  ; tel  naturalifte  appelle  ver  l’infeélc  qu’un  autre 
nomme  chenille.  Le  même  donne  quelquefois  ces  deux 
noms  alternativement  à un  infeéte  ; fans  en  chercher  loin 
des  exemples,  cela  m’eft  arrivé  en  parlant  des  teignes,  & 
je  pourrais  citer  des  auteurs  des  plus  iiluftres  à qui  cela 
eft  arrivé  dans  d’autres  cas.  Je  crois  pourtant  que  peu 
de  caraétcres  fuffifent  pour  défigner  tous  les  infeéles  qui 
peuvent  être  compris  fous  le  genre  general  des  chenilles; 
c’eft  de  prendre  pour  chenilles  tous  les  infectes , & feule- 
ment les  infeéles,  compofés  de  douze  anneaux  membra- 
neux, & d’une  tête  écaillcufe  ; qui  ont  au  moins  huit 
jambes,  dont  les  fix  premières  font  ordinairement  écail- 
leufcs,  & qui,  quoiqu'elles  puifTent  fc  recourber  plus  ou 
moins,  font  incapables  d’allongements  ou  de  raccourcit 
fements  fenfiblçs.  Au  contraire  les  autres  jambes  des  che- 
nilles s’allongent,  fc  raccourciffent , fe gonflent,  s’appla- 
tiffent  au  gré  de  l’infeétc , elles  font  membraneufes. 

Si  on  me  demandoit  fi  je  penfè  que  c’eft  en  cela  que 
confiftc  le  caraétcrc  cfTcntiel  de  la  chenille,  je  répondrais 
que  non  feulement  par  rapport  aux  chenilles , mais  même 
par  rapport  à tous  les  êtres  tant  compofés  que  fimples, 
nous  ignorons  ce  qui  en  fait  véritablement  l’eflcnce, 
& qu’il  faut  nous  contenter  de  certains  fignes  & de  cer- 
taines propriétés  qui  nous  les  font  diftingucr  les  uns  des 
autres , quoiqu’elles  ne  foient  pas  peut-être  ce  qui  conf- 
tituë  leur  eftcnce.  J’avouerai  même  , & je  fuis  forcé  de 
l’avouer,  que  ce  qui  peut  nous  paraître  fc  plus  propre  à 
caraéterifer  un  animal , un  infeéte , n’cft  pas  toûjours  ce 
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qui  le  caradcrife  véritablement  : detre  aile  ou  de  n’être 

{>as  ailé,  font  affûrement  des  caraderes  très-differents; 
es  ailes  ne  fervent  pourtant  qu'à  distinguer  les  fexes  de 
quelques  infedes  ; il  y en  a dont  les  mâles  portent  des 
ailes,  quoique  les  femelles  n'en  portent  point. 

Mais  les  différences  prifes  du  nombre  & de  l’arrange- 
ment des  jambes  des  chenilles  m’ont  paru  être  celles  à qui 
il  étoit  le  plus  commode  de  fc  tenir,  pour  les  diflribuer  en 
differentes  elaffes.  Nous  avons  déjà  dit  que  celles  qui  en 
ont  le  moins,  en  ont  huit,  fix  écailleufes  & deux  mem- 
braneufes.  Ces  deux  dernières  font  attachées  à leur  partie 
pofîericurc,  au  dernier  anneau  * ; nous  les  nommerons, 
auffi  les  jambes  pojlerienrcs,  ou  les  dernières  jambes.  Mais 
d’autres  chenilles  ont  des  jambes  placées  entre  les  écail- 
leufes & les  pofterieures,  que  j’appelle  les  jambes  interme- 
diaires *.  La  figure  & la  ftrudure  des  pofterieures  font 
les  mêmes  dans  l’effentiel  que  celles  tics  intermediaires  ; 
& je  ne  fçais  pas  pourquoi  Aldrovandc,  & Jungius  après 
lui,  n’ont  pas  voulu  les  mettre  au  nombre  des  jambes. 
Ce  dernier  les  appelle  des  clouds , comme  fi  l’infede  ne 
s’en  fervoit  que  pour  fe  fixer  : elles  reffemblent  pourtant 
encore  aux  autres  par  leurs  fondions , & clics  n’en  diffe- 
rent que  parce  qu’elles  font  plus  inclinées  au  corps  de  la 
chenille,  & qu’elles  font  dirigées  de  manière  que  le  pied 
qui  les  termine  eft  fouvent  pofé  par  dc-Ià  le  bout  du 
dernier  anneau. 

C’cft  fur-tout  par  le  nombre  & par  l’arrangement  des 
jambes  intermediaires  que/ious  caraderiferons  les  elaffes 
des  chenilles.  Nous  composerons  la  première  de  celles  qui 
ont  huit  jambes  intermediaires,  quatre  de  chaque  côté*, 
c’eft-à-dire,  feize  jambes  en  tout.  Leurs  huit  jambes  inter- 
mediaires font  attachées  à quatre  anneaux  confecutifs; 
quatre  autres  anneaux  en  font  dépourvus , fçavoir  deux 


Digitized  by  Google 


des  Insectes.  69 
entre  la  dernière  paire  des  jambes  ccailicufcs  & la  pre- 
mière paire  d’intermediaires,  & deux  entre  la  derniere 
paire  des  jambes  intermediaires,  & entre  la  paire  des 
jambes  pofterieures.  Les  plus  grandes  efpeces  de  chenilles, 
& celles  que  nous  voyons  le  plus  communément , appar- 
tiennent à cette  première  claffc  ; elle  eft,  dans  ce  pays , 
la  plus  nombreulé  en  efpeces  differentes  ; auffi  la  divifç- 
rons-nous  en  d’autres  clafTcs  fubalterncs  dans  le  Mémoire 
fuivant,  qui  nous  fournira  les  caradteres  de  ces  divifions. 

Nous  compoferons  la  féconde  & la  troificmc  claffe 
des  chenilles  qui  n’ont  que  trois  jambes  intermediaires 
de  chaque  côté,  c’eft-à-direque  quatorze  jambes  en  tout  *. 
Je  ne  connois  encore  que  peu  d’efpeces  de  ces  clafTcs, 
mais  la  plupart  remarquables  par  leur  induftric.  La  diffé- 
rence entre  ces  deux  clafTes  fera  prife  du  different  arran- 
gement du  même  nombre  de  jambes.  La  féconde  com- 
prendra les  chenilles  qui  n’ont  point  de  jambes  au  +.mc 
au  y.m'  ni  au  6.me  ni  au  io.rae  ni  au  1 i.me  anneau  *,  & La 
troifiemc  comprendra  celles  qui  ont  le  4.me  & le  y.mc 
anneau  depourvûs  de  jambes,  & qui  en  ont  au  6.mo  au 
y.mc  & au  8.me  mais  qui  n’en  ont  point  fur  le  g.me  le  ro.me 
& le  1 1 .me  *;  ainfi  les  chenilles  de  ces  deux  claffés  ont  trois 
anneaux  de  fuite  fans  jambes , mais  dans  la  féconde  clafTe  * 
les  trois  anneaux  qui  en  font  depourvûs , font  entre  la 
derniere  paire  des  écaiileufés,  & la  première  des  membra- 
neufes , & dans  la  troifiéme  claffe  *,  les  trois  anneaux 
confecutifs  fans  jambes  font  entre  la  j.mc  paire  de  jambes 
pofterieures  & la  derniere  des  jambes  intermediaires. 

Il  y a des  chenilles  à quatorze  jambes,  qui  demandent 
encore  à être  rangées  dans  une  claffe  particulière,  & que 
nous  mettons  dans  la  quatrième  * : elles  ont , à l’ordinaire, 
les  fix  jambes  écailleulés  ; elles  en  ont  huit  intermediaires 
& membraneufes , placées  comme  celles  des  chenilles 


Classe. 

♦ Fig.  1.  Si 
3.  Ù7. 


* Fig.  a. 


♦ Fig.  3. 

* Fig.  a. 


* Fig.  3. 


IV. me 

Classe. 

* Fig.  4. 


Digitized  by  Google 


70  MEMOIRES  POUR  L’HlSTOIRE 
de  la  première  ciafle , fur  le  6.mo  7.me  8.mc  & 9-me 
anneau  ; mais  les  deux  jambes  polïcricurcs  leur  man- 
quent. Dans  les  cfpcces  de  cette  claflè  le  derrière  fc  ter- 

* Fig.  4.  cc,  mine  fouvent  par  deux  longues  cornes  *,  qui  ont  de  la 

iojidité,  qui  peuvent  s’approcher  plus  ou  moins,  s’écarter 
plus  ou  moins  l’une  de  l’autre,  le  diriger  en  haut  ou 
en  bas,  à droit  ou  à gauche,  fans  pourtant  le  courber 
fenfiblcment.  Cesefpecesde  cornes  11c  font  que  les  étuis 
de  véritables  cornes  charnues , qui  ont  quelque  rclfem- 
blance  avec  celles  des  limaçons,  &que  la  chenille  ne  fait 
fortir  de  ces  étuis  que  quand  il  lui  plaît.  Nous  parlerons 
ailleurs  de  quelques  chenilles  de  cette  dalle  dont  la  figure 
cil  très-fingulicrc,  & s’éloigne  beaucoup  de  celle  des 
chenilles  ordinaires.  Mais  nous  n’en  citons  actuellement 

* Fig.  4.  qu’une  très-petite  pour  exemple*,  que  j’ai  eue  à Reau- 

mur  dans  le  mois  de  Septembre,  & qui  y a été  trouvée 
fur  l’ofier  par  M.  Bazin. 

v.»«  Nous  compofons  la  cinquième  dalle  des  chenilles  qui 

Classe.  n’ont  qlic  quatre  jambes  intermédiaires  *,  c’cft-à-dire,  que 

* Fi",  t.11.  , : . ‘ 

douze  jambes  en  tout. 

VI.""  Nous  raflemblons  dans  la  lixieme  claife  celles  qui  11’en 

Classe.  ont  que  t[cux  intermediaires  * , ou  qui  n’ont  en  tout  que 

* Fig.  6.  /.  Jjjj  jampcs 

Les  chenilles  de  la  cinquième  clafTe  ont  quatre  anneaux 
de  fuite  qui  n’ont  point  de  jambes,  & celles  de  la  fixicme 
claife  ont  cinq  anneaux  de  fuite  qui  n’en  ont  point.  Ces 
anneaux  font  ceux  qui  font  placés  entre  les  jambes  écail- 
leufes  & les  jambes  intermediaires.  Enfin  les  unes  & les 
autres  n’ont  point  encore  de  jambes  fur  les  deux  anneaux 
qui  font  entre  les  jambes  intermediaires  & les  polterieures. 

Les  chenilles  de  ces  deux  clalTcs  ont  une  démarche 
très-differente  de  la  démarche*ordinaire  de  celles  qui  ont 
huit  jambes  intermediaires.  Ces  dernières  portent , pour 
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l’ordinaire,  leur  corps  parallèlement  au  plan  fur  lequel  elles 
le  font  avancer , leurs  pas  font  petits.  La  diflribution  des 
jambes  des  autres  les  oblige  à marcher  à plus  grands  pas. 
Entre  les  jambes  écaillculès  & les  jambes  intermediaires 
de  celles  de  la  fixieme  claffe,  il  y a cinq  anneaux  de  fuite 
fans  jambes,  & par  confequent  une  étendue  de  cinq  an- 
neaux où  le  corps  n’a  point  d’appui.  Si  une  de  ces  che- 
nilles, tranquille  Rallongée*,  comme  elles  le  font  fouvenr,  * 
fc  détermine  à marcher;  pour  faire  le  premier  pas,  elle  r'S- 
commence  par  fe  faire  une  forte  de  boire , en  courbant 
en  arc  la  partie  qui  n’a  point  de  jambes  ; elle  en  éieve  le 
milieu  plus  que  le  relie,  elle  courbe  cette  partie  de  plus 
en  plus  jufqu’à  ce  qu’elle  lui  ait  fait  prendre  la  figure 
d’une  dpecedc  boucle*,  c’elt-à-dirc,  jufqu’à  ce  qu  elle  * 
ait  apporté  les  deux  jambes  intermediaires  contre  les  der-  pa- 
nières jambes  écaillcufes,  par  confequent  jufqu  a ce  quelle 
ait  porté  en  avant  la  partie  poltericure  de  Ion  corps  fur  une 
longueur  égale  à celle  des  cinq  anneaux.  Là  elle  cramponne 
fes  jambes  intermediaires  & les  poflericures  ; alors  clic  n’a 
qu’à  rcdrelTer,  qu’à  remettre  en  ligne  droite  les  cinq  an- 
neaux,dont  elle  a ci-devant  formé  une  boucle,  pour  porter 
fa  tête  en  avant  à une  di fiance  égale  à la  longueur  de 
cinq  anneaux.  Voilà  le  premier  pas  complet;  pour  en  faire 
un  fécond , elle  n’a  qu’à  répéter  la  même  manoeuvre. 

Cette  forte  d’allure  a fait  nommer  ces  chenilles  des 
geometres  ou  des  arpent eufes  ; elles  fcmblent  mefurer  le 
chemin  qu’elles  parcourent.  Lorfqu’ellcs  font  un  pas, 
elles  appliquent  fur  le  terrein  la  partie  de  leur  corps  qu’elles 
avoient  courbée  pour  fc  préparer  à marcher;  elles  l’y  ap- 
pliquent, dis- je,  comme  un  arpenteur  y appliquerait  fa 
chaîne. 

La  plûpart  des  chenilles  de  ces  deux  clafies,  & fur- 
tout  celles  de  la  fécondé,  ne  gonflent  point  & ne  çon- 


Pi.  r. 
12. 


PI.  r. 

1 3.  & 
1 6. 
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iraient  point , n allongent  point  & ne  raccourciflent 
j)oint  leurs  anneaux  à leur  grc,  comme  le  font  celles  de 
toutes  les  autres  clalTcs.  Elles  ne  lcmblent  pneique  capa- 
bles de  le  plier,  que  comme  l’cft  un  rejetton  de  bois 
verd;  fouvent  les  prend -on  même  pour  un  morceau  de 
bois  fec:  il  y en  a auflî  plurteurs  el'peces  que  l’on  appelle 
* PI.  i.  des  arpent eu fe s en  bâton*.  Leur  corps  long,  tout  dune 
Us-  8.  9.  vcnuë,  qui  femble  roide,  & qui,  dans  piuficurs  efpcces,  cft 
de  couleur  de  bois,  les  fait  louvent  prendre  pour  un  petit 
bâton.  Ce  qui  aide  encore  à les  faire  meconnoîtrc , ce 
font  les  attitudes  dans  lefquelles  elles  le  tiennent  immo- 
biles, & qu’on  ne  croiroit  pas  les  attitudes  d’un  inlédle. 
Elles  fuppofent  une  étonnante  force  dans  les  mufcles  de 
celui  qui  s’y  maintient  pendant  long  temps,  comme  font 
nos  chenilles.  On  en  voit  qui  embraflent  une  petite  tige 
d’arbre  , la  queue  d’une  feuille  , avec  les  deux  jambes 
poftericures  & les  deux  intermediaires  qui  en  font  proches, 
<5t  qui  les  y cramponnent  ; le  refte  du  corps,  élevé  ver- 
ticalement, refte  roide  & immobile  pendant  des  demi- 
heures  & des  heures  entières.  D’autres  fouticnncnt  pen- 
dant aurti  long  temps  leurs  corps  dans  une  infinité  d’au- 
tres attitudes , qui  demandent  incomparablement  plus 
de  force;  car  on  en  voit  qui  ont  le  corps  en  l’air  dans 
toutes  les  pofitions  qui  font  entre  la  verticale,  que  nous 
venons  de  confiderer,  & l’horifontalc , & dans  toutes  les* 
pofitions  inclinées  depuis  l’horifontale  jufqu’à  la  verti- 
♦ Fig.  8.9.  cale  en  bas*.  Si  on  fait  attention  combien  nous  fommes 
10.  n.  14..  éloignés  d’avoir  dans  les  mufcles  de  nos  bras,  une  force 
capable  de  nous  foutenir  dans  de  pareilles  attitudes , on 
reconnoîtra  que  la  force  des  mufcles  de  ces  inlcéfes  cft 
prodigieulè. 

Enfin , non-fèulement  elles  foutiennent  immobile  leur 
corps  étendu,  dans  ces  differentes  pofitions,  elles  l’y  fou- 
tiennent. 
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tiennent  auffi  après  lui  avoir  fait  prendre  diverfes  coui- 
burcs  tout-a-fait  biiàrres,  dont  une  cil  reprefêntée  dans 
la  figure  1 1 .n,c  planche  i .re 

Elles  fe  foutiennent  également , foit  que  le  ventre 
foit  en  bas,  foit  qu’il  foit  en  haut.  Les  muftles  qui  ont 
loutenu  les  chenilles  vivantes  dans  ces  attitudes  fingu- 
fiercs,  les  y maintiennent  après  leur  mort:  on  en  trouve 
de  mortes  dans  toutes  les  politions  dont  nous  venons  de 
parier. 

La  fixicme  claffe , ou  la  féconde  des  arpenteufès,  con- 
tient un  très-grand  nombre  d’eipeces  très-petites,  & d’ef- 
peccs  de  moyenne  grandeur,  mais  elle  en  contient  peu 
de  grandes,  & fur-tout  peu  de  greffes.  Les  cfpeces  que 
j ai  trouvées  jufques  ici  de  la  cinquième  claffe,  ou  de  la 
première  des  arpenteufès , font  de  grandeur  médiocre,  6c 
je  n en  ai  encore  vu  qu’un  petit  nombre.  Elles  n’appro- 
chent pas  autant  delà  forme  de  bâton,  que  la  plupart  de 
celles  de  I autre  clafTe;  leurs  anneaux  font  plus  capables  de 
gonflement  6t  de  contraction. 

Pour  conferver , autant  qu’il  c(l  poffible,  au  genre  des  vit 
cnemllcs,  les  in  (cèles  qui  fe  metamorphofent  en  papillons  c lasse. 
nous  compoferons  la  feptiéme  claffe  de  celles  à qui  toutes* 
les  jambes  intermediaires  manquent,  qui  n’ont  que  huit 
jambes  en  tout,  les  fix  écaillcufes  6c  les  deux  poflerieures  *.  * H. 
(Nous  verrons  par  la  fuite,  que  le  genre  des  vers,  ou  que  Rs‘  7' 
le  genre  des  infeéles  que  les  naturalifles  nom  j)oim 
e ignés  par  d autres  noms , efl  bien  plus  nombreux 
encore  que  celui  des  chenilles  : entre  les  vers , il  y en 
a quantité  defpeces  qui  paroifTent  avoir  huit  jambes  ; 
mais  les  deux  poflerieures  ne  font  que  des  fortes  de  ma- 
melons formés  par  l’anus  prolongé,  6c  ils  ne  font  point 
termines  par  des  pieds  armés  d’une  grande  quantité 

d ongles  ou  de  crochets,  comme  nous  verrons  que  le 

J orne  / f 
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font  ceux  des  jambes  poftcrieurcs  & des  jambes  interme- 
diaires des  chenilles  des  dalles  précédentes.  La  plupart  de 
ces  inlèdes  appellés  teignes , fi  dignes  de  notre  attention 
par  l’art  qu’ils  ont  de  fe  vêtir,  femblent  le  ranger  fous 
cette  leptiéme  dalle.  On  ne  leur  voit  bien  que  les  lix 
jambes  écailieules , & les  deux  polterieures  : il  y en  a 
pourtant  qui  en  ont  huit  intermediaires , mais  qui  font  lî 
courtes,  que  ce  n’ell  qu’avec  lefecours  de  la  loupe  qu’on 
les  peut  découvrir,  & rcconnoître  que  ces  petites  chenilles 
appartiennent  à la  première  clalTe. 

Je  pcnfcdonc  qu’il  convient  doter  du  genre  des  che- 
nilles tous  les  inlèdes  qui  ont  moins  de  huit  jambes;  mais 
convient- il  de  lui  en  laifTer  de  ceux  qui  en  ont  plus  de 
feize  * ! On  ne  pourrait  s’en  difpcnlèr,  fi  on  veut  parler 
comme  Ray,  Jungius,  & comme  quantité  d’autres  natu- 
raliltcs,  & même  fi  on  veut  accorder  au  genre  des  che- 
nilles , ce  que  le  premier  coup-d’ccil  fcmble  demander 
que  l’on  lui  accorde;  & dans  ces  fortes  de  dilhibutions r 
je  crois  qu’il  faut  avoir  beaucoup  d’égard  à ce  premier 
couj)  d’œil.  La  forme  du  corps , allongée  & arrondie , la 
tête  écaillcufc,  & une  certaine  dilpofition  & proportion 
de  parties  qui  nous  déterminent  à nommer  chenilles  celles 
que  nous  voyons  pour  la  première  fois,  nous  fera  nom- 
. mer  chenilles,  des  infedes  qui  ont  plus  de  feize  jambes  *. 
Mais  d’un  autre  côté  nous  fommes  accoûtumés  à voir  les 
chenilles  fe  transformer  en  papillons:  or  quantité  d’cljjeces 
r.  rie  ces  inlèdes  à plus  de  feize  jambes  * que  j’ai  nourries, 
fe  font  toutes  transformées  en  mouches.  J’ai  lieu  même 
d’établir  en  règle  generale  la  transformation  de  ces  in- 
fedes  en  mouches,  jufqu’i  ce  qu’on  ait  trouvé  allés 
d’exceptions  pour  en  détruire  la  généralité.  Un  parti 
moyen  me  paraît  tout  concilier  ici  fuffilàmmcnt;  j’expri- 
merai en  même -tenus  que  ces  inlèdes  ne  font  point 
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des  chenilles,  & qu'ils  leur  rcffcmblent,  en  les  appdlaut 
des  fauffes  chenilles. 

Tous  les  infeétes  qui,  par  la  forme  de  leur  corps,  ont 
une  grande  reffcmblance  avec  les  chenilles,  mais  qui  ont 
un  plus  grand  nombre  de  jambes  que  les  chenilles  dont 
nous  avons  compofé  nos  fèpt  dalles,  ou  qui  ont  des 
jambes  diftribuées  différemment,  & d’une  ftriçcture  dif- 
ferente , feront  donc  appelles  dans  la  fuite  de  cet  ou- 
vrage, des  fauffes  chenilles.  Nous  trouverons  aufii  plu- 
ficurs  claffes  de  ces  fauffes  chenilles,  qui  toutes  donnent 
des  mouches.  Mais  nous  ne  caradcriferons  ces  claffes , 6c 
nous  ne  donnerons  les  hilloires  de  leurs  infeétes,  qu  après 
que  nous  aurons  donné  celles  des  vraies  chenilles,  & celles 
des  papillons. 

Sous  chacune  des  claffes  que  nous  avons  établies , le 
rangent  quantité  de  chenilles  qui  ont  cntr’cllcs  des  diffé- 
rences fcnfibles,  6c  qui  y doivent  être  diftribuées  en  dif- 
ferents genres,  comjxffés  eux-mêmes  de  bien  des  efpcccs. 
Parcourons  à prefent  les  principales  variétés  que  nous 
offrent  ces  chenilles  de  differentes  claffes,  fur-tout  les 
variétés  les  plus  ailées  à apperccvoir,  les  plus  capables  de 
nous  frapper,  6c  par  là,  les  plus  propres  à fournir  des 
genres.  Toutes  ces  variétés  peuvent  être  rapportées  à 
deux  cfpcces  principales,  à celles  que  l’cxtcrieur  de  ces 
infedes  nous  prelbntc , 6c  à celles  qui  dépendent  pour 
ainft  dire  de  leur  génie , 6c  qui  regardent  leurs  differentes 
façons  de  vivre.  Dans  chaque  claffe  il  y a des  chenilles 
de  bien  des  degrés  differents  de  grandeur;  nous  nous  con- 
tenterons pourtant  de  réduire  ces  degrés  à trois.  Les  che- 
nilles du  degré  moyen  ou  de  grandeur  moyenne,  ont 
environ  douze  à treize  lignes  de  longueur , lorfqu'ellcs 
ne  s’étendent  que  médiocrement,  & le  diamètre  de  leur 
corps  a un  peu  moins  de  trois  lignes.  Celles  qui  font 
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lenfiblement  plus  grandes,  lont  de  la  première  grandeur; 
Si  celles  qui  font  fenfiblemcnt  plus  petites,  font  du  der- 
nier degré  de  grandeur,  ou  des  petites. 

Les  chenilles  dont  l’exterieur  eft  le  plus  fimple,  font 
celles  dont  la  peau  n e fl  point  couverte  par  des  poils  ou 
par  des  corps  analogues  aux  poils,  & qui  peuvent  être 
appel  lées  des  chenilles  rafes. 

Il  y en  a dont  la  peau  eft  mince  Si  fi  tranfparcntc , 
* PI.  ij.  quelle  laiffe  appercevoir  partie  de  l’intérieur  de  l’animal*. 

Fi6-  8-  D’autres  ont  une  peau  plus  épaifte  & très-opaque.  Entre 
celles-ci , quelques-unes  l’ont  lilTe , luifante,  comme  fi  elle 
étoit  vernie;  d’autres  l’ont  matte.  Les  chenilles  dont  la 
peau  eft  tendre,  tranfparcntc  & d’une  couleur  blancheâtre 
ou  rougeâtre,  qui  tire  fur  la  couleurde  chair,  font  celles 
qu’on  a le  plus  louvent  confondues  avec  les  vers.  On 
donne  ce  dernier  nom  à tous  les  infeéles  qui  fe  trouvent 
dans  les  fruits , quoique  ceux  de  plufieurs,  entr’autres  ceux 
des  pommes,  ceux  des  poires  & ceux  des  prunes,  loient 
fouvent  de  véritables  chenilles.  Mais  on  n’a  pas  pris  la 
peine  d’obfia-ver  que  leur  tête  eft  écailleufe , & qu’ils  ont 
feize  jambes  diftribuées  comme  celles  des  chenilles  de  la 
première  clafle.  Les  vers  de  la  viande  font  blancheâtres , 
ou  rougeâtres , & tous  les  infeéles  qu’on  a vûs  de  même 
couleur  ont  été  nommes  des  vers.  Au  contraire,  des  in- 
feéles qui  ont  la  peau  plus  opaque  & jaune , ou  verte  r 
ou  brune,  ou  rayée  de  ces  différentes  couleurs,  ont  été 
nommes  des  chenilles,  quoiqu’ils  n’aycnt  ni  têteétail- 
leufe,  ni  jambes,  quoiqu’ils  ayent  tous  les  caraéteres  des 
vers  de  la  viande,  & que  ce  ne  loit  que  par  leur  couleur 
qu’ils  rcffemblcnt  à quelques  chenilles. 

Ce  font  auflî  les  couleurs  des  differentes  chenilles  qui 
les  font  le  plus  remarquer.  On  voit  fur  leur  corps  toutes 
celles  qui  nous  font  connues,  & une  infinité  de  nuances 
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«font  il  fcroit  difficile  de  trouver  ailleurs  des  exemples. 

Les  unes  ne  font  que  d’une  feule  couleur;  pluficurs  cou- 
leurs differentes  très-vives,  très-tranchées  en  parent  d’au- 
tres; tantôt  elles  y font  diflribuécs  par  rayes,  par  bandes 
qui  fui  vent  la  longueur  du  corps  *,  tantôt  par  rayes  ou  * PI.  y. 
bandes  qui  fuivent  le  contour  des  anneaux*;  tantôt  elles  F'*  pi',6. 
font  par  ondes,  par  taches,  foit  de  figure  régulière,  foit  Fis-  <•  &*• 
de  figure  irrégulière*;  tantôt  par  points, & cela  avec  des  * pi.  i. 
variétés  qu'il  n’eft  pas  poffible  de  décrire  en  general,  on  11  • 

le  peut  à peine  pour  les  cas  particuliers. 

Les  différences  des  couleurs  & leur  arrangement  nous 
feront  diltinguer  les  efpeces,  mais  ils  nenousy  ferviront 
pas  encore  autant  qu’il  fcroit  à fouhaiter,  au  moins  par 
rapport  à celles  qui  n’ont  qu’une  feule  couleur  : il  y en 
a fur-tout  beaucoup  d’efpecesd’entierement vertes,  d’en- 
tierement brunes, qu’on  ne  fçauroit  bien  caraélcrilcr  fans 
avoir  recours  aux  endroits  où  elles  vivent,  & à leur  façon 
de  vivre. 

Entre  les  rafes , les  unes  le  font  plus,  que  les  autres  , 
car  nous  ne  donnons  pas  ce  nom  uniquement  à celles 
qui  font  entièrement  dépourvues  de  poils  ; celles  dont 
les  poils  font  en  petit  nombre  ou  peu  fcnfibles,  qu’on  ne 
voit  que  quand  on  cherche  à les  voir,  font  pour  nous 
des  chenilles  rafes  : elles  peuvent  pourtant  être  diflinguées 
en  parfaitement  rafes  & en  imparfaitement  rafes. 

La  peau  de  la  plupart  des  chenilles  rafes  efl  douce  au 
toucher;  mais  il  y en  a qui  coinpolbnt  un  genre  ailé  à 
caraélerifer , parce  que  leur  peau  eft  herifTcc  d’une  infinité 
de  petits  grains  durs,  qui  font  fur  le  doigt  qu’on  pafle 
dcflus,  une  imprefîion  fcmblablc  à celle  qu’y  feroit  du 
chagrin  fur  lequel  on  le  pafTcroit  *.  Leur  peau  peut  être  * pi.  2. 
comparée  à celle  du  chien  de  mer;  & le  nom  qui  lem-  ris-  *• 
file  le  mieux  leur  convenir  efl  celui  de  chenilles  chagrinées . 

K iij 
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Fig.  2. 


* Fig.  i . c. 


* Pi.  4. 
Fig.  14.  c. 


* PI.  2. 
Fig.  1. 
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Quand  on  oblervc  attentivement  ces  petites  éminences, 
on  voit  quelles  l'ont  rangées  avec  ordre;  ainli  la  chenille 
de  la  planche  2 , figure  1 , qui  elt  d’un  beau  verd  nai liant, 
a divers  compartiments  marques  par  des  traits  d’un  verd 
jaune  ; elle  paroit  picquée  par  des  points  dont  la  fuite 
forme  ces  traits.  Ces  points  font  nos  petits  grains  rudes 
au  toucher,  & qui  femblent  être  d’une  matière  ofleulé, 
ou  de  corne.  Si  on  les  oblërve  à la  loupe,  ils  paroilTcnt 
de  petits  mamelons  qui  partent  d’une  baie  circulaire  *. 

Plufieurs  chenilles  chagrinées  font  encore  plus  remar- 
quables par  une  corne  qu’elles  portent  fur  l’i  1 .mc  anneau, 
qui  fournit  le  caraétcre  d’un  nouveau  genre*;  elle  elt  or- 
dinaircmentdirigée  vers  le  derrière,  & un  ]x:u  courbée  en 
arc.  J’ignore  de  quel  ul'age  elle  leur  elt;  fa  figure  & fa  du- 
reté ont  fait  imaginer  quelle  étoit  pour  elles  une  arme  of- 
fenfive  ou  défcnlive;  mais  je  11’ai  jamais  vû  aucune  chenille 
s’en  lèrvir  foit  pour  attaquer,  foit  pour  fe  défendre.  Le  ver 
à foyc  * elt  lui-même  diltingué  des  autres  chenilles  raies  par 
unccfpeccde  corne  qu’il  porte  aulfi  fur  l’i  i.me anneau,  fi 
pourtant  on  peut  donner  ce  nom  à une  partie  qui  n’a  de 
commun  avec  les  autres  cornes,  que  fa  figure  & fa  pofition  ; 
car  elle  elt  de  fiibflancc  charnue  & ailes  molle , pour  empê- 
cher même  de  foupçonner  quelle  lui  pu  i fie  fervir  d’arme. 
Mais  la  fuite  de  cet  ouvrage  ne  fera  que  trop  voir  que 
nous  fournies  extrêmement  fujets  à nous  tromper  fur  les 
ufages  les  plus  vrai-fcmblablcs  que  nous  attribuons  aux 
parties  des  animaux. 

Les  cornes* de  nos  chenilles,  fomblcnt  être  de  vraye 
matière  de  corne;  on  pourrait  pourtant  les  croire  de  ma- 
tière ofleufe.J  II  y en  a de  plus  ou  moins  recourbées, 
toutes  le  font  un  peu  vers  le  derrière  de  l’inlcéle , qui 
les  tient  tantôt  plus  droites  & tantôt  plus  inclinées.  La 
loupe  y fait  appcrcevoir  un  travail  que  la  vûë  fimple  n’y 
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découvre  point*.  Elles  ont  une  infinité  de  petites  éminen-  * pi.  2. 
ces  épineufes,  arrangées  à la  manière  des  écailles,  dont  Fis-  3* 
elles  ont  quelquefois  la  forme;  on  croit  même  y appc  rece- 
voir des  articulations , mais  s’il  y en  a,  ce  n’ell  pas  pour 
fervir  aux  flexions  de  ces  cornes  qui  11e  le  plient  en  aucun 
endroit.  Au  relie,  toutes  les  chenilles  chagrinées  n'ont 
pas  une  corne,  & elles  ne  font  pas  les  feules  qui  lavent, 
d’autres  chenilles  rafes  & non  chagrinées  en  portent  une  * Pi.  1 
femblable*.  Communément  les  chenilles  à corne  ont  le  Fl°' 
corps  ferme,  il  paroît  dur  fous  les  doigts. 

Nous  confidcrcrons  encore  comme  des  chenilles  rafes. 


celles  qui  compofent  un  autre  genre  remarquable  par 
des  tubercules  arrondis , ordinairement  en  portions  de 
fpherc,  & clifiribucs  régulièrement  fur  chaque  anneau, 
les  uns  au-elelfus  des  autres,  & où  ceux  des  differents  an- 


neaux font  difpofcs  en  differents  rangs,  fur  des  lignes  * pt.  2. 
parallèles  à la  longueur  du  coqis  *.  Pluficurs  des  plus  F‘S'  ‘ 1 • 
groffes  efpeces  de  chenilles,  & de  celles  qui  donnent  les 
plus  beaux  papillons,  appartiennent  à ce  genre.  Ce  grand 
papillon  fur  les  ailes  duquel  font  peints  des  yeux  fem- 
blables  à ceux  de  la  queue  du  paon  , vient  d’une  de 
ces  chenilles.  Elles  font  véritablement  ornées  par  ces  * pj_  2 
mêmes  tubercules  qui  fervent  à les  caraélerifcr  * ; ceux  de  Fis-  **■  & 
l’efpece  de  chenilles  que  nous  venons  de  citer,  font  d’un  1 3' 
très-beau  bleu,  ôt  femblent  autant  deturquoifès,  qui  font 
un  bd  effet,  fur-tout  fur  celles  dont  la  peau  efl  d’un  brun 
clair.  Il  y a auffi  des  chenilles  d’un  vercî  un  peu  jauneâtre, 
qui  ont  de  ces  tubercules  de  couleur  de  turquoife  ; d’au- 
tres chenilles  vertes,  plus  petites  que  les  precedentes, 
mais  qui  font  pourtant  au  deffus  de  celles  de  moyenne 
grandeur,  ont  de  ces  tubercules  d’une  couleur  de  chair 
vive  qui  fait  merveille  fur  le  verd  tendre  de  leur  peau  *.  2' 

Des  poils  partent  de  chacun  de  ccs  tubercules , mais 
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» PI.  z.  comme  iis  ibnt  en  petit  nombre,  gros  & ailes  courts*,  ils 
Fig.  12.  «Se  nc  doivent  pas  nous  engager  à feparer  ce  genre  de  ceux 
des  chenilles  imparfaitement  rafes. 

Une  remarque  qui  ne  doit  pas  être  oubliée , & qui 
aidera  à caraéterilèr  non  feulement  des  genres  de  chenilles 
raies , mais  même  des  genres  de  chenilles  de  quelques 
autres  clafles , c’eil  que  quoique  communément  leurs  an- 
neaux ayent  des  contours  circulaires , ou  ovals , il  y a 
des  chenilles  dont  le  contour  de  la  partie  fuperieure  de 
chaque  anneau  a des  courbures  moins  fimples.  Il  y a des 
chenilles  dont  le  milieu  du  dcffiis  de  chaque  anneau  forme 
une  efpece  de  languette  qui  va  recouvrir  l’anneau  qui  le 

* Pl.  7.  précédé*;  d’autres  ibnt  comme  entaillés  dans  cet  endroit 
Fj§.  1.  &.  £nfJn  Je  contour  iiipericur  de  l’anneau  dans  plufieurs 
Fig.37."  efpcces  a differentes  inflexions.  Nous  ferons  des  genres 

particuliers  des  chenilles  dont  les  anneaux  n’ont  pas  un 
contour  circulaire  ou  oval. 

Un  caradlere  encore  qui  fera  utilement  employé  pour 
ditlingucr  quelques  genres,  c’cil  qu’il  y a des  chenilles 
qui  portent  fur  la  partie  anterieure  de  la  tête  même  deux 

* Pi.  37.  petites  cornes  ou  antennes*. 

Fl“'  *■  Des  chenilles  raies  nous  paifons  à celles  qui  font  herif- 

fées  de  poils  ligros,  & fidurs,  que  le  nom  dî épines  fcmble 
être  celui  qui  leur  convient  le  mieux,  & que  les  chenilles 
elles-mêmes  nc  peuvent  êtremicuxdéfignécs  que  par  celui 

» p).  1.  de  chenilles  iyineufes  *.  Ces  gros  poils , qui  font  aiTés  durs 
FiS.  4-.  & 6.  j)OUr  ctrc  picquants,  rcifemblent  encore  aux  épines  des 
plantes  par  leur  forme.  Les  unes  font  des  épines  fimples, 
depuis  leur  baie  jufqu  a leur  fommet,  elles  vont  en  dimi- 
nuant pour  fe  terminer  en  pointe  ; fouvent  cette  épine 

* PL  2.  cil  une  tige  d’où  partent  divers  poils  longs  & très-fins  * ; 

* PL  d’autres  épines  font  compofécs  ou  branchuës*.  La  tige 

Fig.  jo.  principale  jette  en  divers  fens  plufieurs  épines,  qui  ne 

font 
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font  pas  moins  confiderablcs  que  ccüc  par  laquelle  elle 
fe  termine  elle-même.  Il  y a des  chenilles  dont  les  épines 
ne  font  qu’une  feule  tige  qui  s'élève , en  diminuant  de 
greffe u r,  & qui  le  divile  cnlûitc  pour  former  une  fourche. 

Le  microlcope  fait  voir  que  toutes  les  pointes  des  épines 
branchucs  ont  chacune  leur  bafe  engagée  dans  une  partie 
qui  forme  autour  d’elle  une  efpecc  de  bouriet  *.  Les  ou- 
vriers de  differents  arts  engagent  des  poinçons , des  cfpeccs  r 
d’aiguilles  d’acier  dans  le  bout  d’un  manche  ou  d’une  F 
jroignee  de  bois,  c’cft  ainfi  que  toutes  les  épines  fcmblent 
emmanchées. 

Les  figures , les  couleurs , les  grandeurs , la  quantité  des 
épines  peuvent  fervir  à diftmguer  les  differentes  cfpeces 
de  chenilles  épineufes.  Il  y a des  épines  brunes,  noires, 
jaunâtres,  violettes,  & peut-être  de  bien  d’autres  couleurs. 
Quoiqu’une  chenille  en  foit  quelquefois  très-chargée , il 
eli  aifé  de  reconnoîtrc  quelles  font  arrangées  avec  ordre, 
tant  félon  la  longueur  du  corps  que  félon  fon  contour. 

11  y a des  chenilles  qui  n’en  ont  que  quatre,  d’autres  en 
ont  cinq , d’autres  en  ont  fix  fur  chaquc«nncao  * ; d’autres 
en  ont  fept  *,  d’autres  en  ont  huit.  Tous  les  anneaux  d’une  7 
chenille  n’ont  pourtant  pas  le  même  nombre  d’cpincs:  & 
les  plus  proches  de  la  tête  & les  derniers  en  ont  quelque- 
fois plus&  quelquefois  moins  que  les  autres;  de  forte  que 
c’eft  fur  les  anneaux  qui  viennent  après  ceux  des  jambes 
éçaiilcufcs,  & fur  les  premiers  des  jambes  intermediaires 
qu’on  comptera  les  épines.  Sur  chacun  de  ceux-ci,  une 
chenille  d'un  noir  velouté  de  l’ortie *,  a fix  épines,  quoi- 
qu’elle n’en  ait  aucune  fur  le  premier  anneau , & deux 
feulement  fur  le  fuivant.  Ce  que  je  dis  tic  la  façon  dû 
compter  les  épines,  fera  pris  aufîi  pour  règle,  lorfqu’il 
s’agira  de  compter  les  tubercules  & les  houppes  des  poils. 

Les  épines  n'empêchent  point  de  voir  la  couleur  delà 
Tome  J,  L 
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peau  de  ces  chenilles,  ainfi  on  peut  encore  caradlerifèr  ces 
efpeccs  comme  celles  des  chenilles  raies  par  les  couleurs 
de  leur  peau, 'fur-tout  quand  elles  font  remarquables.  Une 
des  chenilles  cpinculcs  de  forme  elt  très-ailée  à défigner, 
& elle  m’a  paru  devoir  êtreappellée  la  bedaude , parcc'que 
fon  habit  elf  de  deux  couleurs  ; fa  partie  anterieure  cft 
d’un  canclle  clair,  & le  relie  du  deffus  de  fon  corps  cfl 
d’un  blanc  jaunâtre  *.  Une  autre  chenille  épincule  de 
l’orme  a des  raves  violettes  tout  du  long  du  corps , mêlées 
avec  des  raves  feuille  morte  *. 

J 

Enfin  les  chenilles  dont  on  voit  le  plus,  & qui  font 
ou  les  plus  belles  ou  les  plus  hideufes,  félon  qu’on  cfl 
dilpofé  pour  elles , font  les  velues.  Elles  peuvent  être 
rangées  fous  bien  tics  genres,  & ont  befoin  de  l’être.  Les 
deferiptions  & les  figures  qu’on  a données  d’un  grand 
nombre  tic  ces  chenilles,  lailTent  prefque  toujours  incer- 
tain , lorfqu’on  en  trouve  quelqu’une , fi  elle  cfl  ou  n’cft 

fias  une  de  celles  qu’on  a voulu  nous  faire  connoître.  On 
es  a placées  pêle-mêle  , fans  s’embarraffer  de  les  mettre 
dans  l’ordre  que  ki  quantité , fa  longueur  & la  dilpofition 
de  leurs  poils  fcmbloient  demander,  & fans  chercher  à 
faire  ufàge  des  caractères  que  nous  fourniffent  les  arran- 
gements de  leurs  poils,  pour  aider  à les  diflinguer  les  unes 
des  autres. 

U y en  a que  je  n’appelle  que  îles  demi-velues;  elles  ont 
quelques  parties  de  leur  corps  allés  chargées  tic  poils 
même  longs,  pendant  que  d’autres  parties  en  font  dénuées, 
que  leur  peau  efl  prefque  par-tout  ailjeurs  à découvert*. 

Entre  celles  qui  font  entièrement  velues,  c’elt-à-dire, 
qui  ont  au  moins  quelques  touffes  de  poils  fur  chacun  de 
leurs  anneaux , il  y en  a de  velues  à poils  courts  ou  à 
poils  ras.  Des  chenilles  qui  par  leur  feule  figure  & parla 
façon  fingulicre  dont  les  anneaux  font  entaillés,  méritent 


« 


Digitized  by  Google 


des  Insectes.  8$ 
d’être  mifcs  dans  un  genre  particulier , nous  fourniront 
le  premier  exemple  des  poils  ras;  celles  dont  je  veux  parier 
ont  le  corps  plus  court  par  rajîport  à Ion  diamètre,  & 
plus  applati  en  dclfous  que  ne  l’efl:  ordinairement  celui 
des  chenilles;  leur  forme  approche  alfés  de  celle  des  clo- 
portes, pour  qu’on  les  puiffe  nommer  des  chenilles  clo- 
portes : feurs  poils  font  courts,  durs,  ranges  près  les  uns 
des  autres  *. 

D’autres  chenilles  ont  les  poils  plus  doux  & encore 
plus  preffés  les  uns  contre  les  autres , comme  le  font  ceux 
d’un  velours  bien  fourni  & bien  coupé:  ce  font  des  che- 
nilles veloutées. 

On  nommera  veloutées  à poils  longs,  celles  dont  la  peau 
efl  entièrement  cachée  par  les  poils,  quoiqu’ils  foient  de 
longueur  inégale  , pourvu  qu’ils  paroifTcnt  partir  égale- 
ment de  tous  les  endroits  de  la  peau. 

Sur  quantité  d’autres  chenilles,  les  poils  ou  le  gros  des 
■poils  paroît  difpofé  par  bouquets,  par  houppes , par  ai- 
grettes, Si.  il  l’eft  même  réellement  ainft  fur  bien  d’autres 
où  cet  arrangement  ne  le  fait  pas  remarquer  d’abord.  C’cfl: 
fur-tout  pour  diftingucr  les  efpcccs  de  ces  chenilles  dont 
le  nombre  eft  très-grand , qu’il  faut  chercher  des  caraélcres. 
Pour  peu  qu’on  les  confidcrc,  on  remarque  fur  la  plû- 
part , que  les  touffes  de  poils  partent  de  tubercules  ar- 
rondis *,  l'emblablcs  à ceux  où  nous  n’avons  vû  que  peu 
de  poils , dans  un  genre  de"  chenilles  raies  dont  il  a été 
fait  mention  ci-devant.  Ceux  que  nous  confiderons-  ac- 
tuellement font  encore  hcmilphcriqucs.  Le  nombre  de 
ces  tubercules  décide  de  celui  des  houppes  de  poils  dont 
nos  chenilles  velues  font  couvertes.  Chacun  de  ces  tuber- 
cules femble  percé  comme  un  arrofoir,  pourlaifler  pafler 
les  poils*.  Sur  les  endroits  où  il  n’y  en  a point,  on  voit 
comme  les  trous  ou  les  places  où  il  devroit  y en  avoir. 

’ Lij 


* Pi.i*.. 
Fig.  I . & 2. 


* P!.  2. 
Fig.  1 8. 
PI.  6.  Fig. 
3.  4.  & 6. 


* PI.  6. 
Fig.  6.  ' 
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Fig.  I . 

* PI.  6. 
FiS-3-  . 


* PI.  2. 
Fig  1.6,.  & 
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* PI.  2.* 
Fig.  1 8. 
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Ces  tubercules  , qui  Tcrvcnt  de  baies  aux  poils,  font 
allignés  tant  fuivant  la  longueur  du  corps’*  que  fuivant  la 
courbure  de  la  partie  fupericure  de  chaque  anneau  *,  ccft- 
à-dire,  de  cette  partie  d’anneau  qui  le  termine  de  part  & 
d’autre  à la  hauteur  de  l’origine  des  jambes.  Il  y a des 
chenilles  qui , fur  chacun  de  leurs  anneaux , ont  douze  de 
ces  tubercules , ou  douze  touffes  de  poils;  d’autres  n’en 
ont  que  dix  *,  que  huit  ou  que  fept , d’autres  n’en  ont  que 
fix,  d’autres  n’en  ont  que  quatre;  ces  differents  nombres 
de  touffes  ou  de  tubercules  d’un  même  anneau,  peuvent 
caraélerifcr  des  genres.  Comme  il  cft  pourtant  difficile  de 
compter  le  nombre  des  touffes  des  anneaux  de  quelques 
chenilles,  on  aimera  peut-être  mieux  tirer  les caraélercs 
des  genres  de  la  manière  dont  les  poils  font  implantés  fur 
ces  tubercules;  ce  qui  cft  plus  ailé  à appercevoir  que  le 
nombre  des  houppes. 

Sur  certaines  chenilles  les  poils  de  chaque  touffe  font 
a peu-près  également  longs , & font  comme  autant  de 
rayons  qui  le  dirigent  vers  le  centre  de  la  Iphcre,  dont  le 
tubercule  cft  une  partie,  c’eft-à-dire,  que  chaque  poil  cft 
perpendiculaire  à la  furface  du  tubercule;  ils  forment  des 
efpeccs  d’aigrettes  plus  ou  moins  fournies  dans  différentes 
chenilles,  mais  de  figures  aflés  régulières  *. 

D’autres  chenilles  n’ont  pas  les  poils  qui  forment  leurs 
touffes  perpendiculaires  à la  furface  du  tubercule,  ou  l’axe 
du  tubercule  cft  incline  au  corps  de  la  chenille.  Auffi 
dans  quelques-unes  les  poils  qui  forment  les  houppes  fé 
dirigent  tous  vers  la  queue,  c’eft  de  quoi  la  chenille,  que 


* Pi.  35  je  nomme  \ herijjône , ou  la  marte  *,  donne  un  exemple 
Fig.  1.  & 2.  fuf filant. 


Les  poils  des  houppes  ou  des  tubercules  anterieurs, 
c’eft-à-dire,  de  ceux  des  premiers  anneaux,  fe  dirigent  du 
% pi  côté  de  la  tête  dans  quelques  chenilles,  & ceux  des  autres 
Fig.  1 ! ' anneaux  s’inclinent  vers  le  derrière  *, 
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Mais  ce  qui  cft  ie  plus  à remarquer  dans  la  dircélion 
des  poils , ccft  que  dans  certaines  chenilles  une  moitié 
ou  plus  de  ceux  d un  meme  tubercule  tend  en  bas , & 
l’autre  moitié  tend  en  haut.  Cette  direction  de  poils 
fert  à bien  caraéleriiêr  certaines  chenilles  dont  on  trouve 
une  grofle  cfpcce  fur  le  gazon  *,&  une  autre  fur  forme  *.  * pr.  2. 
La  moitié  des  poils  du  tubercule  iiiperieur  de  chaque  FiS-  ’9  & 
anneau  le  dirige  en  bas,  & l’autre  moitié  en  haut,  mais  pi.  3j. 
avec  cette  circonftance  que  partie  de  ceux  qui  montent,  Fis-  *• 
s’appliquent  liir  le  corps  de  la  chenille,  le  ceignent , & 
que  les  autres  s’élèvent  & tendent  à pafTer  par  de-là  le 
milieu  du  dos,  où  ceux  d’un  côté  font  rencontrés  per 
ceux  qui  viennent  du  côté  oppofé  *.  » pj.  2. 

Un  autre  caraélcrc  d’un  genre  de  chenille  velue,  c’eft  1 • 20 ■ rt'7, 
que  les  poils  de  la  moitié  d’un  des  tubercules  font  longs,  Fig. 

& même  très-longs,  détendent  en  bas,  ôc  les  poils  de 
l’autre  moitié  <lu  même  tubercule  l'ont  li  courts,  qu’ils 
n’ont  pas  la  ~j.mt  ou  8.mc  partie  de  la  longueur  des  au- 
tres, & font  même  d’une  autre  couleur.  La  chenille  la 
plus  communc.de  toutes  dans  ce  pays*,  & que  nous  « pj  ^ 
nommerons  aulfi  la  commune,  nous  en  fournira  un  exem-  Fig.^.iX  1#. 
plo  : elle  a quatre  tubercules  fur  chaque  moitié  d’an- 
neau * ; le  troificmc  ou  le  plus  proche  du  fuperieur  jette  » p. 
de  longs  poils  roux  qui  fe  dirigent  en  bas,  & l’autre  moitié 
n’en  donne  que  de  très-blancs,  courts,  qui  s’aju fient  les 
uns  contre  les  autres  de  manière  qu’ils  forment  des  cfj)cces 
de  petites  écailles  *.  * Pi.  6. 

Enfin  il  y a des  chenilles  dont  les  poils  fe  dirigent  !/[%*'  & s' 
prefque  tous  en  bas,  & qui  par  - là  font  très  - velues  au- 
tour des  jambes,  & qui  ne  le  font  point  fur  le  dos  *.  * W.  3+. 

Une  autre  difpofition  de  poils  qui  forme  le  caraélere 
d’un  autre  genre , c’cfl  celle  que  nous  voyons  dans  une 
chenille  qui  mange  volontiers  le  maronier  ; elle  a îles 
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touffes  c!e  poils  qui  ne  partent  pas  de  tubercules  fènfiblcs, 
ils  tirent  leur  origine  d’endroits  aulfi  peu  élevés  que  le 
refte  de  la  peau.  Mais  ce  qui  rend  ces  houppes  remar- 
quables, c’eft  qu’au  lieu  que  les  autres  scpanouiffent  en 
s’éloignant  de  leur  bafe,  celles-ci  ay  contraire  diminuent 
de  groffeur,  à mefure  quelles  s’élèvent.  Les  poils  qui 
partent  d’une  bafe  affés  large,  montent  en  cherchant  à fc 
réunir*;  les  malles  de  poils  forment  des  pinceaux. 

Si  le  genre  précèdent  manque  de  tubercule,  la  forme 
de  ceux  d’où  partent  les  poils  de  certaines  chenilles  en 
doit  faire  un  genre  particulier  : les  tubercules  dont  nous 
avons  parlé  julqu’ici,  font  arrondis  en  portion  defphcrc, 
mais  il  y a des  chenilles  qui  en  ont  de  charnus,  faits  en 
pyramide  conique,  qui  s’élève  davantage.  Des  poils  par- 
tent de  toute  la  furfacc  du  cot\c. 

Une  feule  pyramide  charnue  que  portent  fur  le  dos  cer- 
taines chenilles,  cft  propre  à les  caraéterifcr  ; telle  cft  celle 
d’une  chenille*  qui  vit  volontiers  fur  l’abricotier,  le  pru- 
nier, le  poirier,  & fiir  quelques  autres  arbres  ; cette  chenille 
n’eft  que  demi-velue,  elle  eft  reconnoiflâblc  par  une  raye 
d’un  beau  jaune  citron  qui  règne  tout  du  long  de  fon  dos, 
mais  elle  l’cft  bien  davantage  par  l’cfpcce  de  pyramide 
quelle  porte  fur  Ion  q..1"'  anneau.  Cette  pyramide  cft  char- 
gée de  poils,  quoiqu’elle  paroiffe  de  fubftancc  charnue, 
elle  conferve  toujours  fa  forme,  fa  grandeur  &.  fa  pofition*. 

L’arrangement  des  poils  met  encore  d’autres  diftinc- 
tionsj,  très-fènfiblcs  entre  les  chenilles  velues.  Il  y en  a qui 
ont  fur  leur  dos  des  houppes  de  poils  qui  rcftemblent 
parfaitement  à des  brodes,  & à qui  nous  en  laiderons  le 
nom;  les  unes  ont  trois,  les  autres  ont  quatre,  d’autres 
ont  cinq  de  ces  broftès,  placées  fur  differents  anneaux  *. 

Enfin,  parmi  les  chenilles  à brodes,  il  y en  a qui  por- 
tent fur  le  premier  anneau , '&  qui  fetnbicnt  porter  fur 
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leur  tête,  deux  aigrettes  dirigées  comme  les  antennes  de 
tant  d’inlebtes*.  Ce  ne  font  pas  de  fimples  poils  qui  for- 
ment ces  aigrettes  *,  ce  lbnt  de  vraies  plumes.  Des  barbes 
font  attachées,  les  unes  au-defTus  des  autres,  aux  côtés 
oppolés  d’une  tige  commune  *.  Sur  la  plus  grande  partie 
de  la  tige,  les  barbes  lont  égales,  mais  celles  qui  appro- 
chent du  bout  f’uperieur  croiflent  & décroiffent  enfuite, 
de  maniéré  que  ce  bout  a la  forme  d’un  écran.  Les  barbes , 
au  refte,  font  de  véritables  barbes , je  veux  dire,  que  comme 
celles  des  plumes  ordinaires,  elles  lbnt  chacune  une  plume 
en  petit.  Le  microfcope  fait  voir  à chacune  une  pctilctige, 
commune  à d’autres  petites  barbes  qui  lui  lbnt  attachées 
de  part  & d’autre.  L’aigrette  * ell  un  faifeeau  de  pareilles 
plumes  de  differentes  longueurs.  Les  mêmes  chenilles  qui 
portent  deux  de  ces  aigrettes  en  devant  de  leur  tête , en 
ont  une  polée  fur  l’onzième  anneau  *,  & dirigée  comme 
les  cornes  de  quelques  autres  chenilles  dont  nous  avons 
eû  occafion  de  parler.  Il  y a encore  de  ces  chenilles  qui 
ont  deux  autres  aigrettes  f'emblables,  qui  tirent  leur  ori- 
gine des  anneaux  anterieurs,  & difpolëes  comme  les  bras 
d’une  croix,  dont  le  coq>s  de  la  chenille  feroit  la  tige*. 
11  y en  a même  d’autres  qui  de  chaque  côte  ont  deux  de 
ces  aigrettes.  J’ai  pourtant  lieu  de  douter  que  les  aigrettes 
des  côtés  fàffent  une  diftinction  d’cfpcces;  je  loupçonne 
quelles  ne  diftinguent  que  les  fexes. 

Les  differentes  couleurs  des  poils  peuvent  aider  à dis- 
tinguer les  efpeees.  Ceux  de  quelques-unes  font  tous  de 
ia  même  couleur  ; ceux  des  autres  font  de  couleurs  très- 
variées,  & mêlées  agréablement  : il  y a des  poils  blancs, 
il  y en  a de  noirs,  de  bruns,  de  jaunes,  de  bleus,  de  verds, 
de  rouges,  en  un  mot,  il  y en  a de  toutes  les  couleurs, 
& de  toutes  les  nuances  de  couleurs.  Quelques-unes  des 
chenilles  à broffes  dont  nous  venons  de  parler,  ont  leurs 
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brodes  du  plus  beau  jaune,  d’autres  les  ont  blanches, 
d’autres  les  ont  de  couleur  de  rôle  , pendant  que  leurs 
autres  poils  font  de  diflerentes  autres  couleurs.  Les  bou- 
quins de  poils  font  difpofés  fur  le  corps  des  chenilles , 
comme  les  arbres  le  font  dans  nos  bolquets  plantes  en 
quinconce;  fouvent  la  peau  qui  eft  entre  ces  rangées  de 
poils  n’eftpas  cachée,  elle  a elle-même  les  couleurs  propres, 
& quelquefois  belles  & divcrfibccs.  Alors  la  variété  lies 
couleurs  des  poils,  jointe  à celle  îles  couleurs  île  la  peau , 
forme  un  tout  de  couleurs  fi  finguliercincnt  mêlées , qu’on 
ne  fçaurefit  s’empêcher  d’admirer  la  beauté  de  certaines 
chenilles,  pour  peu  qu’on  s’arrête  à les  confidercr. 

Ce  n eft  pourtant  que  pour  diftihguer  les  efpeccs , que 
l’on  peut  avoir  recours  aux  couleurs;  fi  on  ne  le  fait  même 
avec  certaines  attentions,  on  les  multipliera  bien  au-delà 
de  ce  qu’elles  le  doivent  être.  Toutes  les  chenilles  chan- 
gent de  peau , & même  pluficurs  fois  dans  leur  vie , comme 
nous  le  verrons  ailleurs.  Leurs  couleurs  s’affoibliftent , 
s’effacent  même,  quand  ces  changements  font  prochains. 
Enfin  il  y en  a dont  la  féconde  peau  eft  tout-à-fait  diffe- 
rente de  la  première,  <Sc  dont  les  couleurs  de  la  troifiéme 
ne  font  plus  auiïi  celles  de  la  féconde.  Quoiqu’il  y ait  des 
chenilles  qui  font  toujours  brunes,  d’autres  qui  font  tou- 
jours vertes  ; en  general , celles  de  même  efpccc  mais  de  dif- 
ferents âges  font  de  différentes  couleurs.  La  chenille  du 
» PL  34.  marronier  * qui  grande,  eft  jaune  & rougeâtre,  quand  elle 
F ‘o-  7- & *>•  eft  jeune,  eft  noire  & blanche.  Une  chenille  à broftes  fur  le 
♦ n.  2.  dos,  déjà  citée  + pour  exemple  île  celles  île  ce  genre , nous 
Fls-  - en  donnera  encore  un  îles  variétés  île  couleurs  que  plu- 
■ licurs  nous  font  voir  après  avoir  changé  de  peau.  J’ai  trouve 
celle  dont  je  veux  parler  fur  le  gramen,  & je  l’ai  nourrie  île 
feuilles  d’orme;  elle  eft  extrêmement  velue.  Outre  fes  ai- 
grettes qui  font  très-fournies  de  poils,  elle  a fur  le  dos  cinq 
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brofles , & une  lur  le  pénultième  anneau,  qui  eft  faite  en 
pinceau;  dans  certains  temps  le  milieu  des  deux  premières 
brades  efteompofé  de  poils  noirs,  & les  côtés  des  mêmes 
brofles,  pris  parallèlement  à ceux  de  la  chenille,  font  formés 
d’une  couche  mince  de  poils  blancs.  Les  trois  brofles  fui- 
vantesfont  entièrement  blanches,  & la  brofle  en  pinceau, 
ou  celle  du  pénultième  anneau , eft  toute  de  poils  noirs. 
Les  poils  du  refte  du  corps  lont  d’un  beau  jaune  qui  tire 
fur  le  citron;  quelques  poils  pourtant  plus  grands  que  les 
autres,  font  noirs.  J’ai  vû  changer  de  peau,  chés  moi , plu- 
fieurs  de  ces  chenilles;  le  nouvel  habit  qui  les  couvroit 
étoit  tout  autrement  coloré  que  celui  que  nous  venons 
de  décrire,  il  n’avoit  pas  un  fèul  poil  jaune.  Tous  ceux 
qui  étoient  jaunes  fur  le  vieil  habit,  étoient  fur  celui-ci 
d’un  joli  gris,  plus  clair  que  le  gris  de  fouris;  les  cinq  brodés 
étoient  prefqu’entierement  noires,  leurs  côtés  étoient  feu- 
lement bordés  de  poils  d’un  gris  moins  foncé  que  celui 
des  poils  du  refte  du  corps.  Le  premier  & le  fécond  habit 
de  cette  chenille  différaient  donc  entr’eux  autant  & plus 
que  ceux  de  deux  chenilles  de  differentes  efpcccs;  le  der- 
nier pourtant,  en  vicilliflant,  fc  rapproche  de  la  couleur 
du  premier,  les  poils  gris  jaunifTent  peu  à peu. 

Pour  déterminer  les  couleurs,  & prendre  celles  qui  font 
les  plus  fixes,  il  faut  donc  s’arrêter  à celles  des  chenilles 
parvenues  àJeur  dernier  accroiffcmcnt,  ou  qui  en  font 
proches.  Alors  même  il  y a encore  un  cas  où  la  couleur 
en  impoferoit,  c’eft  ce  que  quelques  chenilles  qui  portent 
des  cornes  fur  la  queue,  m’ont  bien  fait  voir.  J’en  nour- 
rifTois  quelques-unes  de  caille-lait  *,  fur  lequel  elles  avoient  * 
été  trouvées  , dont  la  couleur  dominante  étoit  un  verd  F's' 
clair  tirant  fur  le  céladon  : ce  fond  verd  étoit  picqué  par- 
tout de  points  blancs  ; elles  avoient  de  plus  de  chaque 
côté,  deux  rayes  blanches  l’une  au-dcfTus  de  l’autre,  qui 
Tome  1.  M 
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ne  fuivoient  pas  en  lignes  droites  la  longueur  du  corps  ; 
depuis  la  tête  jufqucs  vers  les  anneaux  du  milieu , elles 
alioient  en  defeendant  infenfiblcment,  de-là,  elles  remon- 
toient  de  même,  l’une  pour  aller  fe  rendre  à la  bafe  de 
la  corne  , l’autre  pour  aller  fe  rendre  au  chaperon  qui 
couvre  l’anus.  Après  les  avoir  nourries  pendant  pluficurs 
jours,  & les  avoir  vûës  chaque  jour  du  même  verd  & du 
même  blanc , je  les  trouvai  un  matin  d’un  très-beau  bain 
vineux;  les  points  étoient  reliés  blancheâtres,  & les  rayes 
étoient  devenues  d’un  jaune  rougeâtre.  Ce  changement 
fi  confiderable  s’étoit  fait  en  moins  de  vingt-quatre  heures; 
& ce  qui  le  rendoit  plus  remarquable,  c’eft  qu’il  s’étoit 
fait  fans  qu’elles  euffent  changé  de  peau.  J’ai  eû  de  même 
des  chenilles  à corne  du  tilleul  qui  étoient  entièrement 
d’un  très-heau  verd , & qui  fans  changer  de  peau , en  moins 
de  douze  heures  font  devenues  d’un  brun  couleur  de  fove. 
Qui  auroit  déligné  ces  chenilles  par  leur  couleur,  les  eût 
données  pour  une  cfpccc  de  chenille  brune,  s’il  les  eût 
trouvées  ce  jour-là,  & pour  une  efpece  de  chenille  verte, 
s’il  les  eût  trouvées  le  jour  précèdent;  Mais  j’ai  toûjours 
obfervé  que  lorfque  ce  changement  cil  arrivé,  celui  de 
forme  étoit  prochain,  que  ces  chenilles  dévoient  fe  met- 
tre en  crifalides  en  peu  de  jours.  La  réglé  qu’on  doit 
tirer  de  ces  obfervations , ell  donc  de  ne  pas  déterminer 
pour  b couleur  d’une  chenille,  celle  qu’on  ne  lui  a vûë 
que  peu  de  jours  avant  qu  elle  fe  metamorpholat  en 
crilàlide. 

Les  poils  même  peuvent  quelquefois  nous  en  impoler, 
ils  peuvent  nous  faire  prendre  pour  des  chenilles  de  genres 
differents,  la  même  chenille  qui  a été  obfcrvée  dans  dif- 
ferents âges.  Nous  avons  mis  au  nombre  de  celles  qui  font 
prefque  rafes,  une  chenille  d’un  beau  verd,  qui  a feule- 
ment quelques  taches  noires  fur  chaque  anneau,  mais  qui 


Digitized  by  Google 


des  Insectes.  91 

eft  caractcriléc  par  les  tubercules  jaunes  qui  font  fur  ces 
memes  anneaux , & de  chacun  deiquels  il  ne  s’eleve  que 
quelques  poils  affes  courts  *.  J’ai  cû  de  ces  chenilles  en-  * Pi.  ï. 
core  très-jeunes  & très-petites,  qui  étoient  entièrement  F,°'  ‘4‘ 
noires  & très-veluës*;  des  poils  lerrés  les  uns  auprès  des  » pit,.  , 2. 
autres  partoient  de  tous  les  endroits  de  leur  peau , ils 
couvraient  les  tubercules  fur  lefqucls  des  poils  plus 
courts  étoient  implantés.  J’ai  nourri  de  ces  chenilles 
noires  & velues  avec  des  feuilles  de  prunier,  qui  étoient 
fort  de  leur  goût  ; quand  clics  furent  parvenues  à une 
grandeur  peu  au  deflous  rie  celle  que  nous  avons  fixée 
pour  la  grandeur  médiocre  des  chenilles  *,  il  parut  tout  du  * pî.  2. 
long  de  leurs  côtes  une  raye  jaune  : en  continuant  de  F,s-  * S* 
croître,  ce  ne  fut  plus  ce  jaune  qui  fie  fit  remarquer.  Au 
milieu  du  noir  qui  dominoit , parurent  de  petites  taches 
du  plus  beau  verd  d’émeraude,  diftribuées  fur  tout  leur 
corps.  Elles  changèrent  de  peau.  Les  taches  vertes  n’en 
furent  pas  moins  belles , mais  elles  furent  plus  grandes. 

Elles  eurent  beaucoup  moins  de  poils , il  y en  avoit  peu 
fur  tout  ce  qui  étoit  en  verd.  Enfin,  lbit  à mefurc  qu’elles 
croifibient,  loit  après  des  changements  de  peau,  le  nom- 
bre des  poils  diminua  de  plus  en  plus,  & le  noir  continua 
de  dilparoîtrc.  Elles  devinrent  prelquc  entièrement  vertes, 
n’ayant  qu’une  tache  noire  au  bord  pofterieur  de  chaque 
anneau , & elles  n’eurent  plus  de  poils  fcnfiblcs  que  fur 
leurs  tubercules,  qui  d’abord  furent  jaunes,  & enfuite  rou- 
geâtres. Ilrefultedeccttcobfervation  que  ccn’eft  qu’après 
avoir  fuivi  une  chenille  jufqua  fa  transformation  qu’on 
peut  la  mettre  dans  le  genre  des  velues , ou  des  rafes , & 
qu’il  y en  a qui  vûës  dans  differents  âges,  feraient  diftri- 
buées en  des  genres  differents. 

Sur  le  corps  de  diverfes  chenilles  velues,  on  peut  ob- 
ferver  quelques  mamelons  qui  méritent  peut-être  d être 
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remarques  *,  quoique  je  ne  fçache  pas  qu'on  y ait  fait  at- 
tention. La  plus  commune  des  chenilles  de  ce  pays  c fl  une 
de  celles  où  ils  font  le  plus  ailes  à voir  quand  on  les  cherche, 
car  quand  on  11e  les  cherche  pas , on  les  prend  pour  deux 
petites  toufles  de  poiis  ; ils  l’ont  rouges,  & font  tout  ce 
que  cette  chenille  roulfe  a de  rouge.  Ils  font  cependant 
charnus,  dépourvus  de  poils,  ils  font  pofés  furie  9.me  & 
furie  1 o.mc  anneau.  Leur  ufage  m’ert  inconnu,  mais  ce  qui 
prouve  qu’ils  en  ont  un,  & qui  meriteroit  d’être  cherché, 
c’eftque  tantôt  ils  s’élèvent  plus,  tantôt  ils  s’élèvent  moins, 
fur  le  corps  de  l’infeéte  ; fouvent  ils  font  de  petits  cônes. 
Quand  la  chenille  veut  les  racourcir,  elle  retire  leur  fom- 
met  en  dedans , & alors  on  voit  un  entonnoir  où  on 
voyoit  auparavant  une  pyramide  conique.  Il  s’en  faut  bien 
qu’on  ne  les  trouve  aux  chenilles  de  toutes  clpeces.  Ils  font 
placés  différemment  fur  celles  de  differentes  efpeces,  ainfi 
on  pourroit  très-bien  les  employer  à caraclerifer  des  genres. 

On  remarque  fur  le  dos  de  di vertus  autres  chenilles 
des  mamelons  charnus  qui  ont  une  forme  fixe,  qui  ne 
rentrent  point  en  eux-mêmes  comme  les  precedents , & 
qui  peuvent  encore  fournir  des  caractères  de  genre.  Nous 
avons  déjà  parlé  d’une  chenille  qui  a fur  le  q,.mc  anneau 
une  pyramide  charnue  qui  pone  des  poils  *,  mais  il  y en  a 
qui  fur  le  même  anneau,  ou  fur  d’autres  anneaux, ont  des 
mamelons  plus-  courts,  ou  plus  longs  : quelques-unes  les 
ont  velus , & d’autres  les  ont  ras;  ceux  de  quelques-unes 
ont  la  figure  d’une  vraye  corne  ; enfin  il  y en  a qui  ont 
pluficurs  de  ces  mamelons.  Entre  celles  qui  en  ont  deux , 
ceux  de  quelques-unes  font  placés  fur  ia  ligne  du  milieu 
du  dos  qui  va  de  la  tête  à la  queue , & ceux  de  quelques 
autres  font  pofés  à côté  l’un  de  l’autre  fur  le  même  arc 
du  même  anneau.  Enfin  ils  font  difpofés  fur  differents  an- 
neaux de  differentes  chenilles* 


Digitized  by  Google 


des  Insectes.  93 

Une  belle  chenille  rafc  qui  vit  fur  le  fenouil  *,  & qui  * Pf.  30. • 
aime  artes  la  plupart  des  plantes  umbeliferes,  a une  cfpecc  Fis‘  2‘ 
de  corne  charnue  plus  îinguliere;  elle  la  fait  fortir  de  la 
jonction  du  premier  anneau  avec  le  col  *;  die  a la  forme  » Fig.  3. 
d’un  Y, deux  branches  partent  d’une  tige  commune;  ces  & +• 
branches  & la  tige  même , comme  les  cornes  du  limaçon, 
rentrent  de  maniéré,  quand  la  chenille  le  veut , qu'on  ne 
voit  aucun  vertige  de  corne  *.  Elle  ne  montre  cette  corne  * Fig.  2. 
finguliere  que  quand  il  lui  plaît;  elle  parte  des  journées 
entières  fans  la  faire  voir , lorfque  le  temps  de  fa  meta- 
morphofe  approche. 

Les  formes  des  corps  des  chenilles  nous  fournirtènt 
encore  de  quoi  les  diftingucr.  Les  unes  ont  la  partie  an- 
terieure plus  déliée  que  la  pofterieure  *.  D’autres  ont  la  * Pf.  iy. 
partie  anterieure  beaucoup  plus  grorte  que  la  pofterieure  +,  F{6‘ ™ 
la  figure  de  leur  corps  approche  de  celle  du  corps  d’un  Fig.  4. 
poirton.  Le  derrière  de  quelques-unes  fe  termine  par  une  F*g 
efpcce  de  fourche.  Le  corps  de  diverlès  autres,  plus  com-  0 
munes,aiui  diamètre  à peu  près  égal  dans  toute  Ion  étendue. 

Voilà,  ce  femble,  artes  de  caraéîcrcs  pour  défigner 
bien  des  genres  & des  efpcces  de  chenilles.  Si  cependant 
on  fe  plaît  à obfcrver  toutes  celles  qui  fe  prefenteront, 
à voir  combien  l’auteur  de  La  nature  les  a variées , on 
trouvera  peut-être  que  nous  avons  eû  tort  de  craindre 
d’entrer  dans  de  plus  grands  détails,  & que  ce  que  nous 
allons  ajouter  de  leur  genie,  de  leur  façon  de  vivre,  fera 
au  moins  très  ncceftaire  par  rapport  à celles  qui,  quoi- 
qu’elles ayent  des  extérieurs  artes  femblables , ont  des  fa- 
çons d’agir  qui  font  voir  qu’elles  font  differentes. 

Il  y en  a qui  font  lolitaires  pendant  tout  le  cours  de 
leur  vie,  qui  ne  femblent  avoir  aucun  commerce  les  unes 
avec  les  autres.  D’autres  partent  la  plus  grande  partie  de 
leur  vie  en  focicté  ; elles  11c  fe  feparent  que  quand  elles 

M iij. 
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font  devenues  grandes , & que  quand  le  temps  de  leur 
première  transformation  n’eft  pas  bien  éloigné.  Enfin,  d au- 
tres ne  fc  quittent  point  tant  quelles  lont  chenilles;  elles 
relient  même  les  unes  auprès  des  autres,  lorfqu’clles  le 
transforment  en  crifalides , <5c  ces  infeéles  ne  le  lèparent 
qu’après  avoir  pris  la  forme  de  papillons.  Ce  font  des 
points  de  vûë  fous  lefquels  nous  les  fuivrons  dans  diffe- 
rents mémoires. 

L’ortie  nourrit  plufieurs  efpeces  de  chenilles  épineufes , 
entr’autres deux  efpeces,  dont  l’une  cil  d’un  très-beau  noir 
a.  velouté  picqué  de  poils  blancs*;  l’autre  ell  d’un  brun 
prelquc  noir,  picqué  aulfi  de  blanc,  quoiqu’un  peu  dif- 
2.  îcremment  *.  Au  premier  coup  d’œil,  011  les  croirait  les 
mêmes,  ou  qu’elles  ne  diffèrent  que  parce  que  les  dernières 
ont  changé  de  peau;  mais  fi  on  les  regarde  de  plus  près , on 
les  reconnoîtra  pourtant  pour  être  de  different  genre.  La 
chenille  d’un  beau  noir  n’a  que  fix  épines  fur  chaque  an- 
neau , & la  chenille  brune  en  a lept.  Mais  avant  que  d’avoir 
fait  cet  éxainen,  on  fçaura  que  la  chenille  brune  ell  diffe- 
rente de  la  noire,  fi  on  fçait  que  les  chenilles  noires 
vivent  en  focieté.fur  l’ortie,  qu’on  les  trouve  raffèmblées 
en  grand  nombre  fur  les  mêmes  feuilles;  aulieu  que  la 
chenille  brune  qu’on  aura  trouvée  fur  cette  plante,  aura 
été  trouvée  feule  fur  une  feuille.  Enfin  cette  même  chenille 
brune  de  l’ortie  cil  encore  aifée  à dillinguer  de  la  noire , 
par  une  autre  particularité  qui  peut  de  même  aider  à en 
dillinguer  d’autres  qui  fe  relfembleroient  ; la  feuille  qu’elle 
I0-  ronge  ell  pliée  en  goutiere  fermée,  ouprefque  fermée*; 
elle  couvre  la  chenille,  qui  commence  à la  ronger  par 
le  bout,  & qui  continue  à s’en  nourrir,  jufqu  a ce  quelle 
l’ait  mangée  plus  d a moitié.  Les  chenilles  noires  11c  pren- 
nent point  cette  précaution , clics  font  pofées  fur  des  feuil- 
les étendues. 
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Un  langage  a fies  ordinaire  , cft  que  chaque  plante  a 
fon  elpece  de  chenille  particulière;  je  ne  fçais  neantmoins 
s’il  y a réellement  même  une  cfpccc  de  chenille  à qui  la 
nature  n’ait  afiigné  pour  tout  aliment  qu’une  feule  eipece 
de  plante,  ou  au  moins,  au  défaut  de  cette  plante,  d’au- 
tres qui  nous  fcmbleroient  analogues.  Une  chenille  velue 
& rouffe,  qui  mange  affés  communément  les  feuilles  de 
la  vigne  pour  être  appel lée  chenille  de  la  vigne  *,  mange  * Pl.  3. 
encore  plus  avidement  les  feuilles  du  coq  des  jardins.  Elle  F'S-  1 
tire  fâ  nourriture  & de  feuilles  qui  nous  fcmblcnt  très- 
infipidcs , & de  feuilles  aromatiques.  Nous  en  verrons 
des  efpeccs  qui  rongent  indifféremment  les  feuilles  du 
chêne,  celles  de  Tonne,  celles  de  l’épine,  celles  des  poi- 
riers, des  pruniers,  des  pêchers,  &c.  Il  eft  pourtant  vrai 
qu’il  n’y  a qu’un  certain  nombre  de  plantes  & d’arbres 
qui  conviennent  à chaque  cfpccc  de  chenilles.  Que  de- 
viendrions-nous fi  celles  qui  font  de  fi  grands  ravages  dans 
les  bois , pouvoient  fe  nourrir  de  nos  bleds  verds  ! Les 
plantes  fur  lefquelles  les  chenilles  vivent  peuvent  donc 
nous  aider  à les  difbnguer.  Si  on  en  trouve  une  verte  fur 
un  chêne , & une  verte  fur  le  chou , quoiqu’elles  femblent 
de  même  forme , on  pourra  prefque  décider  que  ce  font 
deux  cfpeces  differentes;  ou  au  moins  on  feroit  en  état 
de  le  décider,  en  donnant  du  chou  à la  chenille  du  chêne, 

& du  chêne  à la  chenille  du  chou. 

Que  quelques-unes  vivent  de  plantes  dont  l’amertume 
nous  paroît  infupportable , il  n’y  a pas  là  de  quoi  nous 
étonner  ; mais  on  peut  trouver  étrange  que  la  nature  ait 
affigné  pour  aliment  à d’autres  chenilles,  des  plantes  rem- 
plies d’une  liqueur  acre  & cauflique.  Qu’il  y ait  des  che- 
nilles qui  vivent  des  feuilles  de  certains  titimales,  malgré 
la  qualité  corroftve  du  lait  dont  elles  font  remplies.  Les 
conduits  par  où  Tinfeéle  fait  paffer  ce  fuc , tout  petits 
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qu’ils  font,  & quelque  délicats  qu'ils  femblcnt  être,  ne 
font  aucunement  altérés  par  une  liqueur  qui  agiroit  trop 
contre  notre  langue,  fi  elle  étoit  épanchée  ddfus.  Une 
très-belle  chenille  à corne  aime  fur- tout  les  feuilles  du 
' titimale  à feuilles  de  cyprès  *.  Le  vrai  eft  que  j’ai  mis 
fur  ma  langue  un  peü  du  fuc  de  ce  titimale,  & qu’il  n’y 
a pas  fait  d’imprclfion  bien  lenfible  ; mais  ayant  porté 
un  bon  nombre  de  ces  chenilles  dans  un  pays  où  il  ne 
me  fut  pas  poftiblc  de  trouver  cette  plante,  je  leur  offris 
plufieurs  autres  plantes  laiteufes  aufquclles  elles  ne  vou- 
lurent pas  toucher:  leur  lait  étoit  apparemment  trop  infi- 
pide  pour  être  au  goût  de  nos  chenilles.  Mais  je  leurpre- 
ientai  diverlcs  autres  clpeces  de  titimalcs  dont  elles  s’ac- 
commodèrent à merveille  , & dont  elles  fe  nourrirent 
jufqua  leur  transformation.  Une  de  ces  clpeces  étoit  ce 
titimale  connu  dans  les  campagnes  fous  le  nom  tïépurge, 
cultivé  affés  Ibuvent  par  les  payfans,  & dont  la  graine 
eft  un  violent  purgatif.  Je  voulus  aulfi  éprouver  fur  ma 
langue  le  lait  de  ce  titimale,  fur  le  champ  il  n’y  fit  point 
d’imprclfion  fenfiblc  ; mais  au  bout  de  quelques  quarrs 
d’heure,  je  me  trouvai  la  bouche  en  feu,  & ce  fut  une  cha- 
leur que  les  gargarilmcs  d’eau,  réitérés  pendant  plufieurs 
heures  de  fuite,  ne  purent  éteindre.  Elle  me  dura  jufqu’au 
lendemain.  La  chaleur  paffoit  fuccelfivement  d’un  endroit 
de  la  bouche  à un  autre,  elle  gagna  les  levres.  J’ai  pour- 
tant vu  plufieurs  de  mes  chenilles  qui  buvoient  avidement 
les  greffes  goûtes  de  lait  qui  le  trouvoient  au  bout  de  la 
tige  rompue  que  je  leur  avois  donnée.  J’ai  même  prefentc 
fuccelfivement  plufieurs  goûtes  de  ce  lait  cauftique  à une 
chenille , elles  les  a bû , & ne  s’en  eft  pas  trouvée  plus  mal. 

Il  doit  paroître  aulfi  extraordinaire  qu’il  y ait  des  che- 
nilles qui  vivent  fur  l’ortie.  Plufieurs  cfpcccs , qu’on  trouve 
fur  cette  plante,  font  à la  vérité  armées  de  longues  épines 

qui 
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qui  pourroient  femblcr  necefïàircs  pour  tenir  celles  des 
feuilles  éloignées  de  leur  peau  ; mais  j’ai  trouvé  fur  l’ortie 
plufieurs  efpeces  de  chenilles  rafes , & dont  la  peau  pa- 
roiffoit  même  plus  tendre  que  celle  de  quantité  de 
chenilles  qui  le  tiennent  fur  des  plantes  dont  les  feuilles 
font  très-douces  au  toucher.  Enfin  ces  chenilles  de  l’ortie 
mangent  des  feuilles  armées  de  picquants,  qui,  dès  qu’ils 
ont  atteint  notre  peau , y caufcnt  des  demangeaifons  cui- 
làntes.  Le  palais  & l’œlophage  de  ces  chenilles, que  nous 
devons  pourtant  juger  très-délicats,  font  donc  à l’épreuve 
de  ces  picquants  d’ortie , comme  le  palais  des  ânes  eft  à 
i’épreuve  de  ceux  des  chardons.  Peut-être  que  quand  ces 
chenilles  font  entrer  les  picquants  des  orties  dans  leur 
bouche,  elles  les  y font  toujours  entrer  dans  un  fens  où 
ils  ne  fçauroient  les  picquer,  quelles  les  font  entrer  par 
leurs  bafes. 

Pour  n’avoir  pas  été  allés  en  garde  contre  le  préjugé 
qui  donne  à chaque  chcnillç  une  plante  particulière,  on 
a multiplié  dans  quelques  ouvrages,  le  nombre  des  che- 
nilles & des  papillons  au-delà  de  ce  qu’il  auroit  dû  l’être. 

Il  y a telle  chenille  avec  fon  papillon , qui  y paroit  jufqu’à 
trois  fois  parce  que  l’auteur  l’a  trouvée  fur  trois  plantes 
differentes;  de  petites  variétés  de  couleur  & de  groffeur 
auront  encore  aidé  à le  tromper. 

Le  temps  où  elles  prennent  leurs  aliments  peut  encore 
aider  à en  diftinguer  qui  lont  d’ailleurs  très-femblables 
à d’autres.  J’ai  eu , par  exemple,  fur  la  biflorte,  des  arpen- 
teufes  * qui  ne  différaient  pas  fenfiblcment  de  bien  d’au-  PI-  »î- 
tres  chenilles  de  lamême  clafTc,  qui  ne  mangeoient  jamais  ,'f.’  I0' 
que  la  nuit.  11  y en  a qui  mangent  à toutes  les  heures  du 
jour;  il  y en  a qui  ne  mangent  que  le  foir  & le  matin , 

& qui  fe  tiennent  tranquilles  pendant  la  grande  chaleur. 

Les  chenilles  rafes  font  celles  qui  donnent  le  moins  de 
Tome  J.  N 
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Erife  à qui  veut  les  défigner,  fans  en  faire  des  delcriptions 
icn  détaillées.  Le  chou  en  a de  brunes , qui  font  extrême- 
ment femblables  à des  chenilles  brunes  de  plu fieurs  autres 
42.  plantes  *;  il  en  a aulfi  des  vertes  de  differentes  efpcccs 
& 2'  entre  lefquelles  on  ne  trouve  pas  des  différences  bien 
41.  fenfibles:  mais  il  y a de  ces  chenilles  vertes  * & des  brunes 
du  chou , qui  ont  une  façon  de  vivre  qui  leur  efl  parti- 
culière, & qu’il  elt  bon  d’apprendre  à ceux  qui  veulent 
conferver  leurs  choux.  J’en  avois  fait  planter  de  petits 
dans  des  vafes , que  je  fis  mettre  dans  une  chambre  : je 
les  deltinois  à nourrir  des  chenilles  Ibus  mes  yeux;  je  leur 
en  donnai  à chacun  un  bon  nombre.  Je  fus  étonné  le 
lendemain,  de  ne  plus  trouver  de  chenilles  fur  des  plan- 
tes où  elles  avoient  dû  fc  trouver  fort  à leur  aile.  Le 
même  jour  je  remis  d’autres  chenilles  fur  ces  choux,  & 
je  n’y  en  trouvai  point  le  lendemain:  mais  une  remarque 
qu’on  me  fit  faire,  me  mit  au  fait  de  la  conduite  de  mes 
chenilles;  les  feuilles  avoient  été  très -maltraitées,  elles 
étoient  très-rongées  ; la  nuit  entière  fcmbloit  leur  avoir  fufii 
à peine  pour  manger  tant.  J’en  conclus,  quelles  n’avoient 
abandonné  les  choux  que  le  matin , & cela  apparemment 
pour  fe  cacher  en  terre , & y relier  pendant  le  jour. 
Ayant  un  peu  découvert  la  terre,  j’y  en  trouvai  effective- 
ment une,&  je  ne  doutai  pas  que  les  autres  n’y  fuffentaulfi. 
Elles  fortirent  le  foir  de  terre  comme  je  m’y  étois  attendu. 
Lorfque  je  vilïtai  les  choux  à la  lumière,  je  trouvai  mes 
chenilles  occupées  à ronger  leurs  feuilles.  On  rencontre 
pourtant  quelques-unes  de  ces  chenilles  en  plein  jour 
fur  les  choux  des  jardins;  c’ell  même  le  temps  où  j’avois 
pris  celles  dont  j’avois  peuplé  ceux  de  mes  valès;  maison  y 
en  rencontre  peu,  elles  lont  lbuvent  cachées  dans  la  pomme 
du  chou;  en  un  mot,  il  m’avoit  fallu  éplucher  bien  des 
choux  pour  en  faire  ma  petite  provilion.  Je  retournai  le 
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même  foir  vifiter à la  lumière  ces  mêmes  choux  du  jardin 
où  elles  m'avoient  paru  fi  rares  , je  leur  en  trouvai  plus 
que  je  n’en  voulus,  tant  defliis  que  deflbus  les  feuilles. 

Si  les  jardiniers  penfoient  ordinairement,  ils  auraient 
dû  être  fouvent  furpris , & peut-être  lont-ils  été , de  voir 
leurs  choux  tout  mangés,  & d’y  trouver  cependant  peu 
de  chenilles;  ils  auront  attribué  aux  limaçons  un  défor- 
dre  dont  elles  étoient  la  caufe.  Ce  n’eft  pas  une  chofc 
indifferente,  & fur-tout  dans  certaines  campagnes,  de 
fonger  à conferver  les  choux.  Le  moyen  lûr  cft  donc 
d’aller  le  foir  les  échcniller  à la  chandelle. 

L’obfervation  que  je  viens  de  rapporter , ne  doit  pas 
même  être  indifferente  aux  Naturalises , elle  peut  leur 
faire  voir  de  nouvelles  cfpeces  de  chenilles,  leur  faire 
trouver  ailêment  certaines  clpeces  qui  paroi  fient  rares.  Ce 
n’a  pas  été  inutilement  que  j’en  ai  cherché  le  foir  à la 
lumière  fur  des  plantes , après  avoir  remarque  pendant  le 
jour  que  leurs  feuilles  avoient  été  rangées.  Il  n étoit  pas 
à préfumer  que  les  chenilles  des  choux  biffent  les  feules 
qui  aimaffent  à rentrer  en  terre  pendant  le  jour,  Si  à qui 
cela  fut  abfolument  neceffaire. 

Bien  des  efpcces  de  chenilles  (ont  peries  elles  moi, 
quoiqu’on  eût.  grand  foin  de  les  fournir  de  nourriture, 
parce  que  j’ignorois  qu’il  failoit  qu’il  y eut  de  la  terre  dans 
le  fond  des  vafes  où  je  les  tenois  renfermées,  ou  elles 
puffent  entrer,  finon  tous  les  jours,  au  moins  dans  cer- 
tains temps.  On  fçavoit  déjà  qu’il  y en  a qui  vont  le : ca- 
cher fous  terre  lorfqu  elles  veulent  fc  mettre  en  crifali- 
des;  mais  je  ne  crois  pas  qu’on  fçût  qu’il  y en  a,  qui  pour 
l’ordinaire  y vont  paffer  le  jour.  Il  y en  a,  & le  fait  cil 
moins  fingulier,  qui  fe  tiennent  conftammcnt  fous  terre, 
elles  aiment  les  racines  des  plantes.  Les  jardiniers  con- 
noiflent  fort  l’cfpece  qui  mange  les  racines  des  laitues. 


ioo  Mémoires  pour  l’Histoire 
La  manière  dont  agiliènt  differentes  chenilles  lorfqu’on 
veut  les  prendre , peut  encore  nous  aider  à en  diftinguer 
plufieurs  elpcccs.  Les  unes  fe  roulent  en  anneaux  dès  qu’on 

* Pi.  1 6.  les  touche  *;  ce  font  celles  qui , Iclon  Goedacrt,  font  alors 

Pif pjg  les  mortes;  celles  qui  font  velues  *,  & qui  le  contournent 
5 • & 7-  ainfi,  prennent  alors  la  forme  d’un  heriflon;  d’autres  fe 

rig/lî. 36  laiffent  tomber  à terre  dès  qu’on  touche  les  feuilles  fur 

lefquclles  clics  font  pofées;  d’autres  cherchent  à lèlàuver 
par  la  fuite.  Il  y en  a de  celles-ci  de  remarquables  par  la 

* Pi.  2.  vîtefle  avec  laquelle  elles  marchent.  La  chenille  roufle*  & 

l6'  velue  dont  nous  avons  parlé,,  qui  mange  les  feuilles  de 
vigne,  peut  être  diffinguée  de  beaucoup  d’autres  qui  pour- 
raient lui  rclfembler  : elle  cft  un  lièvre  parmi  les  che- 
nilles par  la  vîtelfe  de  la  courfe;  on  peut  fort  bien  l’ap- 
peller  le  lièvre.  D’autres  plus  courageufes,  femblcnt  vou- 
loir le  défendre;  elles  fixent  la  moitié  de  leur  corps,  & 
agitent  l’autre  en  des  fens  contraires,  comme  pour  frap- 
per celui  qui  les  inquiette  : c’cft  la  partie  anterieure  de  leur 
corps,  que  les  unes  mettent  alors  en  mouvement,  & les 
autres  y mettent  la  partie  polterieure.  Enfin , il  y en  a qui, 
quand  on  les  touche,  font  prendre  à leur  corps  des  infle- 
xions fcmblables  à celles  dcsfèrpents,  qui  les  changent 
avec  vîtelfe,  & un  grand  nombre  de  fois  en  des  fens  opr 
pofés;  & cela,  non  pour  marcher,  mais  comme  pour 
marquer  l’impatience  avec  laquelle  elles  fouftrent  qu’on 
les  touche. 


Outre  les  caractères  que  nous  venons  d’expliquer,  on 
en  trouvera  beaucoup  d’autres  qui  pourront  être  pris,  foit 
des  figures  des  differentes  parties  des  chenilles-,  foit  de 
leurs  differentes  laçons  d’agir,  dont  nous  ferons  mention 
dans  la  fuite  de  cet  ouvrage.  Voilà  déjà  plus  de  caraéteres 
que  nous  ne  pouvons  en  employer  en  quelques-unes  de 
nos  dafles,  & même  en  toutes  nos  autres  clafles,  excepté 
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dans  celle  des  chenilles  à feize  jambes.  Jufqu’ici  les  va- 
riétés prifcs  des  arrangements  des  poils , me  font  par 
exemple  très-inutiles  pour  fixer  les  genres  des  arpenteuics 
de  la  fixiéme  cfalTe , car  je  ne  comtois  encore  aucune 
de  ces  chenilles  qui  foient  véritablement  velues.  Mais 
nous  parlerons  dans  un  Mémoire  particulier  des  chenilles 
de  cette  clafifc,  & des  caractères  qu’on  peut  employer 
pour  les  diftinguer  en  genres  & en  clpeccs.  Après  tout, 
ce  que  nous  avons  donné,  ne  doit  être  regardé  que  com- 
me un  canevas  qu’on  remplira  à mcl’ure  que  les  oblcrva- 
tions  fc  multiplieront,  ou  qu'on  changera  meme  pour  un 
autre,  fi  les  obfervations  femblcnt  le  demander.  Mais 
toûjours  voit-on  d’un  coup  d’œil,  un  ordre  dans  lequel 
les  chenilles  peuvent  être  rangées,  qui  nous  donne  une 
idée  de  leurs  differentes  claffes,  tics  genres  qui  peuvent 
être  misfous  ces  claffes,  & de  la  nombreufe  fuite  des  gen- 
res & des  clpeccs  déjà  connues.  Cet  ordre  feroit  peut-être 
celui  qui  devrait  être  fuivi,  fi  on  entreprenoit  une  hilloire 
generale  de  ces  infeétes,  mais  ce  n’eft  pas  celui  auquel  nous 
nous  attacherons  dans  cet  ouvrage,  où  nous  avons  princi- 
palement en  vûëce  que  les  chenilles  nous  offrent  de  plus 
remarquable;  nous  y ferons  pourtant  fouvent  ulagc  des 
differents  caraéleres  que  nous  avons  indiqués  pour  aider 
à faire  connoîtrc  chacune  de  celles  dont  nous  parierons. 

EXPLICATION  DES  FIGURES 

DU  SECOND  MEMOIRE 

Planche  I.. 

Le  s lèpt  premières  Figures  donnent  des  exemples  de 
chenilles  de  lèpt  differentes  claffes.  Six  de  ces  Figures  les 
rcpréfentcnt  rcnvcrlées  fur  le  dos,  afin  que  le  nombre  & 
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la  difpofition  tic  leurs  jambes  foient  plus  ailés  à voir.  La 
clafle  eft  caradlerilëe  par  le  nombre  & l’arrangement  des 
jambes. 

La  Figure  i,  eft  celle  d’une  chenille  â feize  jambes,  ou 
de  la  première  clafle.  a,  font  les  trois  paires  de  jambes 
anterieures  ou  écailleufes,  qui  partent  des  trois  premiers 
anneaux.  Les  deux  anneaux  fuivants  n’ont  point  de  jam- 
bes. iiii,  lont  les  quatre  paires  de  jambes  intermediaires 
& membraneufes.  Les  deux  anneaux  qui  fuivent  n’ont 
point  de  jambes,  p,  eft  la  paire  de  jambes  pofterieures  qui 
part  du  douzième  ou  dernier  anneau. 

La  Figure  z,  eft  celle  d’une  chenille  de  la  fécondé 
clafle,  ou  à quatorze  jambes,  a,  les  trois  paires  de  jambes 
anterieures  ou  écailleufes,  après  lefquelles  il  y a trois  an- 
neaux fans  jambes,  iii,  les  trois  paires  de  jambes  inter- 
mediaires, fuivies  de  deux  anneaux  fans  jambes,  p,  la  paire 
de  jambes  pofterieures. 

La  Figure  3,  eft  encore  celle  d'une  chenille  à quatorze 
jambes,  mais  tïiftribuées  autrement  que  celles  de  la  Fig.  2. 
auflï  la  chenille  de  la  Fig.  3.  cft-cllcde  la  troifiéme  clafle. a, 
les  trois  paires  de  jambes  anterieures , après  lefquelles 
il  n y a que  deux  anneaux  fans  jambes,  i i i , les  trois  paires 
de  jambes  intermediaires,  qui  font  fuivies  de  trois  anneaux 
fans  jambes,  p,  la  paire  de  jambes  pofterieures. 

La  Figure  4.  eft  celle  d’une  chenille  de  la  quatrième 
clafle;  elle  a quatorze  jambes,  fçavoir,  fix  écailleufes,  a. 
huit  membraneufes,  diftribuées  en  quatre  paires,  /, i, i, i, 
comme  le  font  les  jambes  intermediaires  des  chenilles  de 
la  première  clafle.  Mais  les  chenilles  de  cette  quatrième 
clafle  n’ont  point  de  jambes  membraneufes  en  p,  comme 
en  ont  celles  des  trois  premières  claflës.  c c,  queue  four- 
chue de  cette  chenille,  ou  les  tuyaux  qui  lèrvcnt  d’étuis  à 
deux  cornes  charnues. 
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La  Figure  5,  eft  celle  d’une  chenille  arpenteufe  à douze 
jambes,  ou  de  la  cinquième  clafTe.  a,  font  les  trois  paires 
de  jambes  écailleufcs.  ii,  deux  paires  de  jambes  interme- 
diaires. p,  la  mire  de  jambes  poftcricures.  Les  chenilles 
de  cette  clafTe,  & celles  de  la  clafte  fuivante,  ont  fouvent 
les  réparations  des  anneaux  mal  marquées;  il  y a pourtant 
une  maniéré  de  diftinguer  leurs  anneaux,  dont  il  n’eltpas 
temps  de  parler. 

La  Figure  6,  eft  celle  d’une  chenille  arpenteufe  à dix 
jambes  , ou  de  la  fixicinc  clafTe.  a.  Tes  trois  paires  de 
jambes  anterieures.  7,  une  feule  paire  de  jambes  interme- 
diaires. p , la  paire  de  jambes  poflcricures. 

La  Figure  7,  eft  celle  d’une  chenille  à huit  jambes,  ou 
de  la  feptiéme  clafte.  a,  les  trois  paires  de  jambes  ante- 
rieures. Elle  n’a  aucune  paire  de  jambes  intermediaires. 
p,  la  paire  de  jambes  pofterieures. 

Les  Figures  8,  9,  10,  1 1,  12,  13,  14,  iy,  & 16,  font 
celles  de  diverfes  chenilles  arpenteufes  à dix  jambes,  ou 
de  la  fixiéme  clafte,  & font  voir  quelques-unes  des  attitu- 
des dans  lefquclles  elles  le  fouticnncnt,  & comment  elles 
marchent. 

> La  Figure  8,  eft  celle  d’une  petite  arpenteufe  en  bâton ; 
du  jafmin,  d’une  couleur  de  bois  brune,  qui  a fur  le  corps 
des  taches  de  figures  de  lozanges,  & de  couleur  un  peu 
plus  claire  que  celle  du  refte;  elle  eft  dans  une  pofition 
inclinée  à l’horilon. 

La  Figure  9,  eft  celle  d’une  chenille  arpenteufe  en 
bâton,  du  lizeron,  deftinée  pendant  quelle  étoit  encore 
petite;  là  couleur  tiroit  fur  le  canelle,  elle  eft  comme  la 
precedente,  dans  une  pofition  inclinée  à l’horifon. 

La  Figure  1 o,  eft  celle  de  la  même  arpenteufe  du  li- 
zeron, qui  eft  parvenue  à fort  dernier  terme  d’accroifle- 
ment;  elle  eft  ici  pofée  verticalement  la  tete  en  bas. 
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La  Figure  1 1 , eft  celle  d’une  arpenteufe  qui  vit  fur  fe 
chêne  & fur  la  charmille;  le  fond  de  la  couleur  eft  un 
canelle  rougeâtre.  Des  taches  jaunes,  dans  lesquelles  il  y a 
quelques  points  noirs,  lé  joignent,  & forment  de  chaque 
côté  une  raye  jaune.  L’attitude  où  eft  cette  chenille,  eft 
une  de  ces  attitudes  bizares  où  elles  le  mettent  fouvent. 
On  remarquera  que  les  jambes  écailieufès  font  dirigées 
vers  la  tête  ; ce  qui  leur  eft  aftes  ordinaire. 

La  Figure  1 2,  eft  celle  de  la  même  chenille  allongée, 
& qui  fe  prépare  à marcher. 

La  Figure  13,  eft  celle  de  la  même  chenille,  qui  eft 
contournée  en  boucle,  ou  qui  a fait  un  demi-pas,  en  ap- 
portant les  jambes  intermediaires  contre  la  dernicrc  paire 
des  jambes  écaillcufes.  Le  pas  fera  complet,  & elle  fera  en 
état  d’en  faire  un  fécond,  lorfqu’cllc  fe  fera  étendue  com- 
me elle  l’cft  dans  la  Fig.  12. 

Les  Figures  14,  1 5 & 16,  font  celles  d’une  arpenteufe 
en  bâton  qui  vit  lur  le  gramen  ; elle  eft  d’un  gris-blanc, 
qui  tire  fur  la  couleur  de  la  cendre. 

La  Figure  14,  eft  celle  de  la  pofttion  qui  lui  eft  la  plus 
ordinaire,  lorsqu’elle  le  prépare  à marcher. 

Dans  la  Figure  1 y,  elle  eft  un  peu  courbée  en  arc , & 
elle  cramponne  les  jambes  anterieures,  pour  être  en  état 
de  porter  en  avant  la  partie  pofterieure  de  fon  corps. 

Dans  la  Figure  16,  l’arpenteufe  a ramené  fes  jambes 
poftericurcs  tout  auprès  des  écaillcufes;  elle  les  y cram- 
ponne. La  boucle  que  forme  alors  le  milieu  de  fon  corps, 
eft  differente  de  celle  de  la  Fig.  1 2 ; cette  boucle  eft  or- 
dinairement inclinée  vers  la  tête. 

La  Figure  1 7,  eft  celle  d’un  de  ces  infcéfcs  qui  au  pre- 
mier coup  d’œil  feniblent  des  chenilles,  mais  qui  fe  me- 
tamorphofent  en  mouches.  Nous  les  nommons  des  faujjes 
fkcnïlles.  Quand  on  les  examine;  on  trouve  auffi  qu’ils 
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ont  plus  de  jambes  que  les  chenilles , & même  des  jam- 
bes de  differentes  formes,  comme  on  le  verra  dans  le 
Mémoire  limant.  Celle  qui  clt  ici  renverfee  fur  le  dos, 
a fix  jambes  écailleufes  a,  ïix  paires  de  membraneufes  ou 
intermediaires  i,  ï,  i,  i,  ï,  i,  & une  paire  de  jambes  pode- 
rieurcs  p. 

La  Figure  1 8,  fait  voir  le  deffus  tlu  corps  d’une  faulTc 
chenille  qui  vit  de  feuilles  de  faille.  La  couleur  de  la  plus 
longue  partie  de  Ion  corps  efl  un  bleu-verdâtre,  ou , fi 
l’on  veut,  un  céladon  bleuâtre.  La  partie  anterieure  ou 
les  trois  premiers  anneaux  font  d’un  jaunâtre  tané;  la 
partie  poftericurc  efl  de  la  même  couleur.  Eile  a fur  tout 
le  corps  differentes  lignes  longitudinales  formées  par  des 
points  noirs.  Sur  les  endroits  d’un  brun  tané  les  points 
noirs  11c  font  pas  arrangés  comme  fur  la  partie  bleuâtre. 
Cette  fhuüe  chenille  a vingt  jambes  en  tout,  fix  jambes 
écailleufes,  douze  jambes  intermediaires,  & deux  pofie- 
ricurcs. 

La  Figure  1 9,  efl  celle  de  la  tête  de  cette  chenille  rc- 
prelèntce  en  grand,  & vûc  par  devant. 

La  Figure  20 , efl  celle  d’une  faullc  chenille  qui  vit  fur 
le  chevrefcuil.  Elle  cil  d’une  grandeur  peu  au.dcffous  de 
la  moyenne.  Tout  du  long  du  deffus  du  corps  elle  a 
une  raye  d’un  brun  feuille-morte,  fur  laquelle  font  diltri- 
buées  de  petites  taches  noires.  A chaque  côté  de  cette 
raye  il  y en  a une  plus  brune , dans  laquelle  il  y a des 
taches  noires;  ce  qui  confine  ces  rayes,  & le  deffous  du 
ventre,  efl  d’un  blanc  laie  61  cendré.  Quand  on  la  touche, 
elle  fe  roule  affés  ordinairement  comme  clic  efl  roulée 
dans  cette  Figure  ; on  la  trouve  fouvent  dans  cette  atti- 
tude fur  une  feuille,  ou  fous  une  feuille.  Mais  ce  quelle 
a de  plus  fingulicr,  c’cfl  quelorfqu’on  la  touche,  il  tranf- 
pire  de  l’eau  de  differents  endroits  de  fa  peau;  elle. s’y 
Tome  I.  . O 
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raflemblc  en  gouttelettes.  Cet  eau  ell  claire,  mais  elle  a 
une  odeur  pénétrante ,.  & allés  mauvaile.  Cette  faullé 
chenille  a vingt-deux  jambes;  le  4.™'  anneau,  celui  qui 
ell  après  la  dernicre  paire  des  jambes  ccaiUeulès,  ell  le 
feul  qui  n’en  a point. 

Planche  II. 

La  Figure  1 , ell  celle  d’une  chenille  verte , à pe.ut: 
chagrinée,  qui  porte  une  cornée  fur  le  1 i.!"c  anneau. 
Cette  chenille  cil  d’une  des  efpeces  qui  vivent  fur  le 
tilleul.  Le  devant  de  fa  tête  ell  plat  & triangulaire. 

La  Figure  2 , ell  une  portion  d’un  anneau  de  cette 
chenille  delTince  à la  loupe,  pour  faire  voir  l’arrangement 
des  petits  grains  durs,  & comme  olfeux,  qui  rendent 
là  peau  chagrinée. 

La  Figure  3,  ell  le  bout  d’une  corne  vû  au  microfcnpc.. 

La  Figure  4,  cil  celle  d’une  chenille  brime,  épinçulc, 
qui  vit  loiitaire  fur  l’ortie,  dans  une  feuille  roulée.  On 
donnera  ailleurs  fon  hilloire.  Elle  n’elt  actuellement  pla- 
cée ici  que  pour  fervir  d'exemple  des  chenilles  que  nous 
nommons  èpitieufcs. 

La  Figure  5 , ell  une  coupe  gcometrale  d’un  des  an- 
neaux de  cette  chenille,  delfinée  au  microfcope.  i , i , la 
coupe  de  deux  jambes  intermediaires,  ce,  &c.  lesfept  épi- 
nes que  porte  cet  anneau. 

La  Figure  6,  ed  celle  d’une  autre  chenille  de  l’ortie, 
qui  ell  d’un  noir  velouté,  & piquée  de  très-petits  points 
blancs.  Elle  vit  en  focicté  fur  cette  plante. 

La  Figure  7,  cil  la  coupe  d’un  des  anneaux  de  cette 
chenille,  i i,  la  paire  de  jambes  membraneufes  de  cet  an- 
neau. Cet  anneau  11e  porte  que  lix  épines  e , &c.  au  lieu 
qu’un  anneau  lcmblablc  de  la  chenille  de  la  Fig.  4,  en 
porte  lèpt.  Les  épines  des  Fig.  4 & y,  font  plus  branchuës 
que  celles  de  cette  Fig.  7. 
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Les  Figures  8 & 9 , font  celles  de  diiïcrcntcs  autres 
Opines  prifes  fur  une  autre  chenille  de  l’ortie. 

La  Figure  10 , eft  celle  d’une  épine  branchuë  repre- 
fentée  encore  plus  en  grand  que  dans  les  Figures  prece- 
dentes, pour  y faire  voir  que  les  pointes  des  épines  ont 
vers  leur  baie  m,  une  cfpece  de  bourlet,  quelles  fem- 
blent  fortir  d’une  efpece  de  manche. 

La  Figure  1 1 , eft  celle  d’une  chenille,  dont  on  aura 
ailleurs  l’hiftoire,  qui  donne  un  exemple  des  chenilles  qui 
ont  fur  le  corps  des  tubercules,  d’où  partent  quelques 
poils  courts,  6c  fi  durs,  qu’ils  font  des  efjxxes  d’épines 
fimples.  Cette  chenille  vit  fur  la  charmille.  Elle  eft  d’un 
beau  verd  tendre.  Ses  tubercules  lont  couleur  de  rofe  ; 
elle  en  a fix  fur  chaque  anneau. 

Les  Figures  12  & 13,  font  celles  de  deux  tubercules 
de  cette  chenille  reprelëntés  en  grand  avec  leurs  poils. 

La  Figure  14,  eft  celle  d’une  chenille  noire  qui  eft 
extrêmement  chargée  de  poils  qui  partent  de  tous  les  en- 
droits de  fa  peau.  Elle  n’a  qu’une  petite  raye  jaune  un 
peu  au  deftiis  des  jambes.  Elle  fert  d’exemple  de  celles 
qui  jeunes  lont  très- velues,  6c qui  devenues  grandes,  font 
prefque  rafes,  6c  des  chenilles  à tubercules  telles  que  celles 
<le  la  Fig.  ii. 

La  Figure  15,  eft  celle  de  la  chenille  de  la  Fig.  14, 
devenue  plus  grande,  & moins  velue.  Des  endroits  d’un 
Irès-beau  verd  paroilfent  entourés  de  noir. 

La  Figure  1 6,  eft  celle  d’une  chenille  que  nous  avons 
nommée  le  lievre,  qui  vit  fur  le  coq  des  jardins , 6c  fur  la 
vigne  : on  en  donnera  i’hiftoire  dans  la  fuite.  Ses  poils 
font  roux  ; ils  font  arrangés  par  aigrettes. 

La  Figure  17,  eft  la  coupe  d’un  des  anneaux  de  cette 
chenille,  qui  pane  par  deux  jambes  intermediaires,  i,  i , les 
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jambes.  Sur  la  circonférence  de  cct  anneau  font  arran- 
gées dix  aigrettes  de  poils. 

La  Figure  18,  eft,  en  grand,  telle  d’un  des  tubercules' 
d’où  partent  les  poils  qui  compofent  les  aigrettes  de  l’an- 
neau de  la  Figure  17,  & de  toutes  les  autres 

La  Figure  1 9 , cft  celle  d’une  chenille  velue  qui  vit  fur 
le  gazon,  & qui  mange  bien  les  feuilles  de  la  ronce,  celles 
de  forme  & de  la  charmille.  Ses  poils  font  couleur  de 
chamois,  & comme  ils  couvrent  la  chenille,  elle  paraît 
de  cette  couleur.  Elle  ne  montre  du  noir  qu’à  la  jonc- 
tion des  anneaux,  & cela,  lorsqu'elle  s’étend.  Elle  nous 
donne  un  exemple  des  poils  qui  fc  couchent  fur  le  corps 
pour  l’embrafler,  & dont  les  uns  montent  en  haut,  & dont 
les  autres  defeendent  en  bas. 

La  Figure  20,  eft  celle  d’un  des  anneaux  de  cette  che- 
nille reprefenté  en  grand  pour  faire  mieux  voir  la  difpc* 
fition  des  poils.  On  y voit  qu’il  y en  a une  partie  qui  lé 
couchent  pour  fuivre  le  contour  de  l’anneau;  que  d’autres 
s’élèvent  au-deffus  ; que  ceux  des  côtes  oppofés  fe  ren- 
contrent en  a a.  Enfin  on  en  voit  qui  defeendent  en  bas 
vers  b lu 

La  Figure  21 , eft  celle  d’une  chenille  à hrofïés,  qui 
vit  fur  le  gazon.  Elle  eft  actuellement  vêtue  de  gris,  de 
Flanc  & de  noir.  Il  y a des  temps  où  elle  eft  prcfque  jaune. 
Elle  a fur  le  dos  cinq  houppes  en  hroftes , & une  en  pin- 
ceau près  du  derrière.  O11  aura  dans  la  fuite  l'on  papillon*. 
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TROISIEME  MEMOIRE. 
DES  DIFFERENTES  PARTIES 

DES  CHENILLES. 

N O us  n’avons  encore  vû  clans  nos  chenilles,  que  cc 
que  le  premier  coup  d’œil  y fait  voir.  Les  parties 
dont  elles  font  compofécs  méritent  d’être  regardées  de 
plus  près , & chacune  lêparcment.  Nous  avons  Amplement 
donné  le  nom  de  jambes  à celles  qui  fervent  à leur  mou- 
vement progreffif,  quoique  dans  ces  parties . comme  dans 
celles  des  grîmds  animaux,  deflinécs  aux  mêmes  ufages, 
on  puifle  diftinguer  des  cuiffes,  des  jambes  & des  pieds; 
mais  il  nous  a parû*plus  commode  de  comprendre  ces 
trois  parties  fous  un  même  nom,  & nous  continuerons 
de  le  faire,  excepté  dans  les  cas  qui  exigeront  que  nous 
en  déhgnions  quelqu’une  en  particulier. 

Des  matières,  qui  par  leur  dureté  font  analogues  à la 
corne  & à l’écaille,  qui  font  plus  que  cartilagineufes , 
tiennent  lieu  d’os  aux  infeétes.  Il  n’entre  rien,  ou  prefque 
rien  d’écailleux  dans  la  Itruélurc  du  corps  des  chenilles, 
mais  leur  tête  cft  toute  couverte  d 'écaille.  On  a alTés  vû 
dans  le  Mémoire  precedent,  quelles  ont  des  jambes  de  deux 
elpeces , que  les  fix  premières  font  écailieufes,  comme  le 
font  aufli  celles  de  tant  d’autres  inlcéîcs.  Cette  flruélurc, 
pour  être  commune,  n’en  mérite  pas  moins  d’être  remar- 
quée. Les  os  de  nos  cuilTcs,  de  nos  jambes,  de  nos  pieds, 
ibnt  recouverts  par  des  chairs,  par  desmufcles,  qui  fervent 
à les  mouvoir:  cc  que  les  jambes  des  infeétes  ont  d’ana- 
logue aux  os,  font  au  contraire  des  elj>eces  de  boîtes, 
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d’étuis  écailleux  qui  renferment  tous  les  mulcles  qui  lcr- 
vent  à les  mettre  en  mouvement.  Leurs  chairs,  plus  tendres 
& plus  molles,  ont  befoin  d’être  mieux  défendues. 

Au  relie,  la  forme  des  jambes  écaiileufes  de  nos  che- 
nilles n’offre  rien  tle  lingulicr  ; on  a befoin  du  fecours  de 
la  loupe  pour  bien  voir  leur  llruélure.  Elles  font  com- 
pofées  de  quatre  parties,  ou  de  quatre  tuyaux  differents, 
Fig  i &2  ^ilpofés  lcs  uns  au  bout  des  autres  *.  Le  premier  eft  celui 

* a.  de  tous  qui  a le  plus  de  diamètre  *;  fa  circonférence  elt 

* c.  formée  de  quatre  pièces.  Le  fécond  tuyau  * ell  plus  long 

& moins  gros  que  le  premier,  on  peut  le  regarder  comme 
• la  cuiffe,  à qui  le  tuyau  qui  précédé  fert  de  bafe.  Celui 

* d-  qui  fuit  * peut  être  pris  pour  la  jambe;  enfin  le  dernier  * 

ell,  à proprement  parler,  le  pied:  il  le  termine  dans  la 
plûpart  des  chenilles , par  une  efpece  d’ongle  ou  de  cro- 

* fi  chct*;  c’ell  ce  crochet  qui  a apparemment  détemiiné 

M>  Mcrian  à appeller  ces  jambes  mêmes  des  crochets: 
le  pied,  dans  quelques  clpeces  de  chenilles,  fc  termine 

* fi  *>’•  par  deux  crochets*. 

Chacun  des  tuyaux  écailleux  ell  uni  & articulé  avec 
celui  qui  le  luit,  par  une  bande  circulaire  & membraneulé 
cpic  l’inlcéle  étend  ou  plie  à fon  gré,  & c’cll  de-là  que 
dépendent  les  allongements  A les  raccourciffemcnts  que 
les  chenilles  peuvent  donner  à ces  fortes  de  jambes;  ils 
font  fi  peu  confiderables , fur -tout  fi  on  les  compare  à 
ceux  dont  font  capables  les  jambes  membraneulës , que 
nous  avons  crû  ci-devant  n’en  devoir  tenir  aucun  compte , 
& que  nous  regardons  ces  jambes , comme  fi  elles  ne  le 
raccourcilïoient  ni  ne  s’allongcoient,  comme  étant  fim- 
plement  capables  de  fe  courber,  & de  fe  redreffer. 

Il  y a des  chenilles  qui  ont  des  jambes  écaiileufes 
plus  grandes  que  celles  des  autres,  proportionnellement 
à la  grandeur  de  leur  corps.  Toutes  vont  en  diminuant 
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«Te  gro  fleur  depuis  leur  origine  jufqu’au  crocliet  qui  les 
termine.  Il  y en  a dont  la  figure  cft  prefque  conique,  ce 
font  les  plus  courtes  & les  plus  droites;  mais  les  plus 
longues  font  plus  courbées  vers  le  deflous  du  ventre. 
Celles  dont  la  couleur  crt  brune,  qui  l'ont  luifantes  & 
opaques,  lôntaifément  regardées  comme  écailleufcs  ; mais 
on  a plus  de  peine  à prendre  pour  telles,  celles  qui  étant 
blanches  & tranfparcntes,  comme  .quelques-unes  le  l'ont, 
ne  femblent  avoir  qu’une  conliflance  propre  à des  chairs; 
on  ne  balancera  pas  pourtant  à les  regarder  comme  écail- 
lcufcs,  ou  comme  cartilagineufes  au  moins,  fi  on  fait 
attention  que  les  tuyaux  qui  les  compofent  font  comme 
ceux  des  autres,  incapables  de  s’allonger,  de  fe  raccourcir 
& de  fc  plier. 

Les  jambes  membraneufes  font  encore  plus  differentes 
par  leur  llriuflure,  de  celles  des  grands  animaux,  que  les  jam- 
bes écailleufcs:  il  n’entre  rien  d’ofleux  & de  dur  dans  leur 
conftruétion;  l’infeéle  les  allonge  «Scies  raccourcit  à fon  gré. 
Il  y a des  chenilles  qui , dans  certains  temps  de  repos,  les 
raccourciflcnt  fi  fort,  quelles  les  font  entièrement difpa- 
roître;  il  fcmble  qu’elles  les  font  entièrement  rentrer  dans 
leur  corps.  On  ne  peut  prefqu’alors  diltinguer  les  anneaux 
qui  ont  des  jambes,  tle  ceux  qui  n’en  ont  point.  En  ge- 
neral, leur  figure  approche  de  celle  d’un  cône  tronqué; 
les  differents  genres  de  chenilles  nous  en  font  pourtant 
voir  de  trois  formes  differentes,  que  nous  confidercrons 
feparement.  Au  bout  du  cône,  qui  fait  le  corps  des  jambes 
membraneufes  de  la  forme  la  plus  commune  *,  cft  un  pied 
charnu  qui  prend  liicccflïvemcnt  tant  de  figures  diffe- 
rentes, qu’il  feroit  impoflible  de  décrire  toutes  celles  lous 
lefquellcs  il  fe  montre.  Nous  nous  bornerons  à le  confi- 
dercr  fous  quelques-unes  de  celles  qui  différent  le  plus 
entr’ellcs;  elles  fuffiront  pour  donner  idée  de  toutes  les 
autres  ligures  moyennes. 


* Pi.  j. 
Fig.  8.  &c. 


* PI.  3. 
Fig.  3.  *.  6. 
& 7. 
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Souvent  il  prend  une  forme  qui  approche  plus  de  celle 
d’une  main  que  de  celle  d’un  pied  *,  je  veux  dire  qu’il 
prend  celle  d’une  efpecc  de  palette  triangulaire,  dont  les 
côtés  font  curvilignes.  La  jambe  dl  comme  le  manche 
de  cette  palette.  Le  bout  du  pied  * cft  alors  l’endroit  où 
il  cd  le  plus  large;  là  eft  le  grand  côté  de  la  palette  trian- 
gulaire; il  dl  convexe,  &.  il  a feulement  une  petite  infle- 
xion à fon  milieu  *;  les  deux  autres  côtés,  ceux  qui  vien- 
nent le  rendre  à la  jambe , tournent  leur  concavité  vers 
le  dehors  *. 

Cette  forme  du  pied  cft  la  plus  propre  de  toutes  pour 
faire  voir  les  ongles,  ou  les  crochets  dont  il  eft  armé,  qui 
ne  lont  pas  ce  qu’il  nous  offre  de  moins  curieux,  & que 
nous  aurons  befoin  de  bien  connoîtrc , pour  expliquer 
quantité  de  manoeuvres  affes  difficiles  que  les  chenilles 
exécutent  par  leur  moyen.  Ces  ongles  * lont  de  vrais  cro- 
chets de  confiflancc  de  corne  ou  d’écaille,  & de  couleur 
brune.  Le  pied  en  cft  bien  pourvu;  M.  de  Malpighi  en  a 
compté  plus  de  quarante  à celui  du  ver  à foye,  & j’en  ai , 
je  crois,  compté  près  de  foixantc  à chaque  pied  de  qucl- 
ques-autres  chenilles.  Ils  font  arrangés  avec  ordre,  & font 
même  une  efpçcc  d’ornement,  &.  comme  une  petite  pa- 
lifladc  qui  borde  tout  le  bout  du  pied,  ou  tout  le  long 
côté  de  notre  palette*. 

Pour  bien  voir  leur  arrangement , on  obfcrvera  avec 
la  loupe,  la  ftxcc  intérieure  de  ce  pied  applati,c’cft-à-dire, 
celle  qui  eft  la  plus  proche  du  pied  correspondant  ; on  y 
diftinguera  un  petit  cordon  charnu , placé  à peu  de  dil- 
tancedu  bord  du  pied,  & qui  lui  cft  parallèle  *.  Ce  cor- 
don cft  une  efpecc  de  tablette  dans  laquelle  les  bouts  des 
tiges  de  tous  les  petits  crochets  font  implantes.  On  apper- 
çoit  deux  "rangs  differents  de  ces  tiges,  qui  forment  des 
crochets  tle  deux  differentes  grandeurs.  Toutes  ces  tiges  le 
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dirigent  parallèlement  les  unes  aux  autres,  & en  ligne droite; 
celles  qui  forment  les  plus  grands  crochets  ne  le  recour- 
bent qu’après  avoir  paflfé  par  delà  le  bord  du  pied.  Les 
fommités  des  petits  crochets  font  prefque  de  niveau  avec 
ce  même  bord;  la  difpofition  de  ceux-ci  eft  telle,  qu’il 
y en  a toûjours  un  placé  vis-à-vis  le  milieu  de  l’intervalle, 
qui  eft  entre  deux  grands  crochets.  Mais  ce  qu’il  faut  fur- 
tout  remarquer , c’eft  que  la  concavité  des  crochets  cil 
tournée  vers  le  ventre  de  la  chenille;  je  veux  dire  que  les 
crochets  d’une  jambe  femblcnt  tendre  vers  la  jambe  op- 
pofée  *.  La  face  intérieure  du  pied , celle  que  nous  ve-  * Fig.  6. 
nons  de  confidcrer,  eft  alors  allés  plane,  excepté  à l’en- 
droit du  cordon  charnu.  La  face  oppoféc  *,  i’exterieure  * Fig.  4. 
n’eft  pas  abfolument  fi  plane;  il  y a des circonftanccs  où 
l’on  y remarque  très-bien  une  cavité  triangulaire  *,  dont  * Fig.  4./. 
le  contour  eft  lèmblable  au  contour  extérieur  du  pied. 

Quoique  la  chenille  donne  louvent  à les  pieds  la  forme 
applatie  lôus  laquelle  nous  venons  de  les  confidcrer,  ou 
des  formes  approchantes , ce  n’eft  guercs  que  dans  des 
temps  d’inaction;  les  crochets  peuvent  feulement  lèrvir 
alors  à la  tenir  contre  les  corps  où  ils  fe  font  cramponnés. 

Mais  elle  peut  à volonté  gonfler  une  des  deux  faces  qui 
étoient  plates  ci-devant,  & leur  donner  des  courbures  & 
des  pofitions  tout-à-fait  differentes;  & cela  lui  eft  ncccf- 
fâire,  non-feulement  félon  la  grofleur  & la  figure  du  corps 
quelle  veut  faifir , mais  fur-tout  pour  marcher.  Le  côté  in- 
térieur du  pied  * eft  celui  qu’elle  applique  fur  la  furface  du  * Fig.  3; 
corps  fur  lequel  elle  marche;  ainfi  ce  côté  doit  être  regardé  cc>  dli- 
comme  le  delfous,  comme  la  plante  du  pied;  & le  côté 
oppofé  *,  doit  être  regardé  comme  le  dclfus  du  pied.  * Fig.  4. 

Il  arrive  neantmoins  fi  fouvent  à l’une  & à l’autre  de  f 0 dd> 
ces  parties  d’être  alternativement  au-deflus  & au-deflous 
de  l’autre,  que  fi  011  n’apportoit  quelque  foin  à démêler 
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' leurs  fonctions,  on  prcndroit  même  plutôt  pour  le  deftous 

élu  pied,  celle  que  nous  avons  dite  en  être  le  dcftùs. 
Nous  nous  arrêterons  volontiers  à confiderer  celle  de  tou- 
tes les  formes  du  pied,  qui  eft  la  plus  propre  à induire 
dans  cette  erreur,  parce  quelle  eft  aufti  une  des  plus  pro- 
pres à nous  apprendre  comment  le  font  les  mouvements 
du  pied.  Si  on  tient  une  chenille  renverféc , & qu’avec 
deux  doigts  on  prefle  une  jambe  vers  fou  origine,  elle  eu 
devient  plus  tendue;  on  voit  qu’à  une  certaine  diftance 
de  là  baie,  elle  le  recourbe  comme  pour  aller  à la  ren- 
contre de  la  jambe  qui  lui  correfpond , & qu’à  mefure 
qu’elle  s’éloigne  de  fa  baie,  elle  diminue  de  grolfeur  juf- 
qu  auprès  de  l’endroit  où  elle  fc  termine,  où  tout  d’un 
coup  elle  fcmble  prendre  un  diamètre  plus  confiderablc, 
* Fig.  6.  pour  former  une  elpecc  d’empattement,  qui  eft  le  pied*. 
te > dd.  Lc  pied  alors  eft  une  efpece  de  dilque,  auquel  le  bout 

de  la  jambe  eft  peu  incliné , ou  qui  paroît  fait  par  l’éva- 
fement  du  bout  de  la  jambe.  Plus  de  la  moitié  de  fa  cir- 
conférence de  ce  difque,  l’interieure,  eft  armée  de  cro- 
• chcts;  celle-ci  faille  beaucoup  par  de-là  le  côté  intérieur 
de  la  jambe , aulicu  que  le  côte  extérieur  de  la  jambe 
n’eft  point,  ou  peu  excedc  parle  dilque.  On  obfervc  une 
cavité,  un  enfoncement  dans  ce  difque,  qui  répond  au 
milieu  ou  à l’axe  de  la  jambe,  & qui  par  confequent  n’elt 
pas  au  centre  de  l’empattement. 

De  toutes  les  formes  que  prend  le  pied , il  n’en  a au- 
cune qui  approche  plus  de  celle  d’un  pied  que  la  précé- 
dente , où  il  fait  un  large  empattement  au  bout  de  la  jambe. 
Dans  l’attitude  rcnverfce  où  nous  avons  mis  la  chenille, 
le  deftous  de  l'empattement  eft  en  haut , & fèmble  être 
le  deftous  ou  la  plante  du  pied  ; la  furface  qui  eft  ici  en 
vûë  eft  pourtant  réellement  celle  du  deflùs  du  pied  qui 
marche,  ou  qui  s’eft  cramponné  contre  quelque  corps.  Si 
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pendant  que  la  chenille  marclie , ion  pied  avoit  cette 
forme,  les  crocliets  dont  ii  efl  pourvu  ne  lui  ferviroient 
de  rien,  ils  ne  làifiroient  point  les  corps  fur  lelqucls  ce 
pied  s'appliquerait,  puifque  leur  convexité  iéroit  toujours 
tournée  vers  lafurface  de  ce  corps;  aulieuque  la  conca- 
vité dcsTrochets  doit  être  tournée  vers  la  furfàcc  des 
corps  fur  lefquels  la  chenille  avance:  fi  on  en  fait  marcher 
une  lur  la  main,  on  fent  l’impreifion  des  pointes  de  ces 
crochets , elles  y caufcnt  un  petit  chatouillement. 

Nous  avons  fait  remarquer  tui  enfoncement  dans  l’cf-  • 
pece  de  difquc,  dans  l’empattement  que  le  pied  forme  au 
bout  de  la  jambe;  quand  la  chenille  veut,  elle  fait  entrer 
dans  cette. cavité,  ou  piûtôt  dans  celle  de  la  jambe,  toutes 
les  chairs  qui  font  en  vûë  dans  notre  figure,  <fè  alors  clic 
ramené  le  bord  où  font  les  crochets,  ou  ce  qui  cil  la 
même  choie,  les  crochets  eux-mêmes  fur  cette  cavité;  ils 
le  trouvent  couchés  deifus  par  rapport  à nos  yeux  & à la 
pofition  de  la  figure  *.  Les  crochets  ont  alors  leur  con-  * r* 
cavité  ou  leurs  pointes  tournées  en  haut,  & les  auraient 
tournées  en  bas , fi  la  chenille  étoit  dans  fa  fituation 
naturelle,  poféc  fur  un  plan  horiiontal.  Quelquefois  la 
chenille  fiait  rentrer  fes  crochets  encore  plus  avant;  les 
chairs  de  la  jambe  s’élèvent  pardcfTus,  & forment  une 
efpecc  de  bourlet  qui  les  cache  prcfqu’emicrement , alors 
ori  ne  voit  que  la  jambe,  qui  a une  figure  conique;  ainfi 
le  pied  peut  rentrer  dans  la  jambe,  comme  la  jambe  elle- 
même  peut  rentrer  dans  le  corps. 

Mais  lorfque  la  chenille  fait  ufage  de  fon  pied  pour 
marcher,  elle  n’a  garde  de  renfermer  ainfi  fes  crochets; 
elle  ne  les  ramene  pas  même  jufqucs  fur  la  cavité,  mais 
elle  gonfle  cette  partie  que  nous  avons  nommée  la  plante 
du  pied , & qui  eil  fur  le  côté  intérieur,  par  de-là  les  cro- 
chets *.  C’efl  cette  partie  quelle  applique  contre  le  plan  * Fig.  8.  h: 
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Fig.  B.  ai 
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fur  lequel  elle  marche;  les  crochets  aident  à aflèrmir  le  pas. 
Pour  bien  voir  cette  manœuvre,  il  faut  pol'er  une  chenille 
fur  un  carreau  de  verre,  & fuivrc  au  travers  du  carreau  tous 
fes  mouvements;  on  remarquera  alors  que  dans  le  pas  qui 
porte  la  chenille  en  avant,  la  jambe  fait  un  angle  obtus 
avec  la  partie  anterieure  du  corps,  & que  le  picareft  con- 
tourné de  façon  qu’il  déborde  la  partie  poflcricure  de  la 
jambe;  & il  déborde  la  partie  extérieure  de  la  même  jambe, 
• lorfquc  l’infeéte  ne  s’en  l'ert  que  pour  fè  cramponner  *. 

Si,  après  avoir  ouvert  une  chenille  pardcfïus  le  dos,  on 
emporte  toutes  les  parties  intérieures  qui  couvrent  les  en- 
droits où  les  jambes  mcmbranculès  font  placées,  on  n’cfl 
plus  fi  furpris  quelles,  & les  pieds  qui  les  terminent,  foient 
capables  de  tant  de  mouvemens  differents:  on  voit  quan- 
tité de  beaux  mufclcs,  au  moyen  dcfquels  ils  peuvent  être 
exécutés*.  Il  paroît  que  chaque  jambe  eft  une  clpece  de 
,l’’  tuyau  creux;  on  apperçoit  un  trou  vis-à-vis  le  milieu  de 
fa  bafe,  dans  lequel  pluficurs  mufclcs  fè  plongent. 

Le  plus  grand  nombre  des  cfj>cccs  de  chenilles,  au 
moins  des  efjycces  les  plus  greffes,  & les  plus  connues, 
ont  des  jambes  membraneulcs,  & des  pieds  tels  que  nous 
venons  de  les  décrire;  mais  quantité  d’efpcces  de  chenilles 
de  grandeur  médiocre,  & de  grandeur  au-deffous  de  la  mé- 
diocre, & quelques  très-grandes  efpeccs,  ont  une  autre 
conflriuflion  de  jambes  membraneufes  & de  pieds.  Leurs 
jambes,  comme  les  précédentes,  ont  une  figure  qui  tient 
de  celle  du  cône  tronqué;  mais  au  lieu  que  les  pieds  des 
premières  chenilles  font  entourés  d’une  demi -couronne 
de  crochets,  c’cft  à proprement  parler,  le  bout  des  jambes 
des  fécondes  qui  eft  entouré  de  crochets,  & il  eft  entouré 
par  une  couronne  de  crochets  complette,  ou  prefque 
complctte  *;  elles  n’ont  point  un  pied  capable  des  gon- 
k flements,  des  contractions,  des  changements  de  figures 
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que  les  autres  font  voir.  Un  mamelon  charnu,  qui,  quanti 
ia  chenille  veut,  rentre  entièrement  clans  la  jambe,  & qui 
en  fort  quand  elle  marche,  efl  ce  pmi.  Ce  pied  ne  s’al- 
longe pas  beaucoup,  & n’cfl  jamais  bien  gros.  Il  a toû- 
jours  moins  de  diamètre  que  la  couronne  de  crochets;  les 
crochets  de  cette  couronne fe  courbent  tous  vers  le  dehors 
de  la  jambe. 

Les  jambes*  de  la  plupart  de  ces  dernières  chenilles  * Fig.  10. 
font  courtes,  la  plupart  de  celles  qui  en  ont  tic  telles  fc  & lu 
tiennent  dans  des  feuilles  roulées,  dans  les  tiges  mêmes  des 
plantes,  dans  les  fruits;  elles  ont  des  toiles  autour  d’elles 
dans  Icfqucllcs  les  crochets  des  jambes  fc  peuvent  cram- 
ponner aifement.  Ces  jambes  font  fouvent  moins  longues 
que  les  premières  dont  nous  avons  parle;  mais  d’autres 
chenilles  qui  ont  aulh  leurs  jambes  entourées  par  le  bout 
d’une  couronne  de  crochets,  les  ont  plus  longues  par 
rapport  à la  grandeur  de  leur  coips,  que  celles  des  deux 
cfpcccs  précédentes,  & différemment  conformées.  Les 
jambes  dont  nous  venons  de  parler,  lors  même  quelles 
fervent  au  mouvement  progrelhf  de  l’infeétc,  font  ridées, 
clics  femblent  affés  mal  façonnées,  & elles  font  groffes  par 
rapport  à leur  longueur.  Les  jambes  de  la  troifiémç  efpe- 
cc  * font  plus  longues,  & plus  délités;  elles  font  toujours  * Fig.  12. 
bien  tendues;  malgré  leur  flexibilité,  elles  reffcmblent  à de 
vrayes  jambes  de  bois;  leur  partie  fupcrieurc*  a la  forme  * Fig.  12, 
d’une  cuiffc,  ou  plutôt  de  la  partie  de  la  jambe  de  bois  qui  n a' 
embraffe  la  cuiffc.  La  jambe  * qui  y tient  efl  affés  exacte-  * b. 
ment  cylindrique;  elle  eft  terminée  par  un  empattement  * * cc. 

dont  le  contour  eft  circulaire,  & armé  de  crochets;  & c’cfl 
du  milieu  de  cet  empattement  * que  fort  le  petit  mamelon  * Fig.  1 jv 
qui  tient  lieu  de  pied. 

La  première  claffe  des  chenilles,  la  claffe  de  celles  à 
feize  jambes,  ou  à huit  jambes  intermediaires,  eft  extrê- 
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marient  nombreule,  elle  l’eft  même  trop.  Les  remarques 
que  nous  venons  de  faire  fur  les  ftructurcs  des  jambes 
membraneufes,  non?  mettent  en  état  de  la  fous-divifêr  en 


trois  clafTes  fubordonnées;  la  première,  cft  celle  des  che- 
nilles dont  les  jambes  intermediaires  font  pliflccs,  & n’ont 

* Fig.  6.  qu’une  demi-couronne  de  crochets  *.  La  féconde  com- 

prendra les  chenilles  dont  les  jambes  font  encore  affés  maf 
façonnées,  mais  entourées  d'une  couronne  complette,  ou 

* Fig.  io.  prefque  complette  de  crochets *.  Enfin,  on  mettra  dans 
& 1 *•  la  troifiéme  clafTc  fubordonnéc,  les  chenilles,  qui  comme 

celles  de  la  féconde,  ont  leurs  jambes  intermediaires  en- 
tourées d’une  couronne  complette  de  crochets;  mais  qui 


* Fig.  ta.  lorfqu’elles  marchent  ont  leurs  jambes  bien  tendues  *,  fans 
& plis,  & affés  fouvent  femblables  à une  jambe  de  bois. 

Dans  la  fuite,  lorfque  nous  ferons  mention  d’une  che- 


nille, nous  dirons  ordinairement  fi  elle  appartient  à la  fé- 
condé ou  à la  troifiéme  tic  ces  clafTes;  mais  nous  néglige- 
rons d’avertir  fi  elle  appartient  à la  première. 

Les  crochets  des  jambes  membraneufes  font  extrê- 


mement commodes  pour  aider  à diflingucr  les  vraies  che- 


nilles des  fauffes  chenilles.  Nous  avons  dit  dans  le  Mé- 


moire précèdent  que  les  fauffes  chenilles  que  nous  con- 
noiflons  aélucilcment  ont  plus  de  feize  jambes.  Mais  fi 
on  en  trouvoit  qui  n’eufTent  que  feize  jambes,  & même 
moins,  on  les  reconnoîtroit  pour  faufTes  chenilles  dès 
qu’on  verroit  que  leurs  jambçs  membranculès  n’ont  ni 
* Fig.  14.  couronne  complette,  ni  demi-couronne  de  crochets*, 
qu’elles  11’cn  ont  point  du  tout. 

Des  jambes  remontons  à la  tête  des  chenilles,  pour  en 
confidcrcr  la  conformation  extérieure;  elle  femble  tenir 


au  premier  anneau  ; dans  le  vrai  pourtant , entre  la  tête  & 
cet  anneau  il  y a un  col , ordinairement  fi  court  & fi  replié, 
qu!il  n’cfl  pas  vifible;  il  n’y  a que  quelques  circonftances 
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rares  dont  j’aurai  occafion  de  parler,  où  on  le  voye  diftinéle- 
ment.  La  tête  eft  principaiemcnt  compolce  de  deux  gran- 
des pièces  écaillculès  égales  & lêmblables  * ; chacune  d’elles  * P!-  4~ 
a une  forme  approchante  de  celle  d’une  efpece  de  calotte 
qui  auroit  été  un  peu  pliée,  comme  pour  ramener  une 
moitié  de  fa  circonférence  lu  r l’autre  *,  plus  pliée  pourtant, 
plus  applatie  à un  bout  de  l'on  diamètre  qu’à  l’autre.  Les 
deux  moitiés  fupericures  de  ces  deux  calottes  forment  le 
deflus  de  la  tète  ou  le  crâne  *,  & les  deux  moitiés  inferieures 
en  forment  ledeflbus*;  ces  deux  calottes  ne  le  touchent,  * pig.  4. 
& ne  l'ont  unies  l’une  à l’autre  que  par  leur  partie  la  moins  & s-  AA. 
applatie;  c’cll  par  ces  mêmes  portions  des  calottes  qu’cll 
formée  la  partie  poftericure  de  la  tête.  Leurs  parties  plus 
comprimées  forment  le  devant  de  la  tête,  & 11c  fc  tou- 
chent point,  elles  (aillent  même  entr’clles  un  clpacc  trian- 
gulaire alTés  confiderabic*;  une  petite  pièce  ccailleiilc  le  * Pi-  4. 
remplit  : ce  triangle  cil  ailé  à voir  fur  le  devant  de  la  F's  î'  c‘ 
tête  de  toute  chenille. 

Le  contour  de  chacune  de  nos  deux  pièces  principales, 
de  nos  efpeces  de  calottes  eft  aifé  à fuivre,  il  a une  forte 
de  rebord  plus  épais  que  le  relie,  & qui  fait  une  efpece  de 
cordon  ; auffi  à l’endroit  de  la  partie  fuperieure  de  la  tête 
où  ces  deux  pièces  font  réunies,  y a-t-il  un  fillon  formé 
par  la  rencontre  des  deux  cordons. 

L’ouverture  qui  relie  entre  ces  deux  pièces  en  dclfous 
& en  devant  de  la  tête  * eft  la  cavité  où  eft  la  bouche  de  * Fig.  4. 
la  chenille.  L’idée  que  nous  prendrons  de  fa  hruélure,  c 5* 
nous  aidera  à nous  en  faire  une  de  la  ftruéture  de  la  bou- 
che d’une  infinité  d’autres  infeétes,  & nous  fera  voir 
combien  leur  conformation  différé  de  celle  des  bouches 
des  grands  animaux.  Le  bout  fuperieur  de  la  tête,  ou  pour 
ainfi  parler,  le  mufeau , eft  terminé  par  une  partie  charnue 
échancrée  par  le  milieu,  que  i’infçdc  peut  porter  un  peu 
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plus  ou  peu  moins  en  avant  *.  Sa  fituation  veut  que  nous 
Jui  donnions  le  nom  de  lèvre  fuperieure;  elle  part  de  def- 
fous  un  bourlet  charnu  fous  lequel  elle  peut  rentrer  plus 
ou  moins:  ce  bourlet  lui- même  peut  être  porté  plus  ou 
moins  en  avant. 

Nous  croyons  devoir  donner  le  nom  de  levre  inferieure 
à une  partie  compoféc  pourtant  de  trois  parties  differen- 
tes, qui  ne  font  réunies  que  par  leur  bafe  *,  parce  quelles 
font  toutes  trois  oppolees  à la  levre  fuperieure;  que  toutes 
trois  font  les  fonctions  de  levre  inferieure.  La  partie  du 
milieu*  cft  la  plus  confiderablc;  en  dehors  de  la  bouche, 
elle  a la  forme  de  mamelon  , ou  une  figure  pyramidale; 
les  deux  parties  entre  lefqucllcs  elle  cft  ont  aulfi  la  forme 
de  mamelon.  Si  on  ne  vouloit  donner  le  nom  de  levre 
qu’à  la  partie  du  milieu,  & regarder  celles  des  côtés  comme 
fes  appendices,  je  n’y  trouverois  pas  grand  inconvénient; 
mais  j aime  mieux  regarder  les  trois  parties  enfemble,  com- 
me une  même  levre  refendue  jufqu’auprès  de  fa  baie. 

Dans  les  grands  animaux,  les  mâchoires  font  parallèles 
aux  levres,  chaque  levre  recouvre  la  fienne;  l’ouverture  de 
la  bouche  y peut  être  fermée  par  la  rencontre  feule  des 
levres.  Dans  nos  chenilles  il  n’y  a ni  mâchoire  inferieure 
ni  mâchoire  fuperieure,  elles  ibnt  toutes  deux  placées  à 
line  même  hauteur,  elles  font  toutes  deux  femblablcs, 
elles  vont  toutes  deux  mutuellement  à leur  rencontre, 
elles  ne  font  chacune  munies  que  d’une  dent  *,  mais  d’une 
dent  fi  large  & fi  épaiffe,  que,  vû  la  petitefle  de  l’infcdle, 
elle  équivaut  à toutes  les  dents  dont  font  armées  les  mâ- 
choires des  grands  animaux.  Enfin , lors  même  que  la 
bouche  de  l’inlcéle  eft  fermée,  les  dents  font  à décou- 
vert *;  les  levres  ne  rempliffent  que  la  partie  fuperieure  & 
la  partie  inferieure  de  l'on  ouverture;  le  milieu  de  l’ouver- 
ture & les  côtés  font  alors  bouchés  par  les  dents  qui  le 

rencontrent; 
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rencontrent  l’une  & l’autre  par  leurs  extrémités.  Quand 
la  bouche  s’ouvre,  quand  les  dents  s’écartent  l’une  de 
l’autre  *,  leurs  extrémités  tendent  à le  rapprocher  du  der- 
rière de  la  tête. 

C’efl  par  le  mouvement  alternatif  des  dents,  qui  toutes 
deux  s’écartent  l’une  de  l’autre,  & qui  toutes  deux  vien- 
nent enfuite  le  rencontrer,  que  les  chenilles  hachent  par 
petits  morceaux  les  feuilles  qui  leur  doivent  l'ervir  de 
nourriture.  Il  y en  a des  elpeces,  qui  pendant  toute  leur 
vie,  & d’autres  feulement,  qui,  quand  elles  lont  jeunes, 
ne  font  que  détacher  le  parenchime  des  feuilles,  qui  en 
épargnent  toutes  les  fibres;  mais  le  plus  grand  nombre  des 
elpeces  de  chenilles  attaque  toute  l’épaiffeur  de  la  feuille. 
O11  peut  s’amufer  quelques  quarts-d’hcurcs  à s oir  l’avidité 
Si  ladreffe  avec  laquelle  elles  mangent,  & nous  devons 
nous  arrêter  à prefent  à le  décrire.  Elles  ont , pour  ainfi 
dire,  les  heures  de  leurs  repas.  Nous  avons  déjà  vû  qu’il  y 
en  a qui  ne  les  prennent  que  la  nuit,  d’autres  les  prennent 
à certains  temps  du  loir,  d’autres  paffent  le  jour  Si  la  nuit 
à manger;  celles-ci  dans  une  heure  mangent  & ceflent  de 
manger  à plufieurs  repriies.  Une  chenille  qui  veut  com- 
mencer à ronger  le  bord  d’une  feuille , fe  contourne  le 
corps  de  façon , qu’au  moins  une  portion  du  bord  de  cette 
feuille  cfl  paflce  entre  les  jambes  écailleufes*,  & quel- 
quefois entre  quelques-unes,  bu  entre  toutes  les  jambes 
membraneufes;  ces  jambes  tiennent  afTujettie  la  portion 
de  feuille  que  les  dents  vont  couper.  Pour  en  donner 
le  premier  coup,  la  chenille  allonge  fon  corps,  porte  fa 
tète  le  plus  loin  quelle  peut.  La  portion  de  la  feuille  qui 
fe  trouve  entre  les  dents  écartées,  elt  coupée  dansl’inflant 
qu’elles  viennent  fe  rencontrer;  les  coups  de  dents  le  liic- 
cedent  vite;  il  n’en  cfl  point,  ou  il  n’en  cfl  gucres,  qui 
ne  détache  un  morceau;  & chaque  morceau  cfl  prcfque 
Tome  1.  Q 
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aufîi-tôt  avalé  que  coupé.  A chaque  nouveau  coup  Je 
dents  la  tête  fe  rapproche  des  jambes  ; de  forte  que  pen- 
dant la  fuite  des  coups  de  dents  elle  décrit  un  arc,  elle 
crcule  la  portion  de  feuille  en  fegment  de  cercle,  & c’cft 
toujours  dans  cet  ordre  quelle  la  ronge;  je  veux  dire  que 
quand  fa  tête  s’efl  rapprochée  jufqu  a un  certain  point  de 
iès  jambes,  &qu’ellc  a en  même  temps  raccourci  ion  corps 
juiqua  un  certain  point,  qu alors  elle  s’allonge,  quelle 
reporte  les  premières  jambes  plus  haut,  & quelle  làifit 
avec  fes  dents  la  partie  contiguë  à celle  qui  a été  emportée 
pour  la  première  bouchée;  la  tête  continue  donc  à fe 
rapprocher  de  la  queue  à mefure  que  la  chenille  ronge. 
Elle  ne  donnerait  pas  les  coups  de  dents  â beaucoup  près 
fi  vite  ni  fi  l'ûrement , fi  elle  les  donnoit  dans  un  ordre 
contraire.  Pour  en  voir  la  raifon,  nous  rappellerons  une 
particularité  de  la  ftruClure  de  la  levre  fuperieure,  dont 
nous  n’avons  parlé  qu’en  paffant,  & à laquelle  nous  de- 
vons faire  plus  d’attention  actuellement.  Nous  avons  dit 
* Fîg. 4 ./.  quelle cft  échancrée au  milieu *; cette  échancrure eft d’un 
grand  ufage,  c’eft  une  efpecc  d’entaille  ou  de  coulifîè  qui 
maintient  la  feuille,  & qui  donne  la  facilité  aux  dents 
«rappliquer  leurs  coups  fûrement  & fans  avoir  à chercher. 
Si  la  feuille  n’étoit  faifie  que  par  les  jambes  écailleufès,  la 
portion  de  la  feuille  qui  eft  parde-là  ces  jambes  aurait  du 
jeu,  après  que  les  dents  en  auraient  emporté  un  morceau, 
ia  feuille  fe  déplacerait  fouvent,  elle  ne  fe  trouverait  plus 
dans  la  ligne  qui  eft  au  milieu  des  deux  dents,  les  dents  fe- 
raient obligées  de  chercher,  de  tâtonner,  elles  courraient 
rilque  de  le  preffer  à faux;  au  lieu  qu’une  portion  de  la 
feuille  étant  affujettie  d’un  côté  entre  les  jambes  écaiileufes, 
& polëe  de  l’autre  côté  dans  ia  coulifTe  de  ia  levre  fupe- 
rieure, elle  fe  trouve  toujours  en  ligne  droite  au  milieu 
des  deux  dents.  J’ai  obfervc  aufîi  que  la  chenille  a grand 
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foin , en  ramenant  fa  tête  vers  les  jambes , de  fuivre  le 
contour  de  la  feuille,  de  maintenir  la  tranche  de  cette 
feuille  dans  la  ooulilTc  de  la  levre;  & ceci,  qui  lui  eft  aifé 
pendant  quelle  conduit  là  tête  vers  les  jambes,  lui  feroit 
difficile  fi  elle  la  portoit  vers  le  côté  oppole;  le  premier 
mouvement  tend  à l’approcher  de  la  feuille,  & le  fécond 
tendrait  à l’en  éloigner. 

Quelques  chenilles  le  nourrilTent  de  feuilles  fi  étroites, 
quelles  ne  font  pas  trop  larges  pour  leur  bouche;  telles 
lbnt  les  feuilles  du  titimalc  à feuilles  de  cyprès.  C’cft  un 
plaifir  de  voir  comment  la  grande <Sc  belle  chenille  de  cette 
plante  * ne  manque  jamais  de  prendre  une  de  fes  feuilles  * P*.  13. 
par  la  pointe,  & qu’elle  la  mange  aulfi  vite  jufqu  a la  tige,  F‘8' 

& de  la  même  maniéré  que  nous  mangeons  une  rave.  J’ai 
pourtant  obfervé  que  la  coulilfe  aide  fouvent  ces  che- 
nilles, comme  les  autres,  à tenir  la  feuille.  Je  ferai  encore, 
par  rapport  à ces  chenilles,  une  autre  remarque  : elles 
font  grofies,  & la  plante  où  elles  vivent,  quoique  touffue, 
ne  fçauroit  les  bien  cacher;  afin  quelle  les  cache  au  moins 
autant  qu’il  cft  poffible,  les  feuilles  les  plus  proches  du 
bas  de  la  tige  font  toûjours  celles  qu’elles  rongent  les  pre- 
mières. 

Les  dernières  chenilles  dont  nous  venons  de  parler, 
pourraient  fervir  d’exemple  de  celles  qui  font  extrême- 
ment voraces;  la  prélènce  du  fpeébiteur  ne  les  arrête  point, 
on  leur  voit  quelquefois  manger  huit  à dix  feuilles  de 
fuite,  après  quoi  elles  le  rcpolcnt,  quelquefois  pendant 
moins  d’un  quart -d’heure,  pour  recommencer  enluite  à 
manger.  M.  Malpighi  a oblervé  qu’un  ver  à Ibye  mange 
fouvent  dans  une  journée  aulfi  pefant  de  feuilles  de  meu- 
ricr  qu’il  pelé  lui-même.  Comment  fournirions-nous  les 
chevaux,  & les  bœufs  de  pâture,  s’il  leur  falloit  chaque  jour 
une  quantité  de  foin  ou  d'herbes  dont  le  poids  fût  égal  à 
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celui  de  leur  corps!  La  terre  ne  fulfiroit  pas,  à beaucoup 
près,  à nourrir  les  hommes  qui  l’habitent  s’ils  étoient  vo- 
races jufqu’à  ce  point.  11  y a pourtant  des  chenilles  qui 
le  font  encore  plus.  J’en  ai  pelé  plufieurs  de  la  plus  belle 
F*  Pt  28.  elpece  de  celles  qui  vivent  fur  le  chou  *,  de  celles  qui  ont 
’ trois  larges  rayes  d’un  jaune  citron,  & entre  celles-ci  deux 
rayes  dont  le  fond  cft  bleu,  & qui  font  marquées  de  taches 
ou  de  tubercules  noirs,  de  chacun  defqucls  part  un  poil 
fort  court;  j’ai,  dis-je,  pefé  plufieurs  de  ces  chenilles  qui 
ctoient  proche  de  leur  ternie  d’accroiflement  : je  leur  ai 
donné  à chacune,  ou  à deux  mifes  cnlèmble,  des  mor- 
ceaux de  feuilles  de  chou  qui  pelbient  un  peu  plus  du 
double  du  poids  de  leur  corps;  en  vingt-quatre  heures 
elles  ont  confumé  cette  quantité  d’aliments,  il  y en  a eu 
même  qui  en  font  venues  à bout  en  moins  de  vingt  heu- 
res. Il  y a donc  des  chenilles  à qui  il  faut  par  jour  en 
aliments  plus  du  double  de  leur  poids.  J’ai  pefé  les  che- 
nilles elles-mêmes  après  qu’elles  ont  cû  mangé  la  provision 
de  chou  que  je  leur  avois  donnée,  j’ai  trouvé  leur  poids 
augmenté  d’un  peu  plus  d’un  dixiéme.  C’eft  d’un  jour  à 
J’autre  un  accroiffçment  conliderable;  il  ne  m’a  pourtant 
pas  paru  trop  grand  à moi  qui  avois  été  furprisde  la  vît  elfe 
avec  laquelle  elles  étoient  crues  fous  mes  yeux  ; à peine 
y avoit-il  quinze  à dix-huit  jours  que  je  les  avois  vû  naître, 
quelles  étoient  à peu  près  auffi  grandes  qu’elles  le  pou- 
voient  devenir.  Il  s’en  faut  bien  que  les  chenilles  de  la 
plupart  des  autres  efpeces  croi lient  li  vîte. 

Les  mouvements  de  la  levre  fuperieure,  & fur-tout  ceux 
«le  la  levre  inférieure , aident  à faire  entrer  dans  la  bouche, 
à pouffer  plus  avant  le  morceau  que  les  dents -viennent 
de  couper  ; auffi  M.  Malpighi  a penfé  que  la  levre  fu- 
perieure du  ver  à foye  pouvoit  être  regardée  comme  fa 
langue;  fa  principale  fonétion  ell  pourtant  celle  de  retenir 
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les  feuilles;  & fi  le  nom  de  langue  convenoit  à une  des 
deux  lèvres,  ce  l'croit  plutôt  à l’inferieure  à qui  il  faudrait 
le  donner.  Mais  il  m'a  paru  que  les  chenilles  ont  une 
partie  qui  n’eft  pas  fi  ailée  à voir,  qui  eft  plus  intérieure, 
& qui  eft  véritablement  leur  langue,  puifque  c’eft  elle  qui 
conduit  les  morceaux  dans  l’œlophage.  Si  on  obferve 
bien  une  greffe  chenille  qui  vient  de  donner  un  coup  de 
dents,  & dont  les  dents  le  font  écartées  pour  en  donner 
un  fécond , on  apperçoit  dans  l’in  teneur  de  la  bouche 
une  convexité  charnue  & rougeâtre  qui  s’élève  du  bas  de 
la  bouche  jufqu’à  la  hauteur  du  milieu  des  dents.  Je  n’ai 
pas  pfî  voir  diftinélcment  la  forme  entière  de  cette  partie, 
je  11e  fçais  fi  elle  n’eft  point  une  portion  de  la  lèvre  infe- 
rieure qui  s’étend  dans  la  bouche,  ou  fi  elle  part  elle- 
même  du  fond  de  la  bouche  ; mais  quoique  là  confor- 
mation ne  me  l’oit  pas  connue  en  entier,  ce  qu’on  en 
peut  voir  fuffit  pour  faire  connoîtrc  quelles  font  les  fonc- 
tions : il  cft  clair  qu’une  partie  charnue  qui  a de  la  con- 
vexité , & qui  s’élève  de  l’intérieur  & du  devant  de  la 
bouche,  doit  Tenir  à conduire  les  morceaux  tic  feuilles 


vers  l’œfophage. 

Nous  ne  quitterons  pas  la  lèvre  inferieure  fans  parler 
d’une  defes  parties  extrêmement  remarquable.  Je  ne  con- 
nois  point  de  chenille  qui  ne  file  dans  quelque  temps  de 


fa  vie;  ccft  près  de  la  fbmmite  de  la  pyramide  charnue 
qui  occupe  le  milieu  de  cette  levre  *,  qu’eft  la  filiere  * où  ’ Pt  4. 
lé  moule  la  liqueur,  qui,  après  en  être  fortie,  cft  un  fil  F',6 
de  foyc.  Cette  filière  eft  percée  dans  un  petit  mamelon 
charnu  *,  lui-même  de  figure  pyramidale,  & dont  la  baie  * 0,  P . 
circulaire  eft  appliquée  fur  la  plus  grande  pyramide  char- 
nue dont  nous  venons  de  parler:  elle  lui  forme  une  cf- 
pcce  de  bec,  une  efpece  de  trompe  du  bout  de  laquelle 
Je  fil  fort  *.  Il  nous  fuffit  actuellement  d’avoir  connu  la  q\ 

Q i'j 
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figure  & la  pofition  de  cette  filiere  ; nous  examinerons 
pilleurs  les  ufàges  que  la  chenille  en  fait,  & comment  la 
liqueur  à loye  y eft  portée. 

On  trouve  encore  fur  la  tête , près  de  l’origine  des  dents, 
deux  mamelons  charnus,  deux  efpeces  de  petites  cornes 
capables  de  divers  mouvements,  mais  dont  j’ignore  l’u- 
* Pl.  4.  fage  * ; j’ai  pourtant  vû  quelquefois  des  chenilles  qui  fem- 
e'rf'  + & bloicnt  s’en  fervir  à tâter  les  feuilles  & à pouffer  ou  à 
appuyer  celles  quelles  mangeoient. 

FiS-  3-  Il  nous  relie  à parler  de  lix  petits  grains  noirs,  pref- 
''  qu’arranges  lur  la  circonférence  d’un  cercle  *,  pofes  fur 
Je  devant  & un  peu  fur  le  côte  de  la  tête;  les  plus  avancés 
ne  font  pas  fort  éloignés  des  derniers  mamelons  dont  nous 
venons  de  parler.  Il  y en  a ordinairement  trois  plus  gros 
que  les  autres,  & qui  quelquefois  font  feuls  bien  vifibles; 
ils  font  convexes,  & prefque  chacun  une  demi-fphere; 
ils  font  de  plus  tranlparcnts , ce  qui  les  a fait  regarder 
comme  les  yeux  de  la  chenille.  M.  Valifnieri  11’a pas  voulu 
les  reconnoître  pour  tels,  fur  des  raifons  qui  11e  me  pa- 
roiflent  pas  alfés  décifives  ; mais  on  n’en  a pas  au/fi  qui 
prouvent  fuffifamment  que  ce  font  de  véritables  yeux. 
11  eft  vrai , & c’eft  une  de  fes  raifons,  que  les  chenilles  ne 
femblent  pas  f tire  ufage  de  leurs  yeux , mais  nous  ignorons 
fi  réellement  elles  ne  s’en  fervent  pas.  Il  cite  une  obfer- 
vation  de  Goedaert,  qui  n’a  pû  appercevoir  d’yeux  à une 
chenille  à corne  qui  vit  fur  le  faulc;  mais  Goedaert  ne 
nous  dit  point  qu’il  les  y ait  cherchés  avec  la  loupe,  & 
je  les  ai  vûs  avec  la  loupe  à la  belle  chenille  du  titimale 
à feuilles  de  cyprès,  après  les  avoir  cherchés  inutilement 
avec  mes  feuls  yeux.  Une  troifiéme  raifon  de  M.  Va- 
Jifnicri , c’eft  qu’on  trouve  de  ces  petits  tubercules  con- 
vexes & tranfparents  à des  vers  qui  n’ont  pas  befoin  de 
voir,  à ceux  des  galles,  à ceux  qui  habitent  dans  le  centre 
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des  troncs  d’arbres.  Nous  ignorons  encore  fi  dans  les 
routes  étroites  & obfcures  que  ces  versfe  creufent,  l’ufage 
des  yeux  leur  ell  inutile.  Les  taupes  ont  des  yeux  extrême- 
ment petits  par  rapport  à la  grofleur  de  leur  corps , & ii 
n’elt  pas  fûr  qu’ils  ne  leur  fervent  que  quand  elles  viennent 
fur  terre.  Les  canaux  tortueux  que  les  vers  le  lont  faits 
dans  le  bois  aboutilTcnt , au  moins  par  un  petit  trou , à la  *" 
furface  extérieure  de  l’écorce.  Il  faut  avouer  qu’il  ne  fçau- 
roit  arriver  que  bien  peu  de  lumière,  par  une  fi  petite  ouver- 
ture , dans  des  tuyaux  recourbés  en  differents  lèns,  & rem- 
plis en  partie  de  fciure;  mais  la  ftruéture  des  yeux  de  ces 
infeétes  peut  être  telle , que  les  endroits  où  regneroient 
pour  les  nôtres  les  plus  épailfes  tenebres,  feraient  fufli- 
famment  éclairés  pour  eux. 

Enfin , j’ai  fait  des  oblèrvations  qui  lemblent  bien  prou- 
ver que  les  vers  qui  habitent  dans  l’interieur  du  bois, 
voyent,  ou  peuvent  voir.  On  n’a  point  encore  oblervé, 
que  je  fçache,  comment  ces  vers  creufent  le  bois,  com- 
ment ils  vivent  dans  fon  intérieur.  J’ai  été  curieux  de  fuivre 
leurs  procédés;  un  expédient  fimpic,  dont  il  fera  parlé 
plufieurs  fois  dans  la  fuite  de  cet  ouvrage,  m’en  a mis  à 
portée.  Aprèsavoir  tirédes  vers  des  cavernes  qu’ils  s’étoient 
faites  dans  le  bois,  j’ai  crculc  des  cavités  capables  de  les 
recevoir  dans  d’autres  morceaux  de  bois,  de  l’cfpccc  de 
celui  qu’ils  habitoient  ci-devant.  Ces  cavités  alloient  juf- 
qua  la  furface  du  bois  ; c’étoit  même  l’endroit  où  elles 
avoient  plus  de  diamètre.  Après  avoir  mis  un  ver  dans 
une  de  ces  elpeces  de  cellules , je  la  ferntois  avec  un  mor- 
ceau de  verre  mince  & tranfparent , dont  le  contour  étoit 
maftiqué  fur  le  bois.  Ces  vers  craignent  les  imprelfions 
de  l’air,  contre  lelquelles  le  verre  les  défendoit  aulfi-bien 
qu’auroit  pu  faire  le  bois;  mais  le  verre  me  permettoit  de 
les  voir  agir,  de  voir  comment  ils  perçoient  le  bois  pour 
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étendre  leur  logement,  pour  le  difpolèr  plus  à leur  goût. 
Ce  n’eft  pas  le  temps  de  décrire  tout  ce  que  ces  vers  ont 
fait  dans  le  bois  tous  mes  yeux.  Tout  ce  que  nous  avons 
à prouver  actuellement , c’eft  qu’ils  voyent.  J’ai  fouvent 
approché  une  bougie  d’un  ver  ainfi  logé  dans  du  noiletier, 
& dès  que  j’en  approchois  la  bougie,  il  fê  donnoit  des 
mouvements;  il  alloit  en  avant,  ou  il  alloit  en  arrière;  il 
étoit  donc  icnfiblc  à l’imprcITion  de  la  lumière.  La  lu- 
mière le  détcrntinoit  à fuir,  à chercher  à fe  cacher.  Or, 
dès  qu’il  étoit  fenfible  aux  impreffions  de  la  lumière,  il  y 
a grande  apparence  qu’il  avoit  des  yeux  capables  de  voir. 

Au  relie,  les  formes  des  têtes  different  beaucoup  dans 
differents  genres  de  chenilles;  les  unes  font  plus  arrondies , 
plus  approchantes  de  la  forme  fpherique;  les  autres  Ibnt 
plus  allongées  & plus  applaties.  Lorlqucplufieursclpeces  de 
chenilles  marchent,  le  deffus  de  la  tête,  cette  partie  où  eft 
le  triangle,  eft  dans  un  plan  à peu-près  parallèle  à celui  du 
dcfiùs  du  corps,  & dans  d’autres,  cette  même  partie  eft, 
alors,  le  devant  de  la  tête  ; elle  eft  dans  un  plan  pcrpendicu- 
» P!.  4.  faire  à la  longueur  du  corps  *;  le  devant  de  la  tète  eft  plat, 
i l-.  11.&  Les  faillies  chenilles  diffèrent  plus  des  vraies  par  la 
ftruéhirc  même  que  par  la  forme  de  la  tête;  leur  tète  eft 
de  celles  qui  font  le  plus  arrondies  : on  n’y  trouve  point 
les  deux  calottes  écailleufcs  qui  font  les  principales  parties 
de  celle  des  autres  ; une  grande  portion , tant  du  deffus 
que  du  deffous,  eft  formée  par  une  efpecc  de  zone  ou 
* Fi*.  1 j.  couronne  Iphcriquc,  qui  eft  d’une  feule  pièce*.  On  ne 
aCi>‘  voit  pas  dans  cette  couronne  la  canelurc,  l’cfpcce  de  fe- 
paration  qui  eft  entre  les  deux  calottes. 

Ces  chenilles  n’ont  point , comme  les  autres , ces  petits 
points  noirs  aufqucls  M.  Valifnieri  rcfufè  le  nom  d yeux  ; 
elles  femblcnt  n’avoir  que  deux  yeux,  chacun  plus  grand 
que  les  ftx  autres  cnfcmblc.  De  chaque  côté  de  la  tête. 

elles 


Digitized 


' Google 


Fig.  if. 
«6.  & 17. 


des  Insectes.  129 
clics  ont  une  tache  d’un  noir  luifant  qui  paroît  tranfpa- 
reme,  Ton  contour  eft  circulaire , là  convexité  s'élève  pins 
que  le  reftc  de  la  tête  ; à fon  centre,  elle  a un  petit  grain 
noir  hemifoherique , dont  la  partie  inferieure  eft  comme 
enchaffée  dans  la  grande  portion  de  fphere. 

Sur  neuf  anneaux  des  chenilles , c’cft-à-dirc , fur  chaque 
anneau,  excepté  fur  le  dernier,  fur  le  troifiémc  & fur  le 
focond,  011  peut  appercevoir  deux  taches  ovales  *,  une  de  * pi.  4. 
chaque  côte,  placées  plus  proche  du  ventre  que  du  dos, 

& de  façon  que  le  grand  diamètre  de  lovai  va  de  bas  en 
haut.  Pour  peu  qu’on  les  obferve,  on  rcconnoît  que  ces 
figures  ovales  * font  imprimées  en  creux  dans  la  peau  de 
la  chenille,  qu’elles  font  bordées  d’iui  petit  cordon  qui 
fouvent  eft  noir:  il  y en  a pourtant  qui  font  jaunes,  il  y 
en  a qui  font  blanches,  & qui  quelquefois  ont  un  rebord 
blanc  ou  jaune.  Par  leur  forme,  & par  ce  qui  paroît  de 
leur  ftruéturc,  elles  11e  s’attircroicnt  pas  grande  attention; 
mais  M.  Malpighi  nous  a appris  combien  elles  en  méri- 
tent : il  les  a nommées  quelquefois  des Jligmates,  nom  qui 
nous  paroît  commode , & dont  nous  nous  fervirons.  Ce 
célébré  auteur  a fait  reconnoître  ces  ftigmates  pour  des 
parties  bien  importantes  dans  le  Traité  qu’il  a donné  fur 
le  ver  à foye,  traité  qui  n’eft  qu’un  tifiii  de  découvertes, 
traité  où  l’on  peut  prendre  plus  de  connoilfances  fur  l’ad- 
mirable compolition  de  l’intérieur  des  infectes,  que  dans 
tous  les  ouvrages  enfcniblc  qui  l’avoient  précédé.  C’eft 
dans  cet  excellent  ouvrage  qu’il  nous  a développé  les 
ufages  des  ftigmates , qu’il  a prouvé  que  ce  font  autant 
d’ouvertures,  autant  rie  bouches  par  où  l’air  eft  introduit 
dans  les  poulinons  des  chenilles.  Au  lieu  que  nous  n’avons 
qu’une  ouverture  qui  donne  pafiageà  l’air  qui  entre  dans 
les  nôtres,  elles  en  ont  dix-huit  qui  le  condùifcnt  dans 
les  leurs;  auffi  ont  - elles  neuf  poulinons  de  chaque  côté, 
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011  fi  on  l’aime  mieux,  elles  ont  de  chaque  côté  un  potil- 
mon , compofé  de  neuf  différents  paquets  de  trachées 
qui  régné  tout  du  long  de  leur  corps. 

Il  n’eft  pas  helbin  de  s’être  acquis  une  grande  dextérité 
à diffequer  pour  trouver  ces  trachées,  fur-tout  dans  les 
greffes  chenilles;  quelque  peu  même  qu’on  foit  verfé  err 
anatomie,  pourvû  qu’on  Içachc  feulement  que  les  tra- 
chées font  des  vaiffeaux  où  il  ne  pafle  que  de  l’air , qui , 
lorlqu’on  les  coupe,  ne  laiflTent  épancher  aucun  liquide, 
qui  coupés,  confervent  leur  diamètre,  & biffent  voir  une 
ouverture  bien  terminée,  enfin  qui  femblent  cartilagineux; 
pourvû,  dis- je,  qu’on  ait  ces  notions  grofficres,  fi  on 
ouvre  une  chenille,  on  ne  manquera  pas  d’appercevoir 
ces  fortes  de  vaiffeaux.  Leur  couleur,  qui  tantôt  tire  fur 
celle  du  plomb , tantôt  & plus  fouvent  fur  celle  d’une 
efpece  de  blanc  argenté,  ou  fur  la  couleur  de  nacre,  les 
fera  d’abord  reconnoître  ; on  en  verra  meme  un  fi  grand 
nombre  qu’on  en  fera  étonné,  & qu’on  fera  tente  de 
croire  que  ce  font  les  feuls  vaiffeaux  du  corps  de  l’in— 
fcéfe.  Mais  fi  on  ouvre  une  chenille  avec  un  peu  plus  de 
foin,  foit  tout  du  long  du  ventre,  foit  tout  du  long  du 
dos  *,  dans  la  vue  de  reconnoître  les  origines  de  tous  ces 
vaiffeaux , on  trouvera  qu’il  y en  a un  paquet  confidera- 
ble  qui  part  intérieurement  de  l’endroit  qui  eft  marqué 
fur  h fin-face  extérieure  du  corps  par  un  fligmate  *.  Plus 
d’une  douzaine , 6c  quelquefois  d’une  vingtaine  de  troncs 
principaux  femblent  s’éloigner  d’un  même  centre  pour  fe 
diriger,  en  fe  ramifiant,  vers  differents  côtés.  Ce  paquet 
de  trachées  fè  divife  pourtant  en  quelque  forte  en  trois. 
Celles  d’un  de  ces  paquets  fe  dirigent  vers  L’eftomac  6c  les 
inteftins.  Celles  d’un  autre  tendent  vers  la  peau  : 6c  celles 
d’un  autre  femblent  prefque  toutes  prendre  leur  route 
vers  le  milieu  du  dos,  & aller  s’y  inférer.  Il  n’eft  point  de 
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chenille  où  cette  diftribution  m’ait  paru  aufli  di  fl  in  de  que 
clans  celle  à corne  du  titimaie  à feuilles  de  cyprès  ; mais 
lorfque  j’ai  eu  quantité  de  ces  chenilles,  je  n’ai  point  eu  de 
deffiuateur.  Le  plus  confiderable  des  paquets  de  trachées  fè 
rend  aux  inteftins;  chacune  de  celles  de  ce  paquet  fe  partage 
en  deux  brandies  afTés  près  de  J endroit  d’où  die  part  ; 
celles  des  autres  paquets  ne  fè  divilènt  que  proche  des 
endroits  où  elles  s’infèrent,  telles  font  celles  du  paquet 
qui  en  fournit  pour  la  peau.  C’efl  fur-tout  dans  cette  che- 
nille qu’on  peut  remarquer  que  celles  du  troifiémc  pa- 
quet fe  portent  toutes  vers  le  milieu  du  dos. 

Le  fpcdacle  que  fourniflfent  toutes  ce  s trachées,  leurs 
ramifications,  leurs  entrelacements,  pouffes  plus  loin  qu’on 
ne  le  fçaurok  dire,  cft  admirable  ; on  ne  s’en  laffe  point. 
Il  y a pourtant  des  infèdes  où  l’on  voit  encore  mieux  les 
trachées , où  on  les  voit  plus  groflcs  & en  plus  grand 
nombre  que  dans  les  chenilles;  tel  cft,  par  exemple,  le 
Profcarabé  de  la  plus  groffe  cfpcce , dont  nous  parlerai  s 
ailleurs.  Outre  toutes  les  trachées  qui  fembient  partir  de 
chaque  fligmate  comme  d’un  centre  commun,  il  y en  a 
une  confiderable,  & plus  confiderable  qu’aucune  des  au- 
tres, qui  couchée  fur  le  côté;  de  l’infeétc,  va  en  ligne 
droite  d’un  fligmate  à l’autre.  Toutes  ces  portions  de 
trachées,  pofées  en  ligne  droite  les  unes  au  bout  des  au- 
tres, ne  paroiffent  faire  qu’un  canal  continu  qui,  vis-à-vis 
chaque  fligmate , fèmble  le  tronc  d’où  panent  les  bran- 
ches qui  compolènt  nos  paquets:  mais  il  n’eft  ni  fur  que 
ces  groflcs  trachées  des  oôtés  fbient  un  feut  canal  continu, 
ni  que  ce  loit  d’elles  que  partent  toutes  les  autres  bran- 
ches. Par  un  bout  clics  fembient  fè  rendre  dans  i’inteflin 
auprès  de  l’anus;  mais  ce  que  j’ai  mieux  vû,  c’cfl  que 
par  l’autre  bout,  vers  la  tête,  celles  des  deux  côtés  1c 
réunifient,  pour  11e  compofcr  après  leur  réunion  qu’un 
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* Fig.  i.  kui  canal  * allés  court,  qui  fe  dirige  vers  la  bouche,  & 
>T‘  qui  peut-être  s’inlêre  dans  l’cefophage.  Sans  beaucoup  de 
dexteritc,  de  travail  & de  patience  on  ne  l'çauroit  venir  à 
bout  de  bien  démêler  où  s’inferent,  oùfe  terminent  tant 
de  bronches,  & peut-être  ne  font-cc  pas  des  connoiflfanccs 
bien  neceflaires , au  moins  n’en  avons-nous  aucun  bcloin 
pour  voir  quelles  font  leurs  fondions. 

M.  Malpighi  a cherché  à s'affûter  par  des  expériences 
fi  ces  vaifleaux  étoient  deftinés  aux  ulages  que  leur  flruc- 
ture,  leur  figure  & leur  arrangement  l’avoient  conduit  à 
leur  attribuer.  On  fçavoit  depuis  long-temps  que  l’huile 
cft  funefte  aux  inlecles , mais  il  a pcnic  que  fi  ceux  qui 
en  font  enduits,  periffent  fi  vite,  c’eft  parce  qu’ils  lont 
étouffés;  & que  fi  les  ftigmates  étoient  les  ouvertures  par 
où  l’air  entre  dans  leurs  poulmons,  & par  où  il  en  fort , il 
fuffifoit  d’appliquer  l’huile  deffus  les  ftigmates  pour  faire 
périr  l’infede.  Il  en  a mis  avec  un  pinceau  furtous  ceux 
d’un  ver  à foye ; il  cft  tombé  en  convuifion  furie  champ; 
d’autres  fois  il  n’a  huilé  que  les  ftigmates  de  La  partie  an- 
terieure, & d’autres  fois  que  celles  de  la  partie  poftericure. 
Dans  le  premier  cas,  la  partie  anterieure  du  coips  cft  de- 
venue paralytique,  & e’eft  la  partie  poftericure  qui  l’eft 
devenue  dans  le  fécond  cas.  Il  cft  arrivé  quelque  chofe 
d’analogue,  lorfqu’il  n’a  appliqué  l’huile  que  fur  les  ftig- 
mates  d’un  feul  côté , la  paralyfie  n’a  pas  pourtant  été 
toujours  mortelle,  ni  même  incurable.  Mais  lorfqu’il  a 
couvert  les  ftigmates  de  beurre,  de  fuif,  île  Lard,  les  vers 
font  toujours  morts  fur  le  champ.  Toutes  ces  expériences 
prouvent  bien  que  ces  ftigmates  lont  réellement  les  ouver- 
tures des  trachées;  & ce  font  des  expériences  qui  auront 
tin  pareil  fuccès  fur  quelque  clpcce  de  chenille  qu’on  les 
tente. 

II  eft  fingiüicr  que  les  vers  à foye  que  M.  Malpighi  a 
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tenus  des  heures  entières  fous  l’eau,  n'y  foient  point  péris, 
que  mis  à l’air  & expoles  au  folcil , iis  ayent  repris  leurs 
mouvements  & leurs  forces.  Il  conjedture  que  les  liquides 
qui  peuvent  être  aifénient  ôtes  des  ouvertures  des  trachées, 
tomme  l’eau , ne  font  pas  mortels  à ces  infèétcs , ainfi  que 
le  font  ceux  qui  étant  plus  vifqucux , bouchent  les  trachées 
fi  exactement  & fi  folidement,  qu’on  ne  peut  les  en  ôter.  Il 
paraîtra  pourtant  toujours  difficile  à concevoir  que  l’huile, 
ie  fuif,  le  beurre,  étouffent  prcfque  fur  le  champ  des  che- 
nilles, & que  l’eau  ne  les  étouffe  pas  dans  une  heure.  Ce 
n’cft  pas  a (Tes  de  fuppofer  qu’il  eft  plus  aifé  de  faire  fortir 
l’eau  des  ouvertures  des  trachées,  je  crois  qu’il  faut  fup- 
pofer de  plus,  que  l’eau  n'y  entre  point  du  tout,  qu’elle 
ne  pénétré  pas  même  dans  le  fligmatc,  que  la  peau  qui 
le  forme,  & fur-tout  celle  qui  forme  le  rebord  élevé  de 
fou  contour,  eff  comme  celle  de  ces  corps  gras  fur  icf- 
qucls  l’eau  ne  peut  s’appliquer  ; & il  fuit  tic  cette  fuppo- 
fition,  que  quoique  l’infeéle  ioit  dans  l’eau,  il  y a tou- 
jours dans  le  creux  de  chaque  fligmatc  une  certaine  quan- 
tité d’air  qui  s’y  confcrve.  Après  tout,  ce  qui  eft  le  plus 
difficile  à concevoir,  n’cft  peut-être  pas  qu’une  chenille 
refte  un  temps  confidcrable  fous  l’eau  fans  y périr,  au 
moins  fi  l’on  fçait  qu’une  chenille  qu’on  a ouverte  tout  du 
long  du  ventre,  donne  encore  des  fignes  de  vie  pendant 
du  temps:  il  eft  plus  difficile  de  concevoir  que  l’effet  de 
l’huile, du  fuif  appliqué  fur  les  ftigmates , foit  fi  prompt. 

Toujours  refte-t-il  clair  & bien  prouvé  que  ces  vaif- 
feaux  des  chenilles,  que  nous  avons  nommé  des  trachées, 
en  font  effèélivement  ; que  ce  font  les  vaiffeaux  à air,  & 
que  les  ftigmates  donnent  au  moins  partage  à l’air.  C’cft 
à M.  Malpighi  à qui  nous  devons  ces  belles  connoiflàn- 
ccs  fur  la  ftruclure  du  corps  des  infeéles  : mais  il  eft  rare 
que  ceux  qui  font  les  premières  découvertes  voyent  tout 
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cc  qui  en  dépend  ; l'ouvent  il  nous  eft  aifé  d’alier  plus  loin 
qu’eux,  en  fuivant  la  route  dans  laquelle  ils  nous  ont  mis, 
& qu’ils  nous  ont  applanic  ; aufli  ell-ce  réellement  à eux 
à qui  nous  fommes  redevables  de  ce  que  nous  voyons  de 
plus  que  ce  qu’ils  nous  ont  fait  voir.  Malgré  cc  grand  ap- 
pareil de  trachées  qui  eft  dans  le  corps  des  cheniilcs,  mal- 
gré les  ftigmates  qui  ne  fcmblem  faits  que  pour  donner 
ontrcc  & (ortie  à l’air  , quoiqu’il  foit  prouvé  qu’on  étoufle 
les  chenilles  en  enduilânt  les  trachées  d’huile  ou  de  fuif, 
il  n’eft  peut-être  pas  encore  allés  prouvé  que  la  rcfpiration 
des  chenilles,  & celle  des  autres  infeétes  le  faflè  comme 
celle  des  grands  animaux;  que  l’air  entre  & forte  alterna- 
tivement par  leurs  ftigmates,  comme  il  entre  & fort  alter- 
nativement par  notre  bouche  ou  par  notre  nez.  La  plus 
fiinplc  des  expériences,  pour  s’en  éclaircir,  & celle  qui  fe 
prefentoit  d’elie-même , étoit  de  mettre  une  chenille  dans 
l’eau,  dans  l’efprit  de  vin , ou  dans  quclqu’autre  liqueur 
tranfparcntc , de  façon  qu’elle  en  fut  couverte;  fi  elle  n’y 
périt  pas  dans  l’inftant  même  où  elle  y eft  plongée,  & fi  elle 
y vit  du  temps,  on  doit  elpercr  quelle  fera  voir  quels  lont 
les  endroits  par  où  l’air  eft  charte  de  fon  corps.  L’air 
qu’elle  expirera  doit  lortir  & s’élever  en  bulles.  M.  Mal- 
pigbi  n’a  eu  garde  de  négliger  de  faire  ces  expériences, 
mais  il  avoue  qu’elles  ne  lui  ont  pas  fourni  tous  les  éclair- 
cirtfements  qu’il  en  attendoit.  Ce  grand  anatomifte,  ayant 
découvert  dans  les  inleéfes  plus  d’organes  propres  à la 
rcfpiration  que  n’en  ont  les  grands  animaux,  a penfé  que 
la  rcfpiration  s’accomplirtoit  de  la  même  maniéré  dans 
les  uns  & dans  les  autres  ; c’eft  ce  qu’il  chcrchoit  à voir 
dans  ces  expériences,  & c’eft  ce  qu’elles  ne  lui  ont  pas 
montré  autant  qu’il  l’auroit  voulu.  Trop  plein  peut-être 
de  cette  idée,  il  fcmble  ne  s être  pas  artes  prêté  à celle 
que  les  expériences  demandoient  qu’il  prît  ; je  les  ai  faites 
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&.  répétées  un  grand  nombre  de  fois  ccs  expériences  ; j’ai 
fait  périr  un  grand  nombre  de  chenilles  de  pluficurs  efpc- 
ccs  differentes , & fur-tout  de  celles  qui  font  des  plus  raies, 
foit  dans  l’eau , foit  dans  l’efprit  de  vin  ; je  n’ai  pas  épargné 
les  vers  à foye.  Des  que  la  chenille  étoit  plongée  dans  la 
liqueur,  j ’étois  attentif  àobferver  par  où  l’air  s’en  échap- 
perait; on  11’cft  pas  long -temps  à voir  des  bulles  d’air 
s’élever  de  divers  endroits  de  fon  corps;  outre  celles  qui 
montent  dans  la  liqueur,  on  voit  que  le  corps  s’en  couvre 
de  toutes  parts , & qu’elles  y relient  adhérentes , les  unes 
pendant  plus , & les  autres  pendant  moins  de  temps;  elles 
l’ornent  même;  il  femble  chargé  d’une  infinité  de  grains 
de  ]>crles  de  differentes  grolfeurs;  on  n’a  nullement  befoin 
de  la  loupe  pour  les  appercevoir,  quoiqu’elle  en  fâffe  voir 
une  grande  quantité  qui  échappent  à la  vûë  fimple.  Mais 
à quoi  j ai  été  plus  attentif,  ç’a  été  à obfcrver  les  ftigmates. 
On  aurait  dû  s’attendre  qu’ils  auraient  fourni  chacun 
des  jets  de  bulles  d’air , que  ces  jets  ceffés,  les  plus  greffes 
bulles  au  moins  auraient  dû  être  fur  les  ftigmates;  mais  je 
n’ai  jamais  vu  de  jets  d’air  fortir  d’aucun  ftigmate;  ce  n’eft 
que  rarement  que  j’ai  vû  quelque  bulle  fenfible  fur  un 
ftigmate  : ce  font  peut-être  de  toutes  les  parties  du  corps 
celles  où  j’en  ai  moins  obfervé , quoique  ce  fùftcnt  celles 
où  je  chcrchois  le  plus  à les  voir,  & où  on  dût  s’attendre 
à en  voir  incomparablement  plus  qu’ailleuns. 

S’il  eft  bien  prouvé  par  les  expériences  de  l’huile  appli- 
quée fur  les  ftigmates , que  ces  ftigmates  donnent  pafiage 
à l’air,  il  ne  femble  pas  moins  bien  prouvé  par  les  der- 
nières obfervations  que  nous  venons  de  rapporter,  que 
ce  n’eft  pas  par  les  ftigmates  que  l’air  eft  chaffé  du  corps 
des  chenilles  ; ceft  donc  l’entrée  quelles  lui  donnent, 
mais  elles  ne  lui  donnent  pas  la  fortic,  elles  paroiffent 
même  La  lui  refufer.  Nous  fommes  donc  conduits  par  les 
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expériences,  à reconnoître  que  la  refpiration  coinplette, 
je  veux  dire  l’infpiration  & l’expiration , fe  fait  dans  les 
chenilles , & par  confequcnt  dans  un  grand  nombre  d’in- 
feétes,  d’une  maniéré  finguliere  & tout-à-fait  differente 
de  celle  dont  elle  fè  fait  dans  les  grands  animaux.  Les 
dix-huit  ftigmates  font  dix-huit  bouches  qui  donnent  en- 
trée à l’air  dans  les  principaux  canaux,  dans  les  plus  gros 
troncs  des  trachées,  d’où  il  efl  conduit  dans  leurs  diffe- 
rentes ramifications;  il  enfile  des  canaux  de  plus  étroits 
en  plus  étroits , & c’eft  par  les  dernières  extrémités  de 
ces  canaux  qu’il  s’échappe;  elles  ont  des  ouvertures  qui 
lui  permettent  la  lortic. 

Si  on  obfcrvc  une  chenille  dans  le  premier  inftant 
quelle  a été  plongée  dans  la  liqueur,  on  voit  ordinaire- 
ment fortir  quelques  jets  de  bulles  tant  de  fa  bouche  que 
de  fon  anus  : nous  avons  auffi  fait  remarquer  ci-devant , 
que  des  ramifications  de  trachées,  fans  nombre,  fe  trou- 
vent fur  l’cftomach,  furies  inteftins , en  un  mot, fur  tout 
le  canal  des  aliments.  Nous  avons  encore  fait  remarquer 
qu’il  y a de  plus  des  troncs  confiderables,  dont  les  uns 
IcmbJcnt  s’introduire  dans  l’œfophage,  & les  autres  dans 
le  rcélum.  C’eft  fur-tout  fur  la  peau  qu’on  voit  des  lacis 
admirables  de  ramifications  de  trachées  ; apparemment 
que  la  peau  eft  criblée  en  une  infinité  d’endroits  pour 
laiffer  fortir  l’air  qui  a été  conduit  jufqu’aux  extrémités 
de  ces  petits  vaiffeaux.  J’ai  enlevé  des  fragments  de  peau 
à des  chenilles  qui  avoient  trempé  pendant  long-temps 
dans  de  l’efprit  devin;  regardés  vis-à-vis  le  grand  jour,  ils 
étoient  tranfparents,  mais  ils  paroiftoient  picqués  d’une 
infinité  de  points  qu’on  peut  foupçonner  être  les  petites 
ouvertures  deftinées  à laiffer  échapper  l’air. 

Le  refpeét  que  j’ai  pour  M.  Malpighi  m’a  engagé  à 
obfcrvcr  avec  d’autant  plus  d’attention  par  où  l’air  Ibrtoit 
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du  corps  des  chenilles  plongées  dans  Iclprit  de  vin , ou 
dans  quelqu’autre  liqueur,  qu’il  a a duré  que  la  plus  grande 
partie  des  bulles  qui  fortent  du  dos  du  ver  à foye,  lortcnt 
des  fligmates.  Mais  le  témoignage  que  nous  devons  toû- 
jours  rendre  à la  vérité , exige  que  je  dilc  que  je  n’ai 
point  vû  ce  que  je  chcrchois  à voir  après  lui,  pas  même 
fur  le  ver  à Ibyc;  quand  j’ai  vû  des  bulles  s’élever  des  en- 
virons des  (ligmates,  & qu’on  pouvoit  foupçonner  en  être 
forties , ce  netoit  pas  la  centième  ni  même  la  millième 
partie  de  ce  qui  en  fortoit  des  autres  parties  du  corps. 
Les  anneaux  du  ver  à foye  forment  quantité  de  plis,  de 
rides  que  M.  Malpighi  a décrites  parfaitement;  peut-être 
aura-t-il  donné  aux  fligmates  l’air  qui  fbrtoit  de  ces  plis , 
de  ces  rides,  parce  qu’il  croyoit  que  c’étoit  des  fligmates 
que  l’air  devoit  fortir.  Mais  j’ai  fait  ces  obfervations  fur 
des  chenilles  dont  les  anneaux  refient  tendus,  même  dans 
l’cfprit  de  vin , comme  fur  la  chenille  du  titimale  à feuille 
de  cyprès , fur  des  arpenteufes , & ce  11’a  jamais  été  des 
fligmates  que  j’ai  vû  s’échapper  une  quantité  d’air  fenfible; 
ce fl  une  expérience  bien  fimple,  & que  l’on  peut  répéter 
quand  on  voudra  fur  des  chenilles  rafes  de  toutes  cfpcces, 
on  n’y  verra  afïurement  que  ce  que  j’ai  vû. 

Enfin,  fi  on  étoit  encore  tenté  de  croire  que  les  bulles 
d air  qui  paroiffent  fur  la  peau  d’un  ver  à foye  plongé 
dans  l’eau , ne  font  point  formées  par  l’air  qui  s’échap- 
pe des  trachées  qui  ont  leurs  ouvertures  fur  la  peau, 
une  obfcrvation  faite  par  M.  Malpighi  même , déter- 
mineroit  à abandonner  cette  idée.  11  a remarqué  que 
fi  le  ver  à foye  qu’on  plonge  dans  l’eau  efl  mort , il 
ne  s’élève  point , ou  peu  de  bulles  d’air  de  fa  peau.  Le 
vrai  efl  qu’il  m’a  paru  s’élever  beaucoup  moins  de  bulles 
de  deffus  le  corps  des  vers  à foye  morts , que  de  deffus, 
le  corps  de  ceux  qui  font  vivants;  probablement , parce 
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que  les  trachées  qui  s’en  déchargent  par  la  peau  du  ver 
à foye  vivant , n'en  envoyait  point  fur  la  peau  de  celui 
qui  eft  mort:  car  011  ne  voit  point  pourquoi  l’air  extérieur 
ne  s'attacherait  pas,  ou  ne  relierait  pas  attache  à la  peau 
du  ver  à ioye  mort,  comme  il  relie  attaché  à celle  du  ver 
à Ioye  vivant. 

Je  ne  puis  m’empêcher  encore  de  parler  d’une  autre 
cxjKrience  qui  ne  m’a  pas  réulîi  comme  à M.  Malpighi. 
Après  avoir  huilé  les  trachées  des  vers  .à  foye,  & s’ttre 
allûrc'  que  cette  operation  leur  étoit  fatale,  il  leur  a huilé 
le  ventre,  la  tête,  la  bouche,  le  dos,  fans  les  avoir  fait 
périr,  & même  fans  que  de  cruels  fimptomes  s’en  foient 
liiivis,  parce  qu’il  avoit  épargné  les  ftigmates.  M.  xMalpighi 
vouloit  confirmer  par  cette  expérience,  que  les  ftigmates 
font  les  feules  ouvertures  par  où  les  vers  à foye  relpirent  : 
elle  prouverait  inconteftablemcntquc  non  feulement  l’air 
n’entre  que  par  les  ftigmates,  mais  que  c’eft  feulement  par 
eux  qu’il  fort,  & non  par  la  bouche,  par  l’anus  & par  toute 
l’habitude  du  corps,  comme  les  expériences  rapportées  ci- 
deftlis  ont  paru  le  démontrer:  mais  il  y a plulieurs  remar- 
ques à faire  fur  celle  de  M.  Malpighi.  Dès  que  l’air  a des 
ilfuës  par  prefque  toutes  les  parties  aftignables  du  corps,  il 
eft  bien  difficile  de  lui  boucher  toute  lortie,  lorlqu’on  veut 
épargner  les  ftigmates,  au  lieu  que  lorfqu’on  n’a  qu’à  huiler 
dix-huit  ftigmates  pour  lui  fermer  toute  entrée,  la  choie  eft 
facile.  En  huilant  la  bouche  & l’anus,  on  ne  ferme  l’un 
& l’autre  partage  à l’air  que  pendant  un  inftant;  la  chenille 
a artes  de  moyens  de  le  débarrafler  de  cette  huile,  & 
même  d'agrandir  les  ouvertures  qu’on  avoit  prétendu 
boucher.  Enfin  les  plis,  les  inégalités  de  la  peau,  ont  une 
humidité  qui  s en  échappe,  & qui  peut  empêcher  que 
l'huile  11e  s’applique  fur  tous  les  endroits  de  celle  d’une 
chenille.  Je  crains  encore  que  M.  Malpighi,  pour  ménager 
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plus  fûrcmcnt  les  fligmates,  n’ait  pas  enduit  allés  exacte- 
ment tous  les  endroits  du  corps.  Ce  qui  cil  de  certain, 
c’ell  que  j’ai  huilé  les  corps  de  plufieurs  vers  à loyc,  ceux 
de  plufieurs  chenilles  raies,  ceux  de  plufieurs  chenilles 
velues,  aifées  à épiler,  & que  j’avois  très-bien  épilées  au-, 
paravant,  entre  autres  les  corps  de  plufieurs  chenilles  du 
maronier;  je  failois  enlbrte  de  ne  point  mettre  d'huile  l’ur 
les  fligmates,  mais  j’huilois  bien  toutes  les  autres  parties 
du  corp^ans  épargner  les  jambes  : la  plupart  de  ces  che- 
nilles o* péri , les  unes  plutôt,  les  autres  plus  tard,  mais 
ordinairement  en  moins  d’une  demie  heure.  Le  peu  d’air 
quelles  pouvoient  rejetter  par  l’anus  & par  la  bouche  ne 
luffifoit  pas  pour  leur  conlèrvcr  la  vie  , mais  il  fuftifoit 
pour  les  empêcher  de  périr  auflî  vite  que  péri  fient  celles 
dont  tous  les  fligmates  font  huilés.  Dans  ce  dernier  cas, 
toute  entrée  cft  bouchée  à l’air,  & dans  le  premier,  toute 
lortie  11e  lui  efl  pas  interdite.  Il  eft  pourtant  vrai  que  lorf- 
qu’on  huile  à fond  le  corps  d’une  chenille,  il,  peut  arriver 
que  l’huile  pafle,  malgré  qu’on  en  ait,  fur  quelques  ftig- 
mates,  mais  il  n’y  a pas  apparence  quelle  aille  en  couvrir 
le  plus  grand  nombre,  & cela  d’autant  que  chaque  ftigmate 
eft  entouré  d’un  rebord  fur  lequel  il  faut  que  la  liqueur 
monte  pour  defeendre  enfuite  dans  la  petite  cavité  du 
ftigmate;  il  femble  même  que  la  nature  les  ait  entourés 
de  ce  rebord  pour  empêcher  que  l’eau  n’eût  trop  de  fa- 
cilite, en  bien  des  circonftances,  à aller  les  couvrir. 

Quelques  expériences  que  j’ai  faites  dans  la  machine 
pneumatique,  me  paroiflent  très-propres  à prouver  que 
l’air  que  les  chenilles  ont  rclpiré,  peut  s’échapper  par 
toute  l’habitude  de  leur  corps.  On  Içait  que  les  animaux 
qui  ont  été  renfermes  dans  cette  machine,  le  gonflent  dès 
qu’on  a donné  quelques  coups  de  pillons;  qu’à  mcfure 
que  les  coups  de  pillons  fç  multiplient,  ils  fe  gonflent 
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tic  plus  en  plus;  que  la  velfie  d’air  des  carpes,  & celle  de 
diverl'es  autres  efpcces  de  portions,  le  crcve  lorfque  le  réci- 
pient où  ellesiont  a été  vuidé  d’air  jufqu  a un  certain  point, 
il  en  arrive  tout  autrement  à nos  chenilies;  on  a eu  beau 
épuifer  d’air  le  petit  récipient  où  elles  étoient,  leur  volume 
n’a  pas  augmenté  lènfiblement,  fans  doute  parce  que  l’air 
de  leur  corps  trouve  par  tout  des  pa liages  pour  s’échap- 
per. Nous  prouverons  ailleurs  que  la  rcl'pi ration  & l'expi- 
ration de  l’air  ne  le  font  pas  dans  les  papillons  comme 
dans  les  chenilles;  aulfi  les  corps  des  papillon jf  comme 
ceux  de  la  plûpart  des  autres  animaux , lé  gonflent  lorf- 
qu’on  pompe  l’air  du  récipient  où  on  les  a renfermés. 

Les  chenilles  foûtiennent  aufïi  les  operations  de  I3 
machine  du  vuide  tout  autrement  que  ne  font  les  autres 
animaux.  Les  premiers  coups  de  pifton  leur  font  lènfi- 
blcs,  elles  le  tourmentent;  après  des  coups  de  piflon  re- 
doublés, elles  paroiflent  languilfantes;  mais  on  a beau 
vuider  l’air  jde  leur  récipient , on  ne  les  fait  point  périr; 
elles  relient  deux  ou  trois  jours  comme  mortes,  dans  le 
vuide  le  plus  parfait  qu’on  puilfe  faire,  fans  y mourir; 
elles  y font  à la  vérité  làns  mouvement,  mais  dès  qu’on 
les  met  dans  l’air  ordinaire,  elles  reprennent  leur  première 
vigueur.  La  facilité  que  l’air  a à s’échapper  de  leur  corps, 
empêche  qu’il  n’y  produite  des  dérangements  iorfqu’il  Ce 
raréfié.  Il  relie  pourtant  fingulier  que  les  chenilles  puiffent 
vivre  li  long-temps  dans  un  air  rare,  & qu’dles  periflfent 
prelquc  fur  le  champ  lorlqu’on  huile  leurs  lligmates: 
mais  cette  Angularité  revient  à celle  que  nous  avons 
déjà  remarquée,  à celle  de  vivre  des  heures  entières  fous 
i’eau. 

Nous  n’avons  pas  encore  afles  décrit  la  llruélure  de 
ces  lligmates.  Dans  le  milieu  de  l’clpace  oval,  renfermé 
par  le  rebord,  cfi  une  ligne  à peu -près  droite  qui  en 
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femblc  être  le  grand  diamètre  *;  cette  ligne  marque  la  lé-  * Pl.  4. 
paration  des  deux  plans  qui  le  remploient:  chacun  de  ces  Flg'  1 5 ' rr‘ 
plans  ou  demi-ovals  eft  compolé  de  fibres,  qui  toutes  par- 
tent de  la  circonférence  du  ftigmatc,  & qui  toutes  paral- 
lèles les  unes  aux  autres,  font  perpendiculaires  à l’e/pece 
de  diamètre  dont  nous  venons  de  parler.  Cette  ftruèlu- 
rc  çfl  fcnfible,  meme  à la  vue  fimple,  dans  les  grandes 
chenilles;  mais  ce  que  la  vue  fimple,  & même  ce  que  la 
vue  aimée  d’une  forte  loupe,  ne  peut  appcrccvoir  dans  le 
ver  à foye  vivant;  c’efl  que  le  diamètre  dont  nous  venons 
de  parler  eft  une  fente  qui  fépare  réellement  les  deux 
plans  de  fibres;  mais  on  voit  très-bien  cette  fente,  cette 
léparation  des  deux  demi-cercles  dans  les  greffes  chenilles 
à tubercules  *.  Quand  les  fibres  le  contrarient,  elles  agran-  * Pi.  4. 
dilfent  cette  fente,  elles  font  difpofées  & agifient  comme  F's-  ,6'  rT‘ 
les  fibres  de  l’iris;  elles  n’ont  pas  befoin  apparemment  de 
fe  contraéler  beaucoup  pour  que  la  fente  loit  allés  large 
pour  laifler  palier  la  petite  quantité  d’air  qui  doit  entrer 
dans  le  corps  d’une  chenille  à chaque  inl'piration  ; les  fi- 
bres s’allongeant,  la  fente  fe  bouche,  ou  au  moins  s’étré- 
cit: je  dis  quelle  s’étrécit,  parce  quelle  paroît  toûjours 
ouverte  dans  les  derniers  ftigmates  dont  nous  venons  de 
parler.  Malgré  l’ouverture  apparente,  les  deux  membranes 
peuvent  fe  toucher,  s’appliquer  l’une  contre  l’autre  par 
leur  bord  intérieur,  & faire  la  fonction  de  foupapes,  pour 
empêcher,  pendant  l’expiration,  l’air  de  fortir,  & afin  qu’il 
foit  forcé  de  palier  par  tous  les  petits  conduits  qui  lui  font 
préparés.  D’autres  inlcélcs  nous  donneront  oceafion  de 
mieux  établir  tout  ce  que  nous  avons  avancé  jufqu’ici  fur 
la  route  de  l’air  dans  les  chenilles.  Les  chenilles  elles- 
mêmes  nous  mettront  en  état  de  mieux  développer  la 
ftruéhire  de  leurs  ftigmates,  ou  des  parties  qui  en  dé- 
pendent, que  nous  ne  l’avons  fait;  mais  je  ne  fçaurois 
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rapporter  les  obfervations  qu’elles  m’ont  fournies  fans 
avoir  explique  d’autres  faits  dont  ce  n’cd  pas  ici  la  place, 
& qui  font  d’un  adès  long  détail.  Pour  concevoir  que  les 
digmates  ont  l’ufage  que  nous  leur  avons  attribué,  qu’ils 
(aident  entrer  l’air,  il  fuffit  de  fçavoir  qu’ils  ont  réelle- 
ment une  fente  entre  leurs  deux  plans  mufculeux,  les  deux 
efpcccs  de  valvules. 

On  peut  s’adùrer  que  cette  fente  fepare  réellement  les 
deux  plans  mufculeux  dans  toute  leur  épaideur,  fi  on  ob- 
ferve,  comme  l'a  fait  M.  Malpighi,  des  chenilles  mortes 
qu’on  a laide  un  peu  deflcchcr.  J ai  encore  mieux  vû  cette 
fente,  pour  ainfi  dire,  par  les  effets  dans  de  grodes  chenilles 
que  j’avois  tenues  pendant  long-temps  dans  de  l’cfprit  de 
vin.  J’ai  plié  une  de  ces  cheniilcsde  façon  qu’un  des  ftigma- 
tes  fc  trouvoit  au  haut  de  la  convexité  de  la  courbure  : je 
predois  alors  la  chenille  ades  près  du  digmatc;  les  mem- 
branes étoient  alors  obligées  de  fe  foulever,  de  prendre 
de  la  convexité;  la  predion  forçoit  de  la  liqueur  à s’échap- 
per, il  en  venoit  une  goutte  fur  les  membranes  ou  val- 
vules. Dès  que  je  ccdois  de  preder,  la  goutte  de  liqueur 
rentroit;  elle  étoit  reprife,  elle  difparoiffoit:  chaque  nou- 
velle predion  la  faifoit  reparoître,  pour.difparoîtrc  encore 
chaque  fois  que  la  predion  ccdoit.  L’cfprit  de  vin  avoit 
apparemment  jienetré  dans  les  trachées  au-dedous  des 
ftigmates;  la  ])redion,  qui,  en  même-temps  qu’elle  for- 
çoit trop  les  valvules,  poudoit  cette  liqueur  en  haut,  la 
conduil'oit  fur  les  valvules:  les  trachées  fc  rétablidoicnt , 
lorfquc  je  ccdois  de  les  preder,  clics  fueçoient  la  goutte 
de  liqueur.  La  circondance  dont  je  viens  de  parler,  cft 
bien  celle  où  l’exidcncc  de  la  fente  ed  le  mieux  prouvée 
par  les  effets,  mais  ce  n’cd  pas  celle  où  on  la  voit  le  mieux 
elle-même;  car  une  partie,  qui  fe  trouve  au-dedous  des 
valvules,  vient  alors  fê  loger  dans  cette  fente,  au-dcdiis 
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Mais  pour  n’avoir  aucun  doute  fur  l’exiftencc  de  cette 
fente,  on  obfèrvcra,  tant  du  côte  intérieur  que  du  coté 
extérieur,  des  dépouilles  qui  ont  etc  quittées  par  de  groflos 
chenilles;  on  les  obfcrvcra,  cfis-jc,  à la  loupe,  dans  les 
endroits  où  font  les  ftigmates;  alors  la  fente,  le  vuide  qui 
eft  tout  du  long  de  leur  grand  diamètre  fera  très-vifiblc. 

Les  trachées  font  encore  les  foules  parties  intérieures 
que  nous  ayons  examinées:  nous  ne  pouvons  nous  dif- 
penfor  de  donner  des  idées  de  quelques-unes  des  autres 
qui  fe  font  le  plus  remarquer,  foit  par  leur  grandeur,  l'oit 
par  leur  figure,  foit  par  leurs  ulàges.  Le  canal  qui  reçoit 
les  aliments,  6c  où  ils  fo  digèrent,  c’eft-à-dirc,  ce  canal 
continu  où  fe  trouvent  les  differentes  capacités  analogues 
à i’œfophagc,  à l’cftomac  6c  aux  inteftins,  va  en  ligne 
droite  de  la  bouche  à l’anus  * : à une  alfés  petite  diflancc  * PL  y. 
de  la  bouche,  où  l’on  peut  mettre  la  fin  de  t’ccfophagc,  F‘s-  1 ' ,/j *' 
il  s’élargit  confidérablement;  il  conforve  cette  grande  ca- 
pacité dans  près  des  trois  quarts  de  la  longueur  du  corps, 
après  quoi  il  fo  rétrécit  fubiteincnt  6c  confidérablement  * : * Fig.  x.f. 
il  fe  renfle  enfuite  un  peu;  ce  renflement  eft  fuivi  d’un 
fécond  étranglement , après  lequel  vient  un  renflement , 
auquel  fuccedc  un  froifiéme  étranglement  : enfin , le  canal 
s elaSgit  encore  un  peu  pour  former  le  reéhim , 6c  aller  fe 
terminer  à l’anus.  L’ouverture  de  l’anus*  eft  comme  com-  * PL  i.f, 
poféc,  dans  plufieurs  cfpeces  de  chenilles,  de  fix  parties  char*  s' h>  e‘ 
nues  qui  font  comme  fix  filions  fôparés  par  des  canclurcs; 
aufli  les  excrements  de  ces  cfpeces  de  chenilles  font  de  petits 
prifines  à fix  faces  canelécs*.  Dans  toutes  les  chenilles  1.1  * Fig.  9. 
forme  du  canal  qui  fait  les  fonctions  de  l’eflomac  6c  des 
inteftins  eft  à peu  près  la  même,  6c  il  y eft  compofé  de  la 
même  manière.  M.  Malpighi  nous  a donné  la  ftrttclure 
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de  ceux  de  toutes  les  chenilles,  en  décrivant  très- bien  celle 
tic  ce  canal  du  ver  à ioye.  Il  eft  dans  toute  là  longueur,  com- 
pofé  de  deux  efpeccs  de  Tacs  mis  l’un  dans  l’autre,  qui  ne 
iemblent  qu’appliqués  l’un  contre  l’autre.  Le  fac  intérieur 
eft  fait  d’une  membrane  mince  6c  fi  tranfoarentc,  qu’on  ne 
voit  point  l’arrangement  de  fes  fibres;  dans  quelques  cir- 
conftances,  on  la  prendrait  pour  une  efpcce  de  gelée.  Le 
fâc  extérieur,  celui  qui  enveloppe  le  précèdent,  eft  d’une 
fubftance  beaucoup  plus  ferme , bien  charnue  ; on  y dis- 
tingue très-bien  des  fibres  longitudinales  qui  ont  leur 
direction  de  l’œlophage  vers  l’anus;  elles  font  déliées  & 
rondes;  on  y en  diftingue  d’autres  tranfverfales,  qui,  com- 
me des  ceintures  ou  des  cerceaux , embraflent  6c  ferrent 
* Pl-  î-  le  ventricule  *.  Ces  fibres  font  très-bien  repréfentées  dans 
5‘  la  figure  groffic  au  microfcope  qu’en  a donnée  M.Mal- 
pighi.  Il  y a des  infeéles  où  elles  font  bien  plus  lènfi- 
bles  que  dans  les  chenilles.  Tout  du  long  de  l’cftomac, 
en  deux  endroits  diamétralement  oppofés,  c’cft-à-dire,  au 
milieu  du  défions  & au  milieu  du  defiùs , il  y a une  efpcce 
de  corde  charnue  dirigée  félon  la  longueur  du  canal. 

M.  Malpighi  a très-bien  obfervé  que  la  partie  extérieure 
du  canal  peut  être  enlevée,  feparée  du  fac  membraneux  & 
tranfparent,dans  lequel  les  aliments  font  contenus  immé- 
diatement. II  eft  bon  de  fçavoir  & de  fe  fouvenir  que  ces 
deux  parties  tiennent  très-peu  l’une  à l’autre;  on  en  recon- 
noîtra  plus  aifément  que  des  portions  d’une  membrane 
tranfparcnte  & vifqueufc  que  les  chenilles  rejettent  dans 
certains  temps  avec  leurs  excrcmcnts,  font  des  portions 
de  la  partie  intérieure  de  leur  cftomac  ; 6c  on  les  verra  avec 
moins  de  furprilc  fc  défaire  de  cette  partie  de  l’eftomac 
qui  tient  fi  peu  à l’autre. 

Soit  qu’on  ouvre  une  chenille  le  long  du  dos,  foit  qu’on 
l’ouvre  le  long  du  ventre,  le  corps  qu’on  apperçoit  le 
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premier  qui  occupe  une  plus  grande  partie  de  la  capacité 
intérieure,  & peut-être  plus  que  toutes  les  autres  parties 
enfemblc,  eft  celui  dont  les  ulàgcs  font  le  moins  connus; 
là  fubftance  eft  tendre,  molle,  on  a peine  à rcconnoitre 
fa  conformation  *;  là  couleur  eft  ordinairement  blanche;  * Pi.  s- 
aufti  le  nommerai-je  volontiers  le  corps  graijfhix ; 6c  d’au-  z'  s':>  f 

tant  plus  volontiers  que  M.  Malpighi,  qui  a beaucoup 
travaille  pour  en  découvrir  la  nature,  la  ftrucflurc  6c  les 
ulàgcs,  a éprouvé  que  là  i'ubllancc  approchée  du  feu,  le 
fond  en  huile  6c  s’enflamc.  Il  a pourtant  peine  à ne  re- 
garder ce  corps  que  comme  les  rélervoirs  de  la  grailfe.  Ce 
corps  grailfeux  remplit  tous  les  vu  ides  que  les  autres  par- 
ties taillent  dans  la  capacité  du  ventre.  On  ne  penferoit  pas 
néanmoins  comme  on  le  doit  de  rautheurde  la  nature,  li 
on  croyoit  qu’il  n’a  formé  une  li  grande  quantité  de  ma- 
tière que  pour  remplir  des  vttides;  nous  lui  Icnipçonnons 
un  ufage  d’une  autre  importance  pour  les  temps  de  ces 
transformations,  qui  arrivent  lorfque  raccroiftcment  des 
chenilles  eft  complet,  6c  pour  la  réuftitc  dclquclles  tout 
eft  préparé  de  longue-main;  mais  nous  ne  parlerons  de 
cet  ufage  que  torique  nous  parlerons  des  transforma- 
tions. 

Nous  dirons  feulement  que  tout  ce  corps  grailfeux  ne 
paroit  ordinairement  que  comme  une  mafic  d’un  muci- 
lage un  peu  épais,  d’un  blanc  qui  tire  fur  la  couleur  lai- 
teulè,  diviféc  pourtant  en  quelque  Ibrte  par  des  ondes  6c 
des  grumeaux.  Mais  fi  on  l’obferve  dans  des  chenilles  île 
grandeur  moyenne,  ou  encore  mieux  dans  les  plus  gran- 
des, lorfqu  elles  font  près  defe  transformer  en  crilàlidcs, 
on  voit  alors  que  ce  corps  eft  un  alfemblage  d’elpeccs  de 
vaifTeaux,  que  leur  entrelacement  6c  leur  molelfe  rend 
pourtant  difficiles  à fuivre  chacun  en  particulier.  Quoique 
là  matière  foit  communément  blanche,  je  l’ai  vue  très 
Terne  I T 


Digitized  by  Google 


V 


146  MEMOIRES  POUR  L’HiSTOIRE 
verte  dans  plufieurs  chenilles  du  maronnier  qui  étoient 
prêtes  à le  métamorphofer.  L’eflomach  & les  inteftins  des 
chenilles,  remplis  d'aliments  paroiflent  verds,  parce  qu’on 
voit  au  travers  tic  leurs  parois  la  couleur  des  matières  qu’ils 
renferment:  il  vient  un  temps  où  un  flic  verd  efl  porté 
dans  le  corps  graifTeux  de  certaines  chenilles,  & le  fait 
alors  paroître  verd;  mais  pour  l’ordinaire,  lorlque  le 
temps  de  la  metamorphofe  approche,  cette  matière  graif- 
feule  perd  là  grande  blancheur,  & prend  une  couleur 
jaunâtre. 

De  toutes  les  allions  des  chenilles,  & même  tic  toutes 
celles  des  autres  infeéles,  la  plus  utile  pour  nous  cil  celle 
de  filer.  On  doit  être  curieux  de  connoitre  les  vaifleaux 
dans  lefquels  le  prépare  la  liqueur  qui  devient  cette  lbye 
qui  fournit  tant  à nos  beloins  & à notre  luxe,  lorfqu’clle 
eft  fortie  j)ar  cette  filière  dont  nous  avons  ci-devant  déter- 
miné la  pofition  & décrit  la  figure.  Ces  vaifleaux  font 
très-fenfibles  dans  la  plupart  des  efpcces  tic  chenilles,  ils 
occupent  une  bonne  partie  de  la  capacité  du  ventre  ; dans 
quelques  cfpcccs  ils  ont  plus  de  volume  que  l’cftomach 
& les  inteflins  enlèmble.  Il  y a deux  vaifleaux  parfaitement 
(èmblables  deflincs  à contenir  la  liqueur  à foyc;  tous  deux 
F*  & vont  lerm'ner  à I*  filicre  * ; avant  que  d’y  arriver  ils  dc- 
fïvv,& c.+  viennent  fi  déliés,  que  ce  ne  font  que  deux  filets  parallèles 
l’un  à l’autre.  Une  précaution  bien  néceflaire  pour  les 
fuivre  commodément  dans  leur  route,  c’efl  de  faire  périr 
une  chenille  dans  l’efprit  de  vin,  & de  l’y  laifler pendant 
deux  ou  trois  jours;  il  y a apparence  que  M.  Malpighi 
ne  l’a  pas  prife,  car  il  fe  plaint  avec  railon  de  la  difficulté 
qu’il  y a à fuivre  dans  toutes  leurs  inflexions  des  vaifleaux 
aufli  mois  que  le  font  ceux-ci.  Cette  difficulté  eft  levée 
lorfque  la  chenille  a trempé  quelque  temps  dans  l’efprit 
de  vin;  les  vaifleaux  à foye  y deviennent  très-fermes;  la 
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liqueur  qu’ils  contiennent  s’y  durcit  au  point  d’être  cal- 
fante;  il  efl  alors  aile  doter  lâin  & entier,  6c  tout  d’une 
pièce  chaque  vaifleau  à love.  Audi  ce  petit  expédient 
nous  a-t’il  mis  en  état  de  donner  des  figures  plus  exaéies 
des  contours  de  chacun  de  ces  vaifleaux,  que  ne  le  font 
celles  de  M.  Malpighi  ; quoique  la  dextérité  ne  puifle  aller 
plus  loin  qu’a  été  la  Tienne , pour  montrer  la  route  de  vaif- 
ïeaux  pris  en  un  état  fi  tendre.  Les  figures  qu’a  données 
Leeuwcnhock  de  ces  mêmes  vaifïcaux*,  nous  inftruifènt 
encore  moins  de  leurs  contours. 

Si  on  ouvre  tout  du  long  du  ventre,  jufqu  a la  tête,  une 
chenille  qui  a lëjourné  dans  l’efprit  de  vin,  on  trouve 
auprès  de  la  tête  les  deux  filets  dont  nous  avons  parlé  *, 
ils  s’en  éloignent  en  reliant  toûjours  à peu-pres  parallèles 
l’un  à l’autre,  & deviennent  toûjours  de  plus  gros  en  plus 
gros;  ils  le  rendent , en  fuivant  l'eftomach , lur  lequel  ils 
font  appliqués,  julques  vers  la  dernière  paire  de  jambes 
membraneufes  *.  Là  ils  le  replient  chacun  de  leur  côté; 
la  partie  qui  elt  parde-ià  ce  coude,  retourne  en  ligne  droite  ?*•  ft% 
vers  la  tête  en  fuivant  couvrant  même  en  partie , la 
portion  que  nous  avons  conlkierée  la  première.  Chaque 
vaifTeau  arrivé  * environ  vis  à vis  les  preinieres  jambes  écail- 
leufes,  le  courbe  une  féconde  fois  pour  reprendre  fa  route 
vers  le  derrière  : la  partie  comprifc  entre  ces  deux  cou- 
des, eft  à peu-près  par-tout  d’un  égal  diamètre,  6c  efl  celle 
qui  en  a le  plus.  La  partie  qui  retourne  après  le  fécond 
coude  va  un  peu  en  diminuant  de  grofTeur  jufqucs  vers 
le  milieu  de  la  portion  comprifc  entre  le  premier  6c  le 
fécond  coude*;  là  le  vaifTeau  le  recourbe  une  troifiéme 
fois,  & remonte  vers  la  tête  en  prenant  un  peu  fà  route  YY- 
du  côté  du  dos,  6c  toujours  en  diminuant  de  grofTeur  *.  * Fig. 4. Z. 
Enfin  il  fé  recourbe  une  quatrième  fois,  après  quoi  le 
vaifïèau  confervant  une  égale  grofTeur,  ne  va  plus  en 
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* Fig. 4. K.  ligne  droite,  ce  ne  font  que  plis  & replis  * qui  s’entre- 
lacent même  en  quelque  iortc,  6c  qui  couvrent  une  gran- 
de ctenduë  de  la  partie  fuperieurc  de  l'ellomacli  6c  des 
inteflins;  ainfi  pour  voir  en  place  la  partie  des  vaifleaux  à 
foye  qui  forme  toutes  ces  elpcccs  de  las  6c  d cntrelas , eft- 
cc  tout  du  long  du  dos  qu’il  faut  ouvrir  la  chenille.  Enfin 
chaque  vaifleau  fè  termine  en  une  clpece  de  cæcum , com- 
me M.  Malpighi  l’a  très-bien  oblcrvé.  11  a négligé  d’avertir 
que  dans  la  Fig.  2.  de  la  PI.  5.  il  a fait  graver  les  deux 
vaifleaux  à la  love,  l’un  avec  les  coudes  6c  lès  entrelace- 
ments , 6c  l’autre  développé  ; la  jonction  de  ces  deux 
vaifleaux  les  y peut  faire  prendre  pour  un  même,  par  ceux 
qui  ne  liront  pas  ce  célébré  auteur  avec  aflez  d’attention; 
6c  d’ailleurs  leurs  directions  6c  leurs  contours  ne  font  pas 
aflez  femblablcs  à ceux  que  la  nature  leur  a donnés. 

Chacun  de  ces  vaifleaux  eft  rempli  d’une  liqueur  épaifle 
6c  gluante,  elle  eft  de  differente  couleur  félon  celle  de  la 
foye  que  la  chenille  file.  Dans  les  unes  elle  eft  d’un  jaune 
d’or;  dans  les  autres  elle  eft  d’un  jaune  plus  pâle;  dans  d’au- 
tres elle  eft  prcfquc  blanche.  Le  même  vaifleau  contient 
quelquefois  dans  une  de  les  moitiés«une  liqueur  différem- 
ment colorée  de  celle  qui  eft  dans  fon  autre  moitié.  La 
première,  celle  qui  le  termine  à la  filière,  eft  quelquefois 
remplie  d’une  liqueur  très-jaune,  pendant  que  la  liqueur 
contenue  dans  l’autre  eft  pâle  : ou  tout  au  contraire  celle- 
ci  eft  remplie  de  la  liqueur  la  plus  jaune,  6c  l’autre  de  la 
plus  pâle;  6c  c’cft  de-là  qu’il  arrive  que  partie  de  la  foye 
• d’une  coque  elt  d’un  beau  jaune,  pendant  que  le  refle  eft 

d’une  foye  prcfquc  blanche.  La  qualité  des  feuilles  dont 
fc  nourrit  une  chenille,  6c  la  difjjofition  intérieure  où  elle 
eft  elle-même,  font  apparemment  caufcs  des  différentes 
couleurs  que  prend  la  liqueur  à ibye. 

■ Dans  tous  les  pays  la  foye  des  vers  n’eft  pas  d’une  égale 
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beauté;  celle  de  la  Chine  cfl  renommée  par  fa  finefTc;  il  y 
a des  pays  où  la  foye  cfl  très-grofliere,  ce  qui  dépend  finis 
doute  de  la  differente  qualité  des  aliments  que  différents 
pays  fourniflent  aux  vers.  On  fçait  combien  la  qualité  des 
pâturages  influe  f ur  celle  des  beurres.  On  a remarqué  que 
dans  un  même  endroit , les  vers  qui  font  nourris  de  feuilles 
de  meuricr  blanc,  filent  une  foye  plus  line  que  celle  des 
vers  qui  font  nourris  de  feuilles  de  meuricr  noir.  Entre 
Jcs  chenilles  qui  filent  inutilement  pour  nous,  il  y en  a 
tics  efpcccs  qui  vivent  fur  beaucoup  de  dif  ferentes  cfpcccs 
d’arbres;  j’ai  obfcrvé  que  quoique  communément  les  co- 
ques quelles  font,  foient  d’une  foye  trop  foible  pour  être 
employée  à nos  tiffus , on  trouvoit  des  coques  de  ces 
mêmes  chenilles,  compofécs  d’une  foye  propre  à fc  laiffer 
mettre  en  oeuvre.  Cette  différence  entre  la  qualité  des  foyes 
de  chenilles  de  même  cfpece  , qui  vivoient  de  différentes 
fortes  de  feuilles  .j^enoit  fans  doute  de  la  differente  qua- 
lité des  feuilles  dont  elles  setoient  nourries;  elle  devroit 
nous  engager  à éprouver  fi  nous  11e  mettrions  pas  ces 
chenilles  en  état  de  travailler  utilement  pour  nous,  en  ne 
les  nourriflhnt  que  de  certaines  feuilles. 

La  chenille  que  nous  avons  nommée  la  commune*,  & 
celle  que  les  jardiniers  appellent  la  livrée  *,  font  celles  qui 
m’ont  fourni  la  remarque  dont  je  viens  déparier,  & celles 
fur  Jefquclles  il  feroit  très-ailé  de  faire  des  épreuves. 

L’éxamen  de  la  liqueur  a foye  auroit  dû,  ce  fcmble, 
beaucoup  plus  exercer  ceux  qui  aiment  la  phyfique,  & 
ceux  qui  aiment  les  arts,  qu’il  ne  l’a  fait  jufqu’ici;  la  na- 
ture de  cette  liqtieur  ne  fçauroit  que  paroîire  très-admi- 
rable aux  uns  & aux  autres;  elle  a des  qualités  qui  invitent 
à des  recherches  également  curieufcs  & utiles.  Les  cir- 
conftances  qui  m’ont  engagé  à d’autres  travaux , m’ont 
empêche  de  fuivre  cette  matière  autant  quelle  m’a  paru 


* PI.  6. 

ig.  2.&  I O 
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digne  de  J être  depuis  plus  de  vingt  ans;  peut-être  me 
trouverai-je  en  des  circonftances  qui  me  le  permettront; 
mais  j’exhorte  ceux  qui,  maîtres  de  leur  temps,  l’cm- 
ployent  volontiers  à des  expériences,  d'en  fiure  fur  les 
vues  que  cette  liqueur  leur  peut  faire  naître. 

Quoique  nous  lui  donnions  le  nom  de  liqueur,  celui 
d’une  gomme  ramollie  à la  conlillance  d’un  firop  épaiffi.ou 
d’une  pâte  molle,  lui  conviendroit  mieux.  Elle  cft  fur-tout 
remarquable  par  trois  qualités,  par  ccllede  fe  lécher  prcfque 
dans  un  inflant;  par  celle  de  ne  fc  plus  Lifter  ramollir  par, 
l’eau , ni  par  d’autres  diflolvants,  lorlqu’cllc  cft  une  fois 
deftechée;  enlin  par  celle  quelle  a encore,  lorfqu’elle  eft 
feche  , de  ne  lé  point  laifïcr  ramollir  par  la  chaleur.  Ce 
font  ces  trois  qualités  qui  rendent  cette  liqueur  gommculê 
fi  utile  pour  nous.  Si  la  première  qualité  lui  manquoit, 
les  tils  le  rompraient  peu  après  être  lortis  de  la  lilicre,  ou 
ces  fils  gluans,  dévidés  lcs'uns  fur  les  nôtres , le  colleraient 
au  point  de  compolèr  une  lèule  maflê  dont  nous  ne  pour- 
rions faire  aucun  ulàge.  Enfin,  de  quelle  utilité  nous  fe- 
raient ces  lîls,  s’ils  n’avoient  pas  les  deux  autres  qualités, 
fi  l’eau  pouvoit  les  ramollir  comme  elle  ramollit  tant  de 
gommes  lèches,  ou  fi  la  chaleur  les  ramoliifToit  comme 
elle  ramollit  tant  tic  refînes  î nous  ne  ferions  aflùremcnt 
ni  habits  ni  meubles  d’étoffes  de  l'oyc. 

Les  vernis  de  la  Chine  ont  une  beauté  à laquelle  on 
eft  généralement  fenfible,  ils  ont  aufti  leurs  utilités.  Un 
grand  nombre  de  fçavants  &.  d’artiftes  curieux  ont  travaillé 
en  Europe  à compolèr  de  ces  vernis,  ou  au  moins  à les 
imiter , & à en  faire  d’équivalents  : tous  ceux  que  ces 
vernis  ont  exercés, Içavcnt  combien  il  s’en  faut  qu’ils  ayent 
trouvé  des  diftblutions  de  gommes  &.  de  relincs  qui , 
malgré  tous  les  ingrédients  qu’ils  ont  pû  y faire  entrer, 
fechentaulfi  promptement  que  la  liqueur  gommeufe  dont 
Ja  foyc  eft  faite. 
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Ce  qui  doit  encore  plus  les  étonner , & leur  donner 
en  même-temps  de  nouvelles  vues , c’eft  ceci;  fi  on  jette 
dans  l’elprit  de  vin , dans  differentes  huiles,  les  vaifTeaux 
des  inleéfes  où  eft  contenue  la  liqueur  à loye,  cette  li- 
queur s’y  durcit , foit  qu'on  la  laiflc  dans  lès  vaifTeaux 
propres,  foit  qu’on  les  brile  pour  l’cn  faire  fortir.  Cette 
liqueur  au  contraire  mile  dans  l’eau , femblc  s’y  laiffer  dif- 
foudre  ; fi  on  manie  au  milieu  de  l’eau  les  va  if  féaux  dans 
Iclquels  elle  cil  contenue,  fi  on  les  frotte  entre  les  doigts 
pour  l'en  retirer,  l’eau  devient  jaune,  épaifle,  mais  à la 
vérité  peu  tranfparcnte , ce  qui  marque  que  la  diffolution 
n’eft  pas  bien  parfaite.  Toujours  paroît-il  que  cette  liqueur 
eft  plus  gommeufe  que  refincule.  Ce  qu’on  cherche  fur- 
tout  dans  les  vernis,  c’eft  que  l’eau  ne  puiffe  y faire  au- 
cune impreftion , ne  puilTe  aucunement  les  ramollir;  c’eft 
pour  cela  qu’on  les  fait  de  refînes  ou  de  gommes  refi- 
neufès.  Mais  la  nature  nous  apprend  «ici , qu’avec  des 
gommes  qui  peuvent  être  ramollies  par  l’eau,  on  peut 
faire  des  vernis  capables  de  refifter  à l’humidité.  Nous 
ne  devons  pourtant  pas  être  fi  furpris  que  des  corps 
que  l’eau  a pénétrés , lui  deviennent  enfuite  impéné- 
trables, lorfqu’clle  s’en  eft  échappée;  nous  en  avons  quan- 
tité d’exemples  dans  des  matières  d’un  genre  different 
de  celle  que  nous  examinons.  Un  grand  nombre  d’ef- 

ijeces  de  pierres  font  molles  lorfqu’on  les  tire  de  leurs 
its,  quelques-unes  le  font  au  point  de  fe  laifTer  pétrir, 
comme  une  terre  abreuvée  d’eau.  Quand  ces  mêmes  pier- 
res fe  font  léchées  à fond,  à peine  l’humidité  peut-elle 
pénétrer  leurs  premières  couches.  Les  ardoilcs  nouvelle- 
ment tirées  de  la  carrière,  fe  Liftent  fendre  en  feuilles 
quelquefois  aufti  minces  que  celles  qu’on  tire  des  troncs 
de  bois,  & qu’on  appelle  des  lattes.  Manque-t-on  cespre- 
. miers  temps  pour  fendre  l’ardoife,  laifle-t-on  à l’eau,  qui 
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y étoit  contenue , le  loilir  de  le  diffiper , il  n’y  a plus  moyen 
de  fendre  ces  pierres , on  ne  peut  plus  les  faire  pénétrer 
par  l’eau  qui  doit  empêcher  une  union  trop  parfaite  entre 
leurs  parties,  lorlqu  il  faut  quelles  cèdent  aux  coings  & 
aux  cifêaux. 

Si  on  pouvoit  parvenir  à rendre  impénétrables  à l’eau 
des  vernis  gommeux,  ou  gommeux  en  grande  partie,  ils 
auroient  un  avantage  conliderable  fur  les  vernis  refmcux; 
un  degré  de  chaleur  capable  de  ramollir  ces  derniers,  tic 
les  ramolliroit  pas. 

I)  ans  le  fond,  la  liqueur  à fb\c  n’efl  donc  qu’une  cf- 
pccc  de  vernis;  fi  la  chenille,  à mefure  quelle  la  fait  fortir 
de  fi  filière,  pendant  quelle  efl  encore  gluante,  aulieu 
de  la  tirer  en  longs  fils , en  enduiioit  quelque  furfàcc  polie , 
cette  Iurfacc  fc  trouveroit  vernie;  la  couche  gommeulc 
n étant  pas  compofce  de  fils  le  parés  les  uns  des  autres, 
auroit  ce  poli  & £ct  éclat  qui  nous  plaît  dans  les  vernis; 
c’efi  de  quoi  les  qualités  de  cette  liqueur  ibyculb  11e  nous 
permettent  pas  de  douter.  Mais  fi  on  veut  encore  des 
preuves  plus  pofitives,  je  dirai  que  j’ai  vû  pluficurs  fois, 
quoiqu'on  pctiL  volume,  de  ce  vernis  de  fbye.  Des  chenilles 
du  chêne  & des  chenilles  du  marronicr  ont  filé  dans  les 
poudriers  où  je  les  avois  élevées,  des  coques, & quelque- 
fois elles  en  ont  appliqué  un  îles  côtés  immédiatement 
contre  la  furfàcc  intérieure  du  vafe;  lorfque  j’ai  détaché 
ces  coques,  j’ai  vû  que  la  partie  qui  avoit  été  appliquée 
contre  le  verre  étoit  aufli  unie,  & peut-être  plus  brillante 
que  le  verre  même;  là  il  ne  paroiffoit  aucuns  vefligesdes  fils 
qu’on  voyoit  par-tout  ailleurs;  cette  partie  de  la  coque, 
qui  en  étoit  une  portion  affés  confidcrablc,  if  étoit  qu’une 
feuille  de  vernis  de  IcpaifTeur  d’une  feuille  de  papier.  Une 
cfpccc  de  chenille  epineufe  de  l’orme  qui  ne  fb  fait  point 
de  coque,  mais  qui  tapiflè  de  fils  la  furfàcc  fur  laquelle 
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clic  doit  perdre  là  fomic,  a encore,  dans  quelques  circonl- 
tances,  enduit  du  plus  beau  vernis,  le  poudrier  où  elle  étoit 
renfermée.  Si  nous  pouvions  tirer  la  liqueur  foyeulè  des 
vaiflèauxoù  elle  cft  contenue,  fi  nous  avions  l’art  de  rem- 
ployer, on  en  ferait  les  plus  beaux  & les  meilleurs  vernis', 
les  plus  flexibles,  les  plus  durs,  les  moins  altérables  par  la 
chaleur  & par  l’humidité.  Dès  qu’une  efpece  de  chenille 
nous  fournit  feule  une  fi  prodigieufe  quantité  de  fo\c,  il 
paraît  que  s’il  y avoit  des  gens  occupés  à tirer  du  corps  de 
quantité  d’autres  efpcccs  de  chenilles,  la  liqueur  foyeulè 
qui  y cft,  on  en  pourrait  faire  des  amas  confiderables, 
fur-xout  dans  les  années  où  certaines  efpeces  de  chenilles 
font  fi  communes:  ce  ferait  d’ailleurs  le  meilleur  de  tous 
les  moyens  de  les  détruire  dans  ces  mêmes  années,  où 
elles  font  tant  de  délordrc  dans  nos  campagnes  & dans 
nos  jardins. 

L’idée  même  de  tirer  des  vernis  du  corps  des  infectes , 
n’ell  pas  nouvelle,  comme  je  l’avois  crû;  un  article  des 
Mémoires  de  Trévoux  du  mois  d 'Octobre  170^.  page 
1818.  daté  de  Madrid , nous  allure  que  dans  le  Mexique, 
dans  la  Province  d’Yucatan  on  employé  un  fort  beau 
& fort  bon  vernis , qui  cft  fourni  par  certains  vers.  L’ar- 
ticle mérité  d’être  tranlcrit  ici.  Dans  la  Province  d’Yucatan, 
le  vernis  le  plus  ordinaire  ejl  une  huile  faite  avec  certains  vers 
qui  viennent  fur  les  arbres  du  pays.  Ils  font  de  couleur  rou- 
geâtre, ér  prefque  de  ta  grandeur  des  vers  à foye.  Les  Indiens 
les  prennent,  les  font  bouillir  dans  un  chaudron  plein  d’eau, 
& amajjènt  dans  un  autre  pot  la  graijfe  qui  monte  au-dejjits 
de  l'eau:  cette  graijfe  ejl  le  vernis  même;  il  devient  extrême- 
ment dur  en  fe  figeant , mais  pour  l’employer,  il  n’y  a qu’à 
le  faire  chauffer,  à'c.  Ces  vers,  prefque  de  la  grandeur  des 
vers  à foye,  ont  bien  l’air  d’être,  comme  les  vers  à foye, 
des  efpeces  de  chenilles,  & la  graifle  qu’on  ramafle  fur 
Tomel.  V 
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l’eau  dans  laquelle  on  les  a fait  bouillir,  l'emble  devoir 
être  la  liqueur  dcltinée  à former  la  foye.  Au  relie,  on 
prétend  dans  le  même  article , que  les  Indiens  du  Mexique 
s’en  fervent  pour  vernir  divers  ultenfilcs,  & des  cabinets 
que  nous  connoiflons  en  Europe  fous  le  nom  de  cabinets 
de  la  Chine.  On  ne  veut  pas  apparemment  nous  faire 
entendre  que  les  cabinets  que  nous  appelions  de  la  Chine, 
parce  que  nous  les  en  croyons,  viennent  du  Mexique, 
mais  lèulement  que  les  vernis  du  Mexique  font  aulfi  beaux 
que  ceux  de  la  Chine. 

Mais  une  autre  vûë  peut-être  plus  grande  & plus  utile 
que  la  nature  fcmble  nous  donner  ici , c’elt  que  la  foye 
n étant  qu’une  gomme  liquide  qui  fe  delTeche,  ne  pour- 
rions-nous pas  nous-mêmes  faire  de  la  loye  avec  nos  gom- 
mes & nos  refînes,  ou  avec  des  préparations  de  nos  gom- 
mes & de  nos  refînes!  Cette  idée  qui  pourrait  d’abord 
paraître  chimérique,  ne  fcmblerapas  telle  lorlqu’on  vien- 
dra à l’approfondir.  Nous  lbmrnes  déjà  parvenus  à faire 
îles  vernis  qui  ont  les  qualités  cITenticlIes  de  la  foye  : les 
vernis  de  la  Chine,  6c  ceux  qui  les  imitent  bien  , ne 
craignent  aucuns  dilfolvants,  l’eau  n’a  aucune  prife  fur 
eux  ; des  degrés  de  chaleur,  plus  grands  que  ceux  auf- 
quels  nos  étoffes  font  expofées,  ne  Içauroient  les  alté- 
rer. Si  nous  avions  des  fils  de  vernis,  nous  en  pour- 
rions donc  faire  des  tilfus  qui , par  leur  éclat  & leur  foli- 
dité,  imiteraient  ceux  de  Ibyc  ; qui  n’auroient  pas  plus 
d’odeur , car  les  bons  vernis  bien  fecs  ne  fentent  rien. 
Mais  comment  tirer  ces  vernis  en  fils!  Nous  devons 
peut-être  defcfperer  de  les  tirer  en  fils  aulfi  fins  que  le 
font  ceux  des  vers  à foye , mais  ce  degré  de  finelîè  ne  leur 
* Mm.  fit  cil  pas  nécelfairc,  & il  ne  doit  paraître  inipolfibie  ni  de 
ï a. Munit  ]es  hier , ni  de  les  filer  en  fils  allés  fins,  quand  on  penfe 
/o  v?  1 JS'  jufqu’où  fart  peut  aller.  Nous  avons  rapporté  ailleurs  * les 
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procèdes  (impies,  au  moyen  ddquels  on  parvient  à faire 
des  échevaux  de  fiJs  de  verre,  la  plus  roide , & la  plus 
caffante  de  toutes  les  matières  que  nous  connoifïons. 

Après  y avoir  admiré  la  flexibilité  de  ces  fils,  nous  avons 
fait  remarquer,  qu’on  pouvoit  avoir  des  fils  de  verre  beau- 
coup plus  flexibles  encore,  parce  qu’on  en  pouvoit  avoir 
de  beaucoup  plus  fins.  Nous  avons  été  conduits  à avan- 
cer, & peut-être  à prouver,  une  propofition  affés  hardie; 
c’eft  que  fi  on  étoit  parvenu  à avoir  des  fils  de  verre  aufli 
fins  que  le  font  les  fils  de  foye  des  araignées,  on  auroit 
des  fils  de  verre  dont  on  pourroit  faire  des  tifliis;  de  forte 
que  s’il  eft  vrai  de  dire,  que  le  verre  ne  fl  pas  malléable, 
il  n’eft  pas  vrai  de  dire,  qu’il  ne  loit  pas  textible.  Je  prie 
qu’on  remarque  que  j’ai  dit  pofitivement,  & nettement, 
que  le  verre  netoit  pas  malléable.  J’ai  auffi  expliqué  au 
long  dans  le  même  mémoire,  dans  quel  genre  de  matières 
duétiles  on  pouvoit  mettre  le  verre;  fçavoir,  dans  celui 
des  matières  qui  ne  font  duéliles  que  lorfque  le  feu  les  a 
ramollies.  Si  je  fais  faire  ces  dernières  remarques,  ceft 
pour  faire  fentir  la  fingularité  d’un  fait  d’une  nature  fort 
differente  de  celle  des  faits  que  nous  avons  examinés 
jufqu’ici.  On  a imprimé  dans  les  Mémoires  de  Trévoux  *,  * Mon.  <u 
une  DifTertation  fur  la  Verrerie,  où  l’on  me  fait  la  grâce  f™"*,,,, 
de  me  donner  au  public  pour  un  défenfeur  de  la  mallea-  d’uàôbt, 
bilité  du  verre,  & où  l’on  veut  lui  faire  croire  que  j’ai  ,6S 9' 
penfé  que  le  verre  étoit  duétile  à froid,  comme  le  font 
l’or  & l’argent.  Quelque  puifTe  être  l’envie  de  critiquer, 
il  n’eft  pas  poffible  quelle  puifTe  donner  affés  de  mauvaife 
foy,  ou  de  mal-adreffe,  pour  déterminer  à rapporter, 
comme  les  fentiments  d’un  autheur,  ceux  même  qu’on 
fçait  qu’il  a rejettés  formellement  & précifement  ; mais  il 
eft  bien  fingulier,  que  l’envie  de  critiquer  détermine  à 
combatre  un  ouvrage  qu’on  n’a  pas  lû,  ou  quelle  empêche 
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d’entendre  ce  qui  y cil  le  plus  clairement  établi.  Je  n’ai 
pas  trouvé,  par  exemple,  bien  étrange  que  1 autheur  tle  la 
Diflertation  que  je  viens  de  citer,  ait  voulu  plailànter  fur 
ce  que  j’ai  dit  dans  un  autre  mémoire,  que  les  turquoiles 
du  Royaume  font  des  os  pétrifiés,  & teints  par  une  ma- 
tière minérale.  Il  n’a  jamais  vû  apparemment,  & peut 
n’avoir  pas  été  à portée  de  voir  de  ces  os  pétrifiés , fi 
connus  des  naturalises,  & affés  communs;  mais  il  avoit 
pû,  & dû  lire,  que  je  dis  que  le  verre  n’cft  pas  malléable, 
& qu’on  ne  le  tire  en  fils  que  quand  il  eft  ramolli  par  la 
chaleur  du  feu. 

sMais  pour  revenir  à nos  vernis,  dès  qu’on  eft  parvenu 
à faire  des  échevaux  de  fils  de  verre,  doit-on  croire  qu’il 
•foit  impoffible  de  parvenir  à faire  des  pelotons  de  fils  de 
gommes!  Pendant  que  je  tenois  fur  le  feu  certaines  compo- 
rtions de  gommes  refineufes,  je  me  fuisdiverti  quelquefois 
à en  tirer  des  fils  qui  étoient  aufli  longs  que  je  les  voûtais. 
Les  gommes  le  tirent  ail'ement  en  fils.  Mais  nous  avons  in- 
fiftél'ur  une  qualité  de  la  liqueur  foyeufe  qui  manque  aux 
vernis  que  nous  fçavons  faire,  celle  de  fcclicr  afles  vite  ; 
fi  on  les  droit  en  fils,  & qu’on  dév  idât  ces  fils  fur  un  pe- 
loton, ils  fe  collcroient  les  uns  fur  les  autres:  il  faudrait 
donc  les  devider , fans  qu’ils  fe  touchaffent , fur  des  elpcccs 
de  dévidoirs  fait*  comme  les  ourdiffoirs  fur  Icfqucls  tant 
d’ouvriers  en  tilfus  dévident  les  chaînes  de  leurs  pièces 
d’étoffes;  on  leur  donnerait  le  tcmpsd’y  J'echer-. 

Une  autre  idée  qui  paraîtra  peut-être  plus  finguliere 
que  les  précédentes , & qui  lèrok  peut-être  plus  prati- 
quable,  ce  tarait  de  faire  avec  nos  vernis  des  étoffes  qui 
11c  fuffent  nullement  tiffuës,  des  étoffés  qui  ne  fuffent 
point  compofées  de  fils  entrelacés  les  uns  avec  les  autres. 
Imaginons  une  table  bien  unie,  une  glace  qui  eft  enduite 
de  vernis  foyeux  ; imaginons  que  nous  avons  en  grand  liir 
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ccttc  glace,  ce  que  nous  avons  en  petit  clans  des  coques 
de  loyc  appliquées  contre  le  poudrier  de  verre,  c’efl-à- 
dire,  que  nous  avons  une  grande  feuille,  une  pièce  de 
notre  vernis  fbyeux.  Ce  feroit  une  pièce  dctofîc  de  l'oye 
d’une  cfpecc  bien  particulière;  elle  feroit  de  la  même 
matière  que  nos  tilfus  foyeux,  & ne  feroit  point  tifTuë; 
elle  auroit  des  qualités  qu’ils  ne  fçauroient  avoir  ; elle 
feroit  impénétrable  à l’eau  & à toute  humidité;  clic  feroit 
legere  & forte.  Quoique  nous  ayons  élevé  les  vernis  à foyc 
au-deflùs  denos  plus  beaux  vernis,  nous  en  fçavons  pour- 
tant faire  qui  font  durs,  brillants,  flexibles , qui  lècs,  n’ont 
point  d’odeur,  qui  lbnt  à l’épreuve  de  toute  humidité,  qui 
ne  font  aucunement  ramollis  par  des  degrés  de  chaleur 
plus  grands  que  ceux  que  nos  iiabits  & nos  meubles  ont  à 
Ibûtenir.  Si  nous  avions  l’art  d’enlever  des  couches  minces 
de  ces  vernis  de  deflus  de  grandes  glaces,  où  nous  les 
aurions  étendues,  nous  aurions  donc  de  ces  pièces  d’étof- 
fes non  tiflùës,  aflfcs  fembiabios  à celles  que  nous  avons 
clcfiré  avoir  de  liqueur  foyeufe;  elles  auraient  un  très- 
grand  éclat,  on  pourrait  les  embellir  & les  enrichir  de 
toutes  les  dorures  & de  toutes  les  peintures  dont  on  fçait 
orner  les  vernis. 

Pour  fe  procurer  de  pareilles  étoffes,  tout  femble  donc 
le  réduire  à avoir  le  lecret  d’enlever  de  grandes  pièces, 
de  grandes  feuilles  de  vernis  de  deflus  les  corps  fur  lefquels 
011  les  auroit  appliqués,  & c’eft  à quoi  il  ne  paraît  pas 
impofflbic  de  parvenir.  Au  lieu  d’une  table,  qu’on  n’ait 
verni  qu’une  grande  feuille  de  papier  très-lifle,  ou  que 
plufieurs  feuilles  de  papier  collées  bout  à bout  & à côté 
les  unes  des  autres;  quand  le  vernis  qui  enduit  ec  papier 
fera  lec,  qu’on  mette  le  tout  dans  l’eau;  avec  le  temps  elle 
amollira  le  papier,  elle  donnera  la  facilité  de  détacher  le  • 
vernis  qui  a été  appliqué  fur  le  papier.  Qu’on  vernifle 
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158  MEMOIRES  POUR  L’HlSTOIRE 
même  avec  un  vernis  huileux  & gras  nos  feuilles  de  papier 
après  les  avoir  lui  menées  d’eau,  le  vernis  qu’on  aura  étendu 
deflus  ne  s’y  attachera  pas.  Qu’on  ait  de  même  enduit  de 
quelque  colle  très-diffoluble  à l’eau,  la  lurfàcc  qu’on  veut 
vernir;  cette  colle  qu’on  difloudra,  lorfquele  vernis  fera 
fèc , donnera  le  moyen  de  l’enlever  en  feuille.  J’ai  fait  très 
en  petit,  & afles  groffierement  ces  expériences,  & elles 
ont  eû  un  fuccès  qui  me  perluade  que  fi  on  travailioit  avec 
afles  de  loins  & de  patience,  à lever  les  difficultés  qui  fè 
prélènteront , on  parviendrait  à tirer  des  avantages  des 
vues  aufquelles  nous  venons  de  nous  prêter. 

Pour  retourner  encore  à confiderer  nos  vaifleaux  à 
foyc  dans  le  corps  de  la  chenille,  nous  les  avons  décrits 
i’un  & l’autre  comme  deux  canaux  tortueux,  ouverts  feu- 
lement par  le  bout  qui  va  le  rendre  à la  filière,  &.  bouchés 
par  l’autre.  Ce  font  les  rélèrvoirs  où  la  liqueur  à loye  fe 
ralTemble,  & où  apparemment  elle  fe  perfectionne:  mais 
par  où  y arrivc-t-elte!  c’cû  ce  qu'on  ne  lçauroit  bien  voir. 
On  trouve  pourtant  quelques  filets  blancs  qui  s’attachent 
à la  partie  la  plus  tortueufe  de  chacun  de  ces  canaux,  & 
qui  iont  apparemment  les  conduits  qui  apportent  la  li- 
queur dont  ils  doivent  être  remplis.  11  y a quelque  variété 
dans  les  formes  de  ceux  de  chenilles  de  differentes  efpc- 
ces,  mais  elles  ne  font  pas  confiderables  ; les  inflexions, 
les  coudes  reviennent  à peu-près  à ceux  que  nous  ayons 
décrits. 

Il  nous  refie  encore  à parler  d’une  autre  efpece  de 
vaifleaux  que  leur  couleur  pourrait  faire  confondre  avec 
ceux  de  la  foye;  ils  font  ordinairement  remplis  d’une  li- 
queur jaune , fouvent  très-épaiffe , c’efl  fur-tout  vers  la 
partie  pofterieure  & inferieure  des  inteftins  qu’ils  font  le 
!•  plus  fenfibles  *.  Non-feulement  ils  font  une  infinité  d’in- 
**’  flexions , de  détours  ; leur  conformation  efl  telle,  qu’ils 
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font  tortueux  dans  chacune  de  leurs  portions.  Chaque 
petite  partie  forme  un  coude  d’un  côté,  St  celle  qui  la 
luit  en  forme  un  du  côté  oppofé  *.  M.  Malpighi  leur  * Fig.  6. 
donne  tantôt  les  noms  de  vaiffeaux  variqueux,  tantôt  il  les 
compare  à des  grappes  de  petites  boules  ou  de  glandes  ; ils 
font  continus  à des  vailfeaux  plus  droits,  cylindriques, 
remplis  d’une  liqueur  plus  tranfparente,  qui  vont  julques 
vers  la  moitié  du  corps  de  la  chenille.  Il  y a quatre  bran- 
ches de  ces  derniers  vaiffeaux  *,  dont  on  ne  voit  pas  trop  * Fig. 
bien  /'origine,  mais  les  vaiffeaux  tortueux  St  comme  vari-  L>  L>L>L- 
queux  en  font  une  continuation.  M.  Malpighi  n’a  rien  pû 
décider  fur  les  ulàgcs  de  ces  derniers  vaiffeaux;  il  croit  qu'on 
peut  foupçonner  qu’ils  reçoivent  la  partie  la  plus  tenue 
du  fuc  qui  a été  macéré  St  digéré  dans  l’eftomach , & que 
ce  fuc,  après  avoir  fuivi  tous  leurs  détours,  & s y être 
affiné , en  peut  être  porté  au  cœur,  à la  peau , St  à d’autres 
parties  du  corps.  J’avois  grande  envie  de  leur  trouver 
quelque  communication  avec  les  vaiffeaux  à la  foyc  ; il 
fembloit  que  la  nature  auroit  bien  pû  donner,  pour  ainfi 
dire,  aux  chenilles,  de  féconds  inteffins,  des  inteffins  parti- 
culiers pour  digerer,  pour  préparer  la  matière  qui  fournit 
cette  liqueur,  qui  doit  devenir  foye,  pour  l’extraire,  St 
que  ces  vaiffeaux  tortueux  étoient  ces  efpeccs  de  labora- 
toires: mais  je  n’ai  pû  leur  trouver  la  communication  que 
j'ai  cherchée,  avec  les  vaiffeaux  à foye.  11  faudrait  que  la 
liqueur  digerée  retournât  encore  à l’t  flomach , pour  être 
enfuitc  portée  à ces  refervoirs.  Ce  que  je  fçais,  c’efl  que 
les  bouts  de  ces  vaiffeaux  s’ouvrent  dans  le  reéhim , qu’ils 
y portent  une  matière  jaune, plus  épaiffe  qu’une  bouillie. 

Ceft  fur  la  chenille  appellée  la  livrée  *,  que  cette  obfer-  * Pt.  5. 
vation  eft  plusaifée  à faire,  &c’eft  cette  chenille,  ouverte  Fl6’7' 
par  deffous  le  ventre,  que  nous  avons  fait  de/finer,  pour 
faire  voir  la  pofition  & les  contours  de  ces  vaiffeaux  *.  * Fig.  5. 
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Cette  chenille  nous  donnera  même  occafion  dans  la  fuite, 
de  parler  d’un  ufage  certain  6c  fmgulicr  qu’elle  fait  défi 
matière  contenue  dans  fes  vaifleaux  variqueux.  Ce  qui  me 
difpofcroit  encore  à la  regarder  comme  le  fediment  de  la 
matière  qui  fournit  la  foyc,  c’eft  que  la  couleur  de  cette 
matière  tient  delà  couleur  tic  celle  qui  remplit  les  vaifleaux 
à foyc,  mais  elle  efl  pourtant'plus  haute.  Dans  des  chenilles 
dont  la  ibye  efl  d’un  jaune  très-pâle,  la  matière  qui  remplit 
ces  vaifleaux  efl  d’une  plus  forte  nuance  de  jaune;  la  nuance 
de  jaune  tic  cette  matière  efl  encore  plus  hante  dans  les 
chenilles  qui  donnent  une  ibye  jaune. 

Inutilement  chcrcheroit-on  dans  le  corps  des  chenilles, 
lin  cœur  de  la  figure  tic  tous  ceux  que  nous  connoiflîons , 
c’cfl-à-dirc,  une  mafle  charnue  & pyramidale  d’où  partent 
les  vaifleaux  qui  vont  diftribucr  le  iàng  à toutes  les  parties, 
& où  il  efl  cniùite  reporté  par  d’autres  vaifleaux.  Le  iàng 
de  nos  inlcétes  efl  une  liqueur  tranfparente,  fans  couleur, 
ou  au  plus  d’une  couleur  un  peu  jaunâtre;  la  circulation 
de  cette  cfpccc  de  iàng , n’eft  pas  moins  ncccflàire  pour 
entretenir  leur  vie,  que  l’eft  la  circulation  du  nôtre.  Mais 
le  cœur  qui  la  fait  c irculer  efl  d’une  forme  très-differente 
de  celle  tles  cœurs  ordinaires,  & placé  bien  différemment. 
Un  long  vaiifeau,  appliqué  tout  du  long  du  milieu  du 
dos , depuis  la  tête  jufqu’au  derrière , efl  la  ibulc  partie  à 
qui  M.  Malpighi  ait  crû  qu’on  peut  donner  ce  nom,  & 
elle  efl  aufli  la  feule  qui  en  paroiife  faire  les  fonctions. 
Sa  fiflolc  6c  là  diaflole , fes  mouvements  alternatifs  de 
contraction  6c  de  dilatation  font  aifés  à voir  dans  pluficurs 
cfpcccs  de  chenilles  rafes,  6c  fur  -tout  dans  celles  dont  la 
peau  efl  tranfparente. 

Non  - feulement  M.  Malpighi  a crû  qu’on  devort  re- 
garder ce  vaiflëau  comme  un  cœur,  il  l’a  regardé  même 
comme  une  fuite  de  cœurs,  dont  il  a foupçonné  le  nombre 
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bre  égal  à celui  des  anneaux.  H lui  a paru  que  la  forme 
de  ces  vaifleaux  ctoit  l'cmblablc  à celle  de  ces  chapelets 
à grains  ovals,  c’cft-à-dire,  que  d’anneau  en  anneau  ce 
vaifleau  avoit  des  étranglements,  & que  chaque  portion 
comprife  entre  deux  étranglements , chaque  cfpccc  de 
grain  creux  ctoit  un  cœur.  Le  corps  graifleux,  ce  corps 
qui  occupe  une  fl  grande  partie  de  la  capacité  du  ventre 
des  chenilles,  luit  de  chaque  côte  ce  long  cœur;  il  lui 
cft  attaché.  Les  mouvements  de  contraction  & de  dila- 
tation du  cœur  font  fouvent  plus  fenliblcs  par  ceux  qu’ils 
produilent  dans  le  corps  graiueux,  que  par  eux-mêmes, 
le  corps  graifleux  étant  opaque,  au  lieu  que  les  membranes 
du  cœur  font  tranfparentes.  Ce  qui  fe  fait  voir  d’abord, 
& le  plus  difîinCtcmcnt,  c’eft  que  deux  portions  du  corps 
graifleux  font  alternativement  rapprochées  de  la  ligne  du 
milieu  du  dos , & quelles  en  font  alternativement  écartées. 
J’ai  tout  lieu  de  croire  que  c’eft  ce  même  corps  graifteux 
qui  a fait  prendre  à M.  Malpighi  l’idée  qu’il  nous  a don- 
née de  la  forme  de  ce  cœur,  ou  qui  le  lui  a fait  regarder 
comme  une  fuite  de  cœurs,  & cela,  parce  qu’il  y a des 
endroits  où  le  corps  graifleux  recouvre  un  peu  plus  le 
vaifleau  que  dans  d’autres.  Il  lcmblc  que  ce  vaiflcau,  ou  ce 
cœur,  a là  une  elpece  d’étranglement. 

Mais  je  dois  dire  que  ce  cœur  , cette  fuite  de  cœurs 
ne  m’a  patju  qu’une  cljjece  d’art erc,  qu’un  vaifleau  à p au- 
près d’égal  diamètre  dans  tout  Ion  cours,  à qui  pourtant 
je  ne  crois  pas  qu’on  doive  refufer  le  nom  de  cœur,  parce 
que  cette  artère  eft  deftinée  à en  faire  toutes  les  fondions. 
Je  l’ai  fait  fouffler , & je  l’ai  fait  injeder , Toit  dans  le  ver  à 
foyc , foit  dans  d’autres'chenilies  ; fl  ce  vaifleau  avoit  des 
étranglements  réels,  ils  euflent  parû  alors,  & c’eft  alors 
que  je  lui  ai  vû,  dans  tout  Ton  cours,  un  diamètre  à peu-; 
près  égal. 
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Des  contractions  & des  dilatations  qui  fe  font  fuccef- 
fivement  dans  differentes  parties  de  ce  vaiffeau , peuvent 
même  avoir  fait  croire  qu’il  s’y  trouvôit  des  étranglements 
réels;  mais  pour  s'affûter  encore  par  une  autre  voye  que 
celles  dont  je  viens  de  parler,  qu’ils  ne  font  qu’apparents» 
après  avoir  ouvert  un  ver  à loye,  ou  une  groffe  chenille 
tout  du  long  du  ventre,  on  ôtera  les  parties  qui  le  remplir- 
l'oient,  i’eftomach,  les  inteftins,  & tout  le  corps graiffeux; 
alors  le  cœur  lira  à découvert.  Son  mouvement  con-  * 
tinuë  pendant  du  temps,  malgré  le  pitoyable  état  où  l’in* 
ieéle  eft  réduit,  mais  il-devient  plus  lent.  D’ailleurs,  la 
liqueur  qui  lui  devoit  être  apportée,  s’épanchant  de  toutes 
parts,  bientôt  il  eft  aflaiffé  d’un  bout  à l’autre.  C’eft  pour* 
tant  alors  qu’on  voit  le  mieux  en  quel  fins  la  liqueur 
coule  dans  ce  vaiffeau,  & comment  elle  y eft  pouffée; 
on  voit  bientôt  diftinélement  que  la  route  de  la  liqueur 
eft  du  derrière  vers  la  tête.  D’inftant  en  inftant  il  fc  rend 
une  goutte  de  liqueur  dans  la  partie  pofterieure  de  ce 
vaiffeau , & cette  goutte  eft  bientôt  pouffée  jufqu’auprès 
de  la  tête  ; le  canal  n’eft  dilate  que  dans  les  endroits  où 
elle  paffe.  Il  fcmble  que  chacun  des  endroits  où  elle  arrive» 

& qu’elle  ouvre,  la  preffe,  la  chaffe  en  avant;  mais  le  canal 
ne  paroît  renflé  que  dans  l’endroit  où  elle  eft  aétuellemenf. 

Dans  îles  corps  compofcs  de  parties  auffi  petites  & aufli 
tranfparcntes  que  le  font  celles  du  corps  de  nos  chenilles» 
il  n’eft  pas  étonnant  qu’il  y en  ait  des  milliers  qui  nous 
échappent.  Le  cœur  ou  la  groffe  artere  eft  pourtant  affés 
conliderable  pour  qu’on  eût  dû  efperer  d’appcrcevoir  quel- 
ques-uns des  vaiffeaux  dans  lefquels  elle  pouffe  la  liqueur; 
je  n’en  ai  pû  découvrir  aucun , & je  ne  liais  pas  que  d’au- 
tres les  ayent  vûs:  on  y parviendrait  apparemment  fi  on 
tentoit  les  injeéïions  colorées,  qui  ont  été  portées  fi  loin 
dans  les  plus  petits. vaiffeaux  du  corps  humain.  On  ne  voit 
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pas  même  bien  diflinétement  où  finit  <St  où  commence 
précilèment  ce  vaifleau  ; on  ne  découvre  aucun  endroit 
où  il  ait  iénfibiement  plus  de  capacité  qu 'ailleurs;  s’il  en 
avoit  quelqu’un  de  tel,  cet  endroit  ferait  à proprement 
parler , le  cœur.  Il  m’a  pourtant  parû  dans  la  belle  che- 
nille à corne  du  titimaie  à feuille  de  cyprès,  que  l’origine 
du  battement  étoit  à la  baie  de  là  corne;  le  vaifleau  m’y  a 
parû  plus  dilaté  qu 'ailleurs. 

Enfin , fi  on  ne  voit  pas  les  arteres  de  nos  chenilles,  que 
leur  mouvement  pourrait  rendre  (ènfibles,  on  doit  encore 
moins  efpercr  d’y  voir  les  veines.  Je  ne  fçais  neantmoins 
fi  on  ne  doit  pas  prendre  pour  le  principal  tronc  des  veines, 
un  vaifleau  confiderable  qui  cil  en  dcllous,  & tout  du  long 
de  l’eftomach  & des  inteibns. 

Dans  la  chenille  à qui  on  a ôté  toutes  les  parties  qui 
rempliflent  la  cavité  du  ventre,  on  voit  la  furface  inté- 
rieure des  anneaux  qui  nous  offre  des  objets  qui  mentent 
que  nous  nous  y arrêtions  un  inflant  avant  que  de  finir  ce 
Mémoire;  c’cft  la  difjxyfition  des  fibres  employées  pour 
faire  prendre  à chacun  tleccs  anneaux  tant  de  formes  dif- 
ferentes , fous  lefquellcs  ils  peuvent  paraître  l'ucceffivc- 
ment.  Ce  grand  appareil  de  fibres  cft  ailé  à rcconnoîtrc  dans 
une  chenille  qui  a été  tenue  quelque  temps  dans  l’efprit 
de  vin.  Des  paquets  de  fibres  longitudinales  fc  font  re- 
marquer les  premiers  *.  On  en  comptera  fix  ou  fept  lür  * PI.  ç. 
la  circonférence  de  chaque  anneau,  car  un  de  ces  paquets, 
beaucoup  plus  large  que  les  autres,  a quelquefois  une 
petite  réparation  qui  peut  le  faire  compter  pour  deux  *.  * Fig.  8.  A, 
Chacun  de  ces  paquets  font  autant  de  mufclesqui,  lors- 
qu'ils fe  raccourciflent , obligent  l’anneau  à fe  plier,  ils 
font  chacun  attachés  à deux  termes  communs , à deux 
anneaux , c’efl-à-dire , d’un  côté  à la  jonction  d'un  anneau 
avec  celui  qui  le  précédé  *,  & de  l’autre  a la  jonction  du  * De-  8.  B. 
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* Fig.  8.  C-  même  anneau  avec  celui  qui  le  fuit  *.  Dans  tout  le  relie 

de  leur  étendue , ils  ne  lont  qu’appliqués  comme  des 
cordes  fur  l'anneau,  fans  lui  être  aucunement  adhérants. 
O11  auroit  peine  à décider  fi  les  mufcles  droits  correlpon- 
dants  de  differents  anneaux  lont  faits  de  differentes  fibres, 
ou  fi  ces  mêmes  fibres  continuent  d’un  bout  à l’autre  de 
l’infcéle.  Toûjours  font-elles  en  état  d'agir  comme  11  fe- 
joient  des  fibres  différentes,  puifqu’elles  lont  coupées,  en 
quelque  forte,  par  leurs  attaches. 

Sous  ces  mulclcs  droits,  qui  ne  font  adhérants  à la  peau 
que  par  leurs  extrémités,  on  trouve  dans  la  peau  des 
afTemblagcs  de  fibres  obliques  dirigées  en  des  fens  oppo- 

* Fig.  8.  fés,  & que  nous  avons  fait  reprelênter  *.  Sans  que  nous 
y'  *'  entrions  dans  un  plus  grand  détail  du  nombre  de  ces  pa- 
quets de  fibres , on  voit  afTés  qu’ils  peuvent  fervir  à faire 
prendre  diverfes  inflexions  aux  anneaux,  à les  contourner 
en  differents  fens. 

EXPLICATION  DES  FIGURES 

DU  T RO  I S I E AIE  MEMOIRE, 

Planche  III. 

Les  Figures  de  cette  planche  reprefentent  differentes 
jambes  de  chenilles,  & différentes  attitudes  de  la  même 
jambe,  vues  au  microfcopc.  Toutes  les  jambes  y font 
mifes  dans  une  fituation  renverfée;  les  pieds  y font  en 
haut , afin  qu’011  les  puiffe  mieux  voir. 

La  Figure  1 , efl  une  jambe  écailleufc  de  la  chenille  à 
oreilles,  du  chêne  & de  l’orme. 

La  Figure  2 , efl  une  paire  de  jambes  écailleufe  d’une 
chenille  à tubercules.  Elles  font  plus  courtes  que  celles 
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de  la  figure  precedente,  quoique  la  chenille  à qui  elles 
appartiennent  foit  plus  grande  que  celle  de  l’autre  figure. 
a,  le  premier  tuyau  ou  la  bafe  de  la  jambe,  qui  eft 
compolëe  de  quatre  pièces,  comme  il  paroît  dans 
la  Fig.  1. 

c , le  fécond  tuyau  qui  peut  être  pris  pour  la  cuifle. 

d,  le  troifiéme  tuyau  analogue  à la  jambe  des  grands 

animaux. 

e,  le  4.'  tuyau  qui  peut  être  regardé  comme  le  pied. 

f,  l’ongle  ou  le  crochet  qui  elt  au  bout  du  pied. 

g,  Fig.  t,  une  pointe  écailleulc,  plus  courte  que  le 

crochet.  Le  pied  a louvent  deux  de  ces  pointes. 

La  Figure  3 , eft  celle  d’une  jambe  membraneufe  & 
intermediaire,  de  la  chenille  à oreilles  du  chêne,  vue  du 
côté  intérieur,  du  côté  le  plus  proche  de  l’autre  jambe, 
& deflinée  dans  i’inftant  où  le  pied  a la  forme  d’une  pa- 
lette triangulaire. 

La  Figure  4,  eft  celle  de  la  même  jambe  de  la  Fig.  3. 
vûë  dans  le  même  temps  du  côté  oppofé,  ou  extérieur. 
a a,  la  bafe  de  la  jambe. 
b b j plis  de  la  jambe. 

ce,  la  jon&ion,  ou  l’efpece  d’articulation  de  la  jambe 
avec  le  pied. 
dd,  c c , le  pied. 

dd,  Fig.  3,  cordon  charnu,  efpece  de  tablette  dans 
laquelle  les  tiges  des  crochets  font  implantées. 
t,  les  crochets. 

h,  Fig.  3,  la  face  où  eft  la  plante,  le  deflous  du  pied. 
f,  Fig.  4,  cavité  triangulaire  qui  paroît  alors  fur  cette 

face  du  pied.  Dans  l’une  & l’autre  figure  on  peut 
voir  des  poils  dont  font  garnies  les  jambes  desche- 
nilles mêmes  qui  ne  font  pas  yelues. 
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La  Figure  y,  fait  voir  un  grand  6c  un  petit  crochet 
détachés  du  pied. 

La  Figure  6,  cft  celle  des  deux  jambes  d'une  même 
paire  du  ver  à foye,  fous  une  forme  qui  leur  efl  affés  ordi- 
naire, & qu’on  leur  fait  prendre  quand  on  les  prefle  vers 
leur  origine. 

a a,  la  bafe  de  la  jambe. 
bb,  bb,  differents  plis  de  la  jambe. 
cc,  l’endroit  où  la  jambe,  après  avoir  été  en  diminuant, 
fcmble  s’évafer  pour  former  l’empattement  qui 
fait  le  pied. 

dd,  cc,  contour  du  difque,  qui  alors  forme  le  pied. 
f,  cavité  qui  eft  à peu-près  au  milieu  de  cet  empat- 
tement. La  furface  qui  eft  actuellement  en  vûe, 
Cc  qui  fembieroit  être  le  defTous,  la  plante  du 
pied,  eft  ledeflus  du  pied  qui  marche. 

La  Figure  7,  cft  celle  d’une  des  jambes  de  la  figure 
précédente,  que  le  ver  à foye  ou  la  chenille  a raccour- 
cie, 8c  au  pied  de  laquclle.il  a fait  prendre  une  autre 
forme. 

a a,  bafe  de  la  jambe. 

ff,  cavité  qui  a été  allongée,  6c  qui  cft  marquée  par 
les  mêmes  lettres,  Fig.  4.  Sc  6. 
dd,  les  crochets  renverfés,  6c  ramenés  jufques  au  bord 
de  cette  cavité. 

h,  les  chairs  qui  font  au -deflfous  des  crochets,  qui 
paroiffent  peu,  & qui  excéderont  lorfqu  elles  for- 
meront la  plante  du  pied  marchant. 

La  Figure  8,  eft  celle  d’un  pied  en  état  de  marcher. 
a a,  bafe  de  la  jambe. 

ff,  la  cavité  fur  laquelle  les  crochets  font  ramenés. 
h,  les  chairs  qui  débordent  par  de-là  les  crochets , & 
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au-dclfous  defquelles  iis  font  ; ce  font  les  chairs 
qui  forment  la  plante  du  pied. 

La  Figure  9,  eft  celle  de  deux  jambes  d’une  groiïe 
chenille  à tubercules , dont  les  crochets  des  pieds  font 
cramponnes  fur  une  petite  tige  déplante. 

dd,  les  crochets. 

cc,  jonction  du  pied  avec  la  jambe,  de  laquelle,  dans 
plufieurs  cipcces  cle  chenilles,  il  part,  comme  dans 
cette  figure,  une  grande  quantité  de  poils,  qui 
font  une  clpece  de  manchette  au  pied. 

La  Figure  10,  eft  celle  d’une  jambe  mcmbrancule,  de 
celles  qui  font  entourées  d’une  couronne  complctte  de 
crochets.  & qui  font  courtes  & pli  (fées,  a a,  la  baie  de  la 
jambe.  0,  el'pecc  de  cavité  qui  eft  au  centre  de  la  jambe, 
& de  laquelle  le  pied  fort  lorfque  la  chenille  marche. 

La  Figure  1 1 , eft  celle  d’une  autre  efpccc  de  jambe 
mcmbraneulc  à couronne  de  crochets  complctte.  Celles- 
ci  font  bien  tendues,  & ont  la  figure  d’un  cône  tronqué 
lorfque  la  chenille  marche. 

a a,  bafe  de  la  jambe. 

b b,  couronne  de  crochets. 

La  Figure  1 2 , eft  celle  d’une  de  ces  efpcccs  de  jambes 
à couronne  complctte  de  crochets,  qui  rdfcmblent  à des 
jambes  de  bois. 

a a,  la  bafe  de  la  jambe  qui  rcflemble  à la  cuilfe  de  la 
jambe  de  bois.  • 

b , la  jambe. 

cc,  empattement  qui  termine  la  jambe,  & qui  eft  en- 
toure de  la  couronne  de  crochets. 

La  Figure  1 3,  eft  partie  de  la  Fig.  1 2.  mais  au  lieu  que 
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dans  la  Fig.  i z , il  y a une  cavitc  au  milieu  du  diiquc  ce, 
ici  du  milieu  de  ce  diiquc  sclevc  un  mamelon,  qui  eft  le 
vrai  pied  de  la  chenille  loriqu’clle  marche.  Lorfque  les 
jambes  des  Fig.  io  6c  1 1 marchent,  il  sclevc  de  même 
de  leur  milieu  une  partie  charnue,  qui  cfl  le  vrai  pied. 

La  Figure  i q.,  cil  la  jambe  d’une  Lu  (Te  chenille  du 
rofier.  On  doit  remarquer  que  les  crochets  qui  fc  trou- 
vent aux  jambes  mcmbraneul'cs  de  toutes  les  vrayes  che- 
nilles, manquent  aux  jambes  des  fauffes  chenilles. 

Planche  IV. 

La  Figure  i,  eft  celle  d’une  chenille  velue  de  la  pre- 
mière clafTc,  que  j’appelle  la  chenille  à oreilles,  du  chêne  6c 
de  l’orme,  parce  quelle  vit  principalement  des  feuilles  de 
ces  arbres. 

a a,  deux  cfpcccs  de  tubercules  qui  partent  du  premier 
anneau,  6c  qui  le  dirigent  vers  la  tête;  ils  font 
chargés  de  poils,  qui  forment  deux  efpeces  d’o- 
reilles à cette  chenille. 

mm,  marquent  le  «p.*  6c  io.e  anneau,  fur  le  milieu  de 
chacun  dcfqucls  cette  chenille  a un  mamelon 
charnu,  à qui  elle  donne  tantôt  la  forme  d’un 
cône  ,6c  tantôt  celle  d’un  entonnoir. 

Elle  a fix  tubercules  par  anneau  ; les  deux  qui  font  fur 
le  dos  font  proches  l’un  de  l’autre;  il  y a des  temps  où 
ceux-ci  font  fins  poils,  6c  alors  la  chenille  n’a  que  quatre 
aigrettes  de  poils  par  agneau.  Scs  poils  font  d’un  brun  un 
peu  roux.  Sa  peau  a une  couleur  compoféc  de  bien  des 
couleurs  differentes,  6c  qui  varient  félon  l’âge  de  la  che- 
nille. Elle  a du  jaune,  du  violet,  du  rougflUre,  du  brun 
mêlés  enfemblc;  les  unes  ou  les  autres  de  ces  couleurs 
dominent  en  differents  temps;  quand  elle  eft  près  de  fe 

metamorphofer. 
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metamorphofer,  c’eft  le  temps  où  elle  cil  le  plus  brune, 
& elle  eft  alors  plus  grande  que  dans  la  figure. 

La  Figure  2 , eft  celle  d’une  de  ces  elpcces  de  calottes 
pliées,  qui  font  prefqu’une  des  moitiés  du  crâne  de  la  che- 
nille. a,  en  cilla  partie  anterieure , & fupericure.  p,  la  partie 
inferieure  de  la  tête.  Cette  calotte  ell  vûë  par-delTus , il 
paroît  ici  très-peu  du  deflous. 

La  Figure  3 , ell  celle  de  la  tête  de  la  chenille  de  la  Fig.  1 . 
groflîe  au  microfcope,  vûë  pardevant. 

AA,  les  deux  calottes  qui  compofent  le  crâne. 

aa,  les  deux  tubercules , qui , avec  les  poils  dont  ils  font 
chargés,  forment  les  oreilles  de  la  chenille.  Ces  tu- 
bercules femblent  percés  comme  des  arrofoirs. 

b b,  aigrettes  de  poils  qui  partent  du  premier  anneau. 

c,  piece  triangulaire  qui  remplit  l’elpace  que  laiflcnt 
entre  elles  les  deux  calottes  qui  compofent  le 
crâne.  Cette  piece  eft  ce  que  l’on  nomme  le  trian- 
gle de  la  tête  de  la  chenille. 

e e,  deux  corps  en  forme  de  mamelons,  qui  tirent  leur 
origine  d’auprès  de  celle  des  dents. 

dd,  les  deux  dents. 

ff,  la  levre  fuperieure  qui  ell  entaillée,  ou  comme 
refenduë  dans  fon  milieu;  il  y a une  efpece  de 
bourlet  au-deflus  de  cette  levre.  La  fente  de  la 
levr e ff  fert  à maintenir  la  feuille,  pendant  que 
les  dents  la  coupent. 

gg,  marquent  l’endroit  où  font  fix  à fept  grains  noirs 
& luifants,  arrangés  fur  un  arc  de  cercle,  qu’on 
croit  être  les  yeux  de  la  chenille. 

La  Fig.  4,  ell  celle  de  la  tête  de  la  Fig.  3 . vûë  par-delïous. 

La  Figure  y,  ell  celle  de  la  tête  du  ver  à foye,  vûë  aulfi 
par-delfous. 
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Les  lettres  font  communes  à l’une  & à l’autre  figure. 
AA,  le  deflous  des  deux  calottes  qui  compolènt  le 
crâne. 

dd,  les  deux  dents. 

e e,  les  deux  corps  en  forme  de  mamelons , qui  ont  leur 
origine  près  de  celle  des  dents. 
f,  Fig.  4.  la  levre  fupericure  vûë  par-deffous,  ce  que 
permet  l’écartement  des  dents. 

trois  corps,  qui  enfemble  composent  la  levre 
inferieure,  & qui  enfemble  fervent  à retenir  la 

f>ortion  de  feuille  que  les  dents  ont  coupce,  & à 
a pouffer  vers  le  fond  de  la  bouche..  Les  parties 
coniques  t,  ï,  font  mobiles,  & font  comme  de 
petits  doigts,  qui  peuvent  avoir  d’autres  u tages 
que  de  contribuer  à fermer  la  bouc  lie,  & à pouffer 
les  aliments  ; ils  peuvent  aufli  avoir  des  ufages  par 
rapport  à la  filière.. 

k,  Fig.  j.  un  fil  qui  vient  de  la  filiere,  & qui  marque 
là  place. 

Vers  le  bout  du  milieu  de  la  mâchoire,  h,  eft  une  pe- 
tite partie  charnue  qui  forme  une  cfpece  de  petit  bec; 
c’cfl  la  filiere. 

Les  Figures  6 & 7,  font  celles  des  dents  de  la  Fig.  4. 
vues  féparement.  Dans  la  Fig.  6,  on  voit  le  gros  bout  d’une 
dent,  celui  qui  rencontre  le  bout  corrcfpondant  de  l’autre 
dent.  Son  milieu  eft  un  peu  plus  creux  que  fon  bord. 

Dans  la  Figure  7,  la  dent  eft  vûë  par  l’autre  bout , & 
m,  marque  les  attaches  de  la  dent,  & les  muicles  qui  la 
font  agir. 

La  Figure 8,  eft  celle  d’une  dent  vuë  plus  en  grand, 
par-deflus,  & dont  les  dentellurcs  font  mieux  marquées.  . 
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La  Figure  9,  eft  celle  de  la  partie  de  la  levre  h,  Fig.  y 
qui  forme  la  élicre,  extrêmement  groffie,  & vue  fcparc- 
ment. 

p,  le  corps  de  la  filière. 

o,  fou  ouverture,  qui  efl  au  bout  d’une  efpccc  de  bec. 

k,  fil  qui  fort  de  cette  filicre. 

La  Figure  10,  efl  celle  d’une  chenille  de  la  fixiéme 
dalle,  une  arpenteufe  à dix  jambes,  qui  efl  occupée  à 
manger  de  petites  feuilles  d’abricotier.  On  y voit,  que 
la  feuille,  que  les  dents  coupent,  efl  logée  dans  l’entaille 
de  la  levre  fuperieure,  & quelle  eft  de  plus  entre  les  fix 
jambes  écailleufes. 

Les  Figures  1 1 Si  12,  font  des  têtes  dont  les  formes 
font  très-difFcrentes  de  celles  des  têtes  des  Fig.  3, 4,  & 5; 
dlcs  font  plates  par-devant.  Ce  font  des  têtes  de  chenilles 
qui  portent  une  corne  fur  le  onzième  anneau. 

gg,  Fig.  12,  marquent  les  grains  noirs  Si  luifants,  ar- 
ranges circulaircmcnt,  qu’on  prend  pour  les  yeux. 


La  Figure  1 2,  efl  celle  de  la  tête  d’une  chenille  verte 
du  tilleul,  & chagrinée.  Cette  tête  eft  refendue  par  en  haut. 
Si  fc  termine  par  deux  pointes. 

La  Figure  13,  eft  une  tête  de  fauffe  chenille,  dont  le 
contour  a,  c , a,  eft  formé  d’une  feule  piece,  qui  eft  une 
efpecc  de  couronne  fpherique;  elle  n’cft  pas  compofce  de 
deux  calottes,  comme  le  font  les  têtes  des  vrayes  chenilles. 

La  Figure  14,  eft  celle  d’un  ver  à foye.  c,  corne  char- 
nue qu'il  porte  fur  le  onzième  anneau. 

s,  s,  s,  s,  Stic,  marquent  les  neuf  ftigniatcs. 

La  Figure  1 5,  eft  un  ftigmatc  du  ver  à foye  , vû  au 
microfcope.  . ..... 

Y ij 
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f,  r,  r,f  le  cordon  qui  borde  le  contour  du  ftigmate. 

On  voit  dans  l'interieur  de  ce  rebord,  les  deux  plans 
de  libres  droites,  entre  lefquelles  il  y a une  réparation, 

La  Figure  16,  efl  celle  d’un  autre  ftigmate  en  grand, 
defimée  liir  une  grande  chenille  à tubercules. 

fr,  rf,  le  cordon  qui  entoure  le  ftigmate.  Dans  le  milieu 
de  ce  ftigmate  il  y a une  ouverture  fenfible , 
comme  une  longue  ouverture  de  prunelle.  On 
a pourtant  fait  ici  cette  ouverture  plus  confidcra- 
ble  quelle  ne  l’eft  dans  la  nature.  Les  deux  plans 
compofés  de  libres  bien  droites , & bien  parallèles, 
qui  le  dirigent  vers  l’ouverture;  ces  deux  plans, 
dis-je,  s’élèvent  un  peu  en  toit,  en  s’approchant 
de  cette  ouverture. 

La  Figure  17,  eft  celle  d’un  ftigmate,  d’une  chenille 
qui  vit  dans  des  troncs  d’arbres.  Ces  ftigmates  font  creux; 
ce  font  des  portions  d’entonnoir  , ou  de  cône  tronqué. 

Planche  V. 

La  Figure  1.,  eft  celle  d’un  ver  à foye,  qui  a été  ouvert 
tout  du  long  du  milieu  du  ventre,  & dont  la  peau  a été 
rejettée  de  chaque  côté,  pour  faire  voir  les  paquets  de  tra- 
chées & de  bronches  qui  appartiennent  à chaque  ftigmate. 
On  a enlevé  les  parties  qui  cachoient  celles  qu’on  vouloir 
qui  fuflent  en  vûë.  Les  parties  qui  ont  été  enlevées  paroif- 
fent  dans  la  Fig.  2. 

a,  b,  groftès  trachées  qui  vont  en  ligne  droite  d’un 

ftigmate  à l’autre , & qui  femblent  faire  de  chaque 
côté  un  vailTeau  continu. 

b , l’endroit  où  ces  deux  bronches  fe  réunifient  en  un 

tronc  qui  fc  rend  vers  la  tête  T. 

t,  c,  paquets  de  trachées  dont  les  unes  yontaux  inteftins. 
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les  autres  à la  peau , & les  autres  à d’autres  parties 
intérieures. 

d,  œfophage  du  ver  à foye  coupe  en  d. 

c,  eft  1 anus. 

t d,  eft  le  canal  entier  qui  forme  l’cftomach  & les  in- 
teftins;  tout  du  long  du  milieu  duquel  ell  un 
vaifleau  qu  i fait  probablement  la  fondion  de  veine 
ou  d’artere. 

f marque  un  étranglement  tfe  ce  canal. 

g,  marque  un  fécond  étranglement.  La  portion  com- 

prife  entre  gf  eft  arrondie. 

h,  eft  encore  un  étranglement  précédé  par  une  partie 

renflée. 

La  Figure  2,  eft  encore  celle  d’un  ver  à loyc  ouvert 
tout  du  long  du  ventre.  Les  parties  contenues  dans  fa 
capacité , parodient  dans  leurs  véritables  places.  Les  grands 
reiervoirs  de  la  matière  à foyc,  ou  les  vaifleaux  à foyc,. 
font  ce  qui  frappe  le  plus. 

V S,  V S,  ces  refervoirs  ou  vaifleaux  qui  font  diffe- 
rents contours  ; ils  font  reprefèntés  dans  la  Fig.  4.. 

f,  la  partie  deliée  de  chacun  de  ces  vaifleaux,  qui  tous 
deux  parallèles,  & prefque  contigus,  vont  fe  ren- 
dre à la  filiere  qui  eft  attachée  à la  tête,  T. 

Tout  ce  qu’on  voit  ici  fans  forme  bien  diftinéte,  entre 
les  vaifleaux  à foyc  & la  peau,  eft  ce  que  nous  avons  ap- 
pellé  le  corps  gratjfcux eft  marqué  en  quelques  endroits 
par  des  g. 

La  Figure  3,  eft  le  ver  à foye  ouvert  tout  le  long  du 
dos.  On  ne  voit  ici  que  deux  portions  des  grands  refer- 
voirs de  la  foye.  Mais  on  y voit  mieux  que  dans  l’autre 
Figure , les  lacis  par  lefquels  ils  fe  terminent. 

dx  l’eftomacli, 

Y üj  • 
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V S,  portions  des  grands  rdèrvoirs  de  la  foye. 

SS,  lacis  que  forment  ces  vai fléaux  du  côté  de  l’anus. 
SX,  dans  cette  Fig.  & dans  la  Fig,  2,  marquent  en- 
core un  lacis  formé  par  des  vaifleaux  differents 
des  vaifleaux  à foye , &.  remplis  fouvent  d’une 
liqueur  épaifle,  & jaune.  J’ai  pourtant  oblcrvé 
que  cette  liqueur  étoit  rougeâtre,  dans  des  che- 
nilles qui  donnent  de  la  loyc  d’un  brun  rougeâtre. 

La  Figure  4.  reprefente  les  deux  vaifleaux  à foye  du 
ver  à foye  vûs  lèparcmcnt. 

T,  la  tête  où  ils  vont  fc  rendre  dans  la  filière. 

S,  premier  coude  que  fait  chacun  de  ces  vaifleaux  après 

s’être  dirigé  prelquc  parallèlement  à la  longueur 
du  corps. 

V,  fécond  coude  que  fait  la  partie  SV,  après  être  re- 
tournée jufqu’en  V. 

Y,  marque,  par  une  ligne  ponéîuce,  le  coude  fait  en  Y 

par  la  partie  qui  a defoendu  d'V en  Y. 

Z,  cft  l’endroit  où  le  vaifleau,  après  être  retourné 

vers  la  tête,  prend  une  infinité  de  contours, 
qui  forment  une  cfpccc  de  lacis,  depuis  Z,  juf- 
qu’en K. 

La  Figure  y,  cfl  celle  d’une  chenille  appellée  la  livrée  par 
les  jardiniers,  ouverte  tout  du  long  du  ventre,  & gro/fic. 

T,  la  tête. 

fV,fV,  portions  des  vaifleaux  à foye  qui  paroiflent 
alors;  ils  ne  font  pas  fi  confidcrables  que  ceux  du 
ver  à foye.  Ils  n’y  font  pas  difpolcs  précifcmcnt 
de  la  même  manière;  leur  difpofition  a d’ailleurs 
été  un  peu  altérée  ici , parce  que  la  chenille  qui 
a été  ouverte  étoit  vivante. 

<1,  h,  l’cftomach. 
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L,  L,  L,  L,  les  troncs  droits  des  vailTcaux  à liqueur  ou 
poudre  jaune,  qui  fe  contournent,  6c  qui  font 
près  de  Janus,  vers  x,  un  laeis  confidcrable  en 
plufieurs  cfpeces  de  chenilles,  6c  en  celle-ci  plus 
qu’en  toute  autre. 

La  Figure  6,  efl  une  portion  d’un  vaifïcau  à liqueur, 
ou  à poudre  jaune,  reprefentée  en  grand. 

La  Figure  7,  eft  celle  de  la  chenille  appellée  la  livrée, 
parce  que  tout  du  long  du  corps  elle  a differentes  rayes 
parallèles , les  unes  bleues,  les  autres  d’un  brun  jaunâtre, 
ou  rougeâtre,  qui  imitent  en  quelque  forte  les  rubans 
dont  on  fait  les  livrées.  Sa  tête  c/l  d’un  bleu  pâle,  6c  affés 
ronde. 

La  Fig.  8,  fait  voir  trois  anneaux  d’une  chenille  du  ma- 
ronier,  ouverte  le  long  du  dos.  On  a enlevé  tout  ce  qui 
pouvoit  cacher  les  mufcles,  6c  les  fibres  qui  fervent  aux 
mouvements  des  anneaux,  parce  que  ce  font  ce  s mufcles 
& ces  fibres  qu’on  sert  propofé  de  mettre  ici  en  vûë. 

AB,  B C,  CD,  font  trois  anneaux  de  la  chenille,  vûs 
du  côté  intérieur. 

L L,  eft  la  grande  artère,  ou  le  cœur. 

e,  f g,  h,  i,  k,  font  les  mufcles  droits,  ou  les  paquets 
de  fibres  droites.  Ce  font  des  bandelettes  charnues 
qui  s’attachent  d’anneau  en  anneau , 6c  qui  ailleurs 
ne  tiennent  aucunement  aux  parties  qu’elles  tou- 
chent. Elles  font  précilèmcnt  comme  de  petits 
rubans  tendus. 

On  voit  que  les  mufcles  c,fg,  s’attachent  fur  les  jonc- 
tions B B,  CC,  des  anneaux,  h,  efl  le  mufclc,  qui  eft 
quelquefois  divifé  en  deux'  mufcles  très-diflinéls. 

Les  mufcles  h,  i,  k,  n’ont  été  rep  refan  tés  que  jufqua 
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leur  attache  B B.  On  n’a  pas  voulu  mettre  les  portions 
de  ces  mufcles  droits  qui  partent  fur  les  mufcles  obliques 
de  l’anneau  fuivant. 

ni,  n,  0,  font  trois  mufcles,  ou  trois  paquets  de  fibres 
droites,  détaches,  pour  faire  voir  que  leurs  fibres 
font  continues  par  dc-là  les  endroits  où  font  leurs 
points  d’attache,  comme  en p,  q.  Elles  ctoient  de 
même  continues  avec  les  fibres,  ou  portions  de 
fibres  qui  font  les  mufcles,  ou  paquets  v,  f,  r. 
s y,  xy,  mufcles  obliques  qui  forment  un  triangle. 

£,  z,  autres  mufcles  obliques  qui  croifênt  les  precedents. 
a a,  l’endroit  où  une  jambe  membraneufe  ert  pofée. 
b,  fibres  mufculeufês  qui  entrent  dans  la  jambe. 

La  Figure  9,  ert  celle  d’un  grain  d’excrement  d’une 
greffe  chenille  qui  a fix  pans  canellés. 
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QUATRIEME  MEMOIRE. 

SUR  LES  CHANGEMENTS  DE  PEAU 


DES  CHENILLES. 

PArmi  les  faits  que  les  chenilles  nous  font  voir  dans 
le  cours  de  leur  vie,  il  n’en  efl  gucres  qui  méritent 
. plus  d’être  bien  examinés  que  leurs  changements  de  peau. 
Us  ne  font  fimples  qu’en  apparence;  ils  nous  mettent  à 
portée  de  mieux  entendre  ce  qui  fc  palfc  dans  ces  chan- 
gements plus  frappants,  après  lefquels  l'infcéte  paroît  fous 
une  nouvelle  forme.  Toutes  changent  de  peau , & même 
en  changent  plufieurs  fois  dans  leur  vie.  M.  Maipighi  a 
oblèrvé  que  le  ver  à foye  fe  défait  quatre  fois  de  la  ficnnc. 
U a 10.  1 1 . ou  12.  jours, 'félon  la  faifon , la  première  fois 
qu’il  quitte  une  peau;  il  en  quitte  une  fécondé  environ  au 
bout  de  cinq  jours  & demi,  ou  de  fix  autres  jours.  Il  fe 
défait  encore  d’une  troificme  au  bout  d’environ  cinq  jours 
& demi , ou  fix  jours  & demi.  Enfin,  fix  jours  & demi 
ou  fept  jours  & demi  après,  il  fe  dépouille  pour  la  qua- 
trième fois.  On  ne  sert  pas  donné  la  peine  de  fuivreafles 
les  autres  efpeces  de  chenilles  depuis  leur  naiflancc  jufqu  a 
leur  transformation , pour  fçavoir  fi  elles  fc  dépouillent 
précifement  autant  de  fois  que  le  ver  à foye  ; mais  le  nom- 
bre des  fois  qu’une  chenille  fc  trouve  couverte  d’une  nou- 
velle peau,  n’eft  pas  ce  qu’il  y a ici  d’important;  ce  qui 
l’efl,  c’efl  ce  qui  précède,  ce  qui  accompagne,  & ce  qui 
fuit  ce  changement,  ne  fc  fît-il  qu’une  fois. 

Au  refie,  le  changement  de  peau  n’eft  pas  feulement 
Commun  à toutes  les  chenilles,  il  l’cft  à tous  les  infe&es. 
Tome  /.  Zi 
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Je  n'en  connois point  qui,  avant  de  parvenir  à leur  der- 
nier terme  d’accroidement,  ne  fe  dépouillent  une  ou  plu- 
fieurs  fois.  Ce  que  nous  avons  obfervé , & ce  qui  fera  expli- 
qué ici  par  rapport  aux  chenilles , nous  exemptera  donc 
ailleurs  de  parler  avec  étendue  de  la  même  operation , lorf- 
qu’il  s’agira  d'autres  infeélcs  ; nous  n’aurons  au  plus  qu’à  en 
faire  remarquer  les  circondances  particulières. 

Ce  n’cft  pas  a des  de  dire  que  les  chenilles  changent  de 
peau,  les  dépouilles  quelles  laiffent  font  fi  complettes, 
qu’on  les  prend  quelquefois  pour  des  chenilles;  elles  ont 
tout  ce  que  nous  fait  voir  l’exterieur  de  l’infeéle.  La  dé- 
pouille d’une  chenille  velue  eft  toute  héridee  de  poils, 
les  fourreaux  des  jambes , tant  écailleufes  que  memhra- 
neufes,  y reftent  attaches  ; on  y voit  fous  les  ongles  de 
leurs  pieds  ; les  parties  qui  ne  lont  même  vifibles  qu’au 
microlcope,  s’y  retrouvent.  Il  eft  peut-être  encore  plus 
lingulier  d’y  voir  toutes  les  parties  dures  & folides  qui  en- 
veloppent 1 a tête , en  un  mot , pour  parler  comme M.  Mal- 
pighi,  le  crâne;  les  dents  s’y  trouvent  audi  attachées. 

C’eftaflurement  une  grande  operation  pour  un  animal, 
que  celle  de  quitter  une  dépouille  fi  complette,  de  tirer 
tant  de  parties  des  fourreaux  où  elles  étoient  contenuës; 
d’avoir  à fe  défaire  de  fon  ancien  crâne , pour  paroître 
avec  un  crâne  nouveau.  Un  jour  ou  deux  avant  que  ce 
moment  critique  arrive,  les  chenilles  ceflent  de  manger; 
elles  perdent  leur  activité  ordinaire , elles  ne  marchent 
point,  ou  marchent  peu;  elles  choifidènt  quelqu  endroit 
où  elles  fe  fixent,  la  plupart  y reftent,  quoiqu’on  les  tou- 
che ; elles  font  alors  devenues  paredeufes  ou  languidàntes; 
elles  fe  donnent  pourtant  divers  mouvements,  mais  fans 
fortir  de  leur  place.  Dê  fois  à autre  elles  fo  recourbent, 
elles  rendent  leur  dos  convexe*;  peu  après  elles  s’étendent; 
quelquefois  elles  élevent  leur  tête  au -dédits  du  plan  fur 
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lequel  elles  fe  font  pofées,  pour  la  tailler  enfui  te  retomber 
bruiquement  fur  ce  même  pian.  Dans  d’autres  moments, 
la  moitié  anterieure  de  leur  corps  fait  deux  ou  trois  vibra- 
tions confocutives,  extrêmement  promptes,  tant  à droit 
qu’à  gauche,  & revient  enfuit/;  à fa  première  fituation. 

Des  mouvements  moins  fenfibles  que  les  precedents,  font 
ceux  qui  fe  paffent  fuccelïiyement  dans  differents  anneaux; 
quelques-uns  fe  gonflent  confidcrablement,  pendant  que 
les  autres  le  contractent.  L’efict  de  ces  gonflements  & de 
ces  contractions  alternatives  ell  ailé  à apperccvoir,  la  peau 
elt  diltenduë  par  l’anneau  gonflé,  & le  même  anneau  fe 
reflerrant  enfuite,  fe  defengraine,  au  moins  en  quelques 
endroits,  de  cette  peau.  C’cll  donc  par  de  pareils  mouve- 
ments & par  la  diette  que  les  chenilles  fepreparent  à quitter 
leur  dépouille.  ; 

Celles  qui  vivent  en  focietéont  des  logements  de  foye, 
des  efpcces  de  nids  où  elles  fe  refilent  en  certains  temps, 
elles  ne  manquent  pas  de  s’y  rendre  pour  le  dépouiller  ; 
elles  accrochent  les  ongles  de  leurs  pieds  dans  les  toiles 
des  nids.  Celles  qui  vivent  folitaires  filent  aulfi  pour  la 
plûpart,  des  toiles  legeres,  lorfque  le  temps  où  elles  doi- 

peau  approche.  La  chenille  *,  par  exem-  * Pf.  4s. 
& de  l’abricotier,  &c.  qui  porte  fur  le  F‘s-  5-<5cùl 
de  pyramide  charnue,  tapifle  alors  une 
feuille  d’une  toile,  même  afles  forte,  dans  laquelle  elle 
cramponne  enfuite  fes  pieds.  Il  cft  plus  ailé  aux  chenilles 
de  fe  tirer  de  leur  vêtement  quand  elles  l’ont  ainfi  arrêté, 
il  ne  fuit  pas  le  corps  dans  les  mouvements  qu’il  fe  donne 
pour  s'en  dégager. 

A mefure  que  le  temps  où  une  chenille  va  fe  dépouiller 
approche,  fos  couleurs  s’affoibiiflent,  les  plus  vives  & les 
plus  brillantes  deviennent  foncées  & ternes,  ou  prefqu’cflà- 
cées.  Leur  peau  alors  fe  defleche  en  quelque  forte  ; elle  11e 
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reçoit  plus  les  Tues  qui  la  nourriffoient  ci-devant;  il  doit 
lui  arriver  ce  qui  arrive  à une  feuille  d’arbre  à qui  la 
feve  ceffe  d’être  apportée.  Enfin , quand  cette  peau  s’efl 
deflechée  jufqu’à  un  certain  point,  fi  la  chenille  continue 
à recourber  l'on  dos,  & fur- tout  li  elle  gonHe  quelques- 
uns  de  les  anneaux  plus  que  les  autres,  la  peau  ne  refillera 
pas  à de  pareils  tiraillements;  elle  lé  fendra  quelque  part 
liir  l’anneau  qui  aura  le  plus  agi  contr’elle.  Le  moment 
arrive  aulTi  où  elle  commence  à fe  fendre  ; c’eft  au-delfus 
du  dos , fur  le  fécond  ou  le  troifieme  anneau , que  la  fente 
s’ouvre.  Eile  lailïe  entrevoir  une  petite  portion  de  la  nou- 
velle peau , très-reconnoilfable  par  la  fraîcheur  & la  viva- 
cité de  fes  couleurs.  Dès  que  la  fente  cil  commencée , il 
eft  facile  à l’infcélc  de  Ictcndrc;  il  continue  de  gonfler 
la  partie  de  fon  corps  qui  eft  vis-à-vis  la  fente,  bientôt 
cette  partie  s’élève  au-deflùs  des  bords  de  la  fente  ; eile 
fait  l’office  d’un  coin  qui  l’oblige  à s’allonger:  auffi  la  fente 
parvient-elle  dans  un-inflant  à s’étendre  depuis  la  fin , ou 
1e  commencement  du  premier  anneau , jul'ques  parde-ià 
la  fin  du  quatrième.  La  portion  fuperieure  du  corps  qui 
répond  à ces  quatre  anneaux,  eft  alors  à découvert,  & 
alors  la  chenille  a une  ouverture  fuffilànte  pour  fe  tirer 
entièrement  de  fon  ancien  fourreau.  Elle  recourbe  là  partie 
anterieure,  elle  la  retire  du  côté  du  derrière;  par  ce  mou- 
vement , elle  dégage  fa  tête  de  deffous  l’ancienne  enve- 
loppe , & elle  l’amene  au  commencement  de  la  fente  ; 
auffi-tôt  elle  l’éleve,  elfe  la  fait  fortir  par  cette  fente.  L’inf- 
tant  d’après  elle  étend  fa  partie  anterieure,  & biffe  retorn- 
* Fi.  6.  ber  fa  tête*,  qui  fe  trouve  pofée,  comme  fur  une  elpecc 
’lg‘  8‘  de  couffin,  fur  la  partie  de  cct  étuy  où  elle  étoit  renfer- 
mée ci-devant;  la  tête  avec  fon  nouveau  crâne  fe  pofe 
* c.  fur  l’ancien  *.  11  ne  refie  plus  alors  à la  chenille  qu’à  tirer 
du  fourreau  fa  partie  pofterieure , ce  quelle  exécuté  encore 
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en  recourbant  Tes  anneaux  pofterieurs,  & en  les  retirant 
vers  la  tête,  jufqu’à  ce  que  le  dernier  de  tous  loit  parvenu 
à l’endroit  où  la  fente  lui  permet  de  s’élever.  La  partie 
poftcricurc  étant  ainfi  dégagée,  la  chenille  l’allonge,  & la 
laide  retomber  à Ion  tour  fur  la  dépouille. 

Toute  laborieufe  qu’eft  cette  operation,  elle  eft  finie 
en  moins  d'une  minute.  Pour  la  bien  voir,  il  faut  s’atta- 
cher aux  chenilles  qui  vivent  en  nombreufes  lbcietés , dont 
il  y a quantité  d’efpeces  tant  dans  les  jardins  que  dans  les 
bois.  Comme  des  centaines  de  ces  chenilles  changent  de 
peau  dans  le  même  jour,  il  eft  ailé  à l’oblCrvateur  d’en 
làifir  dans  l’inftant  où  le  changement  lé  fait  ; les  dépouilles 
qui  bnt  été  quittées  par  quelques-unes,  l’avcrtillent  que 
d’autres  le  dilpofênt  à quitter  les  leurs. 

Celles  qui  font  couvertes  d’une  nouvelle  peau  font  très- 
reconnoiftables  ; leurs  couleurs  font  plus  fraîches  & plus 
belles.  Quelquefois  ce  n’eft  pas  feulement  par  la  vivacité 
& le  degré  de  nuance  que  les  couleurs,  quelles  ont  fur 
leur  nouvelle  peau,  different  de  celles  qu’elles  avoient  fur 
l'ancienne;  ç’en  font  de  tout-à-fait  differentes.  Celles  qui 
font  d’efpeces  à être  velues,  font  alors  chargées  de  poils, 
comme  elles  l’étoient  auparavant , quoiqu’il  ne  paroiffc 
pas  en  manquer  un  à la  dépouille.  Où  étoient  logés  les 
poils  dont  une  chenille  eft  herifféc,  avant  quelle  le  dé- 
pouillât! Ceux  de  la  dépouille  ne  lont-ils  que  des  tuyaux 
creux  dans  lelquels  les  autres  étoient  contenus!  cc  feroiens 
des  étuis  bien  délicats.  Mais  la  nature  trav  aille  aufîi  en 
petit  quelle  le  veut , ou  qu’elle  en  a befoin  : il  y a des 
parties  auffi  déliées  que  des  poils  dans  divers  infcélcs , & 
dans  les  chenilles  même  qui  le  dépouillent;  les  ongles  de 
leurs  pieds  font  auffi  déliés  nue  des  cheveux,  les  fourreaux 
dans  lefquels  ils  étoient  contenus  reftent  cependant  fur  la 
dépouille.  J’ai  ncantmoins douté  fi  les  poils  qui  paroiflent 
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fur  les  chenilles  qui  viennent  de  le  dépouiller,  avoientété 
logés  dans  ceux  qui  relient  lur  les  dépouilles  : mon  doute 
a augmenté,  lorfque  j’ai  eu  remarqué  qu’une  chenille, 
qui  yenoit  de  changer  de  peau  , étoit  quelquefois  cou- 
verte de  poils  confiderablement  plus  grands  que  ceux  qui 
étoient  reliés  attachés  à fa  vieille  peau.  L’éclaircilfcment 
de  ce  fait  m’a  paru  curieux,  & même  important,  parce 
qu’il  pourrait  nous  fournir  des  lumières  pour  expliquer 
comment  il  fe  peut  faire  qu’une  chenille  lailïe  une  dé- 
pouille complette , comment  cette  dépouille  peut  être 
détachée  de  toutes  les  parties  aufquelles  elle  étoit  adhé- 
rente. 

Rien  n’étoit  plus  facile  que  de  s’alTûrer  fi  les  poils  dont 
la  nouvelle  peau  de  la  chenille  cil  chargée,  étoient  ci- 
devant  contenus  dans  ceux  de  la  peau  qu'elle  a quittée; 
nous  avons  des  fignes,  dont  nous  avons  parlé,  qui  ap- 
prennent le  temps  où  une  chenille  ell  près  de  fe  défaire  de 
l’on  ancienne  peau.  Un  jour,  de  quelquefois  deux  jours 
avant  que  des  chenilles  quittalfent  la  leur,  je  leur  coupois 
une  partie  de  leurs  plus  grands  poils.  Je  coupois  aux  unes 
ceux  qui  étoient  poche  de  la  tête,  aux  autres  ceux  qui 
étoient  proche  du  derrière;  aux  unes  je  les  coupois  d’un 
côté,  aux  autres  de  l’autre  côté;  à d’autres  je  les  coupois 
des  deux  côtés,  & toûjours  avois-je  attention  de  les  couper 
très-près  de  la  peau.  Les  chenilles  que  j’ai  ainfi  tondues,  en 
entier  ou  en  partie,  le  Ibnt  dépouillées  comme  les  autres, 
de  dans  le  n*cme  temps;  de  ce  qui  donne  l’éclaircillèment 
que  nous  cherchons.-elles  ont  été  couvertes  d’autant  de 
poils,  de  de  poils  aulh  longs.  Les  endroits  qui  répondoient 
à ceux  où  j’en  avois  coupé,  n’en  avoient  ni  moins,  ni  de 
moins  longs,  que  ceux  qui  répondoient  aux  endroits  où 
je  n’avois  pas  porté  les  cizeaux. 

Les  poils  qui  parodient  fur  une  chenille  qui  s’eli 
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nouvellement  dépouillée,  11 ’étoient  donc  pas  logés  dans 
les  poils  de  la  dépouille  quelle  a laifTée:  d’où  il  luit,  qu’ils 
étoient  apparemment  placés,  & couchés  entre  la  vieille 
& la  nouvelle  peau.  Le  changement  de  peau , au  moins 
celui  des  chenilles  velues,  qui  fembloit  le  plus  difficile  «à 
concevoir , devient  alors  ailé  à expliquer;  il  n’eft  pas  plus 
difficile  à imaginer  que  le  changement  de  dents  qui  iè  fait 
dans  les  enfants.  Une  dent  plus  petite,  & plus  enfoncée 
dans  l’alveole,  croît  au-delfous  de  celle  qui  occupe  la 
partie  fuperiéure  de  leur  alvéolé  commun;  elle  la  poulie 
en  haut;  en  tâchant  de  s’étendre,  elle  la  force  à lui  céder 
la  place.  Les  oiléaux  muent,  ils  changent  de  plumes  tous 
les  ans,  parce  que  de  jeunes  plumes  croiHcnt  au-defïbus 
des  anciennes.  Concevons  de  même , qu’au-deflous  de  la 
peau  d’une  chenille,  qti  au-delfous  de  la  nouvelle  peau 
qui  vient  de  paraître  au  jour,  il  y en  a une  autre  plus  ten- 
dre, mais  femblablcment  organilèe,  dans  laquelle  les  em- 
brions,  les  germes  d’une  infinité  de  poils  font  implantés. 
Concevons,  que  cette  fécondé  membrane,  ou  cet  amas 
de  membranes,  va  s’épaiffir,  & fe  fortifier;  que  les  germes 
des  jioils  qu’elle  renferme,  vont  fe  développer,  croître, 
tendre  à fortir  hors  de  cette  membrane  : ils  agiront  contre 
la  membrane  fuperieure,  ils  tendront  à l’écarter,  à fe  faire 
une  place  entr’elle,  & celle  d’où  ils  tirent  leur  origine. 
L’obllacle  qui  s’oppofe  àleur  élévation  perpendiculaire, 
les  contraindra  à fe  coucher;  c’eft  entre  les  deux  peaux 
qu’ils  croîtront , & ils  ne  fçauroient  ni  groffir  ni  s’étendre, 
fans  les  écarter  de  plus  en  plus  l’une  de  l’autre;  infenfible- 
ment  elles  feront  léparées  par  une  efpece  de  petit  matelas 
de  poils.  Les  vailfeaux  par  lefquels  ces  deux  membranes 
fe  commun iquoient , feront  tiraillés , peut-être  même 
rompus;  enfin  ils  ne  porteront  plus  à la  peau  fuperieure 
les  fucs  nécelïàires  pour  la  nourrir,  & dès -là  elle  doit  le 
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dcflecher,  au  moins  à fa  partie  extérieure;  je  dis,  à fa  partie 
extérieure , parce  qu’il  s’épanche  une  liqueur  entre  la  fur- 
face  intérieure  de  l’ancienne  peau,  & la  furface  fuperieurc 
de  la  nouvelle,  qui  aide  encore  à les  féparer;  foit  que  cette 
liqueur  foit  fournie  par  des  vaKTeaux  brilës,  foit  quelle  le 
foit  par  ce  qui  auroit  dû  s’échaper  par  une  transpiration 
que  la  peau  extérieure  ne  permet  plus;  foit  enfin  quelle 
foit  fournie  par  l’une  & par  l’autre  voyc,  car  dans  l’inftant 
où  les  chenilles  paroiflent  avec  une  nouvelle  peau,  cette 
peau  eft  ordinairement  toute  humide,  6c  comme  mouillée. 

Dans  ces  premiers  inftants,  les  poils  qui  feront  droits 
par  la  fuite  font  fouvent  recourbés  en  arc  ou  en  crochets; 
ce  font  encore  des  refies  du  pli  qu’ils  ont  pris  dans  la 
Situation  forcée  où  ils  ont  crû. 

Les  poils  des  quadrupèdes  fe  renouvellent  au  moins 
une  fois  chaque  année;  les  vieux  poils  tombent,  de  nou- 
veaux reprennent  leur  place;  il  en  arrive  de  même  aux 
plumes  des  oifeaux.  Mais  c’eft  peu  à peu  que  les  oifeaux 
perdent  toutes  leurs  vieilles  plumes,  6c  que  les  quadru- 
pèdes quittent  leurs  anciens  poils,  au  lieu  que  nos  infedïcs 
quittent  tous  les  vieux  poils  dans  un  inflant,  parce  qu’ils  fe 
défont  en  même-temps  de  toutes  les  parties  d’où  iis  tirent 
leur  origine.  Les  nouveaux  poils  des  quadrupèdes,  & les 
plumes  des  oifeaux,  percent  l’épiderme,  après  avoir  com- 
mencé à paraître  au  jour,  ils  croiflent  infenfiblement,  peu 
à peu  ils  s’élèvent  au-deflus  de  la  peau.  L’accroi dément 
des  poils  de  nos  infeéles  le  fait  au  contraire  tout  entier 
entre  deux  membranes;  quand  ils  paroiflent  au  jour,  ils 
ont  acquis  toute  leur  grandeur,  & dès-lors  ils  ceflent  de 
croître.  Si  on  veut  comparer  i’accraiflement  des  poils 
qui  s’élèvent  fur  la  peau  des  plus  grands  animaux,  à celui 
des  plantes  qui  s’élèvent  au-dcflùs  de  la  furface  de  la  terre, 
il  faudra  comparer  les  poils  de  nos  chenilles  à ces  plantes, 

qui 
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qui  prennent  |^ur  entier  accroiffemcnt  au  milieu  de  la  terre 
même,  comme  font  les  truffes,  & comme  l'ont  ces  fingn- 
liercs  plantes  tubercules,  qui , félon  les  curieufos  obferva- 
tions  de  M.  Duhamel,  font  périr  les  oignons  de  fafran, 
& ceux  de  quelques  autres  plantes. 

•Nous  devons  donc  concevoir  qu’une  chenille,  qui  a à 
changer  de  dépouille  quatre  ou  cinq  fois  dans  fa  vie,  a 
quatre  à cinq  peaux  les  unes  au-deflus  des  autres,  dans 
chacune  defquclles  des  germes  de  poils  font  pour  aiofi 
direfomés',  que  les  peaux  les  plus  intérieures  font  les  plus 
éloignées  de  leur  terme  d’accroiflcment , & qu’elles  con- 
tiennent des  poils  dont  le  développement  eft  moins  avancé; 
que  chacune  de  ces  peaux , à melüre  quelle  fe  fortifie,  Ôt 
quelle  s’épaiffit,  doit,  avec  le  focours  des  poils  quelle 
nourrit , fe  détacher  de  la  peau  qui  la  couvre. 

Le  changement  de  peau  ne  paraîtra  ni  aufil  aifé  à faire, 
ni  auffi  aile  à expliquer  dans  les  chenilles  rafes;  il  y a pour- 
tant grande  apparence  que  c’eft  par  la  même  mécanique 
que  le  détachent  les  dépouilles  de  toutes  les  chenilles,  & 


même  celles  de  tous  les  autres  infectes.  Plufieurs  efpeces 
de  chenilles,  qui  à la-vûë  fimplé  paroifTent  fans  poils,  en 
font  voir  lorfqu’on  les  obfcrve  à la  loupe;  d’autres  n’ont 
qu’un  duvet  que  le  microfeo|>e  feul  peut  découvrir;  les 
yeux,  foit  fouis,  foit  aidés  d’un  verre  convenable,  en  ap- 
perçoivent  fur  les  parties  écailleufes,  fur  les  jambes,  for  le 
crâne,  en  un  mot  fur  des  parties  où  on  n’en  foupçonneroit 
pas.  Nous  avons  parlé  de  chenilles  dont  la  peau  eft  comme 
chagrinée  par  une  infinité  de  petites  éminences  qui  ont  b 


dureté  des  os.  La  peau  de  foutes  eft  remplie  de  mamelons, 
St  des  mamelons  charnus  peuvent  produire  dans  les  unes 
l’effet  que  produifent  les  poils,  ou  de  petits  grains  durs  dans 
d’autres.  Differentes  peaux  arrangées  par  lits,  comme  le 
font  les  pierres  feuilletées  dans  les  carrières,  peuvent  être 
Tome  I.  A a 
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unies  les  unes  aux  autres,  s’entrecommuniquer  en  divers 
endroits,  quoiqu’il  y en  ait  beaucoup  plus  d autres  où  elles 
ne  font  que  le  toucher;  je  veux  dire  qu’il  y a un  grand 
nombre  d’endroits  où  des  vaifleaux  paffent  de  la  mem- 
brane inferieure  à la  fuperieure , qui  en  font  la  liaifon  ; mais 
qu’entre  ces  endroits  où  il  y a des  liailbns,  il  peut  y avoir  &ir 
chacune  des  membranes  une  infinité  de  petits  mamelons 
qui  touchent  ceux  de  l’autre,  fins  avoir  de  communication 
avec  eux.  Faifons  croître  confiderablemcnt  les  mamelons 
de  la  furface  fuperieure  de  la  féconde  membrane , l’accroif- 
fement  de  ces  mamelons  produira  un  effet  pareil  à celui 
que  nous  avons  vû  produit  par  l'accroififement  des  poils; 
il  gênera  les  vaiffeaux  qui  portent  le  fuc  nourricier  à la 
peau  fuperieure,  elle  fe  deflfechera,  & peu  à peu  elle  fe 
détachera  de  l’autre.  D’ailleurs  il  y a des  chenilles  entre 
les  peaux  dcfquclles  il  le  fait  de  plus  grands  épanchements 
de  liqueur  qu’entre  celles  des  autres,  & ces  épanchements 
de  liqueur  n'aident  pas  peu  à féparer  l’ancienne  peau  de 
celle  qui  doit  paroître  en  là  place. 

Il  a été  fuffifamment  prouvé,  que  les  poils  qui  doivent 
paroître  avec  la  nouvelle  peau , croiïïcnt  entr’elle  & l’an- 
cienne; mais  il  relie  à fçavoir  comment  ils  y font  arrangés. 
Il  eft  allés  difficile  de  concevoir  comment  ceux  des  che- 
nilles extrêmement  velues,  peuvent  trouver  place  entre 
deux  peaux  minces,  lans  quelles  nous  paroiffent  fenfi- 
blement  féparées  l’une  de  l’autre.  Nous  avons  parlé  dans 
* Pl.  19.  le  Mémoire  précèdent  de  ces  chenilles  * qui  portent  fur 
Fig.  *•  & 5 • les  côtés  & près  de  la  tête  de  jolies  aigrettes,  longues  & allés 
touffues , compofées  de  poils  faits  en  véritables  plumes. 
J’ai  coupé  les  aigrettes  de  la  tête  à plufieurs  de  ces  che- 
nilles qui  vivent  fur  le  prunier-fàuvage;  elles  fe  font  dé- 
pouillées, & ont  paru  avec  de  nouvelles  aigrettes,  très- 
belles  & très-complettes.  En  emportant  les  anciennes,  je 


Digitized  by  Google 


des  Insectes.  187 

n’avois  rien  emporté  à ccilcs-ci;  les  nouvelles,  avant  de 
paraître  au  jour,  étoient  donc  pofées  & pliées  entre  l’ancien 
crâne  & celui  qui  en  a pris  la  place,  ou  aux  environs  : avec 
quelqu’art  qu’elles  y fulTcnt  arrangées,  elles  dévoient  faire 
des paquets  confiderables  par  rapport  à la  grandeurdes  par- 
ties entre  lelquelles  elles  étoient  contenues.  Les  paquets  de 
poils  de  quantité  d’autres  chenilles  qui  font  entre  les  deux 
peaux  & entre  les  deux  crânes,  font  auflî  très-confidcrables  ; 
on  réulht  mieux  à voir  tous  ces  paquets  de  poils,  & leur 
arrangement,  qu’on  ne  l’efpereroit.  Pour  y parvenir,  je 
remis  à un  jeune  Médecin  *,  dont  la  dextérité  à diflëquer 
furpalfe  la  mienne,  quantité  de  chenilles  que  j’avois  jugées 
prêtes  à quitter  leur  dépouille,  pour  qu’il  la  leur  enlevât 
avant  quelles -mêmes  fuflfent  parvenues  à la  forcer  de 
s’entrouvrir.  Les  chenilles  que  je  lui  remis,  étoient  de 
grandeur  médiocre,  fçavoir,  de  cette  efpccc  qui  fait  tant 
de  ravages,  foit  dans  les  jardins,  loit  dans  les  campagnes, 
& que  nous  avons  nommée  la  commune  *.  Avec  un  peu 
de  patience  il  réufiîlToit  à en  dépouiller  autant  que  je 
vouiois.  La  vieille  peau  étant  ainfi  emportée  fans  que 
l’infeéle  fe  donnât  les  mouvements  qu’il  a coutume  de  Ce 
donner  lorfqu’il  s’en  défait , & avant  que  la  nouvelle  peau 
fût  pour  ainîi  dire  à terme,  les  poils  parcifloient  arrangés 
fur  celle-ci  précifement  comme  ils  le  font  lorfqu’elic  eft 
recouverte  par  l’autre. 

Pour  bien  faire  entendre  quel  eft  leur  arrangement 
entre  les  deux  peaux  de  cette  efpece  de  chenille,  Si  faire 
concevoir  en  même-temps  quel  il  cil  entre  les  peaux  de 
celles  de  toutes  les  autres  efpeces,  nous  fournies  obligés 
de  rappeller  la  maniéré  dont  les  poils  font  difpofés  fur 
le  corps  de  la  chenille  à laquelle  nous  nous  fouîmes 
fixés  ; c’eft  même  pour  en  donner  une  idée  plus  nette, 

* M.  Baron  à prelênt  Médecin  à Luçon. 
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* Pi.  fl.  • 
Fig.  2.  & 1 0. 
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* PI.  6.  que  nous  avons  fait  reprelcnter  fa  ligure  très  en  grand  *. 

h's'  Chacun  de  les  anneaux  efl  chargé  de  liuit  touffes  de  poils, 

* F>g.  3-  de  quatre  de  chaque  côté  *,  dilpofccs  les  unes  au-deffus 

* r.  des  autres,  de  façon  que  la  plus  élevée  * efl  un  peu  au- 

’ a.  deffous  du  milieu  du  dos,  & que  la  plus  baffe  efl  au-deffus 

. de  l’origine  des  jambes  *.  Les  poils  des  houppes  les  plus 

proches  de  la  tête,  & ceux  des  houppes  les  plus  proches 
du  derrière,  font  communément  les  plus  grands  de  tous. 
Tous  ceux  d’une  même  houppe  partent  d’une  efpece  de 

* Fig.  +.  tubercule *, & s’élèvent,  ou  dcicendent  fuivant  différentes 
■*'  6'  diredions  qu’il  ne  nous  importe  pas  de  confiderer  actuelle- 
ment. Ce  que  nous  avons  à oblèrvcr,  ce  font  celles  félon 
lefquelles  ils  font  couchés  avant  que  de  paraître  au  jour. 
Tous  ceux  d’un  même  tubercule,  d’une  même  aigrette,, 
font  réunis  dans  un  même  paquet , qui , à fon  origine , a 

* P'S-  9-ië  pour  largeur  le  diamètre  du  tubercule,  & qui  allant  toûr 

jours  en  diminuant,  fc  termine  en  pointe*:  mais  celui-ci 
. ne  fait  que  la  moitié  d’un  autre  paquet  : les  paquets  qui  par- 

tent de  deux  houppes  pofées  l’une  au-deffus  de  l’autre,  iè 
reuniffent  pour  n’en  compofer  qu’un  ;.c’eft-à-dire,  que  le 
paquet  tic  poils  du  fécond  tubercule  d’un  anneau , fe 
//F's'  9’  réunit  avec  le  paquet  de  poils  du  premier  tubercule,  ou 
du  tubercule  inferieur  du  même  anneau*;  & le  paquet 
du  troifieme  tubercule  fe  réunit  avec  celui  du  quatrième, 
ou  du  fuperieur.  Ces  doubles  paquets  ont  differentes  di- 

* Fie-  9-  restions;  les  inferieurs  prennent  leur  route  en  bas,  vers 
r>  l’  le  ventre,  & les  autres  vers  le  deffus  tlu  dos  *. 

II  y a encore  d’autres  différences  de  direélions  à ob- 
ferver  dans  ces  paquets  compofés  ; ceux  qui  montent , 
montent  obliquement , & c’efl  obliquement  que  les  autres 
dcfccndcnt.  Ceux  qui  fout  fur  les  trois  premiers  anneaux, 
foit  en  montant , foit  en  delcendant , fe  dirigent  vers  la 

* Fi*»,  t).  tête  *,  & ceux  de  tous  les  autres  anneaux  lé  dirigent  vers- 
"*"*  k>  ' le  derrière.  Deux,  qui  partent  du  haut  du  premier  anneau. 
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prennent  leur  route  fur  le  crâne,  ils  fe  rendent  en  partie 
dans  cette  cfpece  de  goutiere  qui  i'emble  partager  la  tête  en 
deux  hemifphcres,  6c  vers  le  milieu  du  devant  de  la  tête; 
les  fils  d’un  paquet  compofé  croifent  là  ceux  de  l’autre 
paquet,  ils  font  là  une  cfpece  d’X  *,  ils  vont  jufqua  fon 
bord  inferieur,  6c  même  le  replient  au-defibus  de  la  tête, 
û leur  longueur  le  demande.  Les  paquets  compofés  qui 
partent  du  rang  inferieur  du  même  premier  anneau , pren- 
nent leur  route  de  façon,  qu’ils  entourent  le  contour  du 
devant  de  la  tête  +. 

Les  paquets  compofés,  qui  ont  leur  origine  fur  le  dernier 
des  anneaux,  fe  rendent  tous  deux  fur  le  derrière,  comme 
ceux  dont  nous  venons  de  parier  fc  rendent  ftir  la  tête;  là 
ils  fe  croifent  aufli , ils  le  replient  vers  le  tlcfious  du  ventre, 
6c  chacun  va  s’appliquer  contre  la  partie  intérieure  d’une 
des  dernieres  jambes,  fçavoir,  de  celle  quicfl  du  côté  oppofé 
à celui  d’où  il  tire  fon  origine  *.  Ainfi  la  tête,  le  derrière,  6c 
le  refie  du  corps  de  la  chenille,  font  comme  enveloppés  en 
grande  partie  par  differentes  bandelettes  de  foye,  qui  fepa- 
rent  l’ancien  crâne  du  nouveau, 6c  l’ancienne  peau  de  la 
nouvelle. 

Une  obfen  ation  qui  ne  doit  pas  être  oubliée  fur  ictat 
d’une  chenille  qui  vient  elle-même  de  fe  dépouiller , c’eft 
qu’il  femble  s’y  être  fait  un  accroiflèment  bien  confide- 
rable  6c  bien  fubit, 6c  cela,  après  la  circonftance  finguliere 
d’une  afles  longue  diette.  Qu’on  confidcre  des  chenilles 
de  même  efpece , qui  fe  difpofcnt  à muer , qu’on  com- 
pare enfuit c celles  qui  ont  mué  avec  celles  qui  ont  encore 
leur  vieille  peau  , celles  qui  ont  mué  paraîtront  confide- 
ntbiement  plus  grandes  que  les  autres.  11  eft  vrai  que  les. 
chenilles  velues  ont  fou  vent,  après  cette  operation , un 
vêtement  plus  fourni  de  poils,  6c  de  plus  grands  poils* 
mais  fi  on  compare  la  longueur  de  leur  corps  6c  fa  veri- 

Aa  iij 
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table  grofleur  avec  la  grofleur  & la  longueur  de  celui  des 
autres,  on  11c  craindra  pas  que  les  poils  en  ayent  impofé. 
Mais  ce  qui  elt  le  moins  équivoque  alors,  c’cft  l'augmen- 
tation de  la  grofleur  de  la  tête  ou  du  crâne.  M.  Mal- 
pigbi  aflïirc  que  le  vieux  crâne  qu’un  ver  à foyc  a laifle, 
11’eft  quelquefois  que  le  tiers  ou  le  quart  de  fon  nouveau 
crâne.  Le  même  M.  Malpighi , ayant  ouvert  un  ver  à loye 
prêt  à muer,  a trouvé  fon  nouveau  crâne  vers  le  premier 
anneau,  c’eft-à-dire,  allés  éloigné  de  l’ancien.  Je  ne  crois 
pas  pourtant  qu’on  doive  conclure  de  cette  obfervation , 
que  ce  crâne  a crû,  ou,  comme  parle  ce  célèbre  auteur, 
qu’il  a été  formé  à quelque  diflancc  de  l’autre.  Tout  ce 
qu’on  en  pourrait  conclure,  c’cfl:  que  le  nouveau  crâne 
qui  ne  pouvoit  pas  être  contenu  en  entier  fous  l’ancien, 
qui  lui  formoit  une  boîte  trop  étroite , sert  allongé,  qu’il  a 
pris  une  figure  oblongue, & qu’il  s’eft  étendu  au-deflous 
du  premier  anneau  de  la  vieille  peau.  Ce  que  dit  aufli  cet 
iiluftrc  auteur  de  la  formation  du  nouveau  crâne , ne  doit 
fans  doute  être  entendu  que  d’un  accroiflcment  pendant 
lequel  des  parties  molles  & tendres  font  parvenues  à ac- 
quérir une  confidence  fcmblable  à celle  de  la  corne  ou 
de  l’écaille.  Dans  les  autres  chenilles,  comme  dans  le  ver 
à foye,  qu’on  difleque  feulement  quelques  heures  avant 
quelles  doivent  fe  dépouiller,  on  trouve,  à la  vérité,  le  nou- 
veau crâne  logé  vers  le  premier  anneau,  mais  on  ne  trouve 
pas  là  çc  crâne,  fi  on  difleque  la  chenille  un  peu  plutôt. 
O11  n’imaginera  pas  que,  dans  quelques  heures  il  ait  pû 
s y former  avec  toutes  les  parties  qu’il  contient  ; il  fc»forme, 
ou  plutôt  il  croît  véritablement  lous  l’ancien , & fi  on 
s’y  prend  à propos  pour  enlever  celui-ci , on  parvient  à 
trouver  l’autre  au-deflous.  Il  cft  vrai  que  fi  on  tente  cette 
operation  un  peu  trop  tôt,  le  jeune  crâne  cft  fi  mol  & 
fi  tendre,  qu’il  cft  impoflîblcde  le  découvrir  fans  altérer 
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fi  forme,  fans  le  percer  ou  brii'er-quelque  part.  Mais  il 
cil  à remarquer  que  fi  on  commence  à diflequer  le  vieux 
crâne  vers  là  pointe,  c’eft-  à -dire,  peu  au-deffus  de  la 
bouche,  & que  fi  on  fait  un  peu  pénétrer  l’inftrument , 
foit  à deffein , foit  faute  d’adreffe,  aufli-tôt  on  occafionne 
un  épanchement  de  liqueur,  & cela,  dans  b circonstance 
même  où  le  nouveau  crâne  fc  trouve  déjà  avancé  lotis 
le  premier  anneau.  Dans  ce  temps , une  partie  de  la  tête 
s’étend  donc  encore  jufqu’au  bout  de  l’ancien  crâne.  Que 
faut-il  conclure  de  là!  c’eft,  comme  nous  l’avons  dit  ci- 
deflùs , que  le  nouveau  crâne , à caufe  de  fon  grand  ac- 
croiffement,  prend  une  forme  oblongue,  & s’étend  juf- 
ques  fous  cette  partie  de  la  vieille  peau  qui  recouvre  la 
première  articulation. 

Ce  que  j’ai  Soupçonné  ailleurs  par  rapport  aux  ccrc- 
viffes  *,  pourrait  bien  être  vrai  dans  tous  les  animaux  qui 
quittent  des  dépouilles  complettes;  peut-être  eft-il  vrai 
généralement  que  leur  accroiflemcnt , ou  au  moins  leur 
plus  confiderable  accroiflemcnt,  ne  fe  fait  que  dans  le 
temps  quais  muent , ou  pendant  un  temps  allés  court 
après  la  mue.  Ils  ne  font  obligés  de  quitter  leur  enve- 
loppe, que  parce  quelle  ne  prend  pas  un  accroiffement 
proportionné  à celui  que  prennent  les  parties  quelle 
couvre.  Il  y a apparence  que  peu  après  que  ces  enveloppes 
partageras  ont  été  expolëes  à l’air,  elles  ceflent  de  s’é- 
tendre. Les  parties  qui  croiffent  deflous  fe  trouvent  trop 
comprimées , leur  effort  pour  s’étendre  peut  même  être 
une  des  caufes  qui  empêche  cette  enveloppe  de  fe  nourrir; 
quand  enfin  il  s’y  eft  fait  un  certain  dérangement, quand 
die  s’eft  deflfechée,  & que  l’inlède  eft  parvenu  à s’en 
défaire,  il  eft  permis  aux  parties  qu’elle  gênoit  de  paraître 
avec  le  volume  que  leur  reffort  tend  à leur  faire  occuper. 
C’eft  ce  qui  eft  remarquable  dans  le  nouveau  crâne  d’une 
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chenille  qui  elt  très-luifiblcment  plus  gros  que  ct.ui  fous 
lequel  il  a crû. 

Les  chenilles  continuent  encore  de  faire  diette  environ 
un  jour  entier  après  avoir  mué;  leurs  parties  nouvelle- 
ment expofées  à l’air,  ont  belbin  de  quelque  repos  pour 
s’affermir:  loit  que  les  dents  qu  elles  ont  alors  loient  réel- 
lement de  nouvelles  dents,  loit  quelles  (oient  feulement 
ibrties  des  anciens  fourreaux,  elles  feraient  encore  trop 
molles  dans  les  premières  heures  qui  fuivent  la  mue,  pour 
hacher  des  feuilles. 

Les  poils  des  chenilles  n’ont  pas  toujours  des  fonnes 
suffi  (impies  que  celles  lous  lelquelles  ils  paroiffent  à nos 
yeux;  ils  nous  lèmblent  des  corps  unis,  & iifles,  tels  que 
des  cheveux  courts  Si  fins.  Si  on  les  oblêrve  avec  un  mi- 
crolcope  qui  groffifle  beaucoup,  on  a pourtant  peine  à 
trouver  de  ces  poils  liflfes.  Ceux  qui  le  Ibnt  le  terminent 
comme  une  épingle , par  une  elpece  de  pointe  *.  Les 
autres  paroiffent  une  tige  arrondie  & applatie,  je  veux 
dire , qui  a plus  de  diamètre  dans  un  fens  que  dans  l’autre. 
De  differents  endroits  de  cette  tige  loitent  de  petits  corps 
qui  la  font  reflëmbler  à une  tige  d’arbre  ou  de  plante.  Ces 
petits  corps,  qui  le  trouvent  lur  la  tige  des  poils  des  che- 
nilles de  differentes  elpeccs,  diffèrent  fur-tout  par  les 
proportions  de  leur  longueur  à leur  grofleur,  & par  la 
manière  dont  ils  font  diflribués.  Quelques-uns  lont  fi 
fins,  que  le  microlcope  ne  les  fait  paraître  eux  -mêmes 
que  comme  des  jioils  ; & entre  ceux  qui  partent  de  diffe- 
rentes tiges , il  y en  a de  diff  erentes  grolfeurs.  D’autres  plus 
gros  * paroiffent  de  véritables  épines , dont  la  pointe  le  - 
dirige  du  même  côté  que  celle  de  la  tige.  Il  y a telle  tige  * 
de  chaque  côté  de  laquelle  il  part  à même  hauteur  une 
épine,  comme  partent  les  feuilles  qui  lont  rangées  par 
paires  lur  les  tiges  de  certaines  plantes.  Sur  d'autres  tiges  *, 
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Krs  épines,  les  picquants  font  diflribucs  alternativement 
ilir  differents  endroits  des  deux  côtés,  c’eft-à-dire,  que 
l’origine  d’un  de  ces  picquants  n’eft  pas  vis-à-vis  celle  de 
l’autre.  Il  y a des  poils  où  ces  picquants  font  affés  éloignés 
les  uns  des  autres.  Il  y en  a où  ils  font  très-proches  les 
uns  des  autres.  Ces  picquants  fur  d’autres  poils,  ncparoif- 
font  que  comme  les  boutons,  les  yeux  des  branches  des 
arbres  à fruits.  Enfin  il  y a des  poils  extrêmement  barbus, 
qui  font  chacun  une  tige  chargée  de  poils  déliés,  & aulfi 
preffés  les  uns  contre  les  autres , que  le  font  les  barbes 
d’une  tige  de  plume. 

Quelques  chenilles  portent  en  certains  temps  des  poils 
d’une  figure  très-differente  de  celles  de  tous  les  poils  dont 
nous  venons  de  parler,  C'eft  une  tige  de  groffeur  à peu- 
près  égale  dans  toute  fà  longueur,  qui  fe  termine  par  une 
tête,  une  efpece  de  bouton , qui  a la  figure  d’une  olive*. 
Mais  nous  ne  nous  arrêterons  pas  davantage  à faire  con- 
noître  les  poils  des  chenilles;  lorfque  nous  en  trouverons 
d’une  ftruélure  particulière,  nous  les  ferons  reprefenter 
avec  la  chenille  à qui  ils  font  propres. 

EXPLICATION  DES  FIGURES 
DU  QUATRIEME  MEMOIRE. 
Planche  VI. 

La  Figure  r,  reprefente  en  grand  la  chenille  qui  efl  de 
grandeur  naturelle  dans  les  Fig.  2 & io.  & cela  pour  faire 
mieux  voir  l’arrangement  de  fes  aigrettes,  ou  houpes  de 
poils,  & pour  rendre  plus  fenfibles  deux  mamelons  char- 
nus M , M,  qui  n’ont  point  de  poils,  & qui,  au  lieu  qu’ils 
ont  ici  une  figure  pyramidale,  font  quelquefois  faits  en 
petits  entonnoirs. 
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La  Figure  2 , eft  celle  de  la  chenille  que  nous  avons 
nommée  la  commune. 

La  Figure  3,  eft  celle  de  la  moitié  d’un  des  anneaux 
de  la  chenille  des  Fig.  1 . & 2.  encore  plus  grofli  que  ceux 
de  la  Fig.  1. 

р,  le  pied,  armé  de  fes  crochets. 

i,  la  jambe. 

a,  la  première  des  aigrettes,  ou  houpes  de  poils. 

b,  la  lèconde  aigrette. 

с , d,  la  troifiéme  aigrette,  dont  la  partie  d,  eft  com- 

poîce  de  poils  courts  couchés  fur  la  peau , à la 
maniéré  des  écailles. 

La  Figure  4,  eft  celle  de  l’aigrette  marquée  e,  Fig.  3. 

La  Figure  5,  eft  celle  de  l’aigrettç  c,  d,  de  la  Fig.  3 . dont 
une  partie  de  la  bafe  eft  chargée  de  longs  poils,  cc.  L’autre 
partie  de  cette  bafe  a des  efpcccs  de  touffes  plattcs,  d,  d,  d, 
formées  par  des  poils  blancs  fort  courts.  Ce  font  comme 
autant  de  petites  écailles  ou  feuilles  de  poils. 

La  Figure  6,  eft  celle  de  l’aigrette  a,  de  la  Fig.  3 . Sur  le 
tubercule  qui  fort  de  bafo  à cette  aigrette,  & à toutes  les 
autres,  on  peut  voir  dans  les  intervalles  qui  font  entre  les 
poils,  des  points  qui  fomblent  de  petits  trous  d’où  des  poils 
ont  été  arrachés.  Le  tubercule  fomble  percé  comme  un 
arrofoir. 

La  Figure  7 , eft  une  jambe  vûë  de  face,  i,  la  jambe. 
p,  le  pied. 

La  Figure  8,  reprefontc  une  chenille  qui  s’eft  déjà  tirée 
en  grande  partie  de  fa  dépouille.  La  partie  tf,  du  corps 
eft  découverte.  La  tête  t,  eft  pofée  fur  le  vieux  crâne  d’où 
elle  vient  de  fortir.  La  partie  q,  de  la  dépouille  eft  vuide, 
la  chenille  n’a  plus  qu’à  achever  de  tirer  là  partie  pofte- 
rieure  du  fourreau , pour  la  faire  fortir  par  la  fonte  pouffée 
jufqu’en  f. 
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La  Figure  9,  eft  celle  de  la  chenille  de  la  Figure  1 .re  à 
qui  on  a enlevé  la  peau  qu’elle  devoir  bientôt  quitter,  & 
cela,  pour  faire  voir  comment  les  poils,  qui  dévoient  pa- 
raître dans  la  fuite,  étoient  arrangés  fous  cette  peau. 

a,  b,  montrent  deux  aigrettes , telles  que  celles  qui  ont 
les  mêmes  lettres.  Figure  3 . Les  poils  de  chacune 
font  réunis  dans  un  paquet,  & ces  deux  paquets 
fe  réunifient  en  un  autre  paquet  dont  le  bout  eft 
en  g. 

c,  e,  h , font  voir  l’arrangement  deS  poils  des  deux  autres 
aigrettes  du  demi-anneau , marquées  aufii  par  les 
lettres  c,  e,  Figure  3.  Les  poils  des  aigrettes  qui 
font  depuis  a,  c,  jufqu'au  derrière  V,  fe  dirigent 
tous  vers  le  derrière. 

kl,  mn,  aigrettes  dont  les  poils  Ce  dirigent  vers  la  tête. 

X,  l’endroit  de  la  tête  où  les  poils  de  deux  aigrettes 

viennent  fe  croifer  en  forme  d’X. 

Y,  Y,  Y,  touffes  de  poils  qui  fuivent  le  contour  du  crâne, 

& qui  s’appliquent  defiiis. 

Z Z,  touffes  de  poils  qui  viennent  fe  croifer  fur  le 
derrière,  &qui  vont  joindre  le  côté  intérieur  des 
jambes  poficrieures. 

La  Figure  to,  reprefente  la  chenille  de  la  Fig.  2.  dans 
une  attitude  qui  hii  eft  ordinaire  quand  elle  eft  près  de 
changer  de  peau. 

La  Figure  1 1 , eft  celle  d’un  poil  uni , reprefenté  en 
grand.  < 

La  Figure  12,  eft  celle  d’un  autre  poil  vû  au  microf- 
cope , qui  paraît  celle  d’une  branche  d’arbre  ou  de  plante. 
Sur  la  tige  du  poil  on  voit  des  picquants  placés  alternati- 
vement fur  l’un  & fur  l’autre  côté  de  cette  tige,  comme  le 
font  les  feuilles  de  certaines  plantes. 

La  Figure  1 3 , eft  celle  d’un  autre  poil , où  les  efpcccs 
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de  picquants , ou  depines,  panent  des  côtes  oppofés  vis- 
à-vis  l’un  de  l’autre,  comme  il  arrive  aux  feuilles  de  plu- 
fieurs  plantes.  Les  poils  des  Figures  1 2 & 13,  font  ceux 
d’une  chenille  lievre,  qui  eft  très-noire,  <Sc  qui  a la  tête 
rouge. 

Les  Figures  14,  1 5 <5t  16,  font  celles  de  poils  où  les 
picquants  font  plus  proches  les  uns  des  autres  que  ceux 
des  figures  précédentes.  Ceux  des  Figures  15  «St  16,  ont 
cté  pris  à la  chenille  velue  du  marronier , & ceux  de  la 
Figure  1 4,  à une  chenille  lievre  roufte. 

La  Figure  17,  eft  celle  d’un  poil,  chargé  lui-même  de 
tant  de  poils,  qu’il  reflèmble  aune  plume. 

La  Figure  1 8,  eft  celle  d’un  genre  de  poils,  que  quel- 
ques chenilles  à tubercules  ont  en  certains  temps.  Ils  fc 
terminent  par  ufte  efpecc  de  tête  ou  de  bouton,  qui  a la. 
figure  d’une  olive.. 
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CINQUIEME  MEMOIRE. 
DES  PARTIES  EXTERIEURES 


DES  PAPILLONS, 


Et  principalement  des  ailes,  des  yeux,  des  antennes- 
df  des  trompes _ 

T O us  les  infcéles  que  nous  avons  vûs  fous  la  forme 
de  chenilles  qui  avoient  au  plus  feize  jambes,  ou  de 
chenilles  qui  en  avoient  du  moins  huit,  & qui  ont  été 
comprifès  dans  fept  differentes  claffesrdoivcnt  devenir  des- 
papillons. Sous  cette  derniere  forme  ils  nous  prefèntent  un 
ipeétacie  plus  agréable  que  fous  celle  de  chenille;  pour  fe 
prêter  àconfidercr,  à manier  des  papillons,  le  commun  des 
hommes  n’a  pas  à vaincre  une  répugnance  qu’il  fent  à l’af 
petfî  des  chenilles.  La  vivacité,  le  grand  éclat,  & la  furpre- 
nantc  variété  de  leurs  couleurs  leur  ont  fait  bien  des  admi- 
rateurs; on  veut  même  que  quelques-uns  en  ayent  été  tou- 
chés au  point  de  fe  procurer  des  ailes  de  certains  papillons, 
au.  moyen  de  Ibmmes  qui  auroient  été  le  jufte  prix  d’alfcs- 
beaux  diamants.  Les  diamants,  à la  vérité,  n’ont  peut-être 
pas  de  beauté  plus  réelle  que  celle  des  ailes  d’un  papillon , 
mais  ils  en  ont  une  dont  on  eft  plus  convenu , & qui  efl 
plus  reçuë  dans  le  commerce.  L’admirable  mélange  de 
tant  de  belles  couleurs  n’eft  pas  pourtant  ce  qui  nous  ar- 
rêtera le  plus  dans  ce  Mémoire , nous  y examinerons  des 
beautés  d’un  autre  genre,  celles  que  nous  offrent  la  figure 
& la  flruélure  des  parties  extérieures  qui  font  propres  à 
tous  les  papillons,  & de  celles  qui  font  particulières  à 
quelques-uns.. 


* PI. 
Fig  - i. 


* Fig. 
d,  d,  d,  d, 
*'  c. 
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Nous  avertirons  cependant  qu’on  (croit  fouvent  trompe 
fi  on  nourriflbit  de  belles  chenilles  dans  la  feule  cfpcrancc 
d’en  avoir  de  beaux  papillons,  car  il  n’y  a rien  à conclurrc 
des  couleurs  des  chenilles,  pour  celles  des  papillons  qui 
en  doivent  fortir.  Celles  où  le  bleu,  le  jaune,  le  verd,  6c 
où  d’autres  couleurs  font  agréablement  mêlées,  donnent 
fouvent  des  papillons  tout  blancs  ou  tout  bruns;  des  che- 
nilles toutes  vertes,  6c  des  chenilles  toutes  brunes,  don- 
neront également  des  papillons  bruns  ou  gris.  II  y a au 
contraire  des  chenilles  brunes  qui  donnent  des  papillons 
parés  de  très-belles  couleurs. 

De  cent  exemples  que  j’en  pourrais  rapporter,  je  me 
bornerai  à un  feul.  Vers  la  fin  de  Septembre,  j’ai  trouvé 
fur  la  ronce  des  chenilles  de  la  première  clafTe,  que  j’ai 
nourries  de  fes  feuilles  *.  Leur  couleur  eft  un  brun  de 
differentes  nuances , en  quelques  endroits  de  couleur  de 
fuye,  car  fur  le  corps  de  la  chenille  il  y a des  taches  plus 
brunes  encore  que  ce  qui  les  environne,  qui  eft  quelquefois 
jaunâtre;  fa  peau  a un  œil  velouté.  Cette  chenille  eft  de 
celles  qui  (ont  remarquables  par  la  conftruétion  de  leurs 
anneaux.  Les  fiens  ne  font  pas  fimplcment  des  portions  de 
Iphcrc  ou  de  (pheroïde;  elle  en  a cinq,  fçavoir,  les  quatre 
des  jambes  intermediaires,  6c  un  des  premiers  dont  la  partie 
fuperieures’élcvcau-defTus  du  dos, en  s’inclinant  vers  la  tête, 
6c  qui  forment  chacun  une  cfpcce  de  pyramide  à quatre 
faces,  dont  celles  des  côtés  font  étroites  en  comparaifon 
*•  des  autres*.  La  première  de  ces  pyramides  eft  fourchue  à 
fon  fommet*;  fes  deux  pointes  donnent  à la  chenille  deux 
efpeces  de  cornes  un  peu  éloignées  de  la  tête.  Les  pre- 
miers jours  d’Oétobre,  chacune  de  ces  chenilles  fe  fit 
une  legcrc  coque  de  foyc  d’un  jaune-brun.  L’infeéte  après 
avoir  pafie  l’hyver  dans  cette  coque,  fous  la  forme  de  cri- 
falide,  parut  vers  le  commencement  de  Juin,  fous  celle 
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d’un  très- joli  papillon  *,  de  la  clafTe  de  ceux  qui  volent  * PI.  7. 
la  nuit.  Nous  avons  dit  que  cette  chenille  de  la  ronce,  Flg>  2‘ 
eftd’un  brun  couleur  de  fiiye;  le  fond  de  la  couleur  du 
deflus  des  ailes  de  fon  papillon  cfl  aulfi  un  brun,  mais 
plus  clair,  & dans  lequel  il  entre  une  teinte  de  vert.  Mais 
ce  qui  pare  ces  mêmes  ailes,  ce  font  cinq  taches,  dont 
les  unes  font  en  entier  d’un  très-beau  couleur  de  rôle 
nué , & dont  les  autres  n’ont  qu’une  bordure  couleur 
de  rofe  qui  entoure  une  tache  brune.  Ce  beau  couleur 
de  rôle  ainfi  dillribué  fur  un  fond  d’un  brun -verdâtre, 
produit  un  très-agréable  effet.  Ce  font  les  couleurs  des 
ailes  qui  nous  frappent  dans  les  papillons,  & les  couleurs 
de  leurs  ailes  11e  paroilfent  point  tant  qu’ils  font  cachés 
fous  la  forme  de  chenille. 

Le  caradlere  generique  des  papillons  efl  très-fimple  & 
très-commode  pour  les  faire  reconnoître;  tous  ont  quatre 
ailes,  qui  different  de  celles  des  mouches,  & de  celles  de 
tous  les  autres  infedtes  ailés,  en  ce  qu’elles  font  couvertes 
d’une  efpece  de  poufliere  ou  de  farine,  qui  s’attache  aux 
doigts  qui  les  touchent.  Cette  poufficre  les  a fait  nommer 
par  les  naturalises  des  ailes  faritieufes.  Les  ailes  des  mou- 
ches, & celles  de  divers  autres  infeélcs,  font  tranlparentes, 

■&  femblent  une  efpece  de  gaze , au  lieu  que  les  ailes  des 
papillons  font  opaques;  mais  elles  ne  doivent  leur  opacité 
qu’à  la  pouffiere  qui  les  couvre;  c’eft  à cette  même  poul- 
fiere  quelles  doivent  leurs  belles  couleurs. 

Depuis  qu’on  a fçû  faire  ufage  du  microfcope,  on  fçait 
que  ces  poufTieres  font  dignes  de  l’attention  des  Phyfi- 
ciens,  par  leurs  figures  & par  leur  arrangement;  qu’elles 
ne  doivent  pas  être  regardées  comme  les  fragments  irré- 
guliers de  corps  pilés  ou  broyés:  elles  font  un  affemblage 
de  grains  de  figures  régulières  & remarquables.  Des  ailes 
de  papillons  de  differentes  efpeces,  & differents  endroits 
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delà  même  aîle,  ont  de  ces  grains  de  differentes  formes. 
On  trouve  leurs  principales  variétés  repre (entées  dans  la 
plûpart  des  autheurs  qui  ont  publié  des  obfêrvations  faite* 
au  microfcope,  mais  perfonne  n’en  a fait  graver  un  aufft 
grand  nombre  de  figures,  & fi  en  grand,  que  le  P.  Bon- 
nani,  clics  remplifltnt  bficn  quatre  pages  de  fa  Micro- 
graphie. 

Après  avoir  vû  ces  petits  grains  au  microfcope,  on  les 
a regardes  comme  autant  de  petites  plumes,  & on  leur 
en  a donné  le  nom,  mais  elles  ne  me  parodient  le  devoir 
qu’aux  places  quelles  occupent;  celui  d écaillés  me  fam- 
blc  leur  être  beaucoup  plus  propre,  comme  je  l’ai  dit 

* Mtm'irei  ailleurs  *,  & ce  fera  au  (fi  celui  dont  je  me  fervirai  le  plus 

*7,  e:a-  volontiers.  Leur  fl  ru  dure  n’a  rien  de  commun  avec  celle 

des  plumes;  ce  font  de  petites  lames,  de  petites  palettes, 
plus  ou  moins  allongées,  qui  ont  un  court  pédicule,  qui 

* PI-  7*  s’engage  dans  la  f’ubftance  de  l’aile  *.  Le  bout  d’où  part  le 
ÎVt’;  pédicule  efl  ordinairement  arrondi;  dans  quelques-unes, 
k,  «c.  le  côté  qui  lui  efl  oppoië,  celui  qui  termine  l'écaille  efl 

auffi  arrondi,  & celles-là  font  des  efpeces  de  palettes  ova- 

' 4-  les  *.  D’autres  ont  une  petite  entaille,  une  petite  échan- 
crure, comme  celle  d’un  cœur  directement  oppolce  au 

* s-  pédicule*.  Les  figures  du  plus  grand  nombre  de  ces  écailles- 

font  plus  évalées,  quelques-unes  refTemblent  à la  projection 
d’une  tulipe,  à la  coupe  qui  paffe  tout  du  long  de  fon 
piflilc,  ou  à la  coupe,  par  l’axe,  de  quelque  vafe,  c’cfl-à- 
dirc,  que  le  côté  qui  les  termine  efl  fouvent  l’endroit  où 
elles  ont  plus  de  largeur.  Dans  les  unes,  ce  côté  efl  prel- 
qu’une  ligne  droite,  dans  les  autres  il  efl  ondé;  dans  d’au- 
tres ce  même  côté  a des  dentelures,  des  découpures, 
dans  les  unes  plus,  & dans  les  autres  moins  profondes. 
Le  nombre  des  dentelures  varie  dans  differentes  écailles; 
plusieurs  de  celles  qui  font  profondément  découpées, 

refTemblent 
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reflemblcnt  en  quelque  forte  à une  main  ouverte*.  Les  * »>.  «6, 
dents  qui  occupent  les  places  des  doigts  finiftent  par  des  '7‘ ,b' 
pointes  aiguës;  telle  écaille  en  a deux  ou  trois,  d’autres 
en  ont  julqu  a fëpt  ou  huit.  Quelques-unes  font  des  lames 
triangulaires,  dont  la  haie,  petite  par  rapport  à la  longueur 
des  côtés,  efi  dccoupce  avec  toutes  les  variétés  dont  nous 
venons  de  parler  *.  Dans  plufieurs,  les  dents  fcmblcnt  le  * a- 
prolonger  iiir  l’écaille , pardc-là  les  endroits  où  elles  font 
lëparées  les  unes  des  autres  par  des  vuides  ; elles  forment 
chacune  un  relief  fur  le  plein  de  1 écaillé,  qui  la  fait  paraître 
joliment  canelée.  Celles  qui  n’ont  pas  ces  canclurcs , ont 
prefque  toutes  une  arrête  qui  les  partage  en  deux  parties 
égales;  le  pédicule  eft  le  prolongement  de  cette  arrête. 

Il  y en  a,  dont  on  ne  trouve  point  les  figures  parmi 
celles  que  le  P.  Ëonnani  a fait  graver,  à qui  le  nom  A' écailles 
ne  convient  pas  aulfi-bien  qu’à  toutes  celles  dont  nous 
venons  de  parler.  Elles  ont  une  tige  fi  longue  & fi  déliée, 
qu’on  les  appellerait  des  poils,  fi  on  étoit  accoutumé  à 
voir  des  poils  fe  terminer  par  une  lame  plattc,  refendue, 
en  un  mot,  afics  fcmblable  aux  écailles  que  nous  avons 
décrites  ci-dcfiiùs  *.  Les  productions  tle  tout  genre  fe  rap-  * PI.  7. 
prochent  par  nuances  inlcnfibles,  ainfi  on  cefîera  au  moins  ^ ^ 3 ’’ 

de  donner  le  nom  A’écailles  à ceux  de  ces  petits  corps 
longs  dont  le  bout  11e  paraît  être  que  la  tige  refendue  en 
deux  ou  trois  parties*.  * 33, 34, 

La  fubltancc  des  poils,  celle  des  cornes,  celle  des  écail-  3Î' 
les,  celle  des  plumes  font  allés  analogues , & ne  paroi  fient 
pas  différer  eflèntiellement.  La  matière  que  nous  appel- 
ions corne,  eft  peut-être  la  même  qui  porte  le  nom  de 
plumes  ou  de  poils,  félon  qu’elle  a été  moulée.  Nous  ne 
reconnoiflons  pour  plumes  que  des  efpeccs  de  tuyaux 
creux  qui  fe  terminent  par  une  tige  pleine,  à qui  des  filets 
barbus,  ou  des  barbes,  font  attachés  de  part  & d’autre. 
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Ces  barbes  manquent  aux  picquants  du  porc-épic , à ceux 
de  l’heriflon,  & nous  ne  les  appelions  pas  des  plumes; 
c’eft  auiïi  ce  qui  nous  doit  empêcher  d’appel  lcr  plumes, 
les  lames  qui  couvrent  les  ailes  des  papillons.  Cette  dif- 
tinclion  de  noms  eft  ici  d’autant  plus  neceftàire,  que  cer- 
taines parties  des  papillons  le  trouvent  couvertes  de  véri- 
tables plumes,  d’autres  de  poils,  d’autres  de  nos  écailles, 
& d’autres  d’cfpeccs  de  picquants;  & quelquefois  les  plu- 
mes, les  écailles,  les  poils  (impies,  les  poils  refendus  <Sc 
les  picquants  concourent  cnfemble  à couvrir  la  même 
partie. 

Si  on  fe  contente  de  confidcrer  une  aile  de  papillon 
avec  une  loupe  foible,  fon  tiflu  paroît  aïïcs  fcmblablc  à 

* Pi.  7.  celui  d’un  camelot  * ; mais  fi  on  l’obferve  avec  une  loupe 

ig‘  8’  forte,  ou  encore  mieux,  avec  un  microlcopc,  c’eft  alors 

qu’on  voit  avec  plaifir  l’arrangement  de  nos  petites  écailles, 
combien  les  rangs  en  font  exactement  allignés,  qu’ils  le 
font  comme  ceux  des  écailles  des  poiftons,  comme  ceux 

* Fig-  9-  des  ardoifes  ou  des  tuiles  des  toits  *.  Celles  d’un  rang  (ont 

un  peu  en  recouvrement  fur  celles  du  rang  qui  fuit.  L’ar- 
rangement de  tant  de  petites  écailles,  fi  joliment  façon- 
nées, eft  afturement  un  coup  d’œil  agréable;  le  deflus  & 
le  deflbus  de  l’aile  en  font  également  remplis.  Il  n’y  a 
point  d’ailes  où  on  ne  découvre  de  ces  pouflieres  de  plu- 
(icurs  figures,  mais  la  plus  grande  partie  delà  furfacc,  un 
peu  éloignée  des  bords,  n’en  a pour  l’ordinaire  que  d’une 
feule  efpece:  là  on  ne  voit  élans  quelques-unes  que  des 
écailles,  ou  palettes  ovales;  fur  d’autres,  on  ne  voit  que 
de  celles  qui  (ont  échancrées  en  cœur;  fur  d’autres,  que 
de  celles  qui  reftcmblent  à une  main  ouverte  ; enfin  fur 
d’autres,  ce  ne  (ont  que  de  nos  longues  lames  triangu- 
laires dentelées.  D’autres  ailes  encore  plus  fournies  d’é- 
cailles  n’en  font  pas  plus  agréables  à yoir,  les  couches 
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d' 'écailles,  femblabies  à celles  dont  nous  venons  déparier, 
font  prefque  cachées  par  une  forêt  d écaillés  que  nous 
pouvons  nommer  en poi/s*,  c’efl-à-dirc,  de  celles  qui  ont  * 33 > 34» 
une  tige  longue  & deliée,  dont  le  bout  porte  une  petite  3S* 
palette  refendue,  ou  qui  efl  elle-même  fimplement  refen- 
due : ces  fortes  d’ailes  fcmblent  velues  *. 

Le  bout  de  la  plupart  des  ailes  paroît,  même  à la  vue 
fimple,  bordé  d’une  efpecc  de  frange;  & le  microfcope 
fait  voir  que  cette  frange  cfl  compofce  d écaillés  qui  font 
des  lames  triangulaires  dont  la  baie  cfl  fort  petite,  & qui 
a tantôt  plus  & tantôt  moins  de  dentelures,  & refendues 
plus  ou  moins  avant;  il  y en  a même  qui  11e  le  font  point 
du  tout  *. 

L’aile  elle-même  mérite  bien  que  nous  en  difions  quel-/»/* 
que  chofe.  Pourvoir  fa  flruélurc,  il  faut  la  dépouiller  des 
petites  écailles  dont  elle  cfl  couverte.  Plufieurs  groffes 
nervures  en  font  la  charpente  *;  toutes  tirent  leur  origine  * Fig-  Çi 
de  l’endroit  où  elle  efl  affujcttic  contre  le  corps.  La  plus  A> 
greffe  & la  plus  large  fuit  fon  bord  extérieur,  & le  fortifie. 

Une  autre  fuit  le  bord  intérieur.  Les  autres  fc  dirigent 
vers  le  milieu  de  l’aile,  elles  s’y  divifent  & s’y  ramifient, 
comme  les  fibres  des  feuilles  des  plantes , en  plufieurs 
branches.  La  fubflance  qui  remplit  les  cfpaces  que  les 
fibres  laiffcnt  entr’clles , cfl  d’un  genre  particulier,  du 
moins  ne  fçais-je  aucun  nom  propre  à la  defigner  parmi 
ceux  qui  ont  été  donnés  aux  fubflances  differentes  qui 
entrent  dans  la  compofition  des  grands  animaux.  Elle  efl 
blanche , tranfparente  & friable  : elle  ne  différé  peut-être 
de  celle  des  greffes  nervures , que  parce  quelle  efl  étendue 
en  feuille  mince,  mais  la  nature  des  groffes  nervures  ne 
paroît  pas  elle-même  aiféc  à déterminer.  M.  Malpiglu 
fomblc  regarder  cette  dernière  comme  offeufè  : les  ner- 
vures de  l’aile  font  véritablement  la  fondion  d’os , pour 

Ce  ij 


Digitized  by  Google 


204.  MEMOIRES  POUR  L’HlSTOIRE 
lui  donner  de  ia  iolidité  fans  la  rendre  pefante.  Si  on  (es 
coupe  tranfverfalemcnt , on  voit  que  ce  l'ont  des  tuyaux 
creux  ; mais  fi  on  laiffc  les  yeux  juges  de  la  nature  de  la 
fubftance  dont  ils  font  faits,  on  la  trouvera  moins  fembla- 
ble  à une  matière  ofleufe,  qua  une  elpecc  d écaillé,  ou  à \ 
cette  écaille  imparfaite  dont  font  faites  differentes  parties 
de  ces  infedlcs,  qu’on  nomme  crujlacées. 

Quoi  qu’il  en  foit , les  ailes  des  papillons  font  par  leur 
conffruélion  folides  & legeres;  les  milliers,  ou  plutôt  les 
millions  d écaillés  qui  les  couvrent  ne  les  appefantilfent 
pas  beaucoup,  & elles  défendent  cette  matière,  étendue 
en  feuilles  minces,  qui  remplit  les  efpaces  qui  font  entre 
les  fibres.  Dans  ces  efpaces,  ou  ces  aires  renfermées  par 
îles  fibres , on  diflingue  très-bien , avec  le  fccours  d’une 
forte  loupe,  de  petites  rides,  des  efpeccs  de  petits  filions 
parallèles  entr’eux,  & qui  vont  d’une  fibre  à celle  qui  lui 
Fig-  9.  efl  oppofée  *.  Je  11c  puis  les  comparer  à rien  de  plus  ref- 
fcmblant  qu  a ces  plis  des  papiers  dans  lefquelsles  épingles 
font  picquées.  Dans  chacun  de  ces  filions,  on  apperçoit 
de  même  une  fuite  de  petits  points  plus  obfcurs  que  le 
reffe , qui  font  chacun  le  trou  dans  lequel  le  pédicule 
d’une  écaille  étojt  picqué  ou  planté  avant  quon  l’en- 
levât de  deflus  foîle.  O11  a beau  tâcher  de  dépouiller  en- 
tièrement l’aile  de  fês  écailles,  il  en  reflc  toujours  quel- 
ques-unes en  place,  & celles  qui  refient  alors  ifolées, 
montrent  très-bien  comment  les  autres  étoient  engagées 
dans  la  file  des  trous  mides. 

Avec  de  grandes  ailes  & légères,  il  efl  aifé  aux  papil- 
lons de  fc  foûtenir  pendant  long-temps  en  l’air;  ils  volent 
pourtant , pour  la  plupart , de  mauvaife  grâce.  Leur  vol 
. ne  fè  fait  point  félon  une  ligne  droite.  Quand  ils  ont  à 
faire  en  l’air  un  chemin  de  quelque  longueur,  ils  montent 
& defeendent  alternativement  ; & la  ligne  de  leur  route  efl 
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compofte  d’une  infinité  de  ziczacs  de  haut  en  bas , & de 
droite  à gauche.  Sçuffent-ils  mieux  voler,  arriver  à leur 
tertne  par  un  chemin  plus  court,  ils  devroient  voler  comme 
ils  font  pour  courir  moins  de  rifque.  Les  oifeaux  les  cher- 
chent pour  s’en  nourrir,  ils  fondent  volontiers  fur  ceux 
qu’ils  voyait  en  l’air.  L’irrégularité  du  vol  du  papillon 
l’empêche  fouvent  d être  la  proyc  de  l’oifeau;  celui-ci 
dirige  fon  vol  félon  une  ligne  au-dcfïus,  ou  au-deflous 
de  laquelle  le  trouve  le  papillon  avant  que  l’oifcau  l’ait 
atteinf.  Je  vis  un  jour  avec  plaifir  un  moineau  qui  pour- 
fuivit,  en  l’air,  un  papillon  pendant  plus  d’un  demi-quart 
d’heure,  fans  venir  à bout  de  le  prendre.  Le  vol  de  l’oilèau 
étoit  pourtant  confiderablcment  plus  rapide  que  celui  du 
papillon,  mais  le  papillon  le  trouvoit  ou  plus  haut,  ou 
plus  bas  que  l’endroit  où  i’oifeau  arrivoit,  & où  il  avoit 
crû  le  joindre. 

Nous  avons  déjà  dit  que  toutes  ces  couleurs  fi  vives 
& fi  variées , qui  rendent  admirables  les  ailes  de  certains 

Eapillons,  font  dûës  aux  poulfieres,  ou  petites  écailles. 

,e  corps  de  l’aîle,  dans  lequel  elles  font  implantées , ell 
tranfparent,  prcfque  fans  aucune  couleur,  ou  par  tout  de 
même  couleur;  il  cil  comme  la  terre  d’une  prairie  qui  fe 
trouve  tapiflee  au  printemps  de  tant  de  differentes  fleurs: 
certains  endroits  de  l’aile  ne  font  remplis  que  d’écaillcs 
du  plus  beau  bleu,  d’autres  places  le  font  d 'écaillés  rouges , 
d’autres  decailles  jaunes,  d’autres  d'écailles  noires,  d’au- 
tres d’écailles  d’un  blanc  ordinaire,  d’autres  d'écailles  de 
ce  blanc  plus  beau  que  celui  de  l'argent,  & qu’on  appelle 
nacré } parce  qu’il  a l’éclat  de  la  nacre  de  perle,  &c.  C’eft  af- 
fûrement  une  belle  parure  que  le  mélange  de  tant  de  vives 
couleurs,  mais  la  nature  apparemment  ne  cherche  pas  à 
parer  un  papillon  précilèment  pour  le  parer , ni  précife- 
ment  pour  le  faire  briller  à nos  yeux.  Pourquoi  des  écailles, 
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quoique  plantées  fur  le  même  terrein , font-elles  de  cou- 
leurs ii  differentes!  La  raifon  qui  nous  fàtisfait  en  quelque 
forte,  lorfqu’il  s’agit  de  la  variété  des  couleurs  des  fleurs 
d’une  prairie,  ne  fçauroit  nous  contenter  ici , à moins  que 
nous  ncvouluflïons  regarder  chaque  écaille  différemment 
colorée,  comme  fpecifiquemcnt  differente  des  autres.  11  eft: 
plus  vrai-fcmblable  que  le  fuc  qui  nourrit  les  écailles  qui 
font  fur  certaines  portions  de  l’aile , n’eft  pas  précifcmcnt 
le  même  que  celui  qui  nourrit  celles  qui  lbnt  fur  d’autres 
portions  ; que  la  conflitution  intime  du  papillon  exige  ces 
différentes  qualités  dans  les  liqueurs  qui  circulent  en  cer- 
tains endroits;  elles  y font  différemment  altérées,  ou  il  s’y 
fait  des  fecretions  différentes.  Nous  en  devons  au  moins 
entrevoir  l’immenfitéde  ce  que  nous  ignorons  dans  la  corn- 
pofition  des  machines  animales.  Ce  que  nous  venons  de 
dire  des  écailles  des  aîles,  peut  être  dit  également  des 
plumes  des  oiléaux,  & des  poils  des  quadrupèdes. 

Mais,  quittons  les  aîles,  pour  paflér  aux  autres  parties 
du  papillon  ; il  en  a trois  principales  qui  portent  & ren- 
ferment toutes  Ifs  autres.  La  tête  elt  la  première  *.  Ce 
que  les  anatomiffes  appellent  le  tronc  dans  les  grands 
animaux,  & qui  en  eft,  à proprement  parier,  le  corps, 
nous  fournit  dans  les  papillons  & dans  les  infeétes  aîlés, 
deux  parties  diftinélcs.  11  nous  a paru  commode  de 
nommer  l’anterieure,  le  corcelet,  c’cft  celle  qui  tient  à 
la  tête,  & que  l’analogie  pourrait  faire  regarder  comme 
la  poitrine  *.  Nous  laiftons  Amplement  le  nom  de  corps  à 
la  poftcrieurc,  qui  eft  la  plus  longue,  & celle  dans  la- 
quelle les  inteftins,  & les  parties  de  la  génération  font 
contenues  *. 

Le  corps  eft  compofé  d’anneaux , dont  la  partie  fupc- 
rieure,  au  moins,  eft  vifiblement  écailleufe,  ou  cartilagi- 
neulè.  La  forme  qui  naît  de  l’aflémblagc  de  ces  anneaux, 
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cft  celle  d’une  eipece  d’olive  plus  ou  moins  allongée 
dans  differents  papillons.  Souvent  les  anneaux  font  ca- 
chés fous  les  grands  poils,  & lous  les  plumes  qu’ils  por- 
tent ; mais  outre  tant  de  poils  & tant  de  plumes,  ils  lont 
recouverts  d’écaiiles  femblables  à celles  des  ailes.  Le 
contour  fuperieur  du  bord  de  chaque  anneau  , celui 
fous  lequel  s’emboîte  le  bord  de  l’anneau  fuivant,  efl  de 
plus  frailé  d 'écailles  pointues  *,  je  veux  dire,  d’écailles 
differentes  de  celles  que  nous  avons  vues,  en  ce  que  l’en- 
droit où  elles  font  le  plus  larges  efl  immédiatement  au- 
deffus  de  leur  pédicule,  & que  de  là  elles  vont  toujours 
en  diminuant  de  groffeur,  pour  fe  terminer  en  pointe*. 

Celles-ci  font  analogues  aux  picquants  du  porc-epic, 
mais  leur  direction  eft  differente,  car  elles  font  parallèles 
à la  longueur  du  corps. 

Le  corcelct  * eft  la  partie  qui  dl  le  plus  folidement  conf-  * PI-  8. 
truite,  & celle  à qui  plus  de  folidilé  cft  ncceffaire  ; clic  FlS- dd>cc 
porte  les  quatre  ailes.  Il  a à foutenir  tous  leurs  mouve- 
ments, aulfi  fa  cliarpentc  eft-elle  forte;  elle  cft  compofée 
de  pièces  écailleufes,  épaiffes,  & fi -bien  liées  enfemhle, 
quelles  n’ont  aucun  jeu. 

C’eft  aufli  le  corcelct  qui  eft  cliargé  des  jambes  du  pa- 
pillon. Ceux  de  toutes  les  efpeces  n’en  ont  que  fix  ; il  y 
en  a même  qui  n’en  employent  jamais  que  quatre,  foit 
pour  marcher,  foit  pour  fc  fixer.  Les  deux  premières  de 
ceux-ci  ne  font  pas  faites  pour  fervir  à ces  ulages  ; au  lieu 
que  les  quatre  autres*  ont  un  pied  qui  fe  termine  par  des 
crochets , le  pied  de  celles-ci  cft  couvert  de  poils  qui  le 
rendent  afles  femblable  au  bout  d’un  cordon  de  palatine 
de  peau  *.  Ils  tiennent  louvent  ces  deux  premières  jam- 
bes * fi  appliquées  contre  leur  corps , où  de  longs  poils 
aident  à les  cacher,  qu’on  a peine  à s’affûrer  qu’ils  les  ont,  g,  g, 
jufqua  ce  qu’on  leur  ait  arraché  les  quatre  autres. 


Fig.  4. 


* PL  7. 
Fig.  6.  m. 
Fig.  3, 
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La  tête  nous  offre  des  parties  que  nous  ne  devons,  ni 
ne  pouvons  nous  difpenfer  de  confidcrcr  avec  quelque 
attention.  Elle  en  a deux  formées  en  portions  de  f’phere, 
F*  Pl-  J‘f  qui  fortcnt  des  deux  côtés  diamétralement  oppofés  *.  Leur 
&'V,].î8.,Rg.  pofition,  leur  fonne,  le  luifant  & la  confidence  de  leur 
*•  bb.  enveloppe  leur  donnent  une  refTcmblancc  avec  les  yeux 
des  grands  animaux,  qui  détermine  fur  le  champ  à les 
prendre  pour  de  pareils  organes.  Les  infeéles  n’ont  peut- 
être  aucune  partie  auffi  propre  à nous  faire  voir  avec  quel 
prodigieux  appareil  la  nature  les  a formés,  & à nous  mon- 
trer en  general , combien  elle  a produit  de  merveilles  qui 
nous  échappent.  Auffi  ceux  qui  ont  employé  Je  plus  de 
temps  à étudier  les  infedes  au  microfcopc,  comme  le  P. 
Bonnani,  Hook,  Leuwenhoek,  Puget,  n’ont  pas  man- 
qué d’obfervcr  ces  yeux  ; ils  en  ont  fait  graver  de  fort 
belles  figures.  Ceux  des  mouches , des  fearabés , & de  di- 
vers autres  infèdes , ne  different  en  rien  d’effentiei  de 
ceux  des  papillons.  Ce  que  nous  dirons  des  yeux  des  pa- 
pillons, fera  donc  dit  pour  ceux  de  prcfque  tous  les  in- 
f èdes  ; fi  nous  commençons  à en  parler  par  ceux  des  pa- 
pillons, c’cft  qu’ils  fc  préfèntent  les  premiers  dans  l’ordre 
que  nous  avons -choifi. 

Ceux  des  papillons  n’ont  pas  tous  prccifcment  la  meme 
forme  extérieure,  tous  pourtant  font  à peu  près  une  por- 
tion de  fplicre , mais,  qui  dans  quelques-uns,  n’en  eft  que 
la  moitié,  ou  même  moins,  & qui  dans  d’autres  en  eft  une 
partie  plus  confiderable.  Les  uns  les  ont  plus  gros,  les 
autres  les  ont  plus  petits,  par  rapport  à la  groffeur  de  leur 
tête.  L’enveloppe  extérieure  des  yeux,  qui,  par  fa  pofition 
& fa  confiftcnce,  peut  être  regardée  comme  la  cornée,  a 
une  forte  de  luifant,  qui  fait  voir  fouvent  des  couleurs 
aufti  variées  que  celles  de  l’arc-en-ciel.  Mais  la  couleur 
qui  leur  fert  de  bafe  à toutes,  eft  noire  dans  quelques 

papillons. 


Digitized  by  Google 


des  Insectes.  209 

papillons,  brune  dans  d’autres,  grife  dans  d’autres;  dans 
d’autres  ce  font  diverfes  couleurs  d’or  ou  de  bronze  très- 
éclatantes,  & qui  tirent  tantôt  fur  le  rouge,  tantôt  fur  le 
jaune,  tantôt  fur  le  verd.  Nos  yeux  feuls  reconnoiftënt 
que  ces  cornées , malgré  leur  brillant , ne  font  pas  abl’ol li- 
ment unies,  qu’elles  font  comme  pointillées;  mais  c’eft 
lorfqu’on  les  obferve  au  microfcope,  qu’on  découvre  leur 
vraye  compofition,  & qu’on  l’admire.  Toute  la  furface 
paroît  un  releau  à mailles  régulièrement  fimetrifées  *. 
Nous  ne  voulons  pourtant  pas  TaifTer  imaginer  que  le  mi- 
lieu de  chaque  maille  eft  vuide;  tout  eft  plein;  le  milieu 
eft  plus  relevé  que  le  refte,  il  paroît  avoir  de  la  rondeur; 
en  un  mot,  le  milieu  de  chaque  maille,  femble  une  petite 
lentille.  De  forte  que  la  cornée,  i’extcricur  de  l’œil,  ne 
paroît  autre  choie  qu’un  alfemblage  d’un  nombre  prodi- 
gieux de  petites  lentilles  encadrées  dans  une  matière  pa- 
reille à la  leur;  mais  le  cadre,  ou  la  maille  du  refeau,  où 
eft  la  lentille,  eft  une  figure  reétiligne  à quatre  côtés  dans 
quelques  yeux,  & à fix  dans  d’autres.  On  peut  comparer  la 
cornée  entière,  à un  verre  taillé  à facettes  convexes,  & à 
un  prodigieux  nombre  de  facettes  ; 014  enfin , la  cornée 
peut  être  regardée  comme  un  aflemblage  d’un  nombre 
étonnant  de  criftallins.  M.  Leuwcnhoek.  a calculé  qu’il  y 
en  avoit  environ  3181.  fur  une  cornée  d’un  fearabé  ; qu’il 
y en  a plus  de  8000.  fur  celle  d’une  mouche;  & M.  Puget 
en  a compté  1 73  2 5.  lur  chaque  cornée  d’un  papillon.  M. 
Malpighi,  qui  avoit  obfervé  les  differents  fegments,  qui 
partagent  la  cornée  des  infèdes,  a regardé  chacun  de  ces 
petits  fegments,  comme  autant  d’yeux;  de  forte  qu’aulieu 
de  deux  yeux , que  quelques  fçavants  ont  cû  peine  à 
accorder  aux  papillons,  nous  devons  peut-être  leur  en 
reconnoître  34650.  félon  le  calcul  de  M.  Puget;  car  les 
Curieufes  observations  qu’il  a faites,  jointes  Jfccclles  de 
Tome  I.  Dil 


* PI.  8. 
Fi6-  3- 
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M.  Leuwenhoek,  confirment  tout-à-fàit  l’idce  qu’avoit 
eue  M.  Malpighi  : elles  prouvent  inconteftablement  que 
les  petites  éminences  dont  les  cornées  font  remplies,  font 
de  vrayes  lentilles,  de  vrais  criftallins;  & elles  fcmblent 
montrer  de  plus,  que  chacun  de  ces  criftallins  eft  accom- 
pagné de  tout  ce  que  demande  un  œil  complet. 

Leuwenhoek,  M.  Puget  après  lui,  & l’Abbé  Catelan 
avant  l’un  & l’autre,  ont  détaché  les  cornées  de  divers 
infeétes,  de  mouches,  de  papillons,  de  fearabés,  de  faute- 
reiles:  ils  en  ont  tiré  avec  adrefte  toute  la  matière  qui 
y étoit  renfermée;  ils  fe  font  fervi  pour  cela  d’un  pin- 
ceau fin  qu’ils  faiioient  entrer  mouillé  dans  la  cornée. 
Quand  ils  en  avoient  ôté  tout  ce  qui  y étoit  contenu  de 
plus  groftier , ils  balayoient  fa  furface  intérieure  avec  le 
même  pinceau  mouillé;  ainfi  peu  a peu  ils  parvenoient  à 
rendre  la  cornée  bien  nette;  alors  elle  étoit  extrêmement 
tranlparcnte.  Ils  ont  mis  & tenu  cette  cornée  au  foyer 
d’un  microfcopc , qu’ils  ont  dirigé  enfuite  vers  quel- 
qu’objet , de  maniéré  que  les  rayons  qu’il  envoyoit  à leurs 
yeux,  pafloient  par  cette  cornée,  & par  la  lentille  du  mi- 
crofcope.  Il  faut  Jirc  dans  M.  Puget  même  la  defeription 
du  fpeéîacle  qu’il  fe  donnoit,  & qu’il  donnoit  à tous  ceux 
qui  vouloient  avec  lui  admirer  la  nature.  La  cornée,  poin- 
tée vis-à-vis  un  feul  foldat,  failoit  voir  une  armée  de 
Pigmées:  pointée  vers  les  arches  d’un  pont,  elle  montrait 
une  quantité  de  rangs  d’arches  les  unes  au -dédits  des 
autres , qui  furpafloit  de  beaucoup  tout  ce  qui  a jamais 
été  entrepris  de  plus  grand  pour  la  conduite  des  eaux. 
La  lumière  d’une  bougie  le  multiplioit  prodigieufemenî. 
Jamais  on  n’aura  de  verres  à facettes  qui  multiplient  autant 
les  objets,  que  ces  cornées  les  multiplient;  elles  les  font  pa- 
raître extrêmement  diminués  de  grandeur,  comme  il  arrive 
à ceux,  qj^gyûs  au  travers  de  verres  convexes,  fe  trouvent 
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beaucoup  au-delà  du  foyer  de  celui  qui  en  eft  le  plus 
proche. 

L'exiftence  des  lentilles  ou  criftallins,  dont  l’aflémblage 
forme  la  cornée  de  chaque  infeéte,  eft  donc  Lien  fûre. 
Leuwenhoek  croit  avoir  obfervé  fous  chacune  de  ces  cor- 
nées un  amas  de  petits  corps  oblongs,  tous  femblables, 
chacun  defquels  aboutit  à un  des  criftallins  ; il  les  a fait 
reprefenter  féparement  & en  maffe,  tels  qu'ils  lui  ont  paru  ; 
il  les  regarde  comme  autant  de  nerfs  optiques.  Il  eft  pro- 
bable qu’ils  ne  font  pas  fimplement  des  nerfs,  mais  qu’ils 
contiennent  tout  ce  qui  eft  néceflaire  à la  compofition 
d’un  œil.  On  ne  peut  pas  exiger  raifonnablement,  qu’on 
mette  en  évidence  chacune  de  ces  parties  fi  petites,  mais 
il  eft  à préfumer  quelles  exiftent  dès  que  nous  trouvons 
d’autres  parties  qui  le  demandent.  Il  y a par  exemple  lieu 
de  croire  que  c’eft  parce  que  la  corroïde  ou  la  membrane 
qui  en  tient  lieu , eft  de  différentes  couleurs  dans  les  yeux 
de  différents  infeétes,  que  ces  yeux  nous  paroiffént  diffé- 
remment colorés. 

Quoique  nous  voyons  les  objets  avec  deux  yeux,  nous 
ne  iaiffons  pas  de  les  voir  fimplt’s;  & de-là  il  eft  aifé  de 
concevoir  qu’ils  pourroient  de  même  paroître  fimplcs  à 
des  infeétes  qui  les  verroient  avec  des  milliers  d’yeux.  Il 
s’en  faut  pourtant  bien  qu’ils  les  voyent  à la  fois  avec  tous 
leurs  yeux,  la  figure  convexe  de  leur  cornée  ne  permet 
aux  rayons,  renvoyés  par  certains  objets,  de  tomber  que 
fur  un  petit  nombre  de  leurs  criftallins.  Mais  à quoi  fer- 
vent tant  d’yeux  aux  infeétes!  c’eft,  fans  doute,  pour  les 
mettre  en  état  de  fe  procurer  leurs  befoins , & de  fè  def- 
fendre  contre  une  partie  des  dangers  aufqucls  ils  font 
expofés.  La  rondeur,  & l’extrcme  petiteflè  de  ces  criftal- 
lins ou  lentilles,  a fait  croire  à plufieurs  Phyficiens,  que 
leurs  yeux  groiïifloient  exceflivement  les  objets , & qu’ils 
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ne  leur  reprefentoient  diflinélement  que  ceux  dont  ils 
ctoient  très-proclics;  alors  ils  ne  fembleroient  pas  leur 
devoir  être  d’un  grand  ul'age,  ils  n’aideroient  pas  alfirre- 
jnent  à une  abeille  à retrouver  le  chemin  de  la  ruche, 
lorfqu’ellc  scn  eff  éloignée  d’un  quart  de  iieuë,  ou  d’une 
demi -lieue.  Mais  nous  ne  connoilïons  pas  afles  la  com- 
pofition  entière  de  chacun  de  leurs  yeux,  pour  décider 
s’ils  ne  leur  font  pas  voir  diflinéiement  des  objets  très- 
éloignés,  & s’ils  ne  les  leur  reprefentent  pas  même  en 
petit.  Au  travers  d’une  cornée  d’infeéte  placée  au  foyer 
d’un  microfcope,  M.  Pugct  a vû  une  porte  cochere  dont 
il  étoit  éloigné  de  plus  de  trois  cens  pas,  il  la  voyoit  très- 
nettement.  Si  on  dilpofe  deux  loupes  ou  deux  lentilles, 
de  maniéré  que  les  foyers  fc  rencontrent,  on  verra  des 
objets  éloignés  au  travers  de  ces  deux  lentilles  ; on  les. 
verra  très-nets,  mais  confiderablement  diminués  de  gran- 
deur, & leur  grandeur  fera  d’autant  plus  diminuée,  que 
ces  lentilles  feront  des  fpheres,  ou  des  portions  de  fphe- 
res  d’un  plus  petit  diamètre.  Nous  pouvons  imaginer 
une  difpoiîtion  équivalente  dans  les  liqueurs  des  yeux  des 
infcélcs,  fi  elle  leur  eft  néccffaire  pour  voir  les  objets 
éloignés. 

Il  n’eft  point  de  Phyficiens  qui  puiflent  refufer  leur 
admiration  à des  corps  fi  prodigieufement  organifés, 
mais  il  y en  a eu  qui  ont  douté,  & même  nié,  qu’on  les 
dût  prendre  pour  des  yeux.  Une  llruélure  fi  compolëe, 
ne  nous  force-t-elle  pas  cependant  à les  regarder  comme 
l’organe  de  quelque  fenfation!  Et  à quelle  lènfation,  dont 
nous  ayons  quelqu’idée,  font  nécefïàires  des  lentilles 
tranfparentcs,  des  criftallins,  qu’à  celle  de  la  vûë!  Ce  qui 
a fait  naître  des  doutes,  c’eft  que  plufieurs  infeéles  n’ont 
pas  lèulement,  comme  nos  papillons,  deux  de  ces  demi- 
globes  tranfparems,  & taillés  à facettes.  La  nature  ne  nous 
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a accordé  que  deux  yeux,  011  n’a  pas  crû  qu’elle  en  eût 
accordé  davantage  à de  vils  animaux,  on  a penfé  que  le 
furplus  eût  été  inutile,  parce  que  nous  avons  en  tout  été 
traités  au  mieux.  D’ailleurs  ces  petits  globes  font  fouvent 
placés  dans  les  endroits  que  nous  ne  jugerions  pas  les  plus 
convenables.  Il  doit,  par  exemple,  paroître  fort  étrange, 
qu’un  infede  ]x>rte  deux  yeux  fur  le  dos:  fi  cependant 
ce  que  nous  appelions  \esyeux  des  papillons,  des  mou- 
ches, des  araignées,  en  font,  le  faucheur,  qui  eft  un  gen- 
re d’inlbdes,  qui  a beaucoup  de  rapport  avec  celui  des 
araignées,  a deux  jeux  placés  comme  le  {broient  ceux 
qu’un  chameau  auroit  fur  chaque  côté  de  fa  bofle;  cette 
pofition  peut  paroître  des  plus  bizares.  On  demandera  à 
quoi  des  yeux  fur  le  dos  peuvent  être  bons  au  fiucheur. 

Sommes  nous  en  droit  de  nier  que  ce  font  des  yeux,  parce 
que  nous  ne  fçavons  pas  combien  ils  font  peut-être  utiles 
à ce  petit  animal , foit  pour  n’être  pas  la  proye  de  fes 
ennemis , foit  pour  fe  rendre  maître  des  infedes  dont  il 
peut  fc  nourrir. 

M.  de  la  Hire  a été  un  de  ceux  qui  n’a  pas  voulu  re- 
connoître  pour  des  yeux  nos  maflès  de  criftallins;  ayant  ob- 
fervé  qu’entr’eiles  deux  il  y avoit  fur  la  tête  des  mouches 
trois  petits  corps  fpheriques,  brillants  & tranfparcnts,  dif- 
pofés  en  triangle;  il  crut  que  c’étoient-là  les  vrais  yeux  des 
mouches,  & quelles  n’en  avoient  point  d’autres:  il  s’ima- 
gina leur  avoir  trouvé  tous  les  caraderes  des  yeux,  jufqu’aux 
paupières.  M.  Pugct  * a eu  raifon  de  penibr  que  quelques  * Pag.  ;o. 
poils  fingulierement  placés  par  le  hazard , pendant  une  ob- 
l'ervation  que  M.  de  la  Hire  n’avoit  pas  repetée,  lui  en  titre,  Obfcr- 
avoient  impofé;  en  un  mot,  il  lui  a nié  avec  raifon,  l’éxifien-  yeux^cs  in- 
ce  de  ces  prétendues  paupières,  on  ne  connoît  point  d’yeux  fedes. 
d’infedesaîlésqui  en  foient  pourvûs.  Iln’apasolé  nier  de 
même  à M.  de  la  Hire,  que  les  petits  corps  fpheriques 
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fu fient  réellement  trois  yeux,  mais  il  a très-bien  remarqué 
qu’on  en  trouve  un  plus  grand  nombre  fur  la  tête  des 
mouches , que  celui  que  M.  de  la  Hire  a déterminé;  qu’on 
ne  trouve  pas  ces  petits  corps  à tous  les  infeétes , comme 
M.  de  la  Hire  l’a  prétendu , que  les  papillons  ne  les  ont  ^ 
point.  Il  a montré  pourtant  un  éloignement  à les  prendre 
pour  des  yeux,  que  je  n’aurois  pas.  lleft  vrai  qu’alors  une 
mouche  s’en  trouve  furicufèment  fournie;  elle  en  a deux 
gros,  dont  chacun  en  contient  plufieurs  milliers  de  petits, 

& outre  cela,  elle  en  a peut-être  douze  ou  quinze  médio- 
cres, diftribués  en  differents  endroits  delà  tête.  La  nature 
a tant  prodigué  le  travail  dans  la  conftruétion  des  infeétes, 
qu’il  n’y  a pas  de  quoi  nous  étonner  de  cette  multiplicité 
d’yeux:  les  araignées  en  ont  autant  à peu-près  que  nous  en 
voulons  faire  reconnoître  aux  mouches  ; elles  en  ont  de 
differentes  grofleurs.  Il  eft  vrai  que  les  différences  entre  leurs 
yeux  ne  font  pas  fi  confidcrables  quelles  le  feroient entre 
les  yeux  des  mêmes  mouches,  mais  le  plus  ou  le  moins  ne 
doit  pas  ici  nous  arrêter.  Les  differentes  grofieurs  des  yeux  * 
dans  le  même  infeéte , les  differentes  places  accordées  aux 
uns  <Sc  aux  autres,  ne  nous  conduifent- elles  pas  à foup-_ 
çonner  avec  quelque  vrai-femblance,  que  la  nature  a fâ-  * 
vorifé  les  infeétes  d’yeux  différemment  confonnés,  d’yeux 
propres  à differents  ufagesî  Qu’elle  leur  en  a donné  pour 
voir  les  objets  éloignés , & d’autres  pour  voir  les  objets 
qui  font  près  d’eux  ; quelle  les  a pour  ainfi  dire  pourvûs 
de  teielcopcs  & de  microfcopes!  Quand  le  même  infeéte 
a des  jambes  de  differentes  longueurs,  ou  des  jambes  dif- 
féremment conformées,  avant  même  de  l’avoir  vû  s’en 
fervir,  on  peut  décider  quelles  ont  des  fonétions  diffe- 
rentes. Dès  qu’on  voit  combien  les  deux  dernieres  jam- 
bes des  làuterclies  foqjaffent  les  autres  en  longueur,  on 
peut  hardiment  décider  qu’elles  fervent  à exécuter  des 
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mouvements  differents  de  ceux  qu’cxecutent  les  autres  ; 
aufli  lont-ce  celles  dont  lesfauterellesfe  fervent  pour  fauter. 
Quelques  infeefles  ont  les  jambes  anterieures  courtes , <3c 
conformées  d’ailleurs  autrement  que  les  poflerieures,  elles 
ne  font  pas  même  terminées  par  un  pied  ; les  papillons 
nous  ont  déjà  donné  occafion  de  parler  de  ces  cipeces  de 
jambes.  Leur  flrudure  feule  nous  met  en  état  de  juger 
qu’elles  font  plus  propres  à agir  comme  bras  que  comme 
jambes  ; & c’eft  auffi  comme  bras  quelles  agifîent.  Nous 
voyons  à un  animal  des  dents  aiguës  & tranchantes,  & nous 
lui  en  voyons  d’autres  épaiffes  & plates , & nous  décidons 
très-bien  que  les  unes  coupent  les  aliments  par  morceaux, 
& que  les  autres  les  broyent.  Enfin  nous  voyons  aux  mê- 
mes infedes  plufieurs  globes  d’yeux,  qui  different  entr’eux 
confiderablement  en  groffeur,  & même  en  figure:  n’en 
devons-nous  pas  conduire  que  ces  globes  renferment  des 
yeux  dont  les  fondions  font  differentes!  Et  en  quoi  peu- 
vent différer  celles  des  yeux,  qu’en  faifânt  voir  des  objets 
proches , ou  des  objets  éloignés  ; en  reprefentant  leur 
grandeur  dans  la  proportion  quelle  a avec  le  corps  de 
l’infede,  ou  en  reprefentant  leur  grandeur  augmentée  ou 
diminuée!  L’cxiftence  des  yeux  mêmes  eft  peut-être  ce 
qui  refte  ici  de  moins  établi  ; cependant , dès  que  fur  quel- 
ques endroits  de  l’enveloppe  dure  & opaque  d’une  tète, 
bn  trouve  des  globes  luifants  & tranfparents,  n’y  a-t-il  pas 
grande  apparence  que  ce  font  des  yeux  ! Sur-tout  quand 
on  a reconnu  que  ces  globes  font  compofés  de  lentilles: 
ce  ne  font  là  à la  vérité  que  des  vrai-femblances , mais  ce 
font  de  grandes  vrai-femblances. 


Dans  quelques  infedes,  & fur-tout  dans  quelques  ef- 


peces  de  papillons,  chacun  des  gros  globes,  de  ceux  qui 
font  un  affemblage  de  tant  de  milliers  de  criftallins,  font 
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* PI.  7.  extrêmement  chargés  de  poils  * : des  poils  femblent  ma! 

&SpiVfk  placés  fur  une  cornée;  ceux  qui  ont  eu  peine  à regarder 
4.  ° ces  globes  comme  les  organes  de  la  vifion , en  ont  tiré 

une  objection  affés  forte.  Il  efl  vrai  aulfi  que  tant  de  poils 
troubleroicnt  ablolument  la  vifion,  fi  chaque  globe  n etoit 
qu’un  lcul  œil  ; mais  dès  que  le  globe  efl  un  paquet  d’yeux 
pofés  les  uns  auprès  des  autres,  alors  les  poils  tiennent 
peut-être  lieu  de  paupières  à chaque  œil  ; ces  poils  qui 
s’élèvent  perpendiculairement  fur  le  globe,  n’empêchent 
pas  des  rayons  d’arriver  à chaque  petit  œil , à chaque  crif- 
tallin  : ils  arrêtent  pourtant  un  grand  nombre  de  ceux  qui 
y arriveroient , mais  la  conflitution  fbible  de  ces  yeux 
exige  peut-être  que  cela  foit  ainfi. 

Au  relie,  nous  parlerons  dans  la  fuite  de  chacun  des 

* Pi.  8.  globes*,  comme  s’il  n etoit  qu’un  fcul  œil;  & quand  nous 
F,g-  3»  & 4*  parlerons  des  yeux  de  quelqu’infcdîc , fans  déterminer  rien 

de  plus  particulier,  ce  feront  toujours  les  gros  yeux,  ces 
gros  globes  que  nous  voudrons  défigner. 

Tous  les  papillons,  & la  plupart  des  autres  infèéles  allés, 
* Fig.  i.aa.  portent  fur  leur  tête  deux  efpcecs  de  cornes  * differentes 
par  leur  flruclure  de  celles  des  grands  animaux  ; on  leur 
a auffi  donné  un  nom  particulier,  on  les  a nommées  des 
antennes.  Il  y a entr’elles  des  variétés  de  forme  & de  conf- 
trudlion  que  nous  nous  arrêterons  d’autant  plus  volontiers 
à décrire,  qu’elles  fournifTcnt  une  partie  des  caractères  les* 
plus  commodes  & les.plus  furs,  pour  diflinguer  les  prin- 
cipales claffes  des  papillons.  En  general,  les  antennes  dif- 
ferent des  cornes , en  ce  quelles  font  mobiles  fur  leur 
bafè,  & en  ce  qu’elles  ont  d’ailleurs  un  grand  nombre 
d’articulations  qui  leur  permettent  de  fè  courber,  de  fe 
contourner  en  differents  fêns,  & de  s’incliner  de  differents 
côtés.  Celles  des  papillons  font  implantées  fur  le  deffus 
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de  ia  tête , affés  proche  du  bord  extérieur  de  chaque  œil  ; 
on  les  peut  divilcr  en  fix  genres  notablement  differents 
par  leurs  formes. 

Celles  du  premier  genre,  depuis  leur  origine  jufques 
proche  de  leur  extrémité,  ont  un  diamètre  affés  égal  * , elles  f 
y font  prefque  cylindriques;  mais  elles  fe  terminent  par  t 
unegroffe  tête  affés  fcmblable  à celles  des  maffesd’armes  *. 
Cette  tête  qui  les  termine,  quoiqu’elle  n'ait  pas  autrement 
de  reffemblance  avec  celle  d’un  clou,  a été  nommée  en 
latin  par  les  naturaliftes,  clavus;  & ces  fortes  d’antennes 
ont  été  appeilées  antenuce  clavata:  je  les  appellerais  plus 
volontiers  des  antennes  à majfes,  ou  des  antennes  à boutons  ; 
les  formes  des  boutons  font  moins  limitées  que  celles  des 
têtes  de  clou.  Il  y a des  boutons  de  figure  d’olive,  qui 
eft  auiïi  la  plus  commune  des  bouts  de  nos  antennes  de 
cette  claffe.  Il  y en  a pourtant  dont  la  tête  n’a  prefque 
que  1#  moitié  de  la  longueur  de  l’olive,  je  veux  dire, 
qu’elle  eft  une  olive  tronquée,  ou  «qu’elle  finit  par  une 
furfàce  plane  & circulaire  *. 

Il  ne  faut  qu’obfcrvcr  la  tige  & la  tête  de  ces  antennes 
avec  une  loupe,  pour  rcconnoîtrc  quelles  font  compo- 
fées  de  parties  articulées  les  unes  au  bout  des  autres.  On 
en  peut  compter  communément  1 1,  ou  i2,&  quelque- 
fois 14,  ou  1 5.  fur  chaque  maffeou  bouton  *;  & on  n’en 
compte  gueres  qu’une  vingtaine,  ou  au  plus  une  trentaine 
fur  la  tige  * : celles  du  bouton  ne  font  aufli  que  des  anneaux, 
au  lieu  que  les  differentes  parties  de  la  tige  font  affés  lon- 
gues pour  que  le  nom  de  cylindre  leur  convienne  mieux. 

Il  y a des  antennes  de  ce  genre  qui , vûës  au  microf- 
cope,  paroiffent  chargées  de  poils , mais  il  y en  a d’autres 
qui*paroiflènt  liffes.  Un  grand  nombre  de  papillons  qu’on 
voit  pendant  le  jour  fc  pofer  fur  les  fleurs,  portent  des 
antennes  de  ce  premier  genre. 

Tome  1.  E c 


* PI.  8. 
ig.  s & 6. 
» «• 

* fl,  Cm 


* Fig.  6. 


* flf. 


* b Cm 
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* Pi.  8.  Les  antennes  du  fécond  genre  * font  communément 
Fig.  7 & 8.  pjus  courtes  par  rapport  à la  longueu»  du  corps  du  pa- 

1)illon , que  celles  du  genre  precedent  ; mais  ce  qui  fait 
eur  vrai  caraélere , c’eft  que  depuis  leur  origine  * jufques 
tout  auprès  de  leur  extrémité , elles  augmentent  infenft- 
blcment  de  diamètre;  là  elles  diminuent  tout  à coup  de 
grofleur,  pour  le  terminer  par  une  pointe  qui  fe  trouve 
à leur  partie  inferieure,  & d’où  fort  une  efpece  de  petite 
* Fig.  7 & houpjæ  compolée  de  quelques  filets*.  Le  nom  à'anten- 
8t  a‘  nés  en  maÿut  me  paroît  propre  à donner  idée  de  la  forme 
de  celles-ci,  qui  reflemble  afles  à celle  fous  laquelle  on 
nous  reprefente  la  maflue  d’Hcrculc. 

Si  on  confidcre  à la  loupe  une  de  ces  antennes  fur  la 
tête  du  papillon,  fa  partie  fuperieurc  paroîtra  arrondie  en 
portion  de  cylindre,  mais  la  partie  inferieure  paroîtra  plus 
comprimée.  On  trouve  des  antennes  du  genre  de  celles 
* pi  12.  dont  nous  voulons  donner  idée,  à des  papillons*  gui  le 
i ig.  5 & 6.  ^tiennent  en  volant  au-deflùs  des  fleurs,  qu’on  ne  voit 
jamais  s’appuyer  defliis , & dont  les  aîles,  mues  avec  vîtefle, 
font  un  bourdonnement  continuel. 


* PI.  8. 
Fig.  9 & 1 0 


Je  mets  dans  le  3.®*  genre  *,  des  antennes  qui  different 
* de  celles  du  genre  précèdent , en  ce  quelles  font  plus 
larges  qu’épaifles,  au  lieu  que  les  autres  font  plus  épailfes 
que  larges.  Comme  les  autres,  elles  augmentent  de  dia- 
mètre à mefure  quelles  s’éloignent  de  leur  origine, mais 
elles  ceflent  plutôt  d’en  augmenter;  leur  diamètre  diminue 
enfuite  infenfiblement  julqu  a leur  extrémité  qui  eft  une 


pointe  ovale,  qui  n’a  point  le  bouquet  de  poils  qu’a 
celle  des  autres.  Ces  antennes  d’ailleurs  font  plus  con- 
tournées, elles  reffemblent  afles  aux  cornes  de  belier:  il  y 
,2,  a des  papillons*  communs  dans  les  prairies,  qui  portent  de 
&°i  7.5’  * ces  fortes  d’antennes. 


Fig.  11  Je  raflemble  dans  le  quatrième  genre  *,  des  antennes 
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qui  fe  terminent  par  une  pointe  aiguë  *,  allés  femblable  * *. 
à celle  qui  termine  les  antennes  du  fécond  genre  ; mais 
elles  en  diffèrent,  & de  celles  des  autres  genres,  en  ce 
que  peu  au-deflus  de  leur  origine  *,  elles  prennent  l'ubi-  * t. 
tement  une  augmentation  de  grofleur  quelles  confervent 
dans  la  plus  grande  partie  deletcnduë,  c’eff- à-dire , juf- 
ques  ailes  près  de  leur  bout , où  elles  fe  contournent  un 
peu  jK>ur  le  terminer  par  une  pointe , qui  quelquefois 
porte  elle-même  une  autre  pointe  compolée  de  plufieurs 
mets  ou  poils  extrêmement  déliés.  Elles  ont  d’ailleurs 
une  ftruélure  remarquable , leur  furface  fuperieure  eft  ar- 
rondie , mais  le  refte  de  leur  contour  eft  formé  par  deux 
plans  femblables  & égaux  *,  qui  fe  rencontrent  immédiate-  * pfo.  1 }. 
ment  au-deffous  de  l’antenne.  Il  entre  dans  leur  compo- 
lition,  dedans  celles  des  deux  genres  précédents , un  plus 
grand  nombre  de  parties  articulées  les  unes  au  bout  des  au- 
tres, que  dans  celles  du  premier  genre.  Sur  les  deux  furfaces 
planes,  ou  les  moins  arrondies,  de  chacun  des  clpeces  d’an- 
neaux de  celles  du  quatrième  genre,  le  microfcope  fait  ap- 
percevoir  deux  rangs  de  poils  *;  ceux  d’un  rang  partent  *p.r,pr. 
d’auprès  d’un  des  bords  de  l’anneau,  d’un  des  côtés  du  plan, 

& ceux  de  l’autre  rang  partent  de  l’autre  côté;  ils  fe  dirigent 
vers  le  milieu  de  ce  plan , au  -deffus  duquel  ceux  des  côtés 
oppofésfe  rencontrent;  ils  y forment  une  efpece  d’allée  cou- 
verte, une  efpcce  de  berceau  pareil  à ceux  qui  font  formés 
par  la  rencontre  des  arbres  plantés  aux  deux  côtés  d’une 
allée.  -Plufieurs  efpeces  de  très-gros  papillons  ont  de  ces 
fortes  d’antennes;  elles  font  elles-mêmes  groflès,  mais  elles 
font  courtes  par  rapport  à la  longueur  du  corps:  je  les  ap- 
pellerai des  antennes  prifmatiques , parce  que  la  plus  grande 
partie  de  leur  étenduë  eft  une  efpece  de  prifme  qui  a pour 
bafe  un  lèétcur  de  courbe.  J’en  ai  pourtant  trouvé  qui, 
fur  une  de  leurs  faces,  avoient  une  canelure  *.  * FIS-  l2- 

Ee  ij  - 
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Nous  ferons  entrer  dans  le  cinquième  genre,  toutes- 

* Rg.  «4-  les  antennes*  qui  font  aufli  greffes , ou  plus  greffes  à 

1 * V.  leur  origine*  qu’en  aucun  autre  endroit,  & qui1  de  là, 

» a.  jufqu  a leur  extrémité  *,  vont  en  diminuant  de  diamètre 

pour  fe  terminer  en  pointe,  & même  généralement  toutes 
celles  qui , près  de  leur  extrémité,  ne  font  pas  plus  greffes 
qu’ailleurs;  nous  les  appellerons  des  antennes  à filets  coni- 
ijues  & graines,  parce  qu’il  cft  communément  aifé  de  voir 
quelles  font  formées  d’une  fuite  de  grains  dilpofés  les  uns 

* Fig.  i j.  au  bout  des  autres , comme  ceux  d’un  chapelet  *.  Il  y a de 

ccs  grains  plus  ronds,  il  y en  a de  plus  applatis , il  y en  a qui 

* Fig.  1 4.  reiremblent  en  quelque  lortc  à des  vertébrés  *.  Les  anten- 

nes de  ce  genre  font  celles  qu’on  trouve  à un  plus  grand 
nombre  tfefpeccs  de  papillons;  il  y en  a de  courtes,  il  y en  a 
de  très- longues , par  rapport  à la  longueur  du  corps. 

Mais  de  toutes  les  antennes,  celles  dont  b ftruéture 
paraît  plus  finguliere,  ce  font  celles  dont  nous  formons 

* Fig.  1 6,  la  fixiéme  dalle  * ; on  les  nomme  alfés  fouvent , & nous 
*7’  ~°‘  les  nommerons  toujours  des  antennes  en  plumes.  Ce  nom 

donne  une  idée  de  la  difpofition  & de  l’arrangement  de 
à la  vûë  fimple,  chacune  de  ces  antennes  cft 
ne  tige  *,  qui  depuis  fon  origine  jufqu  a fon 
en  diminuant  degroffeur;  des  deux  côtés 
oppofez  de  cette  tige,  partent  des  filets  difpolés  comme 
les  barbes  des  plumes,  mais  moins  prelfés  les  uns  auprès 

* des  autres.  Ceux  qui  font  proche  de  la  baie  de  la  tige  *, 
font  courts,  ceux  qui  les  fiiivcnt  deviennent  infenfible- 
ment  de  plus  longs  en  plus  longs;  après  quoi  viennent  des 
filets  de  plus  courts  en  plus  courts,  & les  plus  courts  de 

* a.  tous  font  ceux  qui  font  au  bout  de  la  tige*;  tous  ont  un 

peu  d’inclinaifon  vers  la  pointe. 

Il  faut  avoir  recours  au  microfcope  pour  bien  voir  la 
foudiure  de  ces  antennes,  il  met  d’abord  en  eut  d’obfervcr 


leurs  parties;  ; 
* Fig.  1 6.  compofée  d’u 
*' b'  extrémité,  va 
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que  la  tige  clfrcompofcc  d’un  grand  nombre  de  parties  arti- 
culées les  unes  auprès  des  autres  *.  Il  apprend  enfui  te  que  * Fig.  1 g. 
les  filets  * qui  partent  de  cette  tige  font  de  vrayes  barbes,  gtd, 
femblables  à celles  des  plumes;  je  veux  dire  qu’il  fait  voir 
que  chacun  de  ces  filets  eft  lui  même  compolé  d’une  tige 
des  deux  côtés  oppofés,  ou  au  moins  d’un  des  côtés,  de  la- 
quelle partent  des  filets  extrêmement  déliés.  Dans  les  diffé- 
rents genres  de  papillons  qui  portent  de  ces  fortes  d'anten- 
nes, elles  fervent  à faire  diffingucr  les  fexes , celles  des  males 
font  bien  plus  belles  que  celles  des  femelles;  elles  font  plus 
fournies  de  barbes,  & de  barbes  plus  longues,  & qui  fe 
foûtiennent  mieux.  Legrand  & beau  papillon  paon*,  qui  * H.  48. 
vient  d’une  grofle  chenille  à tubercules  du  poirier,  nous  Flg‘  ** 
donnera  un  exemple  de  cette  différence;  de  chacune  des 
parties  de  la  tige  de  l’antenne  de  la  femelle  *,  qui  eff  renfer-  * PI.  8? 
niée  entre  deux  articulations,  il  ne  part  qu’une  barbe  de  Flg'  *7‘ 
chaque  côté,  au  lieu  qu’il  en  part  deux  du  côté  de  chaque 
pareille  partie  de  la  tige  du  papillon  mâle  *;  de-là  il  arrive  * Fig.  16. 
que  les  barbes  des  antennes  des  papillons  femelles  ne  s’en- 
trelacent pas  enfcmble,.&  que  ces  antennes  n’imitent  pas 
aulfi-bien  que  les  autres  la  ftruélure  des  plumes.  Les  filets  k 
qui  partent  de  la  tige  des  barbes  font  de  part  & d’autre  un 
angle  avec  cette  tige,  de  façon  que  chaque  barbe  a la  forme 
d’une  goutiere  renverféc.  Les  filets  d’un  des  côtés  des  bar- 
bes viennent,  dans  le  papillon  mâle,  lé  joindre  à ceux  de  la 
barbe  qui  fuit*,  & ceux  de  l’autre  côté  fe  joignent  avec  * Fig.  18. 
ceux  de  la  barbe  qui  précédé.  Cette  jolie  dilpofition  des  ^ '* 
barbes  ne  s’obferve  point  dans  celles  du  papillon  femelle. 

Une  des  barbes  du  papillon  mâle  eft  ici  alternativement  un 

Eeu  plus  longue  que  l’autre*; Ion  bout  fémble  fe  recour-  * Fig.  16. 

erliir  celui  de  la  plus  courte,  au  moins  les  filets  du  bout  ^ 
de  la  plus  longue  en  viennent-ils  mieux  s’entrelacer  dans 
ceux  du  bout  de  la  plus  courte.  Les  filets  de  certaines  an- 
tennes, ou  qui  paroiflènt  tels  à la  vûë  fimplc,  obfervés  avec 


* Fig.  16 . 


Fig.  i8. 
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J*  PI-  3 5- 
Fig.  i. 


* Fig.  20. 

* Fig.  22 

Ôi  2J. 


* Fig.  20. 


* PI.  JO. 
Fig.  10  & 

tl. 


un  fort  microfcope,  fc  trouvent  être  des  totffèsdc  poils. 

Le  papillon  mâle  d’une  grofle  chenille  velue  * , à poils 
couchés  fur  le  corps,  qui  vit  fur  l’orme  6c  fur  la  charmille. 
Sec.  nous  offre  encore  une  fingularité  dans  fes  antennes, 
que  nous  devons  faire  remarquer  *.  Le  bout  de  la  tige  de 
! chaque  barbe  fe  termine  par  une  tête  arrondie  *,  de  laquelle 
part  un  court  filet,  roide  comme  une  efpece  d’épine , qui  fe 
dirjgc  vers  le  bout  de  l’antenne.  Les  articulations  de  la  tige 
de  oette  antenne  ne  paroiffent  pas  comme  celles  des  autres, 
des  cercles  parallèles  à la  bafe,  elles  y forment  des  canelures 
obliques,  la  tige  reflemblc  à une  corde*. 

Au  refte,  les  antennes  de  cette  fixiéme  claflè,  & celles 
des  cinq  autres,  font  mobiles  fur  leur  bafe;  les  papillons 
les  inclinent  6c  les  redreflent  à leur  gré;  les  uns  les  tiennent 
fouvent  couchées  fur  leur  coq)s,  d’autres  les  portent  fou- 
vent  élevées  6c  droites,  & d’autres  les  portent  tantôt  droites, 
6c  tantôt  couchées.  Nous  avons  des  papillons  * qui  por- 
tent leurs  antennes  à plumes  comme  les  lievres  portent  leurs 
oreilles  ; il  femble  auffi  que  ces  papillons  ayent  des  oreilles. 
Outre  que  l’antenne  eft  mobile  fur  fa  bafe,  fa  tige  peut  fe 
courber  plus  ou  moins,  6c  fe  contourner  en  differents  fens, 
le  grand  nombre  d’articulations  qui  s’y  trouvent  font  defti- 
nées  à fervir  à toutes  ces  flexions. 

Mais  nos  antennes  à plumes  font  encore  capables  d'un 
mouvement  plus  remarquable,  parce  qu’il  nous  y fait  voir 
bien  d’autres  organifations  que  celles  des  plumes  aufquelles 
nous  les  avons  comparées.  Dans  ces  antennes,  toutes  les 
barbes  elles-mêmes  font  mobiles  fur  leur  bafe;  celles  qui 
font  de  part  6c  d’autre,  fe  trouvent  quelquefois  toutes  dans 
un  même  plan  avec  la  tige,  clics  fe  touchent;  plus  fouvent 
elles  forment  avec  cette  tige  une  efpece  de  goutiere;  6c  il 
eft  libre  au  papillon  de  tenir  cette  goutiere  plus  ouverte  ou 
plus  fermée.  Mais  il  m’a  paru  que  toutes  les  barbes  font 
forcées  à fc  mouvoir  à la  fois,  que  celles  des  deux  côtés 
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font  obligées  en  même-temps  de  s’incliner,  ou  de  fe  re- 
drelfer  par  rapport  à la  tige. 

De  tout  ce  que  nous  venons  de  voir  des  principaux 
genres  d’antennes  des  papillons,  il  en  réfulte,  que  ce  font 
des  parties  compofées  avec  art,  & très-organifées.  Mais  à 
quoi  fert  tout  cet  appareil , qui  eft  l’ouvrage  d’une  main 
qui  ne  fait  rien  d’inutileî  II  faut  avouer  que  nous  l’ignorons, 
car  les  u figes  qu’on  a attribués  aux*  antennes,  11e  répondent 
pas  alfûrement  au  travail  qui  entre  dans  leur  compofition. 
Quelques-uns  ont  dit  quelles  étoient  faites  pour  mettre  les 
yeux  à couvert.  Des  antennes,  qui  n’ont  que  la  grofleur 
d’un  filet  à leur  origine,  c’eft-à-dire,  auprès  de  l’œil,  <Sc 
qui  vont  allés  loin  fe  terminer  par  une  grolfe  tête,  ne  font 
pas  faites  pour  deffendre  l’œil.  D’autres  les  ont  employées 
à nétoyer,  à balayer,  pour  ainfi  dire,  les  yeux;  c’eft  un 
ufage  bien  peu  important,  &,  auquel  la  forme  des  antennes 
les  rend  peu  propres.  Les  papillons  peuvent , quand  il 
leur  plaît,  palier  fur  leurs  yeux  leurs  jambes  anterieures, 
ou  leurs  pieds,  qui,  au  moyen  des  poils  dont  ils  font  cou- 
verts, nétoyent  mieux  une  furface  dans  laquelle  il  y a une 
infinité  d’inégalités , que  11c  le  peut  un  cordon  de  grains , 
qui  d’ailleurs  eft  dans  une  place  où  il  eft  difficile  de  le 
faire  agir.  Ceux  qui  ont  crû  que  les  papillons  fe  lèrvoient 
de  leurs  antennes,  comme  l’aveugle  le  fert  d’un  bâton; 
qu’elles  leur  annonçoient  les  corm  contre  lefquels  leur 
tête  pourrait  fe  heurter,  ne.meparoilïent  pas  avoir  mieux 
imaginé  leur  véritable  ufage, ^oiqu’ils  en  ayent  imaginé 
un  plus  utile  que  les  précédents.  Il  ne  faut  qu’avoir  ob- 
fervé  un  papillon  pendant  qu’il  marche,  pour  avoir  vû 
que  fa  tête  ferait  fouvent  mal  garantie  par  l’avertiflement 
que  donneraient  les  antennes;  fouvent  elle  les  précédé. 
Quantité  de  papillons  tiennent  alors  leurs  antennes  droites, 
il  y en  a qui  les  tiennent,  même  alors,  inclinées  vers  le  dos. 
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elles  11e  leur  lcrviroient  guéres  davantage  pendant  qu’ils 
volent;  & d’ailleurs,  pour  un  pareil  ul'age,  toutes  les  va- 
riétés de  Formes  que  nous  avons  obfervées  ne  leur  feroient 
pas  fort  néceflaires;  apparemment  pourtant  qu’elles  leur 
font  utiles.  Il  naître,  peut-être,  pas  plus  d’artifice  dans 
la  compofition  de  plufieurs  des  organes  de  nos  fenfations, 
qu’il  en  entre  dans  la  compofition  de  ces  antennes.  Sc- 
roient-ellcs  au  (fi  l’organè  de  quelque  fens  à nous  connu, 
comme  de  l’odorat  î Plufieurs  infeéles  femblent  l’avoir  ex- 
quis, & on  ne  fçait  pas  où  en  eft  l’organe chés  eux;  mais  c’cft 
Fur  quoi  nous  noierions  même  bazarder  des  conjectures. 
Si  elles  étoient  les  organes  de  quelque  lênsqui  nous  acté 
reFuFé,  il  nous  Feroit  abi'olumcnt  impolfible  de  nous  Faire 
aucune  idée  des  avantages  que  les  inlcélcs  en  tirent.  Des 
hommes  nés  Fourds,  ne  devinent  pas  que  les  oreilles  Font 
les  organes  d’un  Fens  dont  ils  ne  Fe  Fçavcnt  pas  privés. 
Après  tout,  les  corps  des  infeétes  ne  Font  pas  Faits  fur  le 
modèle  du  nôtre,  leurs  Fenfations  aulfi  pourraient  bien 
n’avoir  pas  été  prilès  d’après  les  nôtres. 

Au  relie,  les  tiges  des  antennes  de  plufieurs  efpeces,' 
m’ont  paru  des  tuyaux  creux.  Il  y en  a dont  l’cxtcrieur 
lèmble  de  la  nature  de  la  corne,  qui  eft  même  luilànt; 
telles  Font  la  plûpart  des  tiges  des  antennes  à plumes.  Il  y 
en  a de  celles-ci  qui  font  brunes,  d’autres  qui  l'ont  noires, 
d’autres  qui  font  jauq^es. 

J’ai  tenu  Fous  l’eau  d<a  papillons  dont  les  antennes 
étoient  terminées  par  de™ianes  ; il  eft  forti  des  bulles 
d’air  alfés  grolfes  de  plufieurs  de  leurs  jointures;  peut- 
être  que  cette  expérience  nous  donnera  dans  la  Fuite  des 
vues  Fur  un  des  ulages  de  ces  parties.  Les  boutons  de  ces 
efpeces  d’antennes  font  charnus  intérieurement.  Si  on 
comprime  ceux  de  divers  papillons,  tel  qu’eft  le  papillon 
blanc  d’une  chenille  du  ciiou,  on  en  fait  fortir  plufieurs 

liqueurs, 
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ligueurs,  line  blanche  & t ran (parente,  enfuite  une  plus 
epaifle  & blancheâtrc , & enfin  une  jaunâtre;  j’ignore 
pourtant  fi  elles  ont  là  une  ifïuë  naturelle. 

Une  partie,  dont  l’ufàgc  nous  cil  mieux  connu  que 
celui  des  antennes,  c’cft  la  trompe  avec  laquelle plufieurs 
cfpeces  de  papillons  fucccnt  le  lue  des  fleurs:  je  dis  plu- 
fieurs efpcces,  parce  que  tous  les  papillons  n’ont  pas  une 
trompe  fenfihlc;  elle  manque,  par  exemple,  à celui  du 
ver  à foyc,  & nous  devons  en  avoir  regret  : s’il  en  ctç>it 
pourvu,  nous  aurions  des  obfèrvations  de  M.  Maipighi 
liir  les  fondrions  & la  ftruéhirc  d’une  partie  qui  meritoit 
d’être  examinée  par  tics  yeux  tels  que  les  fiens.  O11  a dû 
avoir  obiervé,  il  y a long -temps,  que  quantité  d’autres 
papillons,  foit  plus  grands,  foit  plus  petits  que  celui  du  ver 
à fbye,  & de  genres  differents,  n’ont  point  aufTi  de  trompe, 
ou  n’en  ont  pas  de  fcnfible;  mais  on  ne  paroît  pas  y avoir 
fait  affeî  d attention.  Il  étoit  naturel  de  faire  entrer  au 
moins  dans  les  caraéteres  des  claffes,  ou  des  genres  des  pa- 
pillons, que  les  uns  font  privés,  ou  femblcnt  prives,  d’une 
partie  fi  effentiellc  aux  autres,  qui  efl  le  premier  conduit  de 
leurs  aliments.  On  l’a  jugée  fi  nccefïaire,  que  des  auteurs 
l’ont  accordée  à des  papillons  qui  ne  l’ont  point. 

On  la  trouve  dans  i’inflant  à ceux  qui  en  font  pourvûs, 
fî  on  obfervc,  même  à la  vûë  fimplc,  le  defTous  de  leur 
tête  ; elle  efl  précifement  entre  les  deux  yeux  *.  Quoi-  * P(.  8. 
qu’il  y en  ait  de  très-longues,  toutes  y tiennent  fort  peu  y,s. 
de  place;  tant  quelle  papillon  ne  cherche  point  à prendre  1 1 & ia.r. 
de  nourriture,  fa  trompe  eft  roulée  en  fpirale,  comme  le* 
font  les  lames  d’acier  dont  font  faits  les  refforts  des  mon- 
tres, je  veux  dire,  que  chaque  tour  enveloppe  celui  qui 
le 
<lu 

moyenne  qui  forment  trois  tours  & demi,  ou  quatre  tours;  & 1*. 

Tome  1.  Ff 


précède*.  Il  y en  a de  courtes  qui  ne  forment  gueres  * Pt.  9. 
’untour  & demi,  ou  deux  tours*;  il  v en  a de  grandeur  Fl,e'F|' 
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enfin  il  y en  a de  très- longues  qui  font  plus  de  huit  ou 
dix  tours. 

Quand  elle  eft  roulée,  il  n’y  a qu’une  partie  de  la  cir- 
conférence de  ce  rouleau  qui  s'offre  à nos  yeux  ; fes  deux 
bouts,  qui  font  des  plans  perpendiculaires  à la  tête,  font 
cachés  par  des  parties  aufquelles  je  ne  fçais  pas  donner  de 
nom  bien  convenable;  elles  n’ont  pas  d’ailleurs,  à beaucoup 
près,  la  même  figure  dans  tous  les  papillons.  Nous  avons  dit 
qu|il  y en  a de  ceux  qui  portent  des  antennes  en  maffes,  qui 
ne  fe  fervent  point  de  leurs  deux  premières  jambes  pour 
marcher,  la  derniere  partie  de  ces  jambes  elt  chargée  de 
poils  qui  lui  donnent  une  forte  de  reffemblancc  avec  un 
cordon  de  palatine  de  peau  ; du  dcflôus , & de  la  bafe  de 
la  tête  de  pluficurs  papillons,  partent  deux  pareils  cor- 
dons* qui  s’élèvent  chacun  en  le  courbant,  pour  fuivre 
*c'  le  contour  intérieur  de  l’oeil , & qui  fie  réuniffienLau-delà 
de  la  tête;  quelques-uns  s’élèvent  beaucoup  au-tîefTus,  & 
y forment  comme  le  devant  d’une  efipece  de  bonnet,  ou 
d’une  efipece  de  mitre  ; ce  qui  donne  au  papillon  une 
forte  de  coiffure  fingulicre.  C’eft  entre  ces  deux  cordons 
que  la  trompe  efi  placée;  ils  ne  laiffent  voir  que  partie  de 
la  circonférence  du  rouleau  quelle  forme,  ils  en  cachent 
les  deux  bouts,  ou,  ce  qui  ell  la  même  chofie,  ils  empê- 
chent de  voir,  par  les  côtés,  les  differents  tours  de  la  fipi- 
raie;  ils  font  alors  une  efipece  detui  à la  trompe,  je  ne 
connois  pas  leurs  autres  ufiages;  ils  font  pourtant  mobiles, 
ils  la  peuvent  prelTcr  par  les  bords.  Dan^d’autres  papillons, 
'ce  font  deux  parties  plus  larges,  mais  beaucoup  plus  cour- 
tes, qui  couvrent  les  côtés  de  la  trompe*;  ce  font  deux 
l>  elpeccs  de  lames , elles  fuivent  le  contour  des  yeux , & 
vont  peu  par-delà  ; leur  contour  extérieur  cfl  arrondi  en 
portion  de  cercle  ou  de  courbe;  elles  font  ordinairement 
couvertes  de  poils  courts  : cc  font  deux  efipeces  de  cloifbns 
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qui  forment  la  cavité  où  la  trompe  eft  logée;  aufli  nom- 
mons-nous ces  deux  parties,  tantôt  les  cloifons  barbues,  6c 
tantôt  les  barbes  du  papillon.  Nous  aurons  occafion  dans 
la  fuite  de  faire  oblèrvcr  de  ces  barbes , ou  cloifons  bar- 
bues, dont  les  figures  different  fort  des  ligures  de  celles 
dont  nous  venons  de  parler. 

Si  on  eft  curieux  de  voir  comment  les  papillons  le 
fervent  de  leur  trompe,  on  n’a  qu  a fuivre  un  de  ceux 
qui  volent  autour  de  quelque  fleur;  on  le  verra  fe  pofèr 


deffus,  ou  tout  auprès,  pour  quelques  inftants;  on  obfer- 
vera  alors  qu’il  porte  en  avant  fa  afcnpfc  entièrement  ou 
prcfqu’entierement  déroulée  ; bientôt  après  il  la  rejrefle 
au  point  de  lui  laiflcr  à peine  un  peu  de  courbure;  il  la 
dirige  en  bas,  il  la  fait  entrer  dans  la  fleur,  il  en  conduit 
le  bout  jufqu’au  fond  du  calice,  quelque  profond  quefoit 
celui  que  la  fleur  forme.  Qelqucfois,  un  inflant  après, 
il  l’en  retire  pour  la  courber,  pour  la  contourner  un  peu , 

6c  quelquefois  même  pour  lui  faire  faire  quelques  tours 
de  fpirale.  Sur  le  champ  il  la  redreffe  pour  la  plonger  une 
féconde  fois  dans  la  même  fleur,  d’où  il  la  retire  comme  1 
la  première  fois  pour  la  recourber.  Après  avoir  répété  fbpt 
à huit  fois  le  même  manege,  il  vole  fur  une  autre  fleur, 
moins  apparemment  par  l’inconflancc  que  nos  poètes  lui 
reprochent , que  parce  qu’il  ne  trouve  plus  aflfés  aifement , 
fur  la  fleur  qu’il  quitte,  le  fuc  qu’il  veut  recueillir. 

On  oblcrvera  des  papillons  qui  femblent  encore  plus 
volages*,  ils  ne  s’appuyent  même  jamais  fur  une  fleur;  ^ »*• 
ils  volent  auffi  continuement,  & plus  continuemcnt  que  &6,'  J.  9 
les  hirondelles.  C’eft  en  volant  que  celles-ci  attrapent  les 
moucherons  dont  elles  fe  nourriflent , 6c  c’eft  en  volant 
fur  les  fleurs  que  ceux-ci  en  pompent  le  fuc.  Ils  planent, 
pour  ainfi  dire,  à la  manière  des  oifeaux  de  proyT , au- 
deffus  de  celles  qui  font  de  leur  goût;  leurs  ailes,  qu’ils  * 
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agitent  avec  vîtefle,  font  un  afles  grand  bourdonnement. 
Malgré  la  force  qu’ils  font  obligés  d’employer  pour  le 
foûtenir  en  l’air,  ils  déroulent  leur  trompe,  ils  la  picquent 
au  fond  delà  fleur;  quelquefois  ils  la  courbent,  ils  lui  font 
faire  quelque  part  un  angle  pour  l’introduire  plus  com- 
modément dans  certaines  fleurs;  après  l’y  avoir  picquée,. 
ils  l’en  retirent,  fins  doute,  chargée  d’un  fuc  mielleux,  ils  la 
courbent  ou  roulent,  & la  redreflent  enluite;  & ils  répètent 
fouvent  ce  manege. 

N’examinons  point  encore  pourquoi  le  papillon  rc- 
drefle  & recourbe  a^biativcmcnt  là  trompe  après  l’avoir 
plongée  dans  les  fleure  ; tâchons  auparavant  de  prendre, 
quelque  idée  de  là  flruclure.  Ce  qui  en  paroît  à la  vûë 
limple,  c’ell  qu’elle  cil  une  cfpcce  de  lame  plus  large 
qu’epaifle,  d’une  matière  afles  analogue  à celle  de  la  corne. 
Si  on  prefle  le  papillon  vers  la  bafe  de  là  tête,  on  le  force 
à la  dérouler,  à l’étendre  prefqu’en  ligne  droite.  On  voit 
alors  quelle  tire  Ion  origine  de  la  partie  anterieure  & 
fupericure  de  la  tête:  ce  feroit  à peu -près  là  la  place 
d’un  nez;  aulfi  quelques  auteurs  qui  ont  vû  des  papil- 
* Ions  qui  portoient  une  trompe  déroulée,  ont  dit  qu’ils, 
avoient  un  long  nez.  Elle  paroît  aller  en  diminuant  de 
largeur  depuis  fa  bafe  jufqu’à  fon  extrémité;  au  moins  cfl- 
cilc  vifiblcmcnt  plus  large  au  premier  de  ces  bouts  qu’à 
l’autre. 

O11  la  déroule  encore  quand  on  veut , fans  faire  une 
grande  violence  au  papillon.  H efl  afles aifé  d’introduire  la 
pointe  d’une  épingle  dans  le  centre  du  rouleau;  fi  pendant 
que  l’épingle  y cft  entourée  par  les  tours  de  fpiraie,  on  l’é- 
loigne doucement  élu  papillon , on  oblige  les  tours  à fe  dé- 
vider, on  redrefle  la  trompe.  Lorfqu’on  la  déroule,  & fur- 
tout  lorfqu  étant  déroulée,  on  la  manie,  on  la  comprime, 
on  la  tiraille  pour  i’obfcrver,  on  la  voit  le  fendre  * auprès 
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tic  fa  pointe  en  deux  parties  égales  & fcmlilables.  La  fente 
gagne,  fi  l’on  continue  de  tourmenter  la  trompe,  elle  va 
quelquefois  jufqu’à  la  bafe.  Qii  a beau  même  ménager 
certaines  trompes,  on  ne. peut  parvenir  à les  étendre  làns 
les  faire  entrouvrir,  Ibit  auprès  de  leur  pointe,  loit  même 
en  quelqu  endroit  qui  en  eft  éloigné.  De  là  naît  une  quef- 
tion  qui  a partage  ceux  qui  ont  oblèrvc  cette  partie  avec 
le  plus  de  loin , &.  une  queftion  dont  la  décifion  eft  abfo- 
luinent  neceftaire  pour  ex|)liquer,  & comment  elle  eftconf 
truite,  & comment  elle  agit,  c’eft  de  l'çavoir  fi  la  trompe  ne 
le  fend  fi  aifement,  que  parce  quelle  eft  mince  & fragile, 
comme  caftante,  ou  fi  c’cft  qu’elle  eft  réellement  compoféc 
de  deux  parties,  de  deux  clpcccs  de  trompes  appliquées 
l’une  contre  l’autre.  Le  P.  Bonnanr,  qui  a fait  repréfenter 
des  trompes  en  graftd  dans  là  Micrographie,  eft  du  dernier 
fentiment;  il  croit  quelles  font  chacune  compoféc  s de  deux 
trompes  appliquées  l’une  contre  l’autre.  M.  Puget,  qu  i a de- 
puis étudié  cette  partie  avec  une  attention  dont  elle  lui  avoit 
paru  digne,  nous  a donné  une  defeription  delà  ftruéturc, 
où  il  la  regarde  aufti  comme  naturellement  divifée  dans 
toute  là  longueur.  Mais,  dans  le  même  ouvrage  où  eft 
cette  defeription , il  en  donne  une  féconde,  qui,  quoi- 
qu’elle ne  foit  pas  la  vraye,  eft  cependant  une  grande 
preuve  de  fon  amour  pour  la  vérité  : il  y retraéle  fon  pre- 
mier fentiment,  il  y dit  que  la  facilité  qu’ont  à le  fendre, 
à fe  déchirer  des  parties  délicates,  lui  en  a impofé.  Il  y 
foûtient , & tâche  même  de  prouver  que  la  trompe  n’cll 
pas  réellement  compoféc  de  deux  parties  appliquées  l’une 
contre  l’autre,  fuivant  leur  longueur. 

Mes  premières  obfervations  me  firent  embrafler  le 
dernier  fentiment  deM.  Puget,  je  crûs  même  y être  fondé 
fur  ries  preuves  plus  fortes  que  celles  qu’il  a rapportées, 
parce  que  j’étois  parvenu  à dérouler,  à plier,  même  à 
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replier  des  trompes  autant  que  je  voulois,  fans  qu’il  leur 
arrivât  de  le  fendre;  mais  d’autres  obfèrvations  plusdéci- 
fives,  m’ont  ramené  au. premier  lcntimcnt.  C’eft  ainfi 
que  les  plus  petits  fujets  l'ont  capables  de  nous  arrêter,  fi 
pourtant  nous  pouvons  appeller  de  petits  fujets,  ceux  qui 
avant  peu  d’étendue,  ont  des  organifations  qui  nous  por- 
tent ncceflairement  à juger  qu’ils  font  l’ouvrage  de  l’ou- 
vrier par  excellence. 

C’eft  dans  des  papillons,  que  j’ai  été  attentif  à voir 
naître,  à voir  quitter  la  dépouille  de  crifalidd,  que  j’ai 
reconnu  que  leur  trompe  eft  compofée  de  deux  parties 
égales  & fcmblables.  Pendant  que  le  papillon  eft  pour  ainfi 
dire,  emmailloté  fous  la  forme  decrifalidc,  fa  trompe  eft 
droite,  &.  étendue  le  long  de  fon  corps,  comme  nous  l’ex- 
pliquerons mieux  dans  un  autre  Memçfre;  alors  on  peut  fe 
convaincre  qu’elle  eft  faite  de  deux  parties  égales  & lcmbla- 
blcs,  appliquées  l’une  contre  l’autre.  Mais  on  s’en  convainc 
encore  mieux,  fi  011  lefaifit  dans  le  moment  où  il  fè  défait 
de  fes  enveloppes  : à peine  la  trompe  s’eft-elle  dégagée  des 
fiennes,  quelle  fc  roule;  mais  dans  ce  premier  inftant,  les 
deux  parties  ne  fc  roulent  pas  avec  une  égalité  parfaite; 
de  là  il  arrive  quelles  11e  s’ajuftent  pas  exactement  l’une 
contre  l’autre,  & rien  n’eft  plus  vifiblc  que  leur  féparation  *. 

* U-  9-  O11  eft  même  en  peine  de  lçavoir  comment  le  papillon 

&Sj-3  4 parviendra  à les  ajufter,  à les  appliquer  bien  régulièrement 
l’une  contre  l’autre:  on  le  voit  les  rouler,  les  dérouler  con- 
tinuellement, tantôt  à plus  grands,  tantôt  à plus  petits 
tours,  & cela  fouvent  pendant  un  long  temps,  fans  que 
les  tours  fe  rencontrent.  Quelquefois  cette  réunion  fe  fait 
allés  vite,  les  deux  parties  fe  touchent  par  leur  bafe,  elles 
tendent  d’ailleurs  à s’appliquer  l’une  contre  l’autre  par 
leur  propre  pofition.  Quand  deux  parties  proches  de  la 
bafe  viennent  à former  deux  .arcs  fcmblables  & égaux , elles 
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fe rencontrent,  elles  fc  touchent  dans  toute  leur  étendue, 
& les  voilà  jointes  *.11  en  arrive  enfuitc  de  même  à la  por- 
tion lui  vante*,  & ainfi  fucceffivement  jusqu’au  bout.  Mais 
quand  l’operation  dure  trop,  la  trompe  peut-ctre  fe 
deffechc  trop , les  deux  parties  nont  plus  une  égale  fle- 
xibilité , ou  n’en  ont  pas  allés , elles  prennent , pour  ainfi 
dire,  des  plis;  alors  on  a pitié  du  papillon  qu’on  voit  re- 
courber & redreffer  fans  fin  chacune  des  moitiés  de  là 


* 


PI.  9. 
3.  b c. 


trompe;  elles  le  mêlent  quelquefois*,  elles  s’entrelacent  * pj  9> 
de  façon  qu’il  ne  lui  eft  plus  polfible  de  les  débarraffer  Fig.  j. 
l’une  de  l’autre  ;&  le  voilà  condamné  à être  privé  de  l'or- 
gane qui  lui  devoit  fournir  des  aliments.  Quand  dans  un  * 
quart  d’heure , ou  dans  une  demi-heure  au  plus , la  trompe 
n’cll  pas  ajultéc,  il  défefpere  d’y  réulfir,  du  moins  ne  fait- 
il  plus  de  tentatives  pour  y parvenir  ; on  le  garde  en  vie 
fouvent  pendant  plulieurs  jours , & on  voit  que  fa  trompe 
relie  toujours  divifée;  ç’en-eft  fait  pour  lui,  dès  qu’il  a 
manqué  les  premiers  moments.  Mais  quand  la  trompe  a 
été  une  fois  bien  ajullée,  fi  quelque  temps  après  elle  fe  dé- 
range, alors  le  papillon  réunit  aifement  les  parties  qui  ont 
été  iéparées.  J’ai  fouvent  divifé,  & cela  plus  ou  moins, 

& dans  des  endroits  differents,  des  trompes  de  papillons  • 
vivants,  que  j’ai  trouvées  très-bien  réunies  quelque  temps 
après. 

M.  Ray,  pag.  229.  N.°  82.  parle  d’un  petit  papillon 
commun  dans  les  prairies,  qui  a une  double  trompe: 

P/ialana  mïnor  pafeuorum  gemma  probofeide,  alis  ohlon- 
gis,  &c.  Je  n’ai  point  affés  obfervé  ce  papillon,  pour 
Içavoir  s’il  a réellement  deux  trompes,  ou  fi  c’ell  qu’il 
arrive  affés  fouvent  aux  deux  moitiés  de  la  lienne  de  fe 


féparer. 

Mais  les  deux  parties  des  trompes  ordinaires  ne  font- 
elles  que  fimplemeut  appliquées  l’une  contre  l’autre  ! 
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Quoique  nous  ayons  beaucoup  parlé  de  la  facilité  avec 
laquelle  on  les  fépare,  deux  plans  fi  étroits,  qui  11e  feraient 
que  fe  toucher,  tiendraient  encore  moins  enfëmble.  Il  y 
a même  des  circonflances  où  on  éprouve  que  leur  union 
cft  afTés  forte;  il  efl  befoin  quelle  le  f oit  pour  quelles  11c 
s’écartent  pas  l’une  de  l’autre  pendant  les  mouvements 
réitérés  de  la  trompe.  Mais  la  mcchaniquc  d’où  cette  union 
dépend,  ne  peut  être  expliquée  qu’après  que  nous  aurons 
pris  des  idées  plus  complettes  de  leur  ftruéltire. 

Parmi  les  tromjres  qui  ont  des  grandeurs  fenfiblcs,  je 
n’en  ai  encore  obférvé  que  de  deux  formes  afTés  différentes 
* ]>our  demander  à être  miles  dans  deux  genres  differents. 
Les  unes  font  plus  longues  & plus  applatics,  & Te  roulent  en 
plus  de  tours  *;  les  autres  font  plus  courtes,  plus  arrondies 
' 3'  & plus  grades*;  les  premières  font  des  efpcces  de  lames,  & 

1 3>  les  fécondes  reffemblent  plus  à des  cordons.  Celles  du  pre- 
& mier  genre  font  les  feules,  que  je  fçache,  dont  on  ait  exa- 
miné la  ftructure,  & on  11’a  pas  afTés  cherché  à l’examiner 
fur  les  plus  longues  & les  plus  larges  de  ce  genre.  Lorfqu ’ii 
s’agit  d’oblèrvcr  des  objets,  fur  la  composition  dcfquels  le 
microfcope  même  ne  nous  fait  pas  ades  voir,  il  efl  eifentiel 
de  chûifir  ceux  qui  font  les  plus  vifibles  par  cûx-mêmes. 
C’efI  apparemment  pour  avoir  obfcrvé  des  trompes  trop 
petites,  & peut-être  audi  pour  avoir  crû  leur  druéture  con- 
forme aux  ufages  qu’il  leur  avoit  imaginés,  que  M.  Pugct 
en  a fait  graver  des  figures  qui  ne  font  ]>as  telles  que  Ion 
amour  pour  le  vrai , & fon  attention  à obfcrvcr,  meritoient 
quelles  fudent.  Il  nous  apprend  que  celles  qu’il  a décrites 
avoient  au  plus  10.  à 12.  lignes  de  long,  & il  y en  a 
qui  ont  plus  de  3.  pouces  de  longueur,  èc  qui  font  larges 
à proportion. 

Quelque  grandes  quelles  Soient,  c’eft  avec  le  microfi- 
■copc,  ou  avec  une  loupe  forte,  qu’il  faut  les  voir;  alors 

le 


Digitized  by  C 


des  Insectes.  233 
le  deffùs  de  nos  trompes  plattcs  paroît  profilé  comme  le 
lont  certains  ouvrages  de  mcnuilcrie  +.  Le  bord  de  cha-  6,  9'°  ’ 
que  côté  eft  fait  en  quart  de  rond  *.  Chaque  quart  de  * 
rond  eft,  dans  quelques-unes, fuivi  d’une  moulure  creufe*,  *Fig.6.cr. 
&.  enfin,  après  la  moulure  luit  un  filet  quarré * , fur  le  * tt. 
milieu  duquel  paraît  tout  du  long  une  ligne,  qui  eft  celle 
de  la  jonction  des  deux  parties  de  la  trompe*,  ik  qui  * Fig.  9.  </• 
divife  le  filet  quarre  en  deux  parties  égales.  J’ai  toujours 
trouvé  ces  trois  parties  dans  les  differentes  trompes  plat- 
tcs; mais  dans  les  unes,  le  quart  de  rond  eft  plus  ou  moins 
arrondi,  la  moulure  qui  le  luit  eft  plus  ou  moins  creufe, 

6i  plus  ou  moins  large;  & de  même  le  filet  quarre  eft  tantôt 
plus  large,  & tantôt  plus  étroit. 

La  figure  du  deffous  de  la  trompe  eft  plus  fimplc,  cha- 
que moitié  eft  un  quart  de  rond  * ; par  leur  rencontre  ces  * Fi 
quarts  de  rond  forment  une  gouticre  étroite,  & allés  creufe  1 a 
le  long  du  milieu,  d’un  bout  à l’autre*.  * g. 

Mais  où  il  paraît  le  plus  de  travail , c’cft  dans  le  nom- 
bre prodigieux  de  libres  tranfverfalcs  qui  ceignent  la  trom- 
pe, &.  qui  fcmblent  la  divifer  dans  une  infîn’té  d'anneaux 
ou  de  tranches,  fur  une  grande  partie  de  fia  longueur  *.  * Fig.  9, 
Vers  le  bout,  ces  fibres  prennent  une  direélion  plus  obli-  ,0'  l6,  17  ' 
que  à la  longueur  de  la  trompe  *.  * Fig.  1 6. 

11  y a des  trompes  qui  font  liftes  & luifantes  dans  toute  p F' 
leur  longueur,  tant  par-deflùs,  que  par-deftous;  mais  il  y 
en  a,  au-deffous  defquellcs  on  oblèrve,  à quelque  diftance 
du  bout,  & julqu’au  bout,  des  feuillets  membraneux  très- 
proches  les  uns  des  autres  *.  11  y en  a deux  fur  chaque  * Fig.  2.//, 
moitié  de  la  trompe  * , iis  y forment  une  cfpcce  de  gou-  ^g'‘8  Jr> 
ticre,  parce  qu’ils  s’écartent  les  uns  des  autres  en  s’éloi- 
gnant de  leur  bafe.  M.  Puget,  qui  avoit  crû  d’abord  que  la 
trompe  du  papillon  étoit  lèmblable  à celle  d'un  éléphant, 
avoit  penfé  que  ces  feuillets  fervoient  comme  de  doigts 
Tome  /.  G g 
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au  papillon  pour  ramafier  une  liqueur  épaiflc  au  fond  des 
fleurs,  & que  la  trompe,  qui  étoit  une  elpcce  de  main» 
portoit,  en  le  roulant,  ccs  efpeces  de  doigts  à la  bouche. 
Mais  n’ayant  point  trouve  de  bouche  aux  papillons,  aulii 
n’en  ont-ils  pas,  il  abandonna  cette  première  idée,  & la 
combattit  lui-même.  Il  regarda  donc  enfuite  la  trompe 
comme  elle  doit  être  regardée,  comme  le  canal  qui  pompe 
& conduit  la  liqueur  qui  cil  l’aliment  convenable  au  pa- 
pillon; il  crut  même  avoir  obfervé  dans  l’intérieur  de  cette 
trompe  deux  canaux  pofés  l’un  au-deffus  de  l’autre,  tout 
du  long  du  milieu  de  la  trompe. 

Sans  nous  arrêter  à faire  voir  ce  qui  en  a impofé  à M. 
Puget  une  féconde  fois,  pourquoi  il  a mal  placé  les  ca- 
naux, nous  dirons  que  le  Pere  Bonnani  avoit  mieux  réufli 
à voir  les  trompes;  il  a donné  au  moins  l’efTentiel  de  leur 
flruclurc,  en  les  reprefentant  compofées  de  deux  parties 
fcparées,  dans  l’intcrieur  de  chacune  delquelles  un  canal 
F*  crcufé.  Ce  qu’il  a penfé  fur  l’ulage  des  feuillets  * qui  fe 

trouvent  vers  les  bouts  des  trompes  n’eft  pas  auffi  exaél  ; 
il  a fait  reprefenter  ces  feuillets  comme -des  mamelons;  il 
a imaginé  que  leur  fonélion  étoit  de  fuccer  le  fuc  des 
plantes,  & qu’ils  le  portoient  dans  les  canaux  de  la  trom- 
pe. Mais  on  ne  fera  pas  difpofé  à croire  que  ce  foit  là  leur 
ufage,  fi  on  fait  attention,  qu’outre  qu’ils  n’ont  point  la 
forme  de  mamelon,  il  y a quantité  de  trompes  de  papillons 
qui  fuccent  le  fuc  des  Heurs,  & qui  n’ont  rien  d’analogue  à 
ccs  feuillets  ; qu’ils  font  fouvent  fitués  en  des  endroits  trop 
éloignés  de  la  pointe  pour  fuccer:  peut-être  ne  fervent- ils 
qu’à  arrêter,  & appuyer  un  peu  le  bout  des  trompes  foi- 
bles;  les  plus  fortes  trompes  n’en  ont  point. 

Il  cft  plus  certain  que  chaque  moitié  de  la  trompe  a un. 
canal  propre  à recevoir  & à conduire  de  la  liqueur.  Voici 
l’obfervation  qui  m’en  a convaincu,  & qui  établit  le  fait 
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inconteftablcment.  J’ai  crû  que  les  trompes  des  papillons 
morts,  pourroient  fe  lai  (fer  dérouler  & étendre,  comme 
celles  des  papillons  vivants,  (i  on  les  ramollifloit;  que  celles 
des  papillons  vivants  ne  font  louvent  li  fragiles , que  parce 
qu’elles  fe  font  trop  dclfechées,  peut-être  même 'pendant 
la  durée  de  l’oblèrvation.  J’ai  donc  plongé  dans  l’eau  les 
têtes  de  divers  papillons  morts,  je  les  y ai  lailfées  pendant 
plufieurs  heures;  après  les  en  avoir  retirées,  je  dcroulois 
leurs  trompes,  & bien  mieux  que  celles  des  papillons  vi- 
vants ; elles  étoient  plus  flexibles  ; je  pouvois  les  manier,  les 
redrefler,  les  couper  tranfvcrfalcment , & cela  fans  quelles 
fe  fendillent,  tant  que  j’avois  attention  de  ne  les  point 
tenir  trop  long-temps  fans  recommencer  à les  humccflcr. 
On  fçait  que  la  corne  & la  baleine,  qui  font  des  matières 
analogues  à celle  de  l’exterieur  des  trompes,  prennent  dans 
l’eau  de  la  fouplcfle.  Nos  trompes  ont  auffi,  comme  la 
corne,  un  degré  de  tranfparence;  il  a luflr  pour  me  laifler 
voir  plufieurs  fois  deux  petites  colomnes  d’eau  que  je 
faifois  marcher  dans  la  trompe  que  je  prelfois  entre  mes 
doigts,  pendant  que  je  l’oblcrvois  avec  une  loupe  forte 
près  d’une  bougie.  Ces  colomnes  alloient,  l'oit  du  côté 
de  la  baie , foit  vers  le  bout,  lelon  le  fens  dans  lequel  je 
prelfois.  Ç’a  été  ordinairement  fur  les  trompes  que  j’avois 
coupées  en  travers,  vers  leur  milieu,  que  j’ai  fait  cette  obfêr- 
vation.  Dans  le  plan  de  la  lèélion  fe  trouvoient  les  ouver- 
tures des  deux  canaux,  par  icfqucls  je  faifois  lortir  la  quan- 
tité que  je  voulois  de  l’eau  des  jietites  colomnes  *.  La 
fituation  des  conduits  où  étoit  cette  eau,  le  voyoit  donc 
très-bien , ils  étoient  creufés  dans  les  parties  dont  le  con- 
tour extérieur  cil  en  quart  de  rond,  & flnilfoicnt  vers  le 
commencement  de  la  moulure  en  goutierc.  Lorfqu’après 
avoir  fait  lortir  l’eau  des  canaux,  je  rcmettois  la  trompe 
dans  un  vailfeau  qui  eu  tontenoit,  & que  je  l’y  lailfois 
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pendant  quelques  heures,  fouvent  elle  reprenoit  de  nou- 
velle eau. 

La  ftruélure  du  milieu  de  la  trompe,  de  l’endroit  où  le 
touchent  les  tleux  branches,  efl  plus  difficile  à déterminer, 
que  l’extftcnce  des  canaux  ilont  nous  venons  de  parler. 
Quand  on  les  a écartées , fi  on  obfêrve  féparement  les  deux 
faces  qui  s’appliquent  l’une  contre  l’autre,  on  reconnoît 
trcs-diflindlement  à chacune  une  petite  lame  qui  part  de  la 
bafe  du  filet  quarré,  & qui  eft  parallèle  au  plan  de  la  trompe, 
9.  ou  au  plan  fupericur  du  filet  quarré  *.  On  croit  voir  auffi 
ddJ'  vers  le  deffous  de  la  trompe,  c’eft-à-dire,  à l’endroit  où 
fe  rencontrent  les  deux  quarts  de  ronds  de  la  goutiere 
inferieure,  deux  autres  lames  pareilles  à celles  dont  nous 
venons  de  déterminer  la  polition.  Ce  font  ces  quatre 
lames  qui  fervent  à faire  l’affemblagc  des  deux  moitiés 
de  la  trompe.  Quoiqu’ordinairemcnt  elles  paroiffoient 
chacune  une  lame  mince,  étroite  &.  continue,  quand  je 
les  ai  obfervées  à une  lumière  favorable , il  m’a  fcmblé 
qu  elles  étoient  compofées  d’une  infinité  de  filets  Am- 
plement appliqués  les  uns  contre  les  autres,  mais  fi  bien 
appliqués  pourtant,  qu’ils  faifoient  un  corps  qui  paroiffoit 
continu:  en  un  mot,  je  les  ai  regardés,  & j’ai  crû  les 
voir  tels  que  les  barbes  des  plumes;  ces  dernières,  ob- 
fervées  avec  une  loupe  très-forte,  paroiffent  en  bien  des 
circonflanccs  former  une  lame  continue,  où  on  ne  voit 
point  de  réparation;  on  ne  reconnoît  que  cette  lame  de 
barbes  de  plumes  eft  faite  de  filets  appliqués  les  uns  contre 
les  autres,  & entrelacés,  que  quand  on  la  confidere après 
l’avoir  frottée;  j’ai  frotté  auffi  ics  lames  baillantes  des  moi- 
tiés de  la  trompe,  & j’ai  crû  bien  voir  alors  lts  filets  que 
je  veux  y faire  imaginer. 

De  la  compofition  dont  nous  voulons  donner  idée, 
il  fuit  que  nous  voulons  faire  concevoir  que  i'alfcniblagc. 
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la  liaifon  des  deux  parties  de  la  trompe  le  fait  précifcment 
comme  ceiles  des  barbes  des  plumes,  que  les  poils  dont  F 
efteompofée la  lame lupericure  d’une  des  moitiés*,  s’en- 
grainent & s’entrelacent  avec  ceux  de  la  lame  fuperieure 
de  l'autre  moitié,  & que  de  même  ceux  des  deux  lames 
inferieures  s’entrelacent  cnfèmblé.  Ce  qui  m’a  encore 
confirmé  dans  cette  idée,  c’efi  que  j’ai  réuni  des  trompes 
dans  des  endroits  où  elles  étoient  réparées,  de  la  même 
manière  qu’on  réunit  les  barbes  des  plumes.  Deux  barbes 
de  plumes  font  écartées,  qu’on  falfe  doucement  glilTer 
ces  barbes  entre  deux  doigts  qu’on  conduit  de  leur  baie 
vers  leur  pointe,  & qu’on  répété  pluficurs  fois  cette  petite 
manœuvre,  les  barbes  lé  réunifient;  de  même,  en  faifànt 
gliffer  une  trompe  fouple  entre  mes  doigts,  que  je  condui- 
fois  de  la  baie  vers  la  pointe,  & répétant  cette  manœuvre 
plufieurs  fois,  je  réunilfois  les  deux  parties  fupericures. 

Au-defTous  de  la  lame  fuperieure,  & au-deffus  de  l’in- 
ferieure, j’ai  vû  «à  quelques  trompes  des  dentelures  qui, 
en  s’engrainant  les  unes  dans  les  autres , peuvent  fortifier 
l’union,  & la  pourraient  faire  feules,  fi  les  lames  n ctoicnt 
pas  compofées  de  filets. 

L’dpacc  qui  cft  entre  les  deux  lames  des  bords  de  cha- 
que moitié  de  trompe,  efl  creufé  en  demi-gouticre , qui 
femble  s’élargir  en  s’éloignant  de  chaque  bord;  d’où  il  pa- 
raît que  quand  les  deux  moitiés  de  la  trompe  font  réunies, 
il  y a encore  un  canal  tout  du  long  du  milieu  de  la  trompe 
qui  eft  plus  étroit  au  milieu  que  fur  les  côtés*:  c’eft-là  où 
M.  Pugct  en  a mis  deux  l’un  au-defTous  de  l’autre.  Les  1 
barbes  tics  plumes  ordinaires,  qui  ne  font  jointes  que  par 
des  filets  engrainés  les  uns  dans  les  autres,  qu’on  fépare  & 
qu’on  rafremble  quand  on  veut,  forment  tles  tilfus  qui  cm- 
jiêchent  l’air  & l’eau  de  palier.  Ce  font  des  tifïiis  bien 
propres  à nous  faire  admirer  l’art,  & l’exaditudc  avec 
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laquelle  les  ouvrages  de  la  nature  font  exécutés;  ils  font 
propres  aulîi  à nous  faire  concevoir  qu’il  peut  y avoir  un 
canal  bien  clos  tout  du  long  de  la  trompe,  quoiqu’il  foit 
fait  par  l’aflemblage  de  deux  parties  ailées  à lèparcr,  & unies 
par  le  (impie  entrelacement  de  divers  poils. 

Voilà  donc  trois  canaux  dans  la  trompe;  fçavoir,  deux  * 
dont  il  y en  a un  crciilè  tout  du  long  de  chacune  de  fes 
moitiés,  & qui  font  près  des  bords  de  la  trompe  ; & le 
troifieme  *,  qui  e(t  tout  du  long  de  fon  milieu.  Servent- 
ils  tous  trois  à conduire  le  lue  des  fleurs  dans  le  corps  du 
papillon!  Je  croirois  volontiers  qu’il  y a de  ces  canaux 
dedinès  à conduire  l’air  que  le  papillon  refpire,  & alors 
la  trompe  (croit  chargée  de  faire  les  fondions  de  la  bou- 
che & celles  du  nez.  Une  obfervation  particulière  m’a 
paru  appuyer  cette  idée:  je  confidcrois  un  papillon  de  la 
belle  chenille  du  titimalc,  qui  venoit  d’éclorrc,  & qui 
ri’avoit  pû  ajufter  l’une  contre  l’autre , les  deux  moitiés 
de  fa  trompe;  elles  étoient  féparées  jufqu’alTés  près  de 
leur  baie.  Dans  l’angle  formé  par  leur  léparation , il  fe 
trouvoit  une  gouttelette  de  liqueur  très-claire  & très-tranf- 
parente;  ce  qui  me  parut  digne  d’attention,  c’eft  que, 
làns  que  je  vide  de  mouvement  dans  la  trompe,  la  gout- 
telette d’eau  étoit  poudfée  tantôt  en  avant,  & tantôt  re- 
tirée en  arriéré:  à médire  qu’elle  étoit  portée  plus  loin, 
elle  paroiflToit  grodïr  comme  grofllt  une  boule  d’eau  fa- 
vonneufe  dans  laquelle  on  fouffle;  & elle  diminuoit  de 
grofleur  à mefurc  quelle  retournoit  en  arrière:  quelque- 
fois elle  étoit  conduite  à plus  d’une  ou  deux  lignes  loin, 
& peu  après  elle  étoit  ramenée  à là  première  place.  Ce 
manege  dura  long-temps,  les  mouvements  alternatifs  de 
la  gouttelette-  d’eau  de  devant  en  arrière , & d’arriere  en 
avant,  ne  pouvoient  être  attribués  qu’à  ce  quelle  cedoit 
à ceux  de  l’air  que  le  papillon  fhifoit  entrer  dans  fon  corps, 
& qu’il  en  faifoit  enluite  fortir. 
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La  gouttelette  d’eau  efl  tombée  quelquefois , & alors 
il  en  a paru  une  fécondé  dont  la  liqueur  efl  l'ortie  tic 
l’origine  de  la  trompe.  Quand  cette  gouttelette  étoit 
poufïee  loin , clic  prenoit  une  ligure  allongée,  elle  mouil- 
loit  les  deux  brandies.  C cd:  peut-être  un  ufage  de  ccttc 
liqueur,  que  d’humeefter  les  deux  moitiés  tic  la  trompe 
pour  les  tenir  fouplcs;  peut-être  lert-dlc  aufli  à fou- 
îever  les  barbes  qui  doivent  s’engrainer  les  unes  dans  les 
autres.  Mais  nous  verrons  bientôt  un  autre  ufage  pins 
certain  de  l’eau  que  le  papillon  peut  pouffer,  & pouffe 
dans  le  canal  formé  par  la  réunion  des  deux  parties  de  la 


trompe. 

Cette  obfcrvation  prouve  déjà  que  près  de  la  baie  de 
la  trompe,  le  papillon  a des  organes  propres  à attirer  & à 
repouffer  l’air,  ou,  ce  qui  cft  la  même  chofc,  qu’il  peut 
par  la  fudtion,  faire  entrer  l’air,  ou  des  liqueurs  dans  fa 
trompe.  Swammerdam,  pag.  138.  de  fon  Hifloire  gene- 
rale des  Infectes,  paroît  croire  aufli  que  les  papillons  ref- 
nirent  j>ar  la  trompe , mais  il  11’en  apporte  aucune  preuve. 

Nous  examinerons  ailleurs  fi  c’efl-là  le  principal  conduit 
de  l’air  qu’ils  infpirent , ou  qu’ils  expirent. 

Les  trompes  du  fécond  genre*,  les  plus  groffes  & les  * Pt.  9. 
plus  courtes,  fe  terminent  par  une  pointe  dure  & aiguë;  ^ & 

leur  bout  efl  à peu-près  taillé  comme  celui  d’une  plume;  • 
fl  peut  être  enfoncé  avant  dans  la  fleur,  & apparemment 
que  le  papillon  l’y  enfonce  jufqu ’à  ce  que  les  embouchures 
des  tuyaux  par  où  la  liqueur  doit  monter,  foient  au  niveau 
des  endroits  de  la  feuille  d’où  clic  s’échappe.  Il  y a de  ces 
papillons  qui  ont  la  pointe  de  leur  trompe  fi  dure,  quelle 
efl  capable  de  picquer  le  doigt  contre  lequel  on  lapreffe; 
telle  efl  celle  du  gros  papillon , qui  porte  une  efpecc  de 
deffein  de  tête  de  mort  fur  fon  corcclct,  & connu  fous  le  ^ 
nom  de  papillon  à tête  de  mon  *.  Les  autres  trompes  fe  Fis.  ai  >4‘ 
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terminent  auffi  par  une  pointe  propre  à picqucr,  mais 
qui  n’efl  pas  priié  de  ii  loin.  Le  lue  qui  s’épanche  de  la 
fleur  picquéc,  elt  attiré  par  la  ludion  dans  le  bout  de  la 
trompe,  & la  ludion  achevé  de  le  faire  monter. 

Maisclt-cc  par  le  canal  du  milieu,  ou  par  ceux  des  côtés, 
ou  par  tous  les  trois  enfemble,  que  la  liqueur  coule  dans 
la  trompe!  Eft-il  bien  fur  que  c’eft  la  ludion  qui  l’y  fait 
monter;  cet  effet  n’ell-il  point  plutôt  produit  par  les 
roulements  fuccclfifs  de  la  trompe!  Ce  font  des  faits  fur 
lelqucls  je  ne  crojois  pas  qu’il  fût  poffible  de  s’éclaircir, 
lin  hazard  cependant,  que  je  ne  cherchois  pas,  les  a allés 
mis  à portée  de  mes  jeux. 

Je  failbis  defîiner  un  alfés  beau  papillon *,  de  la  ciaffc  de 
ceux  qui  viennent  le  loir  aux  lumières.  Une  chenille  raie, 
à feize  jambes,  peu  au-ilelfus  tic  la  grandeur  médiocre, 
d’un  beau  verd-tourviilé,  qui  fcmble  velouté,  & qui  vit 
de  pimprenellc&d’helianthcme,  mel’avoit  donné.  Cette 
chenille  ctoit  entrée  en  terre  vers  le  15.  Avril,  elle  s’y 
transforma  en  crifàlidc,&  le  papillon  fortit  de  là  cnlàlide 
& de  terre  le  20.  May.  Ce  ne  fut  que  le  29.  du  mem? 
mois  que  je  le  fis  deffiner;  il  avoit  pafTé  neuf  jours  attaché 
au  couvercle  du  poudrier  dans  lequel  il  ctoit  né,  fans 
prendre  de  nourriture;  la  terre  fechc,  qui  étoit  tout  ce 
que  le  poudrier  renfermoit,  11c  pouvoit  pas  lui  en  fournir. 
Pour  le  contenir  pendant  qu’on  le  dellinoit,  on  le  mit 
fous  un  couvercle  de  compotier  d’un  verre  bien  blanc;  il 
marchok  deflous  plus  que  le  delfinateur  & moi  n’aurions 
voulu,  & en  marchant  il  allongeoit  là  trompe,  comme 
pour  chercher  des  aliments,  qu’un  long  jeûne  lui  avoit 
rendus  très-néccfîaires.  Je  mis  auprès  de  lui  un  morceau 
de  fucre,  & tout  aulh-tôt  il  appliqua  defliis  le  bout  de  fa 
trompe  *,  & il  me  parut  ne  plus  fonger  qu’à  le  fuccer.  Il 
devint  tranquille,  & fi  tranquille,  que  quoique  ce  fût  un 

papillon 
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papillon  vif,  & qui  vole  très-bien,  il  ne  montra  aucune 
envie  de  s'envoler  lorfque  j’otai  le  couvercle  de  verre, 
defïous  lequel  il  étoit  renfermé  ci-devant.  Je  n’avois  penfé 
qu’aux  papillons  q.ui  fuccent  les  Heurs , & ils  ne  m’avoient 

!>as  paru  affés  traitables,  pour  qu’on  pût  fe  promettre  de 
es  oblcrvcr  pendant  qu’ils  prennent  leurs  repas;  mais 
j’efperai  que  celui  dont  je  parle  me  permettroit  de 
voir  agir  là  trompe.  Je  pris  le  papier  fur  lequel  il  étoit 
pofé  avec  fon  morceau  de  fucre;  il  fe  lailîà  tranfporter 
auprès  de  la  fenêtre;  il  n’était  occupé  que  de  fon  lucre; 
dès  qu’on  éloignoit  un  peu  le  fucre  de  lui,  il  s’en  rappro- 
chait, pour  pofer  deffiis  le  bout  de  fa  trompe.  Enfin,  il 
fembloit  un  vrai  papillon  privé,  & fi  privé,  qu’il  n’y  a 
pas  d’oifeau  qui  le  foit  autant.  Je  croyois  bien  que  dès 
que  fà  faim  feroit  appaiféc,  il  redeviendroit  farouche, 
mais  je  n’aurois  pas  crû  que  pour  appaifèr  fa  faim,  il  fût 
relié  près  de  deux  heures  tic  fuite  fur  le  fucre,  fans  l’aban- 
donner. Je  cherchai  à profiter  de  cette  heureule  dilno- 
fition  du  papillon,  pourvoir  comment  fa  trompe  agilioit. 
De  temps  en  temps  il  la  rouloit,  maisfe  n’étoit  que  pour 
un  inftant,  & il  la  tenoit  déroulée  quelquefois  pendant 
plufieurs  minutes  de  fuite;  quand  il  venoit  de  la  dérouler, 
il  la  rendoit  quelquefois  prcfque  droite,  & dirigée  perpen- 
diculairement à la  longueur  de  fon  corps;  quelquefois  il  la 
tenoit  un  peu  recourbée  en  arc  : il  tâtoit  avec  le  bout  de 
cette  trompe,  pour  trouver  le  morceau  de  fucre  que  de 
petits  mouvements  avoient  quelquefois  un  peu  éloigné  : 
dès  qu’il  l’avoit  touché,  le  bout  de  la  trompe  fe  courboit  • 
pomd’embrafTer.  Le  bout  courbé  fur  une  portion  du  fucre, 
av<m  ordinairement  la  longueur  de  la  j.c  ou  6.c  partie  de 
la  trompe  entière;  le  plus  fouvent  il  étoit  recourbé  de 
façon  que  la  furfacc  qui  touchoit  le  fucre,  étoit  la  fur- 
face  inferieure  de  la  trompe,  étendue  horifontalcmcnt. 
Tome  I.  . H h 
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Quelquefois  le  bout  de  la  trompe  touchoit  le  fucre  par 
fon  aûtre  furface,  c’eft-à-dire , que  quelquefois  le  bout 
étoit  plie  dans  un  fens  contraire  au  premier.  Quelquefois 
le  papillon  enfonçoit  le  bout  de  la  trompe  dans  le  mor- 
ceau de  fucre. 

Ce  que  j’avois  alors  le  plus  d’envie  de  voir,  & ce  que 
j’étois  le  plus  attentif  à oblervcr,  c’étoit  ce  qui  fe  pafioit 
dans  l’interieur  de  la  trompe.  Nous  avons  dit  quelle  a 
un  affés  grand  degré  de  tranfparence.  Je  tenois  d’une 
main  une  loupe  forte  que  j’approchois  de  la  partie  de  la 
trompe  que  je  voulois  confiderer,  & autant  que  j’en  avois 
befoin.  Le  papillon  n’en  étoit  pas  effarouché;  il  étoit 
même  permis  à mon  autre  main , qui  tenoit  le  papier  fur 
lequel  il  étoit , de  placer  ce  papier  dans  les  pofitions  qui 
me  convenoient  le  mieux  pour  profiter  de  la  lumière. 
J’étois  quelquefois  une  demi-minute,  ou  près  d’une  mi- 
nute fans  rien  appcrccvoir,  après  quoi  je  voyois  claire- 
ment une  petite  colomne  de  liqueur  monter  avec  vîtefTe 
tout  du  long  de  la  trompe.  Souvent  cette  colomne  pa- 
roifToit  coupée  par  de  petites  bulles , qui  fembloient  être 
des  bulles  d’air  qui  avoient  été  attirées  avec  la  liqueur; 
quelquefois  pourtant  la  colomne  paroifToit  continue.  La 
liqueur  niontoit  ainfi  pendant  trois  à quatre  fécondés,  & 
ceffoit  de  monter.  Au  bout  d’un  intervalle  d’un  plus  grand 
nombre  de  fécondes , ou  quelquefois  après  un  intervalle 
aulfi  court , on  voyoit  monter  de  nouvelle  liqueur.  Mais 
cetoittout  du  long  du  milieu  de  la  trompe  que  la  liqueur 
paroifToit  monter,  & elle  y montait  à plein  canal.  Quelque 
difpofition  que  j’eufle  à croire  quelle  devoir  pafièr  ^ les 
canaux  des  côtés,  quoique  je  foupçonnafTe  que  querepi’il- 
lufion  d’optique  me  pouvoir  faire  rapporter  au  milieu  de  la 
trompe,  le  jet  de  liqueur  qui  môntoit  plus  près  de  fes  bords, 
il  ma  paru  enfin  qu’il  n’y  avoit  pas  de  doute  que  ce  ne  fût 


Digitized  by  Google 


des  Insectes.  245 
par  le  canal  qui  eft  tout  du  long  du  milieu  de  la  trompe,  que 
la  liqueur  paftoit.  Ainfi  ce  canal,  formé  de  deux  parties  réu- 
nies fouvent  fur  le  champ,  cftnéantmoins  allés  clos  pour 
que  de  la  liqueur  puifte  monter  dedans  par  fuéfion.  Mais 
nous  avons  voulu  faire  entendre  ci-devant  que  i’aflembla- 
ge  de  fes  parties  eft  fait  comme  celui  des  barbes  des  plu- 
mes, & nous  avons  fait  remarquer  en  même-temps,  que 
lorfque  les  barbes  des  plumes  font  bien  engrainées  en- 
fèmble,  elles  arrêtent  l’eau  & l’air.  Les  deux  canaux  des 
côtés,  ceux  qui  font  creufés  dans  chacune  des  branches 
delà  rrompe,  fembient  donc  uniquement  deftinésà  con- 
duire l’air  que  le  papillon  refpirc. 

C’eft  fur  du  fucrc  folidc  que  le  bout  de  la  trompe  de 
notre  papillon  étoit  appliqué;  comment  arrivoit-il  donc 
que  je  voyois  monter  un  jet  de  liqueur  dans  cette  trompe! 
M.  Puget  n’avoit  pû  concevoir  comment  une  liqueur 
mielleulè  & épaiffe,  pouvoit  palier  par  des  canaux  fi  déliés; 
c’eft  ce  qui  l’avoit  déterminé  à faire  agir  cette  partie  com- 
me une  main.  L’auteur  de  la  nature  a donné  aux  j>etits 
animaux  des  moyens  d’operer,  quelquefois  très-fimples, 
que  nous  ne  fçavoas  pourtant  pas  deviner,  & que  fou- 
vent  nous  ne  fournies  pas  à portée  de  voir.  Pendant  que 
f’obfervois  la  trompe  de  notre  papillon , outre  les  colom- 
nes  de  liqueur  que  j’y  voyois  monter,  il  y avoit,  mais 
plus  rarement,  des  temps  où  je  voyois  au  contraire  de  la 
liqueur  defeendre  à plein  canal  depuis  la  bafe  de  la  trompe 
jufqu’à  fa  pointe.  La  liqueur  qui  étoit  ainfi  pouftee  en 
bas , occupoit  quelquefois  pi^tflc  la  moitié , ou  des  deux 
tiers  de  la  longueur  de  la  tr<Mpe.  Il  n’eft  plus  difficile  à 
prefent  de  voir  comment  le  papillon  peut  fe  nourrir  du 
miel, du  firop  le  plus  épais,  & même  du  fucre  le  plus  fo- 
lide.  La  liqueur  qu’il  darde  en  bas  eft  apparemment  très- 
liquide;  elle  eft  pouftee  fur  le  fucre,  elle  le  mouille,  elle 
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le  diffoud.  Le  papillon  repompe  enfuite  cette  liqueur  lorf- 
qu’elle  s’clt  chargée  de  fucre,  il  la  conduit  jufqu’à  la  baie 
de  là  trompe , & par-delà.  Il  ne  failoit  que  penfer  à cet 
expédient , pour  voir  que  c’étoit  le  feul  auquel  le  papillon 
dût  avoir  recours.  Si  pourtant  j’euffe  encore  douté  que 
1 la  liqueur  qu’il  poulToit  de  temps  en  temps  vers  le  bout 
de  fa  trompe,  fervoit  à ramollir  le  lucre,  il  m’eût  été  aile 
de  me  convaincre  que  cctoit  là  Ion  effet.  Lorfque  je" 
conliderai  les  differents  endroits  du  lucre  fur  lcfqucls  la 
trompe  avoit  été  appliquée,  je  vis  qu’ils  étoient  aifés  à 
rcconnoîtrc.  Le  fucre,  l’ec  par-tout  ailleurs,  étoit  là  ra- 
molli , un  peu  fondu , en  un  mot , dans  l’état  d’un  fucre 
qui  a été  mouillé.  Rappelions-nous  encore  une  oblèrva- 
tion  rapportée  ci-devant  fur  une  trompe  de  papillon,  dont 
les  doux  moitiés  ne  s’étoient  réunies  que  vers  l’origine;  il 
y avoit  une  goutte  d’une  eau  très-claire,  & très-tranfpa- 
rente,  qui  tantôt  étoit  attirée  jufqu  a la  tête,  & qui  tantôt 
étoit  repouffée  entre  les  deux  moitiés  de  la  trompe.  Nous 
jugerons  à prclent  que  ccttq  eau  li  limpide  cil  de  celle  qui 
cil  employée  à dilfoudre  le  fucre,  ou  à donner  plus  de 
liquidité  aux  liqueurs  trop  firupeufes*  ou  trop  miellculês 
que  le  papillon  a à faire  palier  par  fa  trompe. 

Le  papillon  qui  a bien  voulu  nous  permettre  d’obler- 
Fi"  U-  8-  ver  fa  trompe  à loifir  *,  porte  fes  ailes  parallèlement  au 

26.  25  plan  fur  lequel  il  elt  pôle  ; les  deux  fuperieures  l'emblent 

chacune  faire  un  plis  près  de  leur  bord  extérieur.  Les  cou- 
leurs lont  didribuces  par  aires  triangulaires  fur  le  deffus 
de  chacune  de  ces  ailes.  I^drout  de  l’aile  a pourtant  une 
bande  ailes  large  qui  la  ^Rxlc,  dont  la  couleur  ell  plus 
claire  que  celle  des  aires  triangulaires,  & moins  nuée. 
Vues  en  gros,  fes  couleurs  ne  l'emblent  qu’un  mélange 
d’une  elpcce  de  brun  jaunâtre,  & de  gris,  mais  b on  les 
conlidcrc  un  peu,  on  y trouve  du  Ycrd  olive,  du  pour- 
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pre,  du  candie,  du  jaune;  en  un  mot,  un  mélange  de 
plufieurs  belles  couleurs  que  le  pinceau  auroit  peine  à 
imiter.  Le  corps  du  papillon , iur-tout  par-dclfous,  a une 
legere  teinte  rougeâtre  qui  tire  fur  la  couleur  du  rocou. 

Le  deffous  de  lès  ailes  a encore  une  teinte  plus  legere  de 
cette  même  couleur,  il  y paroît  feulement  de  plus,  quel- 
ques points,  quelques  traits,  & quelques  ondes,  le  tout  en 
noir,  ou  en  brun  noir.  Le  Jendemain  du  jour  où  il  avoit 
fuccé  le  fucre  pendant  fi  long-temps,  je  lui  en  prefentai, 
mais  il  ne  daigna  pas  y toucher,  & n’y  voulut  plus  tou- 
cher depuis;  Ion  premier  repas  fut  le  feui  de  fa  vie,  aulïi 
fut- il  peut-être  plus  long  que  repas  de  papillon  l’ait  ja- 
mais été. 

Au  relie,  il  n’ell  pas  le  fcul  papillon  qui  puilTe donner 
occafion  de  répéter  les  obfervations  que  nous  avons  rap- 
portées. Peu  de  jours  après  que  je  les  eus  faites,  M.  de 
Maupertuis  voulut  voir  lî  un  papillon  *,  qui  lui  étoit  né  * Pî.  27. 
d’une  chenille  épineufe  que  nous  avons  nommée  la  bc~  F‘s-  9&lc‘ 
daude,  n’avoit  pas  le  même  goût  pour  le  fucre,  qu’avoit 
eû  le  mien.  Il  trouva  que  le  lucre  le  rendoit  pour  le  moins 
aulfi  traitable;  il  lui  fit  fuccer  du  fucre  fur  fon  doigt, 
fur  lequel  il  fe  tenoit,  comme  auroit  pû  faire  un  oifcau 
privé. 

J’ai  aulfi  prefenté  depuis  du  fucre  à un  autre  papillon  *,  _*  PI„ 2 5 • 

. . . 1 1,  r.  ...  , . r 11  r Fig.  1 & 2. 

qui  etoit  venu  dune  chenille  epmeule,  commune  lur 

forme.  Je  m’étois  défié  de  lui,  je  craignois  qu’il  ne  m’é- 
chappât; je  le  tenois  par  fes  ailes  appliquées  les  unes  contre 
les  autres  au  delfus  du  dos.  Je  le  polhi  fur  du  fucre,  il  le  faifit 
fur  le  champ  avec  lès  pieds;  il  déroula  enfuitc  là  trompe, 

& en  appliqua  le  bout  fur  le  fucre.  Je  le  retirai  de  l’en- 
droit où  je  l’avois  pofé;  les  jambes  n’abandonnerent  pas 
le  fucre,  elles  le  tinrent  toujours  bien  liiifi,  & la  trompe 
ne  ceira  pas  d’agir  pendant  plus  d’un  quart  d’heure  que  je 
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le  loûtins  en  l’air,  pour  mieux  voir  ce  qui  fe  pafl’oit  dans 
l’intérieur  de  la  trompe.  Après  lavoir  affés  obiêrvé,  je  lui 
•ôtai  fon  lucre;  je  lui  en  r offris  plulieurs  fois  dans  la  même 
journée,  mais  il  n’en  voulut  pas  goûter.  Il  y a apparence 
que  beaucoup  d’autres  papillons , & furtout  de  ceux  qu’on 
aura  fait  éclorrc  chés  loi,  & qui  auront  palTé  plulieurs 
jours,  depuis  leur  nailfance,  làns  fuccer  le  lue  des  fleurs, 
fucceronr,  comme  ceux  dont  nous  venons  de  parler,  le 
fuere  qu’on  leur  prefentera.  11  s’en  faut  pourtant  beaucoup 
que  tous  les  papillons  qu’on  tient  captifs,  & à qui  il  n’eft 
arrivé  de  prendre  aucun  aliment,  veuillent  faire  ufage  de 
leur  trompe.  J’ai  offert  du  lucre  à ceux  de  plufieurs  elpeces 
differentes , qui  font  péris  lans  en  vouloir  tâter. 

Nous  avons  vû  que  le  papillon  retire  de  temps  en  temps 
fa  trompe  du  fond  de  la  fleur , ou  de  deffus  le  morceau 
de  fucre  pour  la  rouler.  Serait- ce  feulement  parce  qu’il 
ne  fçauroit  tenir  fa  trompe  étendue,  fans  des  efforts  qu’il 
ne  peut  continuer  de  faire  que  pendant  un  temps  affés 
court,  qu’après  avoir  agi,  il  le  repofeî  Le  roulement  de 
la  trompe  pourrait  avoir  un  autre  ufoge.  S’il  étoit  entré 
dans  fon  canal  des  parties  trop  groflicres  que  la  fuétion 
11’eût  pas  pû  foire  monter  jufqua  la  bafe,  peut-être  que 
le  roulement  les  y conduirait.  La  force  qui  contraint  la 
trompe  à fe  rouler,  agit  pour  pouffer  en  avant  ce  qui 
eft  contenu  dans  fon  canal;  car  l’oit  Figure  i.rc  un  canal 


droit  AA,  PP,  dans 
lequel  eft  contenue  une 
boule,  C.  Il  eft  évident  ““ 
que  fi  on  recourbe  la  ÿÿ“ 


partie  B B,  PP,  de  ee 
canal,  Fig.  2.'  pendant 


que  la  partie  AA,  B B,  refte  droite,  la  boule  C,  fera 
pouffée  vers  AA.  S’il  arrive  de  plus  à la  partie  BB,  PP,  de 
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fe  refterrer,  de  diminuer  de  diamètre,  comme  il  y a ap- 
parence qu’il  arrive  au  diamètre  de  notre  canal , pendant 
que  la  trompe  le  roule,  la  boule  en  fera  encore  plus  for- 
tement pounee.  C’eft  ainfi  que  par  des  roulements,  & des 
diminutions  fucceflives  du  diamètre  du  canal  de  la  trompe, 
des  parties  trop  groffieres,  qui  n’ont  pas  cedc  à la  fuéhon, 
peuvent  être  portées  jufqu’à  l’origine  de  la  trompe. 

Les  roulements  de  la  trompe , à plus  forte  raifon , font 
capables  de  faire  circuler  de  la  liqueur  fluide  contenue 
dans  fa  cavité;  car  une  liqueur  entrée  dans  le  canal  de  la 
trompe,  pourroit  y monter  en  ddeendant  continuelle- 
ment, comme  l’eau  monte  en  defeendant  dans  cette  in- 
genieufe  machine,  connue  fous  le  nom  de  vis  et Archi- 
mède; c’eft  même  une  machine  dont  la  trompe  de  nos 
papillons  auroit  pû  donner  idée.  Car  foit  P,  Fig.  3.'  la 
pointe  de  la  trompe,  & que  la 
liqueur  dont  elle  s’eft  chargée,  4 

n’aille  que  julqu’en  E;  il  eft  aifé  ""“-"'s. 
de  voir  que  fi  le  papillon  roule  A ç j 

le  bout  de  cette  trompe,  comme  v—/ 

dans  la  Figure  4.. c la  liqueur  qui 
eft  en  P E,  aura  une  pente  pour  defeendre  vers  B,  & 
qu’un  roulement  fucccflïf  lui  donnera  des  pentes  pour  la 
conduire  tout  près  de  l’origine  de  la  trompe. 

Le  reftort  des  trompes  tend  à les  rouler , le  roulement 
eft  leur  état  ordinaire;  les  trompes  des  papillons  morts  font 
roulées;  fi  on  les  ramollit  dans  l’eau,  & qu’on  les  redrefte, 
dès  qu’enfuitc  on  les  abandonne  à elles -mêmes,  elles  fe 
roulent  de  nouveau.  Les  fibres  tranfverfales,  fi  proches  les 
unes  des  autres,  font  comme  des  articulations,  comme  des 
vertébrés  infiniment  petites , qui  permettent  au  corps  de  la 
trompe  de  prendre  une  fi  grande  courbure.  Cette  ftruéture 
extérieure  approche  de  celle  des  vers  de  terre,  & permet 
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une  forte  de  mouvement  vermiculaire  à la  trompe.  Nots 
avons  pourtant  à remarquer  une  autre  direction  qu’ont 
plufieurs  de  ces  fibres;  celles  qui  font  fur  la  furface  fupe- 
rieure,  proche  de  la  pointe,  deviennent  plus  obliques; 
elles  s’inclinent  comme  pour  fe  diriger  vers  la  bafe  *.  La 
trompe  eft  fans  doute  bien  pourvue  de  fibres  longitudinales 
qui  font  apparemment  logées  dans  fon  intérieur,  & fous 
l'enveloppe  écaillcufe,  comme  le  font  celles  des  jambes 
ccailleufes,  & qui  font  apparemment  employées  à redref- 
fer  la  trompe;  ce  font  les  reflforts  d’une  machine  fingu- 
licre,  mais  des  reflforts  fi  délicats,  qu’il  nous  faut  defcfpcrcr 
de  les  mettre  à portée  de  nos  yeux. 

Il  y a quelques  variétés  dans  les  couleurs  des  trompes; 
quelques-unes  font  toutes  noires;  d’autres  font  roulfes,  ou 
couleur  de  marron;  d’autres  font  feuille  morte;  d’autres 
d’un  jaune  plus  clair.  11  y en  a qui  font  chargées  de  poils 
à leur  furface  inferieure,  & d’autres  qui  n’en  ont  point 
du  tout,  d’autres  en  ont  fur  les  côtés  ; mais  tout  cela 
n’offre  plus  rien  de  bien  digne  de  nous  arrêter  à une 
partie  qui  nous  a beaucoup  tenu  , mais  qui  merite 
Lien  detre  connue.  Nous  ajoûterons  pourtant  encore 
qu’il  y a des  variétés  non -feulement  dans  la  figure  des 
trompes,  qu’il  y en  a dans  leur  ftruéture  intérieure.  Les 
trompes  en  cordon,  qui  font  plus  courtes,  & plus  grofTes 
que  les  autres  *,  11’ont  dans  leur  intérieur  qu’un  feul  canal. 
Si  on  les  coupe  à quelque  diftance  de  leur  pointe,  comme 
au-deffus  de  pp,  Fig.  16.  on  ne  voit  qu’une  ouverture, 
dont  le  contour  eft  un  oval,  dont  le  grand  diamètre  eft 
fur  la  largeur  de  la  trompe;  tout  le  refie  eft  plein , & dans 
ce  plein , on  diftingue  de  chaque  côté  un  petit  cercle  bien 
terminé,  qui  eft  la  coupe  d’un  tendon,  ou  d’un  mufclc 
qui  fort  apparemment  aux  mouvements  d’une  des  moitiés 
de  la  trompe. 

EXPLICATION 
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EXPLICATION  DES  FIGURES 
DU  CINQUIEME  MEMOIRE. 

Planche  VII. 

L A figure  1 , cfl  celle  d’une  chenille  de  la  ronce,  que 
j’ai  trouvée  en  Poitou  deux  années  de  fuite  dans  le  mois 
de  Septembre;  elle  eft  d’un  velouté  couleur  de  fuye,  St 
un  peu  plus  grande  que  dans  la  Fig.  dddd,  les  quatre 
anneaux  de  lès  jambes  intermediaires,  qui  forment  des 
efpcces  de  piramides  prcl'que  couchées,  & inclinées  vers 
la  tête,  c , autre  anneau  qui  a une  piramidc  refendue,  qui 
forme  deux  efpeccs  de  cornes. 

La  Figure  2,  cil  celle  du  papillon  de  la  chenille  prece- 
dente; il  cfl  nocturne.  Scs  ailes  luperieurcs  font  d’un  brun 
verdâtre,  marquées  de  taches  de  couleur  de  rôle  de  diffé- 
rentes nuances,  qui  le  parent  de  manière  à lui  mériter  une 
place  parmi  les  beaux  papillons. 

La  Figure  3,  cfl  celle  d’un  papillon  diurne,  reprefenté 
plus  grand  que  nature,  & vû  du  côté  du  ventre. 

a a,  les  deux  antennes,  à malle  ou  à boutons. 

bb,  les  deux  barbes,  ou  tiges  barbues,  qui  ont  leur 
origine  en  cc,  au  deffous  de  la  tête,  & qui  s’élèvent 
beaucoup  au-deflus  de  la  tête,  pour  y former 
comme  le  devant  d’un  bonnet  pointu , ou  d’une 
dpcce  de  mitre. 

e e,  les  yeux,  qui,  dans  cc  papillon,  font  très  chargés 
de  poils. 

f,  la  trompe  roulée  en  fpiralc,  entre  les  deux  tiges 
barbues. 

“ Së>  ^es  deux  premières  jambes,  qui,  dans  les  papillons 
de  cette  claffe,  font  chargées  de  poils.  La  partie 
Tome  I I i 
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par  laquelle  chacune  d’elles  fc  termine , cil  fi  four- 
nie de  poils,  quelle  femblc  un  pendant  de  pala- 
tine. Le  jjapillon  11e  fe  fert  point  auffi  de  ces 
jambes  pour  marcher;  ce  font  de  faulfcs  jirnbes. 

hh,  ii,  les  quatre  autres  jambes,  les  véritables  jambes. 

kk,  portion  des  ailes,  qui,  dans  ce  jjapillon,  ernbrafle 
le  deflous  du  ventre,  «St  le  couvre. 

La  Figure  q. , eft  celle  d’une  jambe , h,  h,  Fig.  3 . ou  de 
la  féconde  paire,  reprelentée  féparcmcnt. 

o,  la  cuifle. 

p,  q,  r,  trois  parties  dont  la  jambe  eft  comjjofée. 

La  Figure  j,  eft  le  bout  du  pied,  ou  de  la  partie  r,  • 
Fig-  3- 

s,  marque  l’endroit  où  font  quatre  ongles  ou  crochets. 
Le  bout  du  pied,  vû  ici  de  côté,  n’en  peut  montrer 
que  deux. 

La  Figure  6,  eft  celle  d’une  des  fauftes  jambes , g, g, 
de  la  Fig.  3.  I,  le  corps  de  la  jambe,  m,  le  bout  qui  eft 
fait  en  pendant  de  palatine. 

La  Figure  7,  eft  celle  d’une  aile  fupericure  du  papillon 
à queue  *,  qui  vient  de  la  chenille  à corne  en  Y,  du  fenouil. 

La  Figure  8,  eft  celle  d’une  portion  de  cette  aile  vfië 
fimplemcnt  à la  loupe.  Alors  l’arrangement  de  lès  écailles 
la  fait  paroître  tifluë  comme  une  cfpecc  de  camelot,  ou 
de  bouraean. 

La  Fig.  p,  eft  celle  d’une  portion  d’aile  du  grand  papillon 
paon  *,dc  la  grande  chenille  à tubercules  du  poirier;  elle 
eft  groftie  par  le  microfcopc.  On  y voit  en  quelques  en- 
droits les  écailles  difpofecs  en  rangs  fcmblablcs  à ceux  des 
titilles.  On  y en  voit  aufti  quelques-unes  ifolées,  «Sc  qui 
font  reliées  près  des  endroits  d’où  les  autres  ont  été  em- 
portées. rr,  marquent  des  lignes  ponctuées  oit  des  écailles* 
étoient  implantées. 
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no,  quelques-unes  des greffes  nervûres.- Dans  les  en- 
droits où  elles  ont  etc  coupées  comme  en  0,  011 
peut  rcconnoîtrc  quelles  lont  des  tuyaux  creux. 

La  Figure  10,  eft  celle  d’une  portion  de  la  même  aile 
Fig.  9.  prile  près  du  bord.  On  lui  a ôté  toutes  l'es  écailles, 
excepté  celles  qui  lui  font  une  frange,  ff 

La  Figure  ii.cft  celle  d’une  aîle  qui  eft  comme  velue, 
qui,  outre  les  écailles,  eft  chargée  delpeces  île  poils  qui 
couvrent  prcfquc  les  écailles.  C’eft  une  aile  d’un  papillon 
noélurne*  qui  vient  d’une  greffe  chenille  velue  à fcizc&  Pi. 
jambes,  dont  les  poils  fe  couchent  fur  le  corps,  & quiF's‘  6* 
mange  bien  les  feuilles  d’orme. 

La  Figure  12,  eft  celle  d’une  portion  de  l’aile  de  la 
Fig.  1 t . reprefentée  en  grand,  pour  faire  mieux  voir  la  dif- 
pofition  des  poils  qui  fè  couchent  fur  les  écailles. 

La  Fig.  1 3,  eft  celle  d’une  portion  du  defTus  du  corps 
d’un  papillon , grolfie  par  le  microlcope , pour  rendre 
fenfible  la  dilj)ofition  des  écailles  aiguës,  ou  en  picquants, 
qui  bordent  chaque  anneau. 

Les  chifres  1,2,  &c.  julqu  a 19,  marquent  des  écailles 
d’ailes  de  papillons  de  differentes  formes,  dont  la  plupart 
font  affés  raccourcies. 

Les  chifres  21,  22,  &c.  jufqu’à  28,  defignent  des 
écailles  qui  font  plus  allongées. 

Les  chifres  30,  & jufqua  3 j,  indiquent  des  écailles 
qui  font  très  allongées,  ou  qui  ont  une  longue  tige,  de 
Celles  qu’on  peut  appelier  des  poils , & qui  en  paroi  fient  à 
la  vfrë  (impie. 

Le  chiffe  37,  montre  une  écaille  en  pointe,  ou  en 
picquftm , celles  que  celles  qui  bordent  l’anneau,  Fig.  13. 

Planche  VIII. 

La  Figure  i,  eft  celle  d’un  papillon  à antennes  prifnur 
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tiques,  à qui  on  a coupé  les  ailes,  alin  que  le  delTus  du 
corps  fût  a découvert. 

a a,  les  antennes  qui  tiennent  à la  tête,  t. 

b b;  les  deux  yeux. 

c c , dd,  le  corcelet  auquel  tiennent  les  ailes. 

d d,  endroit  où  les  ailes  ont  été  coupées. 

eeceee , fix  anneaux  dont  cft  compofé  le  corps  du 
papillon.  Le  corcelet  cft  tout  ce  qui  cft  compris 
entre  ces  fix  anneaux,  & la  tête. 

La  Figure  3 , cft  un  ceil  du  même  papillon , vû  au 
microfcope. 

La  Figure  4,  cft  auffi  un  ceil  vû  au  microfcope;  mais 
il  eft  de  ceux  qui  font  chargés  de  poils , comme  le  font 
ceux  du  papillon  de  la  Planche  y.mi  Fig.  3. 

La  Figure  5,  reprefente  en  grand  une  antenne  à maftè 
ou  à bouton,  ou  une  antenne  de  la  première  efpecc. 

b,  la  bal'c  de  cette  antenne,  le  bout  par  où  elle  tient 
. à la  tête. 

le,  & tige  qui  eft  cylindrique,  &compofée  dun grand 
nombre  de  petits  cylindres,  mis  bout  à bout  les 
uns  tics  autres. 

n t,  la  maftfe,  ou  le  bouton  qui  termine  ces  fortes 
d’antennes. 

La  Figure  6,  cft  aufti  celle  d’une  antenne  de  l’cfpecc 
de  la  précédente,  mais  dont  le  bout  a,  de  la  maftè,  eft 
plan. 

Les  Fig.  7 & 8,  font  celles  d’une  antenne  en  maflùë,  ou 
de  la  fécondé  elpcce.  Depuis  leur  bafe,  ou  depuis  le  bout 
qui  s’articule  avec  la  tête/,  elles  augmentent  de  diamètre 
jufqu  auprès  de  leur  autre  bout,  où  elles  s’arrondiftèqj,  & fc 
terminent  par  un  petit  bouquet  de  filets,  a.  La  Fig.  7,  cft 
celle  de  l'antenne  vûë  par-dcftùs,  & la  Fig.  8,  celle  de 
l’antenne  yûë  par-deflous.  Elles  ont  été  deflinées  fur 
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celles  du  papillon  épcrvier  ou  bourdon  *,  qui  vient  d’une  * Pi.  > 
chenille  à corne  fur  la  queue,  dont  le  caille-lait  cft  l'ali-  Fi2-  ? & 
ment. 

Les  Figures  9 & 10,  font  celles  d’une  antenne  de  la 
troificme  elpece,  de  celles  qui  font  en  corne  de  bélier. 

Le  bout  b,  qui  s’articule  avec  la  tête,  a encore  moins  de 
diamètre  que  n’en  a la  partie  fupcrieurc  de  la  même  an- 
tenne. Celle-ci  après  avoir  pris  beaucoup  de  grofleur,  le 
termine  en  pointe. 

c,  marque  l’endroit  où  ces  fortes  d’antennes  prennent 
des  inflexions,  qui  ne  font  pas  toûjours  les  mê- 
mes fur  la  même  antenne.  Tantôt  elles  font  telles 
*quc  celles  de  la  Fig.  9.  & tantôt  telles  que  celles 
de  la  Figure  10.  & quelquefois  moyennes  éntre 
celles  de  l’une  & de  l’autre. 

La  Fig.  1 1 , & la  Fig.  1 2,  font  celles  d’antennes  de  la 
quatrième  elpece,  ou  de  celles  que  je  nomme  pr'ifimnques , 
faute  de  fçavoir  un  nom  qui  leur  convienne  mieux. 

b,  leur  bafe;  elles  y ont  un  peu  moins,  mais  guercs 
moins  de  diamètre  qu  elles  en  ont  dans  la  plus 
grande  partie  de  leur  longueur  d c , où  elles  font 
d’une  grofleur  uniforme,  a , cft  un  filet  crochu  par 
lequel  elles  fc  terminent. 

La  Figure  1 2,  eft  celle  d’une  de  ces  antennes  qui , d’un 
côté,  qui  eft  le  luperieur,  ont  une  canelure;  elle  commence 
en  d,  & finit  vers  e. 

La  Figure  1 3 , cft  une  portion  de  la  Figure  1 1 . très- 
grolfie  au  microlcopc,  & prife  entre  d c. 

c c,  la  coupe  d’un  des  bouts  qui  donne  le  contour  de 
l’antenne. 

pp,  rr,  marque  une  des  faces  planes  d’une  des  articu- 
lations, fur  laquelle pr,pr,  montrent  aufîi  deux 
rangs  de  poils,  difpofés  de  façon  que  ceux  d’un 
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rang  s'élèvent  & le  dirigent  pour  aller  rencontrer 
ceux  de  l’autre,  & faire  avec  eux  une  clpece  de 
berceau. 

Les  Figures  &.  15,  font  celles  d’antennes  de  la  j."18 
efpecc . que  je  nomme  antennes  h filets  coniques  & gramês, 
parce  qu  ordinairement  elles  font  déliées,  & compofées  de 
grains  mis  les  uns  au  bout  des  autres. 

b,  la  bafe  de  ces  antennes.  Depuis  cette  bafe  jufqu’au 
bout  a,  l’antenne  diminue  infenfibiemcnt  de  dia- 
mètre. 

La  Fig.  1 5,  donne  un  exemple  de  celles  qui  fembient 
compofées  de  grains  mis  bout  à bout  les  uns  des  autres. 

La  Figure  i<j.,  donne  Un  exemple  de  celles  cflii  1cm- 
bient  compofées  d’une  fuite  de  vertèbres. 

La  Figure  16,  eft  celle  d’uilc  des  antennes  de  la  6.me 
efpcce,  de  celles  que  nous  appelions  antennes  eu  plumes, 
ou  à barbes  de  plumes. 

b,  la  bafe,  le  bout  de  l’antenne  qui  tient  à la  tête. 

La  Figure  1 7,  cil  encore  celle  d’une  antenne  de  la  mente 
efpcce,  mais  dont  les  barbes  font  plus  écartées  les  unes  des 
autres.  Les  mâles  portent  des  antennes  telles  que  celles 
de  la  Figure  116,  & les  femelles  en  portent  de  celles  de 
cette  Figure  17;  clics  les  ont  même  fouvent  compofées 
de  barbes  plus  courtes,  &.  plus  écartées  les  unes  des  autres. 

Dans  la  Figure  18,  g f g,  font  deux  articulations,  re- 
prefentées  en  très-grand , de  la  tige  a b,  Figure  1 6.  gc,gd, 
font  deux  barbes,  qui  partent  de  ces  deux  articulations. 
On  voit  que  ces  barbes  cllcs-mcmcs  font  des  tiges  qui  ont 
d’autres  barbes,  celles  de  l’une  rencontrent  celles  de  l’autre 
dans  la  ligne  h f. 

La  Figure  1 9 , cil  la  coupe  de  deux  barbes  principales, 
telles  que  celles  qui  font  marquées  gc,  gd,  Fig.  18.  Ici 
d Si.  e,  font  les  coupes  des  deux  tiges.  En  i fç  rencontrent 
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les  filets  qui  partent  de  chaque  tige.  //  & h,  font  des  filets 
qui  vont  rencontrer  les  filets  des  autres  barbes. 

La  Figure  20,  donne  l’exemple  d’une  antenne  à plu- 
mes, ou  à barbes  d’une  autre  conftruétion.  L’antenne  n’eft 
pas  ici  dans  Ton  entier. 

La  Figure  2 1 , eft  une  tête  de  papillon  qui  porte  des 
antennes  reprefentees  en  grand  dans  la  figure  precedente. 

La  Figure  22,  eft  une  des  articulations  de  l’antenne 
de  la  Fig.  20.  a,  coupe  de  la  tige,  a b,  a b,  deux  barbes 
principales  qui  f'c  terminent  chacune  par  une  tête,  d’où 
il  Tort  une  pointe  en  maniéré  d’épine. 

La  Figure  2 $ , fait  voir  comment  les  filets  d’une  barbe 
vont  rencontrer  l’autre  barbe. 

La  Figure  24,  eft  la  tête  d’un  papillon  nocfhirne,  vûc 
par-deftous,  & groftie. 

a a,  les  antennes  à filets  coniques  & graines,  coupées 
ai  a. 

b b , les  deux  yeux. 

li,  h,  deux  elpcccs  de  lames  barbues  dont  le  contour 
extérieur  eft  un  peu  circulaire. 

1 , la  trompe  roulée  entre  les  deux  lames, 
t La  Figure  25,  eft  celle  d’un  papillon  noélurne,  qui 
vient  d’une  chenille  verte  & raie  de  la  première  clafte  .éc 
qui  fc  nourrit  de  la  pimprcnclle,  & de  l'clianthcmc,  dont 
la  trompe  allongée  fuccc  du  lucre,  f. 

La  Fig.  26,eftcclledu  même  papillon,  vû  d’un  autre  fens. 

Planche  IX. 

La  Figure  1 , eft  celle  d’une  trompe  d’un  papillon  * qui 
vient  de  lacheniilc  épineufe  la  plus  commune  fur  l’orme; 
elle  eft  ici  vûë  au  microlcope.  Scs  tours  de  fpirale  ont 
été  écartés  les  uns  des  autres,  afin  qu’011  les  pût  aifement 
thftingucr. 
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La  Figure  2,  eft  celle  de  la  même  trompe  prefqu'entie- 
rement  étendue,  & beaucoup  plus  groflie,  pour  rendre 
lès  moulures  lènfibles.  f,  l’endroit  où  il  cil  ordinaire  aux 
deux  branches,  aux  deux  parties  qui  la  compofent,  de  le 
féparer. 

i,  k,  les  bouts  des  deux  branches  de  la  trompe. 

I,  l,  frange  qui  paroît  deffous  le  bout  de  la  plûpart 
des  trompes,  & qui  efl  formée  par  des  efpcccs  de 
lames  qui  font  reprelcntées  plus  en  grand  dans 
la  Figure  8. 

Les  Figures  3 , 4 & 5 , font  voir  les  deux  branches  de 
la  trompe,  féparées  & différemment  contournées.  Le  pa- 
pillon qui  ne  vient  que  de  naître,  les  montre  fouvent 
avec  ces  differents  contours,  & avec  plu fieurs  autres  qu’il 
eût  été  inutile  de  reprefenter. 

La  Figure  6,  cfl  celle  d’une  portion  d’une  des  trompes 
précédentes,  extrêmement  groffie,  vûë  par-deffus.  a a, 
quart  de  rond  qui  forme  le  bord  extérieur  de  chacun  des 
côtés  tic  cette  trompe. 

c c,  goutierc,  ou  moulure  crcufe.  Après  cette  mou- 
lure vient  un  filet  quarré  ddd.  Les  deux  parties 
de  la  trompe  font  ici  féparées;  d d d , marquent 
auffi  divers  filets  femblables  aux  barbes  des  plumes 
que  nous  avons  crû  y voir,  & fervir  à affembler 
les  deux  branches. 

La  Figure  7,  cfl  celle  d’une  portion  de  la  meme  trompe, 
vûë  par-deffous. 

La  Figure  8,  cfl  celle  du  bout  d’une  branche  de  la 
trompe,  Fig.  1 , & 2 , vu  par-deffous.  Il  nous  a paru  que 
deux  lames  triangulaires, deux  barbes  formoient  enfèmble 
une  efpcce  de  gouticre.  r s,  deux  de  ces  lames. 

Les  Figures  9 & 10,  font  deux  portions  de  trompe; 
prifcs  v ers  le  milieu  d’une  trompe  beaucoup  plus  longue , 
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& plus  groflc  que  celles  des  figures  précédentes.  Elle  étoit 
celle  d’un  grand  papillon  à antennes  prifmatiques  *;  elle 
étoit  beaucoup  plus  longue , & prelqu’une  fois  plus  longue 
que  le  corps  du  papillon.  Ses  moulures  font  un  peu  dif- 
ferentes de  celles  des  autres  figures.  La  Figure  9 , cft  cette 
portion  de  trompe  vûë  par-delfus,  & la  Fig.  10.  la  même, 
yûë  par-delTous. 

aa,  Figure  9,  le  quart  de  rond. 

b b , filet  quarré. 

c,  la  gouticre  qui  fuit  le  filet  quarré. 

d,  l’endroit  où  les  deux  parties  de  la  trompe  s’alTem- 

blcnt.  11  y aaufiî  un  filet  quarré  apres  la  gouticre, 
& c’cft  du  defTous  de  ce  filet  quarré  que  partent 
les  barbes  marquées  d d,  Fig.  6. 

e , e,  coupe  des  deux  canaux  crcufés  dans  chaque  bran- 

che de  la  trompe.  Quand  le  papillon  fueçoit  le 
fucre,  ou  le  firop,  je  n’ai  point  vû  palier  la  li- 
queur dans  ces  canaux,  qui  ne  font  peut-être  que 
des  conduits  pour  l’air. 

f,  coupe  du  canal  qui  cil  formé  par  l’alTcmblage  des 

deux  branches  de  la  trompe, & qui  cft  le  lcul  où 
j’aye  vû  palier  la  liqueur  pendant  que  j’obfervois 
un  papillon  qui  fueçoit  du  fucre. 

Figure  10,  la  même  portion  de  trompe , Fig.  9.  vûë 
par-delTous. 

a,  a,  les  quarts  de  rond. 

g,  marque  la  ligne  du  milieu,  où  fe  rencontrent  les 

fibres  des  deux  moitiés  de  la  trompe.  Cette  ligne 
femble  celle  du  comble  d’un  petit  toit  qui  fe  rend 
de  chaque  côté  au  quart  de  rond;  ou , fi  l’on  veut, 
la  cavité  extérieure  du  milieu  eft  une  gouticre 
formée  par  deux  plans. 

b,  b,  filets  quarrés  du  delfus. 
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e,  e,  les  deux  canaux  crcufcs  dans  les  deux  moitiés  de 

la  trompe. 

f,  canal  forme  par  la  réunion  des  deux  moitiés  de  la 

trompe,  ou  celui  par  où  parte  le  lue  des  fleurs. 

Sur  les  Figures  9 & 1 o , paroiflènt  les  fibres  tranfver- 
fales  extrêmement  fines,  dont  la  trompe  eft  entourée. 

Les  Figures  1 1 & 12,  font  celles  de  la  tête  du  papillon 
à tête  de  mort  *,  vues  par-deflous. 

iji,  les  yeux. 

I,  l,  les  deux  lames  chargées  de  poils , entre  lefqueilcs 
la  trompe  eft  logée. 

/,  la  trompe. 

La  Figure  1 3 , eft  celle  de  la  même  tête , dont  la  trompe 
eft  déroulée  en  partie. 

La  Figure  14.,  fait  voir  la  même  trompe  encore  plus 
déroulée. 

La  Fig.  1 J,  eft  celle  de  la  trompe  de  grandeur  naturelle, 
& étendue.  Elle  eft  de  celles  qui  font  courtes  & greffes. 

La  Figure  16,  eft  celle  de  la  même  trompe,  groflie 
au  microlcope , vue  par-dertùs. 

i,  la  pointe  de  cette  trompe , taillée  comme  celle  d’une 
plume;  elle  eft  dure  & picquante. 

La  feule  infpeétion  de  la  figure  montre  afles  la  diffé- 
rence qui  eft  entre  les  moulures  du  dertiis  de  cette  trompe, 
& les  moulures  des  trompes  des  autres  figures. 

Les  fibres  tranfverfales  qui  la  ceignent,  y font  reprefen- 
tées.  On  remarquera  que  vers  p,  ces  fibres  fe  dirigent  plus 
obliquement,  elles  tendent  vers  la  pointe. 

La  Figure  17,  eft  celle  de  Ja  même  trompe,  vûë  par- 
deffous. 
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SIXIEME  MEMOIRE. 

Des  cara&eres  qui  peuvent  être  employés  pour 
difhïbuer  les  Papillons  en  claflès , en  genres 
& en  efpeces, 

Et  ï.°  des  differentes  claffes  if  des  differents  genres 
de  Papillons  diurnes. 

N O us  voyons  voler  des  papillons  dans  les  jardins,’ 
dans  les  campagnes  pendant  le  jour  ; mais  les  natu- 
ralises ont  obfervé  qu’il  y en  a d’autres  qui  n’y  volent  que 
la  nuit:  ceux  qui  viennent  fc  brûler  aux  lumières  dans  les 
foirées  chaudes  de  l’cflé,  font  du  nombre  des  derniers. 
Les  uns  aiment  & cherchent  la  clarté  du  folcil , les  autres 
femblent  la  craindre  & la  fuir  ; c’eft  ce  qui  a fourni  une 
divifion  des  papillons  en  deux  clalTcs,  qui  a cté  générale- 
ment adoptée.  On  a mis  dans  la  première,  ceux  qui  ne  vo- 
lent que  pendant  le  jour,  qu’on  peut  appellcr  des  papillons 
diurnes  ; & on  a mis  dans  la  féconde  .ceux  qui  ne  volent 
gucres  que  pendant  la  nuit,  qu’on  appelle  des  papillons 
noâumes,  ou  des  phalènes.  Quelques  efpeces  d’oilcaux, 
comme  les  chat-huants,  les  chouettes,  les  orfrayes,  &c. 
ne  volent  que  pendant  la  nuit,  mais  le  nombre  des  oifeaux 
qui  volent  pendant  le  jour,  furpafle  confidcrablement  celui 
des  oifeaux  noélurnes;  ces  derniers  ne  font  prefquc  qu’une 
exception  à la  règle  generale.  11  en  cfl  tout  autrement  de 
nos  petits  volatiles;  le  nombre  des  efpeces  de  papillons 
qui  ne  volent  que  pendant  la  nuit , ou  qui  volent  plus 
. volontiers  pendant  la  nuit,  eft  confidcrablement  plus  grand 
que  le  nombre  des  efpeces  de  ceux  qui  ne  volent  que  pen- 
dant le  jour. 
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Fig.  5 & 6. 


* FI.  8. 
Fig.  7 & 8. 


* R 8. 
Fig.  9&  io. 
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Les  vrais  papillons  noélurnes , ou  phalènes  fe  tiennent 
tranquiles  pendant  le  jour  lur  des  feuilles  d’arbres  ou  de 
plantes;  ils  font  fouvent  au  milieu  des  broffailles,  ou  des 
plantes  les  plus  touffues  ; ils  y font  cachés  & tapis  de  ma- 
niéré qu’il  eft  difficile  d’en  voir  un  feul  dans  les  endroits 
où  il  y en  a beaucoup.  Mais  fi  on  bat  de  petits  builïons , fi 
on  fecouë  les  branches  de  certains  arbres , ou  certaines 
touffes  de  plantes , on  les  détermine  à s’envoler;  il  y a tel 
endroit  où  on  en  fait  fortir  à la  fois  de  petites  nuées.  Iis  ne 
prennent  pas,  pour  l’ordinaire,  un  grand  effor,  ils  vont  s’ap- 
puyer fur  quelqu’autrc  arbre,  ou  l'ur  quelqu’autre  plante 
des  environs,  & s’y  cachent.  Pour  voir  un  grand  nombre 
de  ces  papillons,  on  n’a  qu’à  fe  promener  dans  les  jardins 
pendant  ces  nuits  d’cflé  où  la  chaleur  n’eft  temperéepar 
aucun  vent,  & porter  avec  loi  une  lumière;  ils  y accou- 
rent de  toutes  parts. 

Les  papillons  dont  les  inclinations  font  fi  differentes, 
les  diurnes,  & les  phalènes  ou  noéîurnes,  ont  des  parties 
par  lefquellcs  ils  font  aifés  à reconnoître;  on  les  diftingue 
fur-tout  par  la  forme  de  leurs  antennes.  C’eft  une  réglé 
bien  certaine,  que  tous  ceux  qui  ont  les  antennes  dont  nous 
avons  fait  le  premier  genre,  & que  nous  avons  nommées 
antennes  à bouton  ou  à majfe  *,  font  des  papillons  diurnes; 
qu’on  ne  voit  jamais  aucun  de  ceux  qui  en  portent  de  cette 
efpcce,  venir  le  foir  fe  brûler  à la  chandelle.  Il  y a encore 
d’autres  formes  d’antennes  propres  aux  papillons  diurnes, 
comme  font  celles  du  fécond  genre  *,  dont  le  diamètre 
augmente  infenfiblement  depuis  leur  origine  jufqu’auprès 
de  leur  bout,  ou  des  antennes  en  maffuë;  celles  du  troi- 
fieme  genre  que  nous  avons  comparées  aux  cornes  de 
bélier*,  ont  été  auffi  regardées  comme  propres  aux  pa- 
pillons diurnes. 

Les  phalènes  portent  des  antennes  des  trois  autres 
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genres,  de  celles  du  4.mc  du  y.1"'  & du  û.01'  fçavoir,  ou 
de  celles  qui  ont  prefque  dans  toute  leur  longueur  un 
diamètre  égal , que  nous  avons  nommées  antennes  prif- 
matiques  *,  ou  de  celles  dont  le  diamètre  va  toujours  en  * Pi.  8. 
diminuant  depuis  la  bafejufqu  a la  pointe,  que  nous  avons  ^e'  11  & 
nommées  des  antennes  à filets  coniques  *,  ou  de  celles  qui  * Pi-  8. 
font  en  plumes  ou  à barbes  *.  Les  papillons  qui  vien-  f1®'  & 

nent  le  foir  voler  dans  les  appartements,  qui  vont  fe  brûler  * Pi  8. 
aux  lumières,  ont  toujours  des  antennes  d’un  des  trois  l6’  '7‘ 
derniers  genres.  11  n’eft  pourtant  pas  auffl  confiant  que  les 
papillons  qui  portent  de  ces  fortes  d’antennes,  ne  paroif- 
fent  jamais  que  la  nuit;  j’en  ai  vû  voler  ai  plein  jour,  St 
en  grand  nombre,  dans  des  bois,  des  efpeces  qui  ont  les 
antennes  en  plumes,  St  cela,  meme  dans  des  endroits 
éloignés  de  celui  où  j’allois,  St  où  rien  ne  les  obligeoit 
à prendre  l’cflor.  Mais  ce  que  j’ai  obfervé  en  même-temps, 
c’efl  que  tous  ceux  qui  voloient  alors  étoiem  des  mâles, 
qui  cherchoient,  pour  s’accoupler,  des  femelles  qui  étoient 
tranquiles  & immobiles  fur  des  feuilles,  ou  fur  des  bran- 
ches d’arbres.  Mais  la  réglé  qui  refte  vraye  dans  toute  fa 
généralité,  c’eft  qu’on  ne  voit  jamais  les  phalènes  voltiger 
de  fleur  en  fleur  en  plein  jour,  pour  fuccer  leur  miel  ; s’ils 
volent  alors,  c’efl  pour  chercher  à perpétuer  leur  cfpcce. 

J’ai  pourtant  vû  des  phalènes  fè  tenir  pendant  le  jour  fur 
des  fleurs  de  chardon , St  qui  paroifloient  les  fuccer.  D’ail- 
leurs, il  faut  avouer  qu’il  y a quantité  d’efpeces  de  papil- 
lons qu’on  nomme  phalenesj  qui  ne  volent  gucrcs  plus  la 
nuit  que  le  jour,  ils  n’aiment  pas  à faire  ufage  de  leurs  ailes, 
apparemment  parce  qu’ils  n’ont  pas  befoin  de  s’en  fèrvir. 

Il  efl  fingulier  que  les  papillons  qui  fuyent  la  lumière 
du  jour,  foient  précifement  ceux  qui  fe  rendent  dans  les 
chambres  éclairées,  St  autour  d’une  lumière  qu’on  porte 
dans  les  jardins.  Mais  j’ai  remarqué  que  ce  ne  font  pas 
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généralement  tous  les  phalènes  que  la  lumière  attire,  que 
ceux  qui  s’y  rendent  font  preique  toûjours  les  mâles.  Nous 
* Man.  de  avons  dit  ailleurs  * que  les  mâles  des  vers  luifants  font  at- 
lAcad.  tires  par  la  lumière  qui  brille  auprès  du  derrière  de  leurs 
femelles;  celle  d’une  bougie  peut,trompcr , & trompe  réel- 
lement ces  mâles,  ils  volent  vers  elle.  Les  femelles  des 


papillons  nocturnes  ne  répandcnt-cllcs  point  une  lumière 
trop  foible,  pour  faire  impreffion  lur  nos  yeux,  quoi- 
qu’affes  forte  pour  agir  fur  ceux  de  leurs  mâles! 

Tous  les  papillons  lè  rangent  donc  en  deux  clalTes,  dont 
la  première  eft  celle  des  papillons  diurnes,  & la  fécondé, 
beaucoup  plus  nombreuiè,  eft  celle  des  papillons  phalènes 
ou  noéturnes.  Pour  nous  aider  à reconnoître  ceux  de  ces 


différentes  chiffes,  nous  avons  befoin  de  pouffer  les  divi- 
sons & les  fubdivifions  bien  plus  loin.  La  nature  n’a  pas 
été  moins  prodigue  en  variétés  de  formes  par  rapport  aux 
papillons,  que  par  rapport  aux  chenilles;  mais  elle  n’a  pas 
confulté  les  naturaliftes  pour  diftribuer  ces  variétés.  Nous 
avons  dit  dans  le  fécond  Mémoire,  que  des  infedtesqui, 
dans  leur  premier  état,  étoient  affes  lémblables  pour  être 
mis  dans  le  même  genre , après  leur  derniere  transforma- 
tion, demandoient  à être  placés  dans  des  elaffes  différentes. 

Nous  avons  déjà  vû  que  les  formes  des  antennes  peu- 
vent lcrvir  à diltingucr  pluficurs  claffés  de  papillons;  les 
trompes  nous  y lcrv iront  auffi.  Tous  les  papillons  diurnes 
que  je  connois,  en  font  pourvûs,  mais  pluficurs  genres 
de  phalènes  en  manquent,  ou  paroiffènt  en  manquer;  & 
entre  les  phalènes  qui  ont  une  trompe  fenfible,  les  uns 
l’ont  longue  & applatie,  les  autres  l’ont  plus  courte  & plus 
arrondie. 


Des  fourccs  d’où  nous  pouvons  tirer  un  nombre  beau- 
coup plus  grand  de  caractères,  font  les  ailes;  elles  four- 
niflènt  les  variétés  les  plus  propres  à nous  frapper , l'oit 
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que  nous  confiderions  leur  figure,  Toit  que  nous  confi- 
nerions leur  port,  je  veux  dire,  la  pofition  dans  laquelle 
ies  tient  le  papillon  pendant  qu’il  marche,  ou  pendant 
qu’il  eft  en  repos.  Il  y a auffi  de  ces  variétés,  dont  nous 
nous  fervirons  pour  aider  à diftinguer  les  daftes  des  papil- 
lons diurnes,  & d’autres  que  nous  n’employerons  que 
pour  diftinguer  les  genres  des  phalènes. 

Quoique  dans  quelques  polirions,  les  ailes  fupericures 
foient  cachées  par  les  inferieures*,  elles  font,  générale- 
ment parlant,  celles  qui  fe  font  le  plus  voir,  & celles  d’où  FiS-  8- 
on  doit  le  plus  tirer  les  caraéteres.  Toutes  ont  des  figures 
triangulaires;  les  unes  font  des  cfjjeces  de  triangles  reéli- 
lignes,  les  autres  des  triangles  curvilignes  *,  & les  autres 
des  triangles  mixtilignes.  C’eft  par  un  des  trois  angles, 
mais  qui  a été  abbatu,  que  l’aile  eft  aïïembléc,  & articulée 
avec  le  corcclet  *;  & c’eft  cette  partie  de  l’aile,  que  je 
nomme  le  fommet,  & qui  le  feroit  du  triangle,  fi  le  trian-  i,'*‘ 
glc  n’étoit  pas  tronqué.  Je  diftinguedeux  côtés,  l’un  par 
le  nom  de  coté  intérieur*  ; c’eft  le  plus  proche  du  corps,  & 
l’autre  par  le  nom  de  coté  extérieur  *;  s’ils  fe  prolongeoicnt 
jufqu’à  fe  rencontrer,  ils  formeroient  l’angle  du  lommet. 

Je  nomme  le  troifieme  coté , celui  qui  eft  oppofé  au  fom- 
met,  la  bafe,  ou  le  bout  de  l’aile  *. 

Des  differents  rapports  qu’ont  entr’eux  ces  trois  côtés, 
naiflènt  un  grand  nombre  de  figures  d’ailes  dont  nous 
ne  parcoyrrons  que  les  principales. 

Lorfque  le  côté  extérieur  & le  côté  intérieur  font  pres- 
que droits  & égaux,  alors  l'aile  eft  un  triangle  ifofcele,  ou 
un  feéleur  de  courbe,  félon  que  la  bafe  eft  droite  ou  con- 
vexe; mais  félon  que  cette  même  bafe  eft  plus  grande  ou 
plus  petite  par  rapport  aux  deux  autres  côtés  égaux  ou  pref- 
qu’égaux,  I aile  ou  a plus  d’ampleur  *,  ou  eft  plus  étroite  *. 

Les  differents  rapports  qu’ont  entr’eux  le  côté  extérieur 


* PI.  f O* 


* pi.  10. 
Fis-  >»  2»  3» 
4.  s- 

Fig-  i,a,‘ 


*//• 

*y>. 

♦ eh 


* Fig.  j. 

* Fig.  1. 
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& le  côté  intérieur,  donnent  encore  bien  des  variétés. 
Ce  dernier  eft  ordinairement  le  plus  court  ; quand  il  ne 
J’eft  que  de  peu,  la  bafe  fait  avec  lui  un  angle  droit,  ou 
prefque  droit , & alors , lorfque  le  côté  intérieur  de  chaque 
aîle  eft  parallèle  à la  longueur  du  corps,  les  bafes  des  deux 
ailes  fc  trouvent  fur  une  même  ligne  droite.  Si  le  côté 
extérieur  eft  beaucoup  plus  long  que  l’intérieur,  lorfque 
les  deux  ailes  lont  dans  la  pofition  où  nous  venons  de 
les  conliderer,  les  deux  bafes  font  enfèmble  un  angle  plus 
' ou  moins  ouvert,  félon  que  la  longueur  du  côté  extérieur 
furpafle  [dus  celle  de  l’intcrieur,  & ièlon  aufli  que  l’angle 
compris  entre  ces  deux  côtés,  eft  plus  ou  moins  grand. 
Alors  la  baie  s’incline  plus  ou  moins  vers  la  tête  du  pa- 
pillon. Le  côté  extérieur  eft  ordinairement  convexe  vers 
le  dehors  où  il  eft  droit , au  lieu  que  le  côté  intérieur  eft 
* PI.  10.  tantôt  droit,  tantôt  concave  *,  & tantôt  convexe  vers  le 
F*  plg.  4.77.  corps  du  papillon  *. 

Pour  la  bafe,  non -feulement  elle  eft  ou  droite,  ou  con- 


vexe, ou  concave,  mais  de  plus , elle  eft  tantôt  découpée 
avec  art,  tantôt  elle  eft  comme  déchirée.  Quelques-unes 

* Fig.  i-d.  ont  des  dentelures  legeres,  d’autres  les  ont  plus  fenfibies*: 

il  y a même  des  ailes  où  une  des  dentelures  de  la  balè  s’é- 
tend fi  fort  par-delà  l’alignement  des  autres,  quelle  forme 

* Fig.  6.  g ■ une  cfpece  de  queue  au  papillon  *. 

Les  ailes  fuperieures  enfin,  font  tantôt  plus  grandes,' 
& tantôt  plus  petites  par  rapport  au  corps  du jiapillon  ; 
elles  ont  aufti  différents  rapports  de  grandeurs  avec  les 
ailes  inferieures.  Dans  quelques  papillons,  ces  dernicres 
font  très -petites  en  comparailbn  des  fuperieures.  Dans 
d’autres  papillons,  ces  ailes  ont  autant  de  furface,  ou  au 
moins  autant  de  longueur  que  les  fuperieures.  Enfin , les 
ailes  inferieures  de  quelques  papillons,  font  même  plus 
longues  que  les  fuj>erieurcs. 

A l’égard 
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A i egard  des  différences  qui  nous  font  fournies  par 
le  port  des  ailes,  elles  font  encore  en  grand  nombre,  de 
méritent  qu’on  y fade  plus  d’attention  qu’011  n’y  en  a fait 
jufqu’ici.  On  n’a  pas  aflés  diffingué  toutes  celles  qu’c. les 
nous  préfentent.  Tel  papillon,  pendant  qu’il  cfl  tranquille 
& en  repos,  tient  le  plan  de  les  ailes  perpendiculaire  à 


celui  fur  lequel  il  cil  pofé  *;  fes  deux  ailes  l'uperieures  ap-  * pi.  10. 
pliquées  l’une  contre  l’autre,  s'élèvent  beaucoup au-deüus  Flfi‘ 7 & s‘ 
de  Ibn  corps.  D’autres  tiennent  leurs  ailes  parallelesau  plan 
de  pobtion*.  D’autres  les  laiffent  tomber  fur  ce  plan,  ils  * pi.  t2. 
ont  les  «aîlcs  pcndantcs.  Ce  n’eft,  au  refie,  qu’après  que  le  Flg'  ** 
papillon  a été  tranquille  pendant  quelques  inflants,  qu’on 


doit  déterminer  le  port  de  fes  ailes.  Tel  papillon  tient  fes 
ailes  ouvertes,  & étendues  parallèlement  au  plan  fur  lequel 


il  fe  pofe,  qui,  après  y être  relié  quelques  moments,  les 
redreffe.  Les  ailes  de  quelques  autres  forment  «alors  une  cf- 


pcce  de  toit,  fous  lequel  cfl  le  corps  du  papillon  * ; les  côtés  * Pl-  * *• 
intérieurs  des  deux  ailes  lupcricures  vont  lé  rencontrer  F‘s'15, 
au-defîus  de  fon  corps.  Il  y a des  genres  de  papillon  dont 


les  ailes  forment  alors  un  toit  élevé  & aigu , d’autres  qui  ne 


formcntqu’un  toit  écrafé,  quelquefois  arrondi.  Les  aîlesde 
quelques  autres  papillons  embraffent  leur  corps,  elles  s’ap- 
pliquent dcfTus  à la  manière  de  celles  des  oilèaux.  Mais  il 
lèroit  inutile  d’entrer  «actuellement  dans  de  plus  grands 
détails  fur  les  differents  ports  des  ailes,  puifque  nous  allons 
le  faire  en  traçant  le  plan  des  ciafTes & des  genres,  dans 
lefquels  il  nous  fernble  qu’on  peut  afTés  commodément 
ranger  les  papillons,  pour  être  enfuitc  en  état  de  les  recon- 
noître , & fur-tout  pour  prendre  une  idée  du  nombre  de 


leurs  efpeces  & de  leurs  variétés.  Nous  avons  pourtant 
regret  de  ne  pouvoir  p«as  profiter,  autant  que  nous  le  fou- 
haiterions,  des  figures  des  papillons  qui  ont  été  gravées 
dans  la  plupart  des  Livres  d’Hiltoire  naturelle,  pour  les 
Tome  I.  . L1 
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mettre  en  ordre  par  rapport  aux  ports  des  ailes.  Les  dcfïi  • 
Dateurs  ont  cherché  l'ur-tout  à reprefenter  la  diftribution 
des  taches,  des  rayes,  des  bandes  de  differentes  couleurs; 
ils  ont  cherché  à nous  reprefenter  les  papillons  en  beau  ; 
pour  cela,  ils  les  ont  reprefentés  volants,  ou  ayant  même 
les  ailes  beaucoup  plus  étalées  qu’ils  ne  les  ont  lorfqu’ils 
volent;  ils  ont  meme  fait  voler  dans  leurs  deflcins  diverfes 
cfpcccs  de  papillons  à qui  la  nature  n’a  pas  accordé  d’em- 
ployer leurs  ailes  à un  ulage  auquel  fcul  nous  les  jugeons 
deftinées.  On  les  a reprclcntés  dans  des  attitudes  qu’ils 
n’ont  jamais,  & on  a négligé  de  les  faire  voir  dans  les 
attitudes  qu’ils  ont  lorfqu’ils  fc  prélcntçnt  à nos  yeux. 
Dans  ces  mêmes  deffeins,  on  a prefquc  toujours  négligé 
de  faire  remarquer  fi  un  papillon  avoit  une  trompe,  ou 
s’il  n’en  avoit  pas;  fur  combien  de  jambes  il  fc  pôle  & il 
marche.  On  y a été  afTés  peu  attentif  à donner  aux  an- 
tennes leurs  vrayes  formes,  ainfi  ce  ne  font  que  les  pa- 
pillons que  nous  avons  obfcrvés  nous  mêmes,  que  nous 
avons pû  mettre  en  ordre;  fi  celui  que  nous  avons  choifi 
cil  approuve,  on  y trouvera  des  places  préparées  pour 
ceux  qu’on  oblèrvera  dans  la  fuite. 

Les  couleurs,  leurs  mélanges,  leurs  diflributions,  aux- 
quelles on  fcmble  avoir  été  plus  attentif  qu’à  tout  le  rcfle, 
ne  me  paroiffent  propres  qu’à  diftingucr  des  cfpcccs,  en- 
core quelquefois  ne  peut-on  s’en  l'ervir  qu  adiftinguerdes 
individus;  une  même  efjjecc  de  papillons,  nous  montre 
quelquefois  fur  tout  cela  beaucoup  de  variétés. 

Diftribution  des  papillons  diurnes. 

Nous  avons  vû  ci-devant,  que  les  papillons  diurnes 
peuvent  être  diftribucs  en  trois  differentes  claffes  generales 
par  les  formes  des  antennes;  nous  ne  nous  bornerons  pas 
cependant  à cette  divifion,  parce  que  la  claffc  des.papillôns 
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à antennes  à boutons  ou  à mufle , fe  trouverait  finie 
confidcrablcment  plus  nombreuie  que  les  clafles  de  ceux 
à antennes  en  mamie,  & de  ceux  à antennes  à cornes  de 
belier  prifis  enlcmblc.  D’aiilcurs  les  papillons  qui  portent 
des  antennes  de  la  première  cfpccc , nous  offrent  des  va- 
riétés qui  fcmblcnt  exiger  qu’on  les  diftribuë  en  diffe- 
rentes clafles. 

Pour  avoir  les  caractères  de  ces  clafles,  nous  remar- 
querons que  le  plus  grand  nombre  des  papillons  qui  ont 
des  antennes  à boutons  ou  à mafle,  tiennent  le  plan  de 
leurs  ailes  perpendiculaire  à celui  fur  lequel  ils  font  pofis. 
Nous  l’avons  déjà  dit,  & nous  avons  dit  auffl  qu’alorsles 
deux  ailes  fuperieures  font  appliquées  l’une  contre  l’autre, 

& s’élèvent  au-defliis  du  corps  *;  mais  on  ne  paraît  pas  * 
avoir  fait  afles  d’attention  dans  les  figures  qu’on  nous  a 
données  de  ces  papillons,  aux  polirions  de  leurs  ailes  in- 
ferieures. On  en  peut  obfèrver  deux  afles  differentes  pour 
fournir  les  caractères  de  deux  claires.  Les  ailes  inferieures 
des  uns  fe  recourbent  alors  par  cubas  pour  embrafler  le 
deflous  du  corps  *,  les  bords  de  l’une  vont  s’appliquer  * 
contre  ceux  de  l’autre,  tout  du  long  du  milieu  du  ventre;  fjf 
l'aile  cft  concave  par  cubas,  de  façon  quelle  fiait  un  moule 
capable  de  recevoir  la  moitié  du  corps  *,  ainfi  le  corps  » 
entier  de  ceux-ci  eff  couvert  par  les  aiies,  elles  le  cachent  Fli3, 
tant  par-deffus  que  par- de  flou  s. 

Les  mêmes  ailes  inferieures  de  quelques  autres  papillons 
fe  recourbent  alors  tout  autrement;  la  partie  inferieure  de  . 
chacune  fe  plie  pour  venir  embrafler  le  corps  par-dtflus; 
elles  forment  enfcmble  une  elpece  de  goutiere,  dans  la- 
quelle il  cft  logé  *.  Je  ne  fuis  pas  certain  encore  qu’il  y * 
ait  des  papillons  diurnes,  dont  le  plan  entier  des  ailes  in-  F's‘ 
ferieures  foit  vertical , ou  dont  le  bord  inferieur  s’applique 
Amplement  le  long  des  côtés,  & n’empêche  pas  meme  de 
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voir  le  corps;  en  cas  qu’on  en  oblerve  dont  les  ailes  in- 
ferieures ayent  cette  troifiéme  pofition , ils  pourront  être 
mis  dans  une  daflTe  particulière.  Nous  devons  nous  fou- 
venir,  que  parmi  ies  papillons  qui  portent  des  antennes 
de  la  première  clpcce,  il  y en  a qui  n’ont  que  quatre 
jambes  lemblables,  ou  au  moins  que  quatre  jambes  lur 
icfquellcs  ils  le  polènt,  &.  ils  marchent  *.  Les  deux  pre- 
mières jambes  lent  de  faillies  jambes , elles  font  termi- 
nées par  des  êlpeces  de  cordons,  feniblables  aux  cordons 
de  palatines;  quoiqu’elles  loient  grandes,  le  papillon  les 
replie,  & les  applique  contre  Ion  corps,  de  manière  qu’on 
ne  peut  les  voir,  que  quand  on  le  force  à les  déplier. 

il  y a encore  d’autres  papillons  diurnes  qui  ne  fe  po- 
fent,  & ne  marchent  que  fur  quatre  jambes,  & qui  fem- 
blcnt  aufii  n en  avoir  que  quatre  ; ils  en  ont  pourtant 
réellement  fix  fcmblafclement  confiantes:  mais  les  deux 
premières  * lbnt  fi  déliées  & fi  courtes,  que  iefecours  de 
la  loupe  efl  prefquc  neceflaire  pour  les  appereevoir.  C’efl 
eles  remarques  precedentes  que  nous  tirons  les  caraélcres 
de  fept  claffcs  de  papillons  diurnes. 

Nous  compofbns  la  première  claffe  de  ceux  dont  les 
antennes, font  terminées  par  des  malles  ou  boutons,  qui 
tiennent  le  plan  de  leurs  ailes  perpendiculaire  à celui  fur 
lequel  ils  font  pôles,  & dont  le  bord  inferieur  des  ailes  in- 
ferieures embraffe  le  défions  du  corps;  & enfin,  qui  font 
potes  fur  fix  jambes,  & qui  marchent  auffi  fur  fix  jambes. 
Le  papillon  blanc,  avec  quelques  taches  noires,  qui  vient 
de  la  plus  belle  des  chenilles  du  chou  , dont  on  aura  fhif- 
toire  dans  le  1 i.mc  Mémoire,  nous  fournit  un  exemple 
des  papillons  de  cette  claffe  *. 

La  féconde  clalfe  comprend  ceux  dont  les  quatre  ailes 
font  perpendiculaires  au  plan  de  pofition,&  dont  les  in- 
ferieures embraffent  auffi  le  coips  par-deffous,  mais  qui 
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ne  fe  pofent  que  fur  quatre  jambes  ; il  ne  leur  en  paroît 
que  quatre,  ioit  qu’ils  marchent,  loit  qu’ils  (oient  en  repos. 
Ordinairement  ils  tiennent  leurs  deux  premières  jambes 
repliées  ; ce  (ont  tic  fàuffes  jambes  qui  le  terminent  par 
des  eipeccs  de  cordons  (emblablcs  aux  pendants  des  pala- 
tines de  peau.  Diverles  eipeccs  de  chenilles  épineulcs 
donnent  des  papillons  de  cette  claiïe  ; nous  n’en  avons  fait 
repreièi  ter  qu  un  ici  * pour  lcrvir  d’exemple;  c’elt  celui  * pi.  i0. 
d’une  chenille  épineufe de  l’ortie*, qui  y vit  Jolitaire;  elle 
fe  tient  ordinairement  dans  une  feuille  de  cette  plante  Fig.  4. 
quelle  a pliée  en  goutierc  +,  & qu’elle  ronge  en  commen-  * Fig.  10. 
çant  par  le  bout , tant  qu  elle  peut  y être  à couvert.  Jeune , F*g  f>,l'1 1 0# 
elle  efl  d’une  couleur  de  cafté  foncé,  plus  vieille,  elle  de- 
vient d’un  brun  noir;  mais  de  chaque  côte  tout  du  long 
du  corps,  elle  a un  rang  de  taches  d’un  jaune  citron  qui 
fe  touchent  prefque  ; elle  a lèpt  épines  fur  chaque  an- 
neau. Elle  fe  pend  par  le  derrière,  la  tête  en  bas  pour 
fc  transformer  en  une  crilàlide*,  & après  quinze  ou  vingt  * Fig.  13. 
jours,  le  papillon,  qui  efl  ici  reprefenté,  fortdecctfe  cri- 
falide;  il  m’efl  né  les  premiers  jours  du  mois  d’Aoufl.  On 
voit  dans  la  Figure  8.  que  fes  aîics  inferieures  embraffent 
le  deffous  de  Ion  corps.  Dans  cette  pofition , c’efl  la  face 
inferieure  d’une  de  ces  mêmes  ailes  qui  efl  en  vûë  ; des 
ondes  de  noir  & de  brun  font  le  fond  de  la  couleur  de 
cette  aile;  le  bord  a des  couleurs  plus  claires,  & vers  le  haut, 
une  tache  jaune;  il  y a auffi  du  jaune  & du  violet  mêlés 
parmi  le  brun  & le  noir  qui  font  la  bafe  des  couleurs. 

Une  partie  du  deffous  d’une  aile  fuperieurc  paroît  élans 
cette  même  figure;  vers  fon  origine,  ii  y a ici  en  blanc 
une  tache  qui  efl  d’un  beau  rouge,  & quelques  taches 
d’un  beau  bleu.  La  portion  du  bord  extérieur,  où  il  lcmble 
y avoir  un  petit  cordon , efl  marquée  par  des  taches  blan- 
ches & par  des  taches  noires.  ' * Pi.  i*. 
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Dans  la  Figure  9,  le  même  papillon  eft  vû  par-tkflus,' 
ayant  les  ailes  étendues;  la  grande  tache  blanche  qui  c/l 
ici  lür  chaque  aile  lupcricure,  eft  rouge  & d’un  beau  rouge; 
ks  autres  taches  qui  lbfit  marquées  en  blanc,  font  blan- 
ches, Si  le  relie  cil  noir.  Tout  le  deflus  des  ailes  infe- 
rieures eft  du  même  noir,  excepté  près  du  bord,  où  il  y 
a une  efpece  de  large  bande,  ou  de  galon , qui  eft  rouge. 
Si  feulement  picquée  de  quelques  points  noirs. 

Une  autre  chenille  de  I ortie  *,  que  je  n’ai  cû  que  quel- 
ques jours  avant  qu’elle  le  loit  transformée  en  crilâlidc, 
qui  portoit  auifi  fur  chaque  anneau  fept  épines*,  m’a 
donné  un  papillon  femblablc  au  precedent;  il  ne  m’a  paru 
en  différer  que  par  le  nombre  des  taches  blanches  qui  font 
dans  la  Fig.  9.  dansl’efpacc  /,  1,  t,  fur  les  ailes  fuperieures, 
il  en  avoit  deux  de  plus  ou  plus  diftimftes.  C’étoit  un  pa- 
pillon mâle,  dont  celui  de  la  Fig.  9.  étoit  apparemment  le 
papillon  femelle*; mais  ce  qui  eft  ici  plus  digne  de  remar- 
que, c’eft  que  la  chenille  d’où  le  mâle  eft  venu  étoit  entiè- 
rement d’un  blanc  jaunâtre  tirant  lin-  le  citron,  avec  quel- 
ques petites  taches  rougeâtres;  le  tronc  des  épines  étoit 
du  même  jaune  que  celui  du  corps.  Cette  chenille  étoit 
donc  tout  autrement  colorée  que  celle  qui  a donné  le 
papillon  de  la  Figure  9.  Peut-être  que  dans  cette  efpece 
les  chenilles  d’où  viennent  les  papillons  mâles  ne  font  pas 
de  même  couleur  que  celles  d’où  viennent  les  papillons 
femelles;  c’eft:  pourtant  ce  qui  demende  à être  vérifié  par 
des  obfervations  répétées. 

Les  papillons  diurnes  que  nous  raflcmblons  dans  la 
troifieme  claftc , ont  le  même  port  d’aîlcs  & la  même  forme 
d’antennes,  que  ceux  des  deux  claffes  précédentes;  ils  ont 
même  de  commun  avec  ceux  de  la  fécondé,  de  ne  fc 
pofer,  Si  de  ne  marcher  que  fur  quatre  jambes*,  mais  ils 
11’ont  point,  comme  eux,  leurs  deux  premières  jambes 


Digitized  by  Google 


des  Insectes.  271 
terminées  en  cordons  de  palatines  ; elles  font  faites  comme 
les  autres  jambes,  mais  fi  confidcrablcmcnt  plus  petites, 
que  les  yeux  ont  peine  à les  voir  *.  *Fig .2.11. 

Un  papillon  très-commun  dans  les  prairies  & dans  les 
champs  vers  la  fin  de  Juin,  pendant  tout  le  mois  de  Juillet, 

& même  plus  tard,  cft  de  cette  dalle  *.  Le  défions  de  fes  * Fig.  i &s. 
ailes  inferieures  eftd’un  gris  dans  lequel  il  entre  des  teintes 
tic  jaunâtre;  le  defious  des  fupcricurcs  eftd’un  allés mau- 
vais feuille  morte,  &.  ce  qu’il  offre  de  plus  remarquable, 
cft  une  tache  en  œil , allés  noire , & dont  le  centre  cft 
marque  par  un  point  blanc  ; les  furfaces  fupcricurcs  des 
quatre  ailes  ont  des  couleurs  afics  fcmblables  à celles  des 
furfaces  inferieures. 

Il  y a des  papillons  beaucoup  plus  petits  que  les  précé- 
dents, & qui  d’ailleurs  leur  rcftcmblcnt  parfaitement  par  les 
couleurs  de  leurs  ailes,  qui  font  aufti  de  la  même  clafie. 

Sous  cette  clafie  le  rangent  encore  quelques  cfpcces 
de  papillons,  fur  les  ailes  dsfqucls  i!  y a une  diftribution 
de  taches  noires  & de  taches  blanches,  qui  imite- afics 
celle  des  quarrés  d’un  damier.  Enfin,  beaucoup  d’autres 
cfpcces  de  papillons  appartiennent  à cette  même  clafie. 

Nous  croyons  devoir  ranger  dans  une  .f.m'  clafie,  les  iv>* 
papillons  dont  les  antennes  font  encore  terminées  par  îles  Cla6se- 
malles  ou  boutons,  & qui  portent  aufli  leurs  quatre  ailes 
perpendiculaires  au  plan  de  pofition , mais  dont  le  bord 
des  inferieures  fc  recourbe  pour  venir  cmbraflcr&  couvrir 
le  defius  du  corps*.  Les  ailes  de  ceux-ci  (aillent  tout  le  * pi.  ir. 
relie  du  corps  à nud.  Quelque  marqué’  que  foit  ce  carac-  Fl®'  3 > +•  & 
tere,  les  papillons  que  je  connois  aéluellemcnt  de  cette  ’ 
clafie  en  ont  encore  un  qui  frappe  davantage;  chaque  aile 
inferieure  a,  vers  le  bout  extérieur  de  là  bal'e,  un  long 
appendice,  une  partie  qui  s’étend  en  pointe,  & beaucoup 
par-delà  le  relie.  Ces  parties  fcmblent  former  une  queue 
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* Fig.  j.  * au  papillon  *,  audi  appelle-t-on  ceux  qui  les  ont,  des pa* 
* S-  y ?•  pillons  h queue.  Des  papillons  pourtant , aux  ailes  delqucls 

ces  appendices  manqueraient , lêrorent  de  notre  quatrième 
clade,  fi  le  bord  de  leurs  ailes  inferieures  fe  replioitpour 
cm  brader  le  dedus  du  corps.  Ils  ont  fix  véritables  jambes. 

Vers  la  fin  de  Juillet  on  trouve  ades  fouvent  aux  en- 
F*  FI  &°  v‘rons  P*11-'5» 11,1  grand  & beau  papillon  de  cette  clade  *, 
’s'  3 +'  dont  je  n’ai  pas  cû  la  chenille , mais  on  la  peut  voir  dans  la 

94..me  Planche  des  Inlêétes  d’Europe  de  M.mc  Merian; 
elle  l’a  nourrie  de  feuilles  de  prunier  lauvage.  Le  fond  de  la 
couleur  des  ailes  de  cc'papillon  cd  un  citron  clair.  Les  ta- 
ches qui  font  dedus , font  noires , faites  en  efpcces  d’ondes, 
ou  de  dammes,  qui  imitent  celles  de  ces  taffetas  qu’on 
nomme  flambes.  De  part  & d’autre  de  l’appendice  qui  for- 
me une  queuç  à chaque  aile  inferieure , il  y a des  taches  en 
forme  d’yeux,  cinq  en  tout;  la  circonférence  extérieure  de 
ces' yeux  eff  noire , & leur  intérieur  eff  rempli  par  un  beau 
bleu  nué;  il  n’y  a que  le  milieu  de  l’œil  le  plus  proche  du 
corps , qui  foit  feuille  morte. 

v-me  Nous  mettrons  dans  la  cinquième  clade,  des  papillons 
L s * qui  ont  encore  leurs  antennes  terminées  par  des  mades 
ou  boutons,  qui  ont  fix  vrayes  jambes,  mais  qui , quand  ils 
font  en  repos,  tiennent  ordinairement  leurs  ailes  parallèles 

* Pi.  11.  au  plan  de  pofition  *,  ou  qui  au  moins  ne  les  redredent  ja- 
Fig.  6.  mais  ades  pour  que  les  deux  fuperieures  s’appliquent  l’une 

* Fig.  7.  contre  l’autre  au-dcdiis  du  corps  *. 

Nous  avons  un  papillon  de  cette  clade,  qui  vient  d’une 

* Fig.  9.  petite  chenille  rafe  de  la  guimauve  *.  Cette  chenille  a feize 

jambes,  fa  couleur  cd  par  tout  d’un  vray  gris  de  fouris, 
excepté  tout  proche  de  la  tête,  où  elle  a fur  le  premier 
anneau  trois  taches  d’un  beau  jaune,  qui  lui  font  un  joli 

* Fig.  8.  collier.  Elle  ed  cachée  par  la  feuille-même  quelle  mange  *; 

avant  de  commencer  à la  ronger,  elle  a foin  de  la  plier, 

&. 
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& de  la  tenir  pliée,  au  moyen  de  divers  fils;  clic  cft  dans 
la  cavité  que  forme  cette  feuille.  Quand  elle  fe  difpofe  à 
fe  transformer  en  crifalide,  elle  plie  encore,  avec  plus 
d’art,  une  des  plus  petites  feuilles  *;  elle  en  fait  une  efi-  * PI.  1 1. 
pece  de  boifte  ovale  dans  laquelle  elle  file  une  mince  coque  F‘s>  ,0' 
de  foye  : c’eft  dans  cette  coque  quelle  perd  fa  figure, 
pour  prendre  celle  de  crifalide  *.  La  crifalide , qui  efl  * Fig.  n 
d’une  couleur  brune,  efl  couverte  d’une  legere  poudre  & 
blanche,  d’une  efpcce  de  farine  fcmblable  à celle  qu’on 
voit  fur  les  prunes,  & qu’on  en  appelle  la  fleur.  Vers  les 
premiers  jours  d’Aouft,  j’ai  eu  les  papillons  de  ces  che- 
nilles qui  ont  été  cachés  fous  la  forme  de  crifalide  pendant 
trois  fèmaines  ou  environ. 

La  Figure  6,  reprefente  ce  papillon  dans  fon  attitude 
la  plus  ordinaire.  Le  fond  de  la  couleur  du  defïiis  de  fes 
quatre  ailes  cft  un  agathe  fur  lequel  font  des  taches  nuées 
de  noir,  de  brun  & de  gris,  & fur  lequel  il  y a aufli  des 
taches  prefque  blanches. 

Le  même  papillon  efl  reprefènté  dans  la  Figure  7,  ayant 
les  ailes  élevées , ce  qui  efl  plus  rare;  mais  on  voit  qu  alors 
les  deux  ailes  fuperieurcs  ne  fe  touchent  point,  qu’il  refie 
entr  elles  un  efpacc.  Le  défions  des  ailes  efl  d’une  couleur 
jaunâtre,  marqué  de  taches  d’une  couleur  plus  claire  que 
celle  des  taches  du  defius. 

Les  crifalides  des  papillons  diurnes  des  quatre  premiè- 
res elaftes,  fe  trouvent  toutes  pendues  ou  liées,  comme 
nous  l’expliquerons  ailleurs*,  mais  jamais  elles  ne  font  ren-  * Pi.  22. 
fermées  dans  des  coques , comme  l’eft  celle  de  notre  pa-  F's-  1 & 2' 
pillon  de  la  guimauve  *.  »PL  n. 

On  ne  manquera  pas  auffi  de  caraéleres  pour  les  genres  Fig.  1 o, 
clans  lefquds  on  voudra  divifer  ces  clafles , les  boutons 
même  des  antennes  en  fourniront.  Les  uns  ont  ces  bou- 
tons plus  arrondis,  les  autres  les  ont  plus  allongés,  les 
Tome  I.  Mm 
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* PI.  10. 

Fig.  8. 


* PI.  27. 

Fig.  9 & 1 o. 

« PI.  26. 
Fig.  6 & 7. 
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autres  les  ont  plus  applatis.  Quelques-uns  fe  terminent 
par  une  pointe  plus  aiguë,  les  autres  fe  terminent  par  un 
plan,  circulaire,  qui  a même  plus  de  diamètre  que  le  relie. 
Ce  dernier  caractère,  par  exemple,  dillingue  un  beau  pa- 
pillon jaune,  dont  les  aîles  font  bordées  de  noir,  des  divers 
autres  papillons  jaunes  de  la  première  claiïe.  Les  antennes 
des  uns  font  plus  longues,  proportionnellement  à la  lon- 
gueur du  corps,  que  celles  des  autres. 

La  baie  des  aîles  des  uns  eft  une  ligne  courbe  qui  n’a 
ni  dentelures  ni  découpures  *,  telles  font  communément 
les  baies  de  ceux  tic  la  première  clalTe.  Les  baies  des  aîles 
des  autres,  au  contraire,  font  découpées,  dentelées  ou 
déchirées,  & telles  font  les  baies  des  aîles  des  papillons 
de  la  foconde  clalfo  *,  qu’on  peut  diltinguer  les  uns  des 
autres  par  la  nature  des  dentelures. 

On  les  diltinguera  encore  par  le  côté  inferieur  de  l’aîle 
fupcrietire  qui  elt  concave,  mais  plus  ou  moins  dans  dif- 
ferents papillons  des  premières  clalTes.  Il  eft,  par  exemple,, 
très-concave  dans  le  papillon  qui  vient  de  la  chenille  épi— 
neufe  de  forme,  appclléc  bedaude  *,  & il  eft  prcfquc  droit 
dans  le  papillon  qui  vient  d’une  chenille  épineufe  de  l’ortie» 
qui  a des  rayes  brunes,  & des  rayes  d’un  verd  foncé  *. 
Ces  papillons  font  de  deux  genres  differents  de  la  fécondé 
claffe. 

H y a même  apparence  que  torique  les  obforvations  fe 
feront  plus  multipliées,  on  parviendra  à remarquer  fur 
chaque  papillon,  des  particularités  qui  nous  indiqueront 
la  claftè,  Sc  même  le  genre  de  la  chenille  d’où  il  eft  forti; 
que  de  même  on  parviendra  à diftinguer  des  chenilles,  en 
apparence  alfés  femblables,  par  descirconftances  qui  nous 
échappent  actuellement , & qui  indiqueronHe  genre  du 
papillon  qui  en  doit  éclorre.  On  fçait  déjà,  par  exemple, 
qu’aucune  des  chenilles  qui  fe  filent  des  coques  pour  fe 
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transformer  en  crifalidc , ne  prennent  la  forme  de  papillons 
qui  ont  les  antennes  en  boutons  ou  à mafle , 6c  qui  portent 
leurs  ailes  bien  perpendiculaires  au  plan  fur  lequel  ils  lont 
pofés. 

Jufqu’ici  je  n’ai  point  vû  de  ces  mêmes  papillons  qui 
foient  venus  de  chenilles  à longs  poils,  6c  bien  velues,  ni  de 
celles  qui  ont  une  corne  fur  le  derrière,  ni  de  celles  qui 
ont  de  ces  gros  tubercules  qui  imitent  de  petites  turquoifes, 
ou  d’autres  pierres  de  couleur.  Je  n'ai  vû  aucune  chenille 
epineufe  qifi  le  foit  transformée  en  un  papillon  noéturne. 

Il  y a plus,  toutes  les  chenilles  épineufes  que  j’ai  nourries, 
ont  donné  des  papillons  diurnes  de  la/econde  clafle,  je 
veux  dire,' des  papillons  qui  ne  fe  pofent,  6c  ne  marchent 
que  fur  quatre  jambes , 6c  dont  les  deux  premières  font 
terminées  en  pendants  de  palatines. 

Mais,  entre  les  chenilles  rafes,  6c  entre  celles  qurn’ont 
que  des  poils  courts,  il  y en  a qui  fe  transforment  en  pa- 
pillons diurnes,  6c  d’autres  qui  fe  transforment  en  papillons 
nodlumes.  Des  obfcrvations  plus  fines  que  celles  que  j’ai 
faîtes,  apprendront  peut-être  à diftingucr  celles  de  ces 
chenilles  qui  doivent  devenir  des  papillons  de  formes  6c 
d’inclinations  differentes. 

Les  papillons  de  la  fixicme  clafle  font  caraélcrifés  par 
leurs  antennes  en  maffuë  *,  c’cft-à-dire,  par  ces  antennes,  * pi.  l2\ 
qui,  depuis  leur  origine,  jufqu’afles  près  de  leur  extrémité,  JT|S-  s > & 
augmentent  en  groffeur.  Tous  ceux  que  je  connois  de  ’6' 
cette  claffe,  volent  prefque  continuellement  pendant  le 
jour.  Quoique  M.m*  Merian  ait  donné  le  nom  de  phalènes 
à des  papillons  de  cette  efpece,  je  ne  vois  pas  qu’il  y ait 
à hefiter  à les  placer  parmi  les  diurnes,  puifqu’il  n’y  en  a 
point  qui  volent  plus  pendant  le  jour,  ni  qui  volent  moins 
pendant  la  nuit.  Ce  font  de  ceux  dont  nous  avons  déjà 
• parlé,  qui  planent  fur  les  fleurs,  pendant  que  leur  trompe 
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allongéf  en  fucce  la  liqueur.  Quelques  auteurs  les  nom- 
ment des  tpcrv'icrs,  nom  qui  leur  convient  allés,  en  ce  qu’ils 
relïemblent  à ces  oifeaux,  ou  à d’autres  oifeaux  de  proye, 
par  la  facilité  qu’ils  ont  de  fe  foûtenir  en  l’air  fans  prefque 
changer  de  place.  Le  bruit  qu’ils  font  en  volant,  nous  les 
fait  appellcrdcs  papillons- bourdons.  Quand  ils  s’appuyent, 
iis  ont  leurs  ailes  parallèles  au  plan  fur  lequel  ils  font  pofés. 
Le  côté  intérieur  de  leurs  ailes  elt  plus  court  que  l'exté- 
rieur. Le  corps  fe  termine  par  une  efpccc  de  qjicuë  four- 
F*  PI-  ^ cliuë,  formée  par  de  longs  poils  *.  * 

Ç.S  5 Nous  avons  déjà  décrit  dans  le  fécond  Mémoire  * line 

* ™ c^en‘^e  * tIu'  porte  une  corne  fur  le  derrière,  & qui  vit  des 

* PI.  u,'  feuilles  du  caille-lait,  qui  donne  un  papillon  de  cette  clafTe; 
l'  nous  y avons  dit,  que  le  fond  de  la  couleur  de  cette  che- 
nille eft  un  verd  céladon;  elle  cil  picquée  de  quantité  de 
points  blancs,  qu’on  n’a  pû  mettre  qu’en  noir  dans  la 
gravure;  elle  a de  chaque  côté  deux  rayes  blanches.  Quel- 
quefois les  chenilles  de  cette  cfpece  entrent  en  terre  lorf- 
qu’cllcs  font  près  de  fe  métamorphofer;  quelquefois  elles 
le  font,  auprès  de  la  furface  de  la  terre,  une  coque  avec  la 
terre  même,  & avec  divcrlès  feuilles  & branches  de  la  plante 
dont  elles  fe  nourrilTent , ou  de  quelques  autres  plantes, 
comme  on  le  voit  dans  la  Figure  2.  dont  le  côté  ouvert, 
étoit  fermé  par  les  parois  du  poudrier,  contre  lequel  la 
coque  ctoit  appliquée.  C’eft  vers  le  20.  d’Aouft  que  les 
chenilles  de  cette  eljjece,  que  je  nourriflbis,  fe  font  mifes 
en  crifalides;  je  n’ai  point  bien  lçû  le  temps  où  les  papil- 
lons fortirent  des  crilàlides.  Après  avoir  été  ablènt  de  Paris 
pendant  tout  le  mois  de  Septembre,  j’y  revins  à la  lin  de 
celui  d’Oéïobre,  j’y  trouvai  les  papillons  nés  & morts, 

* Fig-  y.  dans  leurs  poudriers.  Le  delfus  de  leur  corps  * eft  entière- 

ment à découvert , les  ailes  ne  le  cachent  point;  il  elt  d’un 

brun  couleur  de  fuye:  c’eft  aufti  la  couleur  du  dcfliis  des. 
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ailes,  où  il  y a de  plus  des  ondes  & des  taches  noires,  & 
d’autres  d’un  gris  plus  clair*.  I!  faut  voir  le  papillon  par-  * Fig.  y. 
deflous , pour  voir  fes  ailes  inferieures  *,  qui  font  très-  * Fig.  6. 
courtes,  & couleur  de  tabac;  une  nuance  plus  claire  de 
cette  couleur,  eft  auffi  celle  du  deflous  des  ailes  fupe- 
rieures.  Le  deflous  du  corcelet , la  partie  où  les  jambes 
s’attachent,  eft  bien  fournie  de  poils  blancs,  le  refte  du 
deflous  du  corps  eft  prcfque  noir;  mais  fur  les  bords  des 
côtés  il  y a alternativement  de  petites  houppes  blanches  & 
de  petites  houppes  noires;  les  poils  qui  lui  font  une  queue 
fourchue,  font  noirs. 


La  forme  des  antennes,  le  port  des  ailes,  la  façon  de 
voler,  demandent  qu’on  place  dans  la  même  claffe  des  . 
papillons  ordinairement  plus  petits  que  celui  que  nous  ve- 
nons de  prendre  pour  exemple.  Ceux  dont  nous  voulons 
former  un  genre  de  cette  elafle  font  très-aifés  à diftingucr, 
on  les  peut  nommer  des  papillons-mouches  ; ils  fe  rappro- 
chent des  mouches;  leurs  ailes  ne  font  pas  entièrement 
couvertes  de  ces  pouiïicrcs  qui  rendent  opaques  celles  des 
autres  papillons  ; elles  font  tranfparentcs  au  moins  dans 
une  partie  de  leur  étendue.  Ces  fortes  d’ailes  en  partie 
tranfparentes,  ont  déjà  le  nom  d' ailes  vitrées,  qui  leur  doit 
être  confervé.  Le  papillon-mouche  que  nous  avons  fait 
reprelenter*,  a la  plus  grande  partie  du  deflùs  du  corps  * Pi.  12. 
couverte  de  poils  d’une  olive  un  peu  jaune;  fes  ailes,  tant  Fl°'  9 & I0* 
fuperieures  qu’inferieures  *,  ont  tout  autour  une  bordure  * Fig.  1 1 
opaque.  La  bordure  de  la  bafe  de  l’aile,  eft  beaucoup  plus  & 
large  que  celle  des  côtés,  elle  eft  d’un  beau  brun , entre  le 
candie  & le  maron  ; tout  le  refte,  tout  le  milieu  de  chaque 


aile,  eft  tranfparent.  Lorfqu  011  voit  le  papillon  par-dcflùs  *, 
fes  ailes  fuperieures  femblcnt  pourtant  être  traverfées  vers  * Eîy.  9. 
le  milieu  cle  leur  longueur  par  une  bande  opaque;  cette 
bande  opaque  eft  celle  qui  borde  l’aile  inferieure  qui  eft 
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courte;  comme  cette  bande  de  l’aîlc  inferieure  eft  bien  ap- 
pliquée contre  la  partie  tranfparentc  de  la  fuperieure,  elle 
lui  donne  ce  qu’elle  a d’opaque  & de  coloré.  Le  defTousdu 
corps  de  ce  papillon  eft  couvert  de  poils  plus  jaunâtres  que 
ceux  du  demis , ils  font  prelquc  citron  ; ceux  de  la  queue 
font  canclle,  il  en  a aulfi  de  cette  couleur  vers  le  milieu  du 
corps.  Je  n’ai  point  encore  élevé  la  chenille  qui  donne  ce 
papillon.  Les  papillons  de  cette  6.c  claffe  ont  fix  jambes. 

VU."*  Nous  mettons  dans  la  feptiéme  claffe  des  papillons 
» pi.  12.  diurnes,  ceux  qui  ont  des  antennes  en  cornes  de  belier*. 

Fig-  1 1 6 s;  pourtant  on  vouloit  regarder  cette  même  claffe  comme 
la  première  des  phalènes  ou  des  nocturnes,  le  papillon  que 
* nous  allons  donner  pour  exemple  de  ceux  qui  portent  de 
ces  fortes  d’antennes,  fembleroit  favorilcr  cet  arrange- 
ment, il  vole  peu  pendant  le  jour;  on  le  voit  attaché  con- 
tre des  tiges  de  plantes,  & fouvent  contre  celles  du  gra- 
men.  Mais  je  ne  crois  pas  qu’il  vole  davantage  pendant  la 
nuit , & il  ne  cherche  point  à fc  cacher  pendant  le  jour. 
M.rae  Merian  l’a  mis  parmi  les  phalènes,  & M.  Ray  lui 
donne  place  parmi  les  diurnes,  par  la  même  raifon,  appa- 
remment, qui  nousy  détermine  actuellement  ; c’eft  que  les 
antennes  rcffemblent  plus  à celles  des  papillons  diurnes, 
qu’à  celles  des  nocturnes.  Quand  il  cft  en  repos,  les  ailes 

* F<g-  « s-  fupericures  de  la  femelle  pendent  de  chaque  côté  *,  & font 

fur  fon  dos  une  efpece  de  toit.  Le  fond  de  leur  couleur  eft 
changeant;  vûdans  un  fens,  il  paroît  olive,  vû  dans  un  autre, 
d’un  brun  bleuâtre,  vû  dans  un  autre,  d’un  noir  bleu;  un  œil 
d’or  fc  mêle  à ces  differentes  couleurs  ; quatre  à cinq  taches 
rouges  femblablcs  à celles  du  jafpe-fànguin,  font  jettees  fur 

* Fig.  16.  ce  fond  de  couleurs  changeantes.  Les  ailes  de  deffous  * 

font  par-tout  d’un  beau  rouge  ; le  contour  de  leur  bafe  doit 
feul  être  excepté,  il  eft  bordé  de  noir;  la  couleur  du  corps 
tient  de  celle  des  ailes  fupericures.  Ce  papillon  eft  com- 
mun dans  les  prairies. 
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Je  n’ai  eû  la  chenille  d’où  il  fort  que  lorfqu’elle  venoit 
de  finir  la  coque  où  elle  étoit  près  de  fe  transformer  en 
crifalidc  *;  elle  étoit  rafe  alors,  6c  le  fond  de  là  couleur  + pi.  12. 
étoit  un  jaune  pâle,  fur  lequel  elle  a plufieurs  rangs  de  Fi“-  l*' 
taches  noires  alignées  fuivant  la  longueur  du  corps.  Elle 
a feize  jambes;  elle  fe  fait  une  fort  jolie  coque  de  foye; 
quelques-unes  fe  la  font  d’une  foye  blanche,  mais  plus 
communément  elles  fe  la  font  d une  foye  couleur  de 
paille.  On  la  trouve  prefque  toujours  attachée  contre  une 
tige  de  gramen;  la  forme  eft  finguliere»  elle  approche  de 
celle  d’un  grain  d’orge  *;  elle  a au  moins  trois  fois  plus  de  * ng, 
longueur  qu’uit  pareil  grain , & plus  de  diamètre  à pro- 
portion, je  veux  dire,  que  le  milieu  * eft  l’endroit  où  elle  * a, 
eft  le  plus  renflée,  & que  dc-là,  jufqua  chacun  de  lès 
bouts  *,  elle  diminue  infcnliblement  de  diamètre  pour  s’y  * e,  ç, 
terminer  en  pointe.  Elle  femblc  compofée  de  différentes 
côtes;  fon  tilîu  extrêmement  ferré,  & fa  couleur,  feroient 
croire  à ceux  qui  ne  fexamineroient  pas  de  près,  qu’elle  eft 
réellement  de  paille.  C’cft  dans  le  mois  de  Juin  que  cha- 
cune de  ces  chenilles  fe  fait  une  pareille  coque,  dont  le  pa- 
pillon fort  vers  le  commencement  de  Juillet.  J’ai  eu  de  ces 
papillons,  qui , dans  les  poudriers  où  je  les  tenois,  ont  fait 
des  œufs  ronds  & brillants,  femblables  à de  la  femencc 
de  perle.  Au  bout  de  dix  ou  douze  jours  les  petites  che- 
nilles en  font  fortics;  elles  n’ont  pas  vécu  chés  moi  plus 
de  huit  ou  dix  jours,  parce  qu’on  ne  leur  a pas  donné  des 
aliments  convenables. 

Si  tout  a été  reprefenté  exactement  dans  le  papillon 
de  la  Planche  20.  des  Infedtes  de  Surinam  de  M.rae  Mcrian,  * 
il  demande  qu’on  étabiifle  une  8.me  dalle  pour  les  papil- 
lons diurnes.  Celui  qu’on  y voit  a des  antennes  à filets 
coniques.  Ce  papillon  porte  cependant  les  ailes  droites,  ou 
perpendiculaires  au  plan  de  pofition;  & ce  qui  eft  encore 
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particulier,  c’eftquc  la  grofle  chenille  rayée  tranfverfale- 
mcnt  de  vcrd  & de  noir,  d’où  il  fort,  fe  file  une  coque, 
pour  s’y  transformer  en  crifalide.  Enfin , on  augmentera 
le  nombre  des  clafifes  de  nos  papillons  diurnes,  fi  de  nou- 
velles obfervations  le  demandent. 

EXPLICATION  DES  FIGURES 
DU  SIXIEME  MEMOIRE. 
Planche  X. 

I_iEs  Figures  1,2,  3,4,  5,  6,  font  celles  de  quelques 
ailes  de  differentes  formes. 
f marque  le  fommet  de  chacune  de  ces  ailes. 
fe,  le  côté  extérieur,  qui,  dans  toutes  ces  figures,  efl 
• courbe,  & convexe  vers  le  dehors  de  l’aile. 
e i,  efl  la  bafe  de  l’aile,  ou  le  bout  de  l’aile. 
if,  en  efl  le  côté  intérieur,  prefque  droit  Figure  2; 
concave  Fig.  1 , 5 & 6,  convexe  Fig.  4.  L’aile 
de  cette  Figure  4,  efl  une  de  celles  où  le  terme 
qui  fépare  la  bafe  du  côté  extérieur,  n’eft  pas  mar- 
qué, où  ces  deux  côtés  fcmblent  former  une 
même  courbe.  Les  ailes  des  Figures  3 & 4»  font 
l’aile  fuperieure,  & l’aile  inferieure  d’un  grand 
papillon  appelle  tête  de  mort , reprefenté  PI.  P4. 
Fig.  2. 

aie,  Figure  3 ,eft  celle  d’une  efpcce  d’appendice  qu’a 
le  côté  intérieur  de  chaque  aile  inferieure  de  plu- 
fieurs  papillons  diurnes.  C’eft  cette  partie  qui  fe 
moule  fur  le  ventre  du  papillon , & qui  l’embrafle. 
d,  Figures  2 & 3,  font  des  dents,  ou  parties  faillantes. 
q,  Figure  6,  cft  un  de  ces  longs  & étroits  appendi- 
ces, qui  fe  trouvent  à la  bafe  des  ailes  inferieures 
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de  quelques  papillons,  &qui  leur  forment  des  ci- 
pcces  de  queues. 

La  Figure  7,  cd  celle  d’un  papillon  diurne  de  la  pre- 
mière clafïe,  dont  les  antennes  font  terminées  par  des  bou- 
tons ou  maflcs,  & qui  a de  chaque  côté  trois  jambes p,p,p, 
ou  fix  jambes  en  tout , fur  lefquelles  il  marche,  & le  pôle. 
On  aura  l’hidoirc  de  ce  papillon,  Mem.  1 1 .me  PI.  28  & 29. 

La  Ffgufc  8,  cil  celle  d’un  papillon  de  la  2.Jc  clafTe,  ou 
dont  les  antennes  lbnt  terminées  par  des  boutons , mais 
qui  n’a  de  chaque  côté  que  deux  v rayes  jambes  yp,  ou 
que  quatre  en  tout,  fur  lel'quelles  il  le  pôle,  & il  marche. 
11  a deux  faufles  jambes  qui  le  terminent  comme  les  pen- 
dants des  cordons  de  palatines,  & qui  lui  fervent  plutôt 
de  mains  que  de  jambes;  elles  lui  fervent  pour  le  broder 
les  yeux , & les  environs  de  la  tête. 

La  Figure  9,  cil  celle  du  même  papillon,  vû  par-def- 
fus,  ayant  les  ailes  étendues." 

La  Fig.  10,  cd  celle  d’une  chenille  épineufe  de  l’ortie, 
qui  donne  ce  papillon. 

La  Figure  1 1 , cd  celle  d’une  feuille  de  l’ortie  pliée,  dans 
laquelle  cette  chenille  le  cache  ordinairement,  & quelle 
ronge  par  le  bout. 

La  Figure  1 2 , ed  celle  de  la  coupe  d’un  des  anneaux 
de  cette  chenille,  qui  montre  en  grand  le  nombre,  & la 
figure  de  fes  épines. 

La  Figure  1 3 , ed  celle  de  la  crilalidc  de  cette  chenille. 

Planche  XI. 

La  Figure  1 , ed  celle  d’un  papillon  diurne  de  la  trei- 
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fîeme  clafle.  li  a les  antennes,  & le  port  dalles  de  ceux 
de  la  première  clafle , & de  ia  leconde  clafle.  Comme  ceux 
de  ia  féconde  clafle , il  ne  le  pofe  aufli  que  fur  quatre 
jambes,  dont  deux,/?/?,  peuvent  lèules  paroître  dans  cette 
figure. 

La  Figure  z,  eft  celle  du  même  papillon,  vû  de  face, 
& du  côté  du  ventre,  reprelenté  en  grand. pppp,  font 
les  quatre  jambes  fur  lelquelles  il  marche,. & le  polo. 
b b,  font  les  deux  jambes  anterieures  dont  il  ne  fe  fert  ja- 
mais pour  marcher.  Elles  font  extrêmement  petites  en 
comparaifbn  des  autres.  C’eft  par  la  petitefle  de  ces  jam- 
bes, & par  leur  forme,  que  les. papillons  de  cette  clafle 
font  diftingués  de  ceux  de  la  première,  & de  ceux  de  la 
fécondé  clafle. 

Les  Figures  3 , 4 & 5,  reprefentent  un  papillon  de  la 
quatrième  clafle. 

q q,  les  appendices  des  ailes  qui  font  des  efpeces  de 
queues  à ces  papillons.  Ce  qui  les  caraélerife , c’eft 
que  les  ailes  inferieures.  Figure  3 , fe  recourbent 
pour  venir  couvrir  partie  du  dcfliis  du  corps. 

La  Figure  y,  où  ce  papillon  eft  renverfe,  fait  encore 
mieux  voir  eîrf'//,  comment  les  ailes  inferieures  font  re- 
courbées prcfqu  a angle  droit , pour  former  une  couver- 
ture au-deflùs  du  corps , & fur-tout  au-deflùs  de  la  partie 
poftericure. 

Les  Figures  6 & 7,  font  celles  d’un  papillon  diurne  de 
la  ■f.n'c  clafle,  qui,  Figure  6,  tient  lés  ailes  parallèles  au 
plan  de  pofition,  & qui,  quand  il  les  redrefle,  Figure  y, 
ne  les  redrefle  jamais  afles,  pour  que  les  deux  fuperieurcs 
fc  touchent. 
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La  Figure  8 , cil  celle  d’une  feuille  de  guimauve  pliée, 
& rongée  en  partie,  dans  laquelle  le  tient  la  chenille  qui 
donne  ce  papillon. 

La  Figure  9,  ell  celle  de  cette  chenille. 

La  Fig.  1 o,  ell  celle  d’une  feuille  que  la  même  chenille 
a pliée  pour  le  transformer  en  crifalidc  dans  fi  cavité. 

Les  Figures  1 1 & 12,  font  celles  des  crifalides  de  cette 
chenille,  vues  des  deux  côtés  oppofes. 

Planche  XII. 

La  Figure  1 , cft  celle  de  la  chenille  du  caille-lait,  qui 
porte  une  corne  fur  le  derrière. 

La  Figure  2 , fut  voir  la  coque  que  s’elt  faite  cette  che- 
nille avec  de  la  terre  & du  caille-lait.  La  chenille,  qui  paraît 
raccourcie  dans  cette  coque,  cft  prête  à fc  metamorphofer 
en  crilâlidc. 

Les  Figures  3 & 4,  font  celles  d’une  crilâlidc  de  cette 
chenille,  vue  par-delfous.  Figure  3 , & vûë  par-delfus. 
Figure  4. 

La  Figure  5,  cil  celle  du  papillon  de  cette  chenille, 
\ù  du  côté  du  dos. 

La  Figure  6 , ell  celle  du  papillon  de  la  même  chenille , 
vû  du  côté  du  ventre.  Ce  papillon,  par  la  forme  de/és 
antennes,  ell  de  la  fixieme  clalfe.  C’clt  un  papillon  bour- 
don , ou  épervicr. 

La  Figure  7,  cil  celle  d’une  aîle  fuperieurc  de  ce  pa- 
pillon. 

La  Figure  8,  ell  celle  d’une  petite  aile  du  même  papillon. 
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Les  Figures  9 & 10,  font  celles  d’un  autre  papillon 
de  la  même  elafle,  vu  auflr  par-deflous,  Figure  9 , & pai- 
dciïlis,  Figure  10.  C’eft  un  papillon  mouche. 

La  Figure  1 1 , eft  celle  d’une  des  ailes  fuperieurcs  de 
ce  papillon. 

La  Figure  1 2 , eft  celle  d’une  de  fes  ailes  inferieures. 

La  Figure  1 3 , eft  celle  de  la  chenille  qui  donne  le  pa- 
pillon des  Figures  1 j , 1 6 & 17. 

La  Figure  14,  reprefente  une  portion  d’une  tige  de 
gramen , ou  chiendent , contre  laquelle  eft  attachée  la 
coque  cac,  de  cette  chenille.  Elle  eft  renflée  vers  le  mi- 
lieu a. 

La  Figure  1 5,  eft  celle  d'un  papillon  de  la  y.mc  clafle, 
ou  à cornes  de  belier,  qui  vient  de  la  chenille  precedente, 
\û  par-deiïus. 

La  Figure  1 6 , eft  celle  du  même  papillon,  vû  par-def- 
fous.  Le  papillon  de  ces  deux  Figures  eft  femelle. 

La  Figure  17,  eft  celle  du  papillon  mâle. 
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SEPTIEME  MEMOIRE. 

DES  CARACTERES  DES  CLASSES 
ET  DES  GENRES 

DES  PHALENES, 

• O U 

PAPILLONS  NOCTURNES. 

LA  plûpart  des  papillons  noéturncs,  qui  font  en  liberté 
dans  la  campagne,  ne  volent  que  la  nuit,  eu  que 
quand  la  nuit  approche.  Ceux  de  la  même  dalle  qu’on 
tient  renfermes  dans  des  boiftes,  ou  dans  des  poudriers, 
nous  y apprennent  le  temps  où  leur  inclination  les  porte 
à voler.  Pendant  le  jour,  ils  font  tranquilcs  dans  leurs 
priions,  ils  y partent  des  heures,  & fouvent  des  journées, 
fins  changer  de  place;  mais  lorfque  la  nuit  eft  venue, & 
quelquefois  même  dès  que  le  foleil  eft  près  de  le  coucher, 
ils  agitent  leurs  ailes,  & volent  autant  que  le  permet  la 
petite  capacité  du  lieu  où  ils  font.  Nous  avons  déjà  dit 
qu’il  y a beaucoup  plus  de  genres  & d’cfpcccs  de  ces  pa- 
pillons, que  de  diurnes  ; nous  nous  contenterons  pourtant 
de  les  diviferen  lept  clafles;  mais  en  revanche,  nous  don- 
nerons les  caraélcres  d’un  grand  nombre  de  genres  qui 
viennent  fe  ranger  fous  chacune  de  ces  clafles. 

Lorfque  nous  avons  parlé  des  trompes  des  papillons ,’ 
nous  avons  infifté  fur  ce  qu  elles  ne  font  pas  des  organes 
qu’on  leur  trouve  à tous  ; tous  les  diurnes  en  font  pourvus. 
Mais  il  y a beaucoup  de  genres  de  noeflurnes  qui  font  privés 
de  la  trompe.  Nous  avons  \û  quelle  eft  toujours  placée  au 
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milieu  du  devant  de  la  tête  entre  deux  barbes,  ou  deux 
cloilons  barbues , qui  font  chacune  pofées  contre  le 
contour  intérieur  de  chaque  œil , & qui  ont  differentes 
figures  dans  differents  papillons  *.  Ceux  qui  manquent  de 
trompe  ont  auffi  de  ces  barbes,  ou  de  ces  cloilons  barbues  *; 
mais  les  poils  de  l’une  touchent  les  poils  de  l’autre,  elles  11e 
laiffent  aucun  cfpacc  entr  elles  *.  J’ai  cherché  à m’affurer 
fi  la  trompe  manquoit  réellement  à tous  les  papillons 
à qui  elle  paroiffoit  manquer;  (1  elle  11  ctoit  point  cachée 
par  les  cloilons  barbues.  Pour  m’en  inftruire,  j'ai  arraché 
une  de  ces  barbes  à divers  papillons,  & j’ai  jetté  l’autre 
Pur  le  côté,  pour  pouvoir  bien  oblérver,  tant  avec  mes 
yeux  Peuls,  qu’avec  mes  yeux  armés  d’une  forte  loupe,  le 
devant  de  la  tête.  Il  y a eu  des  papillons  où  toutes  mes 
recherches  ne  m’ont  rien  fait  appcrccvoir  qui  fut  analogue 
à la  trompe , ou  à quelque  partie  propre  à prendre  des 
aliments.  Auffi  verrons-nous  dans  la  fuite,  qu’il  y a quan- 
tité de  phalènes  qui  ne  fc  nourriflent,  ni  ne  longent  à fc 
nourrir  de  toute  leur  vie;  une  trompe  leur  ferait  donc  inu- 
tile, au  moins  pour  prendre  de  la  nourriture.  Mais  il  y a 
cû  des  papillons  nodhirnes  à qui,  après  avoir  enlevé  une 
des  barbes,  & écarté  l'autre,  j’ai  trouvé  deux  petits  corps 
blancs,  oblongs,  faits  comme  deux  cljieccs  de  cordons, 
ou  de  gros  filets*,  qui  avoient  leur  origine  où  eff  celle 
des  trompes  dans  les  autres  papillons,  & qui  de  là,  juf- 
qua  leur  bout,  diminuoient  de  groffeur.  On  peut  re- 
garder ces  petits  corps  comme  des  trompes  d’une  ef- 
pcce  particulière,  ou  comme  des  organes  analogues  aux 
trompes  ordinaires.  La  petitefle  des  parties  dont  je  parle 
cfc  d’ailleurs  telle,  quelle  ne  permet  à de  bons  yeux  de 
les  voir,  qu’après  que  la  loupe  les  leur  a fait  diffingucr. 
Quelquefois  elles  font  couchées  l’une  auprès  de  l’autre; 
quelquefois  elles  fc  croifcnt , & quelquefois  elles  s’écartent 
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Tune  de  l’autre.  Mais  on  ne  peut  gueres  s'affairer  de  les 
trouver  dans  leur  véritable  fuuation  ; on  les  en  dérange 
en  cherchant  à les  voir. 

Nous  avons  crû  qu’un  des  principaux  caracflcres  des 
clartés  des  papillons  nodlurnes,  devoit  être  pris  de  ce  que 
•les  uns  ont  des  trompes,  Si  de  ce  que  les  autres  n’en  ont 
poiut.  Quoique  ceux  qui  ont  des  trompes  extrêmement 
petites,  des  trompes  réelles,  mais  prclqu’infcnffblcs  pour 
nous,  duffent  être  placés  avec  ceux  qui  ont  des  trom- 
pes, ou  au  moins  dans  une  clarté  particulière,  nous  les 
mettrons  pourtant  avec  ceux  qui  n’en  ont  point , & 
dont  ils  diffèrent  par  une  partie  bien  eflcntielle.  Nous 
ne  voulons  point  obliger  ceux  qui  trouvent  un  papil- 
lon , & qui  défirent  fçavoir  la  place  où  ils  le  doivent 
mettre,  à être  toujours  munis  d’une  forte  loupe,  à avoir 
beloin  d’avoir  recours  à l’operation , louvent  artfés  déli- 
cate, d’emporter  une  des  barbes.  Par  rapport  aux  produc- 
tions de  la  nature  de  toute  efpece,  il  nous  arrive  fou- 
vent  de  lesdiftinguer  les  unes  des  autres  par  des  propriétés, 
par  des  circonftances  qui  font  à notre  portée , mais  qui  ne 
font  pas  celles  qui  les  difîèrentient  eflentiellement.  Les 
papillons  qui  auront  des  trompes  fi  petites,  par  rapport  à 
la  grandeur  de  leurs  parties,  qu’on  ne  peut  les  diftingucr 
qu’avec  la  loupe  dans  des  papillons  de  grandeur  mcdiocrc, 
ou  qui  auront  des  trompes  qui  fe  trouvent  entièrement 
cachées  fous  les  barbes , feront  donc  mis  ici  au  rang  de 
ceux  qui  n’ont  pas  de  trompe.  Il  ert  vrai  auffi  que  fi 
ceux  dont  nous  parlons  ont  des  trompes , ils  les  ont 
d’une  ftruéture  differente  de  celles  des  autres , & même 
d’une  fubflance  differente  , la  leur  paroît  charnue  , & 
.celle  des  autres  eft  écailleufc.  Loin  pourtant  de  delitp- 
prouver  que  dans  les  clafles  des  papillons  fans  trompe, 
on  dirtingue  ceux  qui  en  font  véritablement  dépourvus. 
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de  ceux  qui  en  ont  el’cxtremeincnt  petites,  & d’une  forme 
différente  de  celles  des  trompes  ordinaires,  mais  qui  leur 
parodient  analogues;  loin,  dis-je,  de  le  delapprouver , je 
crois  qu’on  devra  des  éloges  à l'exactitude  des  obferyateurs 
qui  ne  négligeront  pas  de  faire  cc-s  diflinélions. 
l."  Les  papillons  dont  nous  compofons  la  première  dalle,* 
C lasse.  p0rtCJ1[  t]e  ces  cfpcccs  d’antennes  que  nous  avons  nom- 
* PI.  13.  mécs  priftnaiiques  *,  c’cft-à-dirc,  de  celles  qui  entre  leurs 
t & Pi’  ^eux  bouts,  dans  la  plus  grande  partie  de  leur  étendue, 
j-f'iig.  i & ont  un  diamètre  à peu -près  égal,  & dont  la  coupe  cil 
-•  un  lecteur  de  courbe , ou  un  triangle  curviligne.  Tous  les 

papillons  de  cette  claflé  doivent  aufli  avoir  des  trompes. 
Ceux  de  la  plupart  des  genres  qui  lui  appartiennent,  ont 
les  ailes  difpolecs  de  manière  qu’elles  ladfcnt  le  delTus 
du  corps  à découvert,  <jui  ordinairement  le  termine  en 
pointe.  Leurs  ailes  inferieures  font  petites  par  rapport  aux  . 
» Fig.  j , 6 iùpcrieures  *.  Le  côté  intérieur  de  ces  dernières  cil  plus 
& 9-  court,  & fouvent  confidcrablcment  plus  court  que  le  côté 
extérieur.  Le  bout  de  celui-ci  va  jufqu’au  derrière,  & quel- 
quefois par-delà  le  derrière,  au  lieu  qu’après  la  fin  de 
l’autre,  il  relie  encore  quelques  anneaux.  Ces  papillons, 
qui  ont  le  corps  gros  & pefant,  dont  les  ailes  inferieures 
font  courtes,  & dont  les  fupericures , malgré  leur  lon- 
gueur, n’ont  pas  une  grande  furfacc,  font  beaucoup  de 
bruit  en  volant  ; ils  font  entendre  un  bourdonnement  très- 
fort  : ils  ne  fçauroient  fe  foûtenir  en  l’air  fuis  agiter  leurs 
ailes  avec  une  grande  vîteffe.  Nous  avons  vû  des  papillons 
« Pi.  12.  bourdons  dans  la  6.me  claffe  des  diurnes  *,  & nous  avons 
Fig.  5 &6.  des  bourdons-phalènes  dans  la  première  clafTcdc  ceux-ci. 

Plufcurs  des  plus  grandes  & des  plus  belles  eljicccs  de 
phalènes  appartiennent  à cette  première  claffe;  nous  allows 
en  décrire  quelques-unes  qui  nous  donneront  occafion  de 
parler  des  caractères  qui  en  peuvent  diflingucrlcs  genres. 

Nous 


Digitized  by  Google 


des  Insectes.  289 

Nous  avons  déjà  annoncé  line  chcniile,  qui  vit  furie  titima- 
le  *,  en  lui  donnant  1 epitete  Rebelle;  ceux-méme  qui  ne  font  * pf.  , , 
pas  autrement  touchés  de  la  beauté  des  chenil  les,  la  lui  don-  Fis-  1 • 
neroient;  à mes  yeux,  c'cft  la  plus  belle  de  toutes  celles 
que  je  connois.  Elle  eft  de  la  clafle  de  celles  à 1 6.  jambes, 
dont  les  membraneufes  ne  font  armées  que  d’une  demi- 
couronne  de  crochets.  Quand  elle  s’allonge  pour  marcher, 
elle  a plus  de  trois  pouces,  & quelquefois  plus  de  troi* 
pouces  & demi  de  longueur  : elle  eft  parfaitement  raie , 
la  loupe  ne  fait  pas  découvrir  un  lcul  poil  fur  fa  peau , qui 
cil  extrêmement  lifTc,  & fi  lifte,  qu’elle  a une  forte  de 
luifânt  qui  approche  de  celui  des  vernis.  Elle  a aufti  des 
couleurs  telles  qu’on  les  voit  fur  plufîcurs  ouvrages  vernis 
à la  Chine.  Le  fond  des  ficnncs  eft  le  noir,  &*  un  noir 
velouté,  qui.  cependant  ne  domine  pas.  Depuis  la  tête 
jufqu’au  derrière , elle  a tout  du  long  du  dos  une  raye  d’un 
rouge  précifcment  femblable  à ceux  des  vernis  rouges  de  la 
Chine.  De  part  & d’autre  de  cette  raye,  il  y a fur  chaque 
moitié  d’anneau  trois  taches  diftindtes,  rangées  les  unes  au- 
defTusdcs  autres,  dont  les  deux  liipcrieuresibnt  jaunes,  bc 
dont  l’inferieure  eft  rouge.  Les  deux  fuperieures  font  pres- 
que circulaires  ou  ovales,  & l’inferieure  a une  figure  trian- 
gulaire renfermée  par  trois  lignes  courbes.  Le  refle  de  cha- 
que anneau  eft  tout  pointillé  de  taches  d’un  beau  jaune, 
qui  approchent  de  la  figure  circulaire , & difpolées  régu- 
lièrement fur  des  lignes  qui  fuivent  le  contour  des  an- 
neaux : chaque  anneau  eft  comme  partagé  en  dix  ou  douze 
zones,  chaque  moitié  de  ces  zones  ou  bandes,  a quinze 
à feize  de  ces  petites  taches  jaunes.  Les  quatre  ou  cinq 
dernieres  taches  de  chaque  bande  font  blanches  fur  quel  - 
ques-unes  de  ces  chenilles.  Les  jambes,  tant  écaillçufcs 
que  membraneufes,  & la  tête,  font  du  même  rouge  que 
la  bande  qui  régné  le  long  du  dos  ; le  deflbus  du  ventre 
Tome  /.  O o 
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cft  auffi  d’un  pareil  rouge  ; en  un  mot , toute  la  peau  a l’air 
d’une  belle  étoffe.  Le  chaperon  qui  couvre  1 anus  cft 
rouge;  les  jambes  poltcrieures  font  entièrement  de  cette 
couleur;  les  deux  tiers  de  la  corne  font  rouges,  & le  tiers, 
qui  en  fait  la  pointe,  eft  noir. 

Quand  cette  chenille  elt  jeune,  & fur-tout  quand  elle 
vient  de  muer,  elle  a des  couleurs  plus  tendres,  mais  qui 
41c  plailcnt  pas  moins.  Immédiatement  après  la  mue,  elle 
a peu  de  noir , c’eft  un  verd  doux  & un  peu  jaune  qui 
domine.  Par  la  fuite,  quand  fes  couleurs  fe  fixent,  elle 
prcr.d  plus  de  noir,  elle  a en  jaune  ce  que  dans  un  âge 
plus  avance  elle  aura  en  rouge,  &en  blanc  ce  qu’elle  aura 
en  jaune.  Enfin,  le  jaune  prend  des  nuances  de  rouge 
&.  devient  rouge , & le  beau  blanc  prend  des  nuances  de 
jaune,  & devient  jaune.  Il  y a des  temps  où  ces  chenilles 
n’ont  en  jaune  que  les  petites  taches , toutes  les  grandes 
font  d’un  rouge,  foit  couleur  de  rofe,  foit  d’une  couleur 
plus  haute. 

Le  titimale  à feuilles  de  cyprès  eft  la  plante  favorite 
de  ces  chenilles  : elles  ont  rejette  differentes  autres  efpeces 
de  titimale  que  je  leur  ai  offertes  lorfque  celle  là  me  man- 
quoit.  Elles  ont  pourtant  très-bien  mangé  les  grandes  ef- 
peces connues  des  payfans  fous  le  nom  à'cpurgt ?,  parce 
qu’ils  fc  purgent  avec  leurs  graines. 

Ces  chenilles  font  affés  rares  aux  environs  de  Paris,  j’y  en 
ai  pourtant  trouve  de  très-grandes  dès  le  1 y.  de  Juillet,  & 
qui  le  font  mifes  peu  après  en  crifalides  ; mais  il  y a eû  des 
années  où  je  les  ai  vû  extrêmement  communes  fur  la  levée 
de  la  Loire , depuis  Blois  jufqu  a Langés,  dans  les  premiers 
jours  de  Septembre.  De  celles  que  j’y  ai  ramaffées,  il  y en 
a eikpeu  qui  ne  fc  l'oient  transformées  en  crifalides  avant 
le  20.  du  même  mois.  Quand  elles  font  près  de  quitter 
leur  première  forme , leurs  belles  couleurs  s'effacent;  elles 


Digitized  by  Google 


des  Insectes-.  291 

deviennent  d’un  brun  foie,  ayant  feulement  des  taches 
blancheâtres  ; alors  elles  entrent  en  terre  : elles  s y font  des 
coques  dans  lefquellcs  elles  fe  metamorphofent  en  crilâli- 
des  *.  Enfin , ce  n’cfl  que  vers  le  commencement  de  Jüil-  * Pi-  » 3. 
let,  pour  le  plûtôt,  que  j’ai  eû  des  papillons  de  ces  che-  F's'2tv*' 
nilles,  qui  s’étoient  metamorphofées  en  crifalides  dès  le 
1 5.  de  Septembre. 

Le  papillon  ne  répond  pas  mal,  par  là  beauté,  à celle 
de  la  chenille  d’où  il  vient.  La  Figure  4.  le  reprefème 
dans  là  pofition  ordinaire.  Les  allés  inferieures  font  alors 
entièrement  cachées  par  les  fupcricurcs  : les  taches  que 
le  delfiis  de  celles-ci  a en  brun  dans  la  figure,  le  deffus 
du  corcelet  & le  deffus  du  corps  font  d’une  belle  couleur 
d’olive;  ce  qui  eftplus  clair  efl  un  haut  rouge  de  lilas  ou 
de  pêche  : une  raye  blanche  borde  le  côté  intérieur  de 
chaque  aile  fuperieure;  une  pareille  raye  fuit  de  chaque 
côté  le  contour  du  corcelet. 

La  Figure  5.  fait  voir  le  même  papillon  volant , ou 
ayant  les  ailes  fupcrieurcs  écartées,  & qui  laiffent  les  infe- 
rieures à découvert.  Ce  qui  paroît  en  brun  fur  ces  der- 
nières, efl  d’un  beau  noir;  le  reflc  efl  un  rouge  nué  de 
couleur  [dus  haute  que  le  rouge  des  ailes  fuperieures.  Le 
deffous  des  quatre  ailes,  celui  du  corps  & du  corcelet,  & 
tout  ce  qui  paroît  dans  la  Figure  6.  efl  de  couleur  de  lilas 
ou  de  pêche;  le  tout  a Un  œil  velouté.  Ces  trois  figures 
font  celles  d’un  papillon  femelle.  La  Figure  7.  efl  celle 
d’un  papillon  mâle  de  la  même  cfpccc;  ordinairement  ils 
ne  font  pas  fi  beaux.  Le  deffous  du  corps  & celui  des 
ailes  ont  quelquefois  à peine  uncaffés  mauvaife  teinte  de 
rouge;  & le  de(Tus  des  ailes  efl  quelquefois  tout  entier  de 
diverfes  nuances  de  couleur  d’olive;  elles  ont  au  plus  de 
foibles  nuances  de  rouge  dans  les  endroits  où  celles  des 
femelles  font  couleur  de  fleur  de  pêcher,  ou  couleur  dç 
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pèche.  Toutes  les  femelles  n’ont  pourtant  pas  des  couleurs 
egalement  belles. 

Les  longueurs  6c  les  figures  des  trompes , peuvent  fer- 
vir  à diftingucr  des  genres  de  cette  première  clafie  de  pha- 
lènes; trois  differents  papillons,  tous  trois  fort  grands,  vont 
} * Pj-  ' ?•  nous  en  fournir  des  exemples.  Les  ailes  lupericurcs  du  pre- 
mier *,  font  d’un  gris  cendré;  tout  du  long  du  milieu  du 
corps  il  a une  raye  grife,  à chaque  côté  de  laquelle  elt  une 
raye  compoféc  de  divers  quarrés  mis  bout  à bout , qui  font 
chacun  de  trois  couleurs;  leur  partie  la  plus  proche  de  la 
tète  cft  blanche,  celle  qui  fuit  cft  d’un  rouge  nué,  quel- 
quefois jaunâtre,  quelquefois  couleur  de  rolè,  6c  celle  qui 
les  termine  cft  noire.  Je  n’ai  point  eu  la  chenille  de  ce 
papillon , qu’on  me  prit  au  commencement  de  Septembre 
a Amboife;  mais  je  crois  que  c’eft  celui  qui  fc  trouve, 
plus  ouvrage,  dans  les  Infcélcs  d’Europe  de  M.mc  Mc- 
rian , de  qui  lui  cft  né  d’une  groffe  chenille  à corne  fur 
le  derrière,  d’un  brun-clair,  rayée  6c  tachetée  d’un  bran 
plus  foncé,  dont  l’aliment  ordinaire,  à ce  quelle  penfe, 
cft  la  racine  de  l’yvraye.  Quoi  qu’il  en  foit,  ce  papillon  eft 
de  ceux  qui  ont  la  trompe  applatie;  mais  je  ne  fçais  s’il  y 
en  a qui  en  portent  une  plus  longue.  Lorfque  je  l’ai  en- 
tièrement déroulée  6c  étendue,  non-feulement  je  l’ai  con- 
duite jufqu’au  bout  d’une  des  grandes  ailes,  ce  qui  alloit 
par-delà , avoit  encore  environ  la  longueur  des  deux  tiers 
de  la  même  aile. 

Deux  crifalides  d’une  efpece  de  chenille  rafe  6c  verte 
à feize  jambes,  qui  porte  une  corne  fur  le  derrière,  me 
furent  remifes  par  un  curieux  qui  en  avoit  trouvé  les  che- 
nilles à la  promenade,  dans  le  mois  d’Aouft;  il  négligea 
de  décrire  les  chenilles  qui  fe  metamorphoferent  chés 
lui.  De  chaque  crilâlide  il  fortit,  chés  moi,  au  com- 
mencement de  Juillet  de  l’année  fuyante , un  papillon 


Digitized  by  Google 


des  Insectes.  293 
affés  fcmblablc  au  précèdent  *,  ])our  être  juge  de  la  même  * Pt.  t+. 
elpece;  le  de  (Fus  des  ailes  étoit  à peu  près  du  même  gris;  F|S'  *• 
le  deffus  du  corps  avoit  tout  du  long  une  raye  d’un  brun 
noir,  & chaque  anneau  étoit  couvert  par  une  raye  tranf- 
vcrfalc  d’un  beau  couleur  de  rol’c  nué,  couleur  pourtant 
qui  s’effaça  de  jour  en  jour.  Ces  variétés  font  moindres 
que  celles  qui  s’obfervent  fouvent  fur  des  individus  de  la 
même  efpece:  mais  la  trompe  de  ce  dernier  papillon  étant 
déroulée,  n’alloit  que  jufqu’au  bout  de  Ion  corps,  celle 
de  l’autre  étoit  près  du  double  plus  longue.  Malgré  leur 
reffcmblance,  ces  deux  papillons  étoient  d’un  genre  dif- 
ferent. 

Le  troifiémc  papillon  *,  celui  qui  fervira  d’exemple  * PI.  j+. 
d’un  autre  genre  de  cette  claffe , a au  contraire  une  Flg‘  2' 
trompe  arrondie  très-forte,  mais  courte  *;  elle  ne  fçau-  * pi.  g. 
roit  atteindre  au  bout  du  corcclet  ; je  ne  crois  pas  F'°-  *3»  *+ 
quelle  faffe  jamais  deux  tours  de  fipirale  complets,  au  lieu  L ' 5 
que  celle  du  premier  papillon  en  fait  peut-être  plus  de  dix 
à douze.  Ce  papillon  à trompe  courte,  mérite  d’ailleurs 
qu’on  le  faffe  connoître.  Il  y a pourtant  des  pays  où  il  n’efl 
que  trop  connu  ; il  y a jetté  l’épouvante,  & il  l’y  jettera  ap- 
paremment encore  quand  on  l’y  verra.  On  l’a  malheureu- 
iement  trouvé,  dans  ees  pays,  dans  des  années  où  regnoient 
des  maladies  épidémiques  ; & on  a obfèrvé  fur  fon  corcclet 
une  tache,  qui  a quelque  reffcmblance  avec  la  figure  d’une 
tête  de  mort.  II  n’en  a pas  fallu  davantage  au  peuple  timide, 
toûjours  difpofé  à adopter  des  préfages  funeftes,  pour  juger 
que  c’étoit  ce  papillon  qui  portoit  la  mort,  ou  au  moins 
qu’il  étoit  venu  annoncer  les  maladies  fatales  qui  regnoient. 

Le  fond  de  la  couleur  du  deffus  de  fes  ailes  fupericures , 
eft  un  brun  noir,  mêlé  avec  des  taches  d’un  jaune  feuille- 
morte.  C’eft  ce  jaune,  mêlé  avec  quelques  points  noirs, 
qui  forme  raalheureufement  fur  fon  dos,  fur  fon  corcelet, . 
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une  figure  qui  n’imite  pas  mal  celle  d’une  tête  de  mort; 
auffi  peut-on  fort  bien  défigner  ce  papillon,  un  des  plus 
grands  que  nous  connoiffions , par  le  nom  de  papillon  à 
tête  de  mort.  Le  delTous  de  fes  ailes  fuperieures , les  deux 
côtés  de  fes  ailes  inferieures,  le  dclfous  & le  deffus  de  fon 
corps,  lontde  couleurs  plus  claires  que  celles  du  deffus  des 
ailes  fuperieures;  le  feuille-morte  y domine;  il  y eft  pour- 
tant coupé  par  des  bandes,  des  rayes,  & des  taches  bru- 
nes. C’eft  le  peuple  de  quelques  cantons  de  la  Bretagne, 
qui  a été  effrayé  par  ces  papillons,  dans  des  années  où  il 
en  a paru  affés  pour  qu’il  les  ait  remarqués;  il  les  a regardés 
comme  les  avant-coureurs,  comme  les  caufes  même  des 
maladies  épidémiques,  & des  mortalités.  Pendant  que  M. 
le  Comte  de  Pontchartrain  étoit  Secrétaire  de  la  Marine, 
il  me  fit  remettre  des  dedans  de  ces  papillons,  qu’on  lui 
avoit  envoyez  de  Bretagne,  en  lui  apprenant  l’effroi  qu’ils 
y caufoicnt,  & en  le  priant  de  fçavoir  fi  l’Academie  jugeoit 
que  les  allarmcs  du  peuple  fuffent  fondées.  M.  Deflandes, 
Controllcur  general  de  la  Marine  à Bref! , a depuis  peu 
d’années  envoyé  à l’Academie  des  deffeins  de  ces  mêmes 
papillons;  il  avoit  auffi  été  déterminé  à les  obfêrver,  par 
les  inquiétudes  qu’il  avoit  appris  qu’ils  donnoient  au  petit 
peuple  de  cette  ville.  On  trouve  de  ces  papillons  aux  en- 
virons de  Paris;  j’en  ai  eu  pluficurs  en  Poitou,  mais  ils 
font  affés  rares  dans  ces  derniers  endroits,  & je  ne  fçache 
pas  que  le  peuple  s’y  foit  avifé  de  prendre  garde  à la  figure 
«le  tête  de  mort  qu'ils  portent,  ni  peut-être  aux  papillons 
eux-mêmes,  qu’il  verroit  apparemment  fans  en  être  épou- 
vanté. 

Le  papillon  à tête  de  mort  a encore  une  fingularité,  il 
à une  efpece  de  cri , qui  auroit  bien  pû  être  pris  pour  un 
cri  lamentable  & funebre;  il  a quelque  chofe  de  plaintif. 
Ce  cri  pourtant  eft  fcmblablc  à ceux  que  font  entendre 
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quelques  efpeces  tic  fcarabcs,  dont  nous  parlerons  ailleurs, 
& qui,  dans  ces  derniers  infedïes,  eft  produit  j)ar  le  frote- 
ment  réciproque  de  quelques-unes  de  leurs  parties  écail- 
leulcs.  Il  y a grande  apparence  que  le  cri  de  notre  pa- 
pillon cft  dû  à une  pareille  caufc,  mais  les  poils  dont  il 
cft  couvert  ne  m’ont  pas  permis  d’obferver  prcciiêment  où 
fe  fait  le  frotement  qui  produit  un  cri.  Il  eft  jufqu’ici  le  feui 
papillon  qui  m’ait  fait  entendre  un  bruit  de  cette  cfpcce. 

Je  n’ai  point  eu  la  chenille  d’où  vient  ce  papillon.  M. 
Bernard  de  Juflîeu  en  trouva  une,  il  y a plusieurs  années, 
fur  un  /afin in  du  jardin  du  Roy , dont  elle  mangeoit  les 
feuilles.  C’efi  une  grande  chenille  qui  porte  une  corne 
fur  le  derrière;  on  en  peut  voir  une  figure  enluminée, 
dans  la  fixiéme  Planche  des  Infeélcs  d’Angleterre,  d’Elca- 
zar  Albin;  elle  y cft  auffi  reprefentée  fur  le  jafmin.  Sa  cor- 
ne * cft  plus  contournée  que  celle  qu’ont  d’autres  che- 
nilles, elle  a une  inflexion,  après  laquelle  elle  fe  termine 
par  un  crochet,  dont  la  concavité  regarde  la  tête.  Celle 
qui  fut  trouvée  par  M.  de  Juffieu,  étoit  près  de  fe  me- 
tamorphofer:  le  fond  de  fa  couleur  étoit  un  jaune  un  peu 
brun.  Sur  chaque  anneau,  excepté  fur  les  trois  premiers, 
elle  avoit  deux  rayes  obliques  à la  longueur  du  corps, 
nuées  de  pourpre  & de  bleu. 

La  figure  des  ailes  aidera  encore  à diftingucr  des  genres 
& des  djreces  de  papillons  de  cette  dafle.  Le  côté  inté- 
rieur des  ailes  fuperieures  de  quelques-uns  cft  prefque 
droit;  le  même  côté  des  mêmes  ailes  de  quelques  autres, 
eft  convexe  par  rapport  au  corps , & le  même  côté  tics 
mêmes  ailes  de  quelques  autres  papillons,  cft  concave. 
Enfin , ce  côté  de  chaque  aile  fupericure  de  quelques  au- 
tres papillons,  a pluficurs  inflexions*.  Au  refte,  les  ailes 
de  differents  papillons  de  la  même  dafle , laiflent  le  corps 
plus  ou  moins  à découvert.  Lorfque  celui  à tête  de  mort 
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efi  en  vie,  & en  repos,  les  deux  côtés  intérieurs  des  ailes 
fuperieurcs  le  rencontrent  fur  le  milieu  du  corps,  & le  ca- 
chent. Celui  de  la  Fig.  2 * a etc  dcflïné  fur  un  papillon 
mort,  dont  les  ailes  s’étoient  retirées  de  deflus  le  corps. 

Le  caraélere  des  papillons  dont  nous  compofons  la 
féconde  clalTe,  cil  d’avoir  des  antennes  à filets  coniques, 
ou  plus  exactement  & plus  généralement  des  antennes 
qui,  depuis  leur  origine  julqu a leur  extrémité,  diminuent 
inlènliblement  de  diamètre,  &.  le  terminent  par  une  pointe 
airés  fine.  Les  memes  papillons,  comme  ceux  de  la  pre- 
mière claflc,  doivent  être  pourvus  de  trompes  *. 

Les  papillons  dont  nous  formons  la  troiliémc  clafie , 
ont  des  antennes  femblablcs  à celles  des  papillons  de  la 
clafie  précédente;  mais  on  21e  leur  trouve  point  de 
trompe  *. 

Le  caraétcrc  de  ceux  de  la  quatrième  clafie,  cft  d’avoir 
des  antennes  à barbes,  Sc  une  trompe*. 

Enfin,  les  papillons  que  nous  réunifions  dans  la  cin- 
quième clafie,  ont  des  antennes  à barbes,  & 11’ont  point 
de  trompe  *. 

On  pourrait  diftingucr  divers  genres  de  papillons  de 
chacune  de  ces  cinq  clafies,  par  la  ftruéture  même  des 
antennes.  Les  cfpeces  d’anneaux  ou  de  vertébrés,  qui, 
miles  bout  à bout,  en  font  la  longueur,  ont  differentes 
proportions,  font  différemment  articulées,  elles  ont  dif- 
férents contours;  les  unes  font  chargées  de  poils,  les  autres 
en  font  dépourvues.  Mais  toutes  ces  différences  ne  peu- 
vent guéres  s’appcrcevoir  qu’à  la  loupe,  & nous  aurions 
d’autant  plus  de  tort  de  nous  y trop  arrêter,  que  differents 
papillons  vus,  foit  en  repos,  foit  pendant  qu’ils  marchent, 
nous  offrent  des  différences  confiderables,  qui  peuvent 
être  apperçûës  fans  beaucoup  d’attention  ; ils  ont  des  ma- 
niérés differentes  de  porter  leurs  ailes.  Nous  avons  fait 
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■entrer  le  port  des  ailes  pour  quelque  choie,  dans  les  ca- 
ractères mêmes  des  clafles  des  papillons  diurnes  ; mais 
nous  avons  crû  ne  nous  en  devoir  lêrvir  que  pour  diftin- 
guer  les  genres  des  phalènes.  Les  premiers  ne  portent  pas 
leurs  ailes  d’autant  de  maniérés  differentes  que  les  derniers 
les  portent.  Nous  poufferions  donc  trop  loin  le  nombre 
des  elaffes  de  ceux-ci,  fi  nous  en  établirons  autant  que  de 
differents  ports  d'ailes.  Comme  leurs  elaffes  nous  paroif- 
fent  luffifamment,  & mieux  caraélérifées  par  les  antennes 
& les  trompes,  nous  11’cmployerons  les  ports  d’ailes  que 
pour  diftinguer  les  genres  de  chaque  claue.  Nous  allons 
parcourir  ceux  qui  nous  femblent  fuffilàmment  diltingués 
par  les  ports  d’ailes.  Ces  caradtercs  feront  communs  jx>ur 
les  papillons  des  cinq  premières  elaffes.  La  fécondé  nous 
fournit  feule  des  exemples  de  tous  les  differents  genres 
dont  nous  allons  parler;  mais  les  autres  ne  m’en  ont  en- 
core offert  chacune  que  de  quelques-uns  de  ces  genres. 

Le  caractère  du  premier  genre  de  port  d’ailes  confilte, 
en  ce  que  fes  phalènes  tiennent  leurs  ailes  parallèles  au 
plan  de  pofition,  mais  de  manière  que  l’une  des  deux  fu- 
perieures  paffe  fur  l’autre  ; elles  le  croifent  *.  Alors  les  côtés 
extérieurs  de  ces  deux  ailes,  font  prcfque  parallèles  l’un 
à l’autre:  tantôt  c’elt  l’aile  droite  qui  paffe  fur  la  gauche, 
& tantôt  c’elt  la  gauche  qui  paffe  fur  la  droite  *.  Les  deux 
ailes  inferieures  font  pliffées,  ou  plutôt  pliées,  en  quelque 
forte  en  éventail , fous  les  fuperieures. 

Lajeconde  claffe  a pluficurs  efpeccs  de  papillons  de  ce 
geniflPqui  viennent  de  chenilles  qui  aiment  des  plantes 
baffes  & potagères,  comme  l’ofcille  & la  laitue;  & qui  le 
tiennent  ordinairement  affés  proche  de  la  furfacc  de  la 
terre , dans  laquelle  clics  entrent  pour  fe  transformer  en 
crifalides  : il  y en  a auffi  qui  y entrent  en  d’autres  temps. 
Ces  chenilles  font  raies,  elles  ont  feize  jambes,  dont  les 
Tome  /.  P p 
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membraneufes  ont  des  demi-couronnes  de  crochets  : clics 
fe  roulent  volontiers  lorfqu’on  les  touche.  Nous  n’en  dé- 
crirons actuellement  qu’une  efpece  *,  que  j’ai  trouvée  fur 
i’ofeille,  & que  j’en  ai  nourrie.  J’en  ai  eu  de  cette  efpe- 
ce qui  fe  font  rnifes  en  crifalides  avant  la  fin  d’Avril,  8c 
d’autres  qui  ne  s’y  font  mifes  que  vers  la  mi-May.  Tant 
qu’elles  ne  font  pas  parvenues  à leur  dernier  terme  de 
grandeur,  elles  l'ont  d’un  alTés  beau  verd,  un  peu  brun 
pourtant.  Ce  qui  lesdiflingue  le  plus  de  bien  d’autres  che- 
nilles vertes,  c’cft  quelles  ont  fur  la  partie  fuperieure  de 
chaque  anneau , deux  traits  noirs  tirés  parallèlement  à la 
longueur  du  corps.  Après  la  dernière  mue , leur  verd  s’ef- 
face, il  cil  mêlé  avec  du  brun  & du  noir,  mais  les  traits 
noirs  relient  toujours  comme  on  les  voit  dans  la  Fig.  q.. 

Vers  la  fin  de  Juin,  les  papillons  de  ces  chenilles  font 
fortis  de  terre.  Du  noir,  du  jaune,  du  brun,  du  gris, 
combinés  par  taches  & par  rayes,  donnent  au  deflus  des 
ailes  fupericures  de  quelques-uns,  des  couleurs  alfés  fent- 
blabies  à celles  des  Figures  6 & y.  Le  delfus  des  ailes  de 
quelques  autres  cft  d’un  gris  plus  clair;  il  n’y  a que  deux 
taches  noires  qui  y foient  bien  marquées  *.  Les  ailes  de 
defious,  de  l’un  &.  de  l’autre  côté,  font  d’un  jaune  feuille- 
morte  clair  *.  Elles  ont  feulement  une  bande  noire  pa- 
rallèle au  bord  de  la  bafe,  & qui  en  cft  peu  éloignée. 
J’ai  eu  auffi  des  papillons  de  ce  genre  dont  les  ailes  fupc- 
ricures  étoient  colorées  comme  les  ailes  de  ceux  dont  nous 
venons  de  parler,  mais  dont  les  ailes  inferieures  soient 
en  afles  mauvais  blanc,  cc  que  les  autres  ont  en^iillc- 
morte.  Des  chenilles  rafes  & brunes  qui  avoient  paffe 
t'hyver  en  terre,  8c  qu’on  a tirées  devant  moi, en  labou- 
rant dans  le  mois  de  Février,  y font  enfuite  rentrées  pour 
fe  mettre  en  crifalides , & m’ont  donné  des  papillons  ferr.- 
blablcs  à celui  de  la  Figure  10.  ils  n’en  difîcroicnt  que 
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parce  que  leur  gris  étoit  plus  jaunâtre.  Leurs  ailes  infé- 
rieures croient  feuille-morte,  & avoient  la  bande  noire. 

Les  ailes  fuperieures  des  papillons  qui  ont  un  fécond 
genre  de  port,  font , comme  celles  du  premier  genre,  pa- 
rallèles au  plan  de  pofition  ; elles  couvrent  aulli  les  ailes 
inferieures.  Ce  que  la  difpofition  des  fuperieures  a de  pro- 
pre à ce  nouveau  genre,  c’eft  qu  elles  ne  fé  croifcnt  point. 
Les  côtés  intérieurs  de  ces  deux  ailes  font  appliques  l’un 
contre  l’autre. 

O11  trouvera  bien  des  fôûdivi fions  de  ce  genre,  fi  on 
fait  attention  qu’il  y a des  ailes  dont  les  bafes  lônt  droites, 
& prefque  perpendiculaires  au  côté  intérieur,  par  confc- 
quent  les  bafes  des  deux  ailes  du  même  papillon  fe  ren- 
contrent bout  à bout  pour  former  une  même  ligne  droite: 
les  deux  ailes  cnfcmble,  avec  la  partie  anterieure  du  pa- 
pillon, corrtpofent  alors  un  feul  triangle  ifofccic,  dont  la 
bafe  eft  ou  plus  petite  ou  plus  grande  qu’un  des  côtes, 
ou  lui  eft  quelquefois  égale,  lcion  les  differentes  cfpe- 
ces  de  papillons.  On  obfcrvera  d’autres  ailes  dont  la  bafe 
eft  concave  *,  d’autres  où  elle  eft  convexe;  d’autres  enfin 
où  elle  eft  droite,  mais  où  elle  rencontre  obliquement  le 
côté  intérieur;  alors  il  refte  entre  les  deux  ailes  appliquées 
l’une  contre  l’autre,  un  angle  plus  ou  moins  ouvert,  plus 
ou  moins  profond,  & formé  ou  par  des  lignes  droites, 
ou  par  des  lignes  courbes.  Toutes  ces  circonftanccs  peu- 
vent être  employées  pour  empêcher  qu’on  ne  confonde 
■enfemble  differents  papillons,  & ce  font  des  variétés  de 
la  plûpart  defquelies  on  trouvera  des  exemples  dans  les 
2,  3 & q..me  claffes,  & qui  s’offriront  afles,  fi  l’on  jette  les 
yeux  fur  les  differents  papillons  qui  font  reprefentés  dans 
cet  ouvrage.  Nous  nous  bornerons  actuellement  à don- 
ner deux  exemples  des  differentes  figures  d’ailes  parallè- 
les au  plan  de  pofition , & qui  ne  fe  croifcnt  point.  Le 
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* PI-  Js-  papillon  qui  cil  vu  par-deftus  dans  la  Fig.  4A&  par-deffous 

dans  la  Fig.  5.  nous  fournira  le  premier  exemple;  il  appar- 
tient à la  féconde  claflc.  Les  bafes  de  l’une  & de  l’autre 
de  fes  ailes  fupericures  font  convexes  vers  le  dehors,  elles 
forment  par  leur  rencontre  un  angle  curviligne  très-obtus. 
Ils  font  de  ceux  à qui  la  gravure  fait  moins  perdre,  parce 
que  du  noir,  du  brun,  du  gris,  du  blanc  font  les  couleurs 
qui  font  diftribuées  par  taches,  par  ondes,  par  lignes  fur 

* Fig.  4.  leurs  ailes  fupericures *.  Le  dcflbus  des  quatre  ailes*  eâ 

» Fig.  j.  d’un  gris  plus  clair  que  celui  du  delfus , & y eft  couché 

allés  uniformément.  La  Figure  j.  apprend  qu’il  eft  de  ceux 
dont  les  ailes  inferieures  lont  plus  courtes  que  les  fupe- 
ricures. Il  m’eft  né,  le  12.  de  Juillet,  d’une  chenille  da 
chêne,  qui  s’etoit  mile  en  crifalide  vers  la  mi-juin.  Quel- 
ques jours  auparavant  elle  avoit  contourné  & lié  enfemble 

* Fig.  3.  des  feuilles  de  chêne  *,  & c’cft  au  milieu  de  ce  paquet 

quelle  fe  fila  une  coque  mince  dans  laquelle  elle  perdit 
là  forme , & prit  celle  de  crifalide.  On  trouve  cette  che- 

* Fig.  1 & uille  *,  mais  encore  petite,  fur  le  chêne,  dès  que  les  feuilles 

commencent  à pointer.  Elle  eft  raie,  & pourvue  de  feize 
jambes;  elle  elt  d’un  beau  verd  tendre  qui  cil  picquc  de 
points  d’un  jaune  pâle.  Tout  du  long  du  dos  elle  a une  raye 
blanche;  de  chaque  côté  elle  en  a encore  une  autre  de 
même  couleur  qui  palTe  fur  les  ftigmates.  Le  delfus  du  pre- 
mier anneau  a de  plus  quatre  autres  petites  rayes  blanches 
qui  ne  vont  pas  jufqu’au  lècond.  Mais  là  forme  elt  ce  qu’elle 
a déplus  remarquable;  elle  peut  fervir  à earaétcrilèr  un 
genre  de  chenilles.  La  partie  polterieure,  plus  élevée  que 
I anterieure,  a quelque  choie  tic  la  figure  de  la  poupe 
d’un  vailfeau. 

On  reconnoît  ailèmftit  que  le  papillon  des  Figures  1 2 
& 1 3.  Planche  14.  elt  de  même  clalfe  & de  même  genre 
que  celui  dont  nous  venons  de  parier,  mais  qu’il  eft  d’une 


Digitized  by  Google 


des  Insectes.  301 

eipece  differente.  Les  bafes  de  fes  ailes  fuperieures  lont 
concaves,  au  lieu  que  les  baies  des  ailes  lupericures  de 
l’autre  font  convexes.  D’ailleurs,  les  ailes  fuperieures  de  * 
ce  papillon  ne  fcmblcnt  pas  aulfi  étendues  que  le  font  com- 
munément celles  des  autres;  elles  ont  une  efpecc  de  ply 
auprès  de  leur  côté  extérieur,  qui  cil  prefque  parallèle 
à ce  même  côté  : elles  font,  avec  le  delfus  de  la  tête, 
une  elpccc  de  triangle,  dont  la  pointe  de  la  tête  eft  le 
Ibmmct.  Les  couleurs  du  deflus  des  ailes  fuperieures  font 
alfcs  femblables  à celles  d’un  autre  papillon  que  nous  avons 
vû  ci-devant  fueçant  du  fucre  *.  Elles  font  de  même  dif-  * Pr.  &. 
pofees  par  triangles,  excepté  auprès  de  la  bafe  rie  l'aile.  F‘6'  2J' 
Ce  font  des  couleurs  de  bois,  alfés  claires,  mêlées  avec 
un  blanc  jaunâtre.  Il  eft  né  pendant  que  j’étois  abfcnt  de 
Paris , ce  qui  m’a  laiflfé  incertain  fi  c’étoit  en  Septembre 
ou  en  Oélobre.  C’eft  vers  la  fin  d’Aouft  que  la  chenille 
qui  l’a  donné  étoit  entrée  en  terre  pour  fe  mettre  en  cri- 
falide.  Cette  chenille*  eft  d’un  beau  verd  clair,  elle  a * Pi.  14. 
feulement  tout  du  long  du  dos  un  petit  filet  blanc,  & une  F's‘  ,n 
bande  blancheâtre,  de  chaque  côte,  au-deflusdes  jambes. 

Elle  eft  très-rafe;  elle  ne  craint  point  cependant  les  pic- 
queures  del’ortie.  C’eft  la  plante furîaquelle  jel’ai  trouvée, 
étant  encore  très-petite,  & dont  je  l’ai  nourrie:  je  ne  l’ai 
jamais  vû  manger  pendant  le  jour;  elle  le  paffe  fins  fe  don- 
ner de  mouvement , cachée  lôusdcs  feuilles;  elle  ne  man- 
geoit  que  dans  l’obfcurité,  que  quand  la  nuit  étoit  venue. 

Des  papillons  dont  les  ailes  fuperieures  ont  encore  1 I 1-m* 
chacune  leur  côté  intérieur  appliqué  contre  celui  de 
l’autre , des  papillons  qui  avec  ces  ailes  cachent  bien 
les  inferieures,  & qui  les  tiennent,  au  moins  en  grande 
partie,  parallèles  au  plan  de  pofition , ont  une  particularité 
dans  le  port  de  ces  mêmes  ailes  qui  demande  qu’ils  foient 
mis  dans  un  troifiemc  genre.  La  partie  des  deux  ailes  qui 
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répond  au  deflus  du  corps,  11’a  pas  le  même  parallelifme 
qu’a  le  relie  des  ailes;  elle  embrafleJe  deflus  du  corps, 
elle  s’v  moule,  de  lorte  quelle  iaifle  voir  la  forme  du  deifus 
du  corps  quelle  couvre.  Quoique  pluficurs  efpeces  de 
papillons  ayent  ce  port  d’ailes,  nous  nous  fommes  con- 
tentés d’en  faire  reprefenter  ici  un  de  ceux  à qui  il  éll 
propre  *.  Il  vient  d’une  chenille  velue  qui  m’a  paru  aimer 
fur-tout  les  graines  de  l’ortie.  On  trouvera  fon  Jiiftoire,  & 
celle  de  quelques  autres  efpeces  de  chenilles  qui  donnent 
des  papillons  dont  le  port  des  ailes  cft  le  même,  dans  le 
t ?.mc  Mémoire,  ou  le  fécond  de  ceux  où  nous  traiterons 
de  l’art  avec  lequel  les  chenilles  fçavent  conllruire  leurs 
coques.  Nous  dirons  feulement  que  le  papillon  que  nous 
venons  de  prendre  pour  exemple,  cft  de  la  féconde  claflè; 
fes  antennes  font  des  filets  coniques.  Un  brun  noir,  &du 
blanc,  forment  fur  le  delfus  de  lès  ailes  fuperieures,  une 
efpece  de  point  de  Hongrie,  & lc%font  paroître  grilcs. 

Un  4.mc  genre  de  port  d’ailes,  eft  celui  où  les  fupe- 
rieures font  encore  parallèles, ou  prefquc  parallèles  au  plan 
de  pofition,  mais  où  elles  font  écartées  du  corps,  de  ma- 
nière que  non -feulement  elles  ne  le  couvrent  pas,  mais 
qu’elles  laiflcnt  même  à découvert  les  ailes  inferieures. 
Ce  genre  peut  être  divifé  en  plufieurs  efpeces.  Les  pa- 
pillons des  unes  ne  lailfent  voir  qu’une  petite  partie  du 
deflus  des  ailes  inferieures,  pendant  que  ceux  des  autres 
en  laiflcnt  voir  une  partie  confidcrable.  Enfin  quelques 
autres  papillons  de  ce  genre  tiennent,  pendant  qu’ils  lont 
en  repos,  leurs  ailes  aufli  étalées  quelles  le  font  pendant 
qu’ils  volent,  les  inferieures  font  alors  prefqu’cntierement 
à découvert. 

Le  papillon  de  la  Figure  9.  eft  de  la  féconde  claflc , à 
de  ceux  qui , pendant  qu’ils  font  en  repos , laiflcnt  voir 
une  afles  grande  portion  de  leurs  ailes  inferieures,  fans 
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être  pourtant  de  ceux  qui  les  découvrent  le  plus.  Les 
couleurs  de  les  ailes  font  douces , du  gris  remplit  les  in- 
tervalles que  kiflênt  des  taches  & des  points  d’un  jaune 
' plus  pâle  que  la  couleur  de  paille;  ces  deux  couleurs  font 
diflribuées  d’une  maniéré  qui  plaît  aux  yeux. 

La  chenille  * qui  donne  ce  papillon , efl  de  la  claffe  de  * pi.  î# 
celles  à 16.  jambes,  dont  les  membraneufes  font  faites  en  FiS- 
jambes  de  bois,&  terminées  par  des  couronnes  de  cro- 
chets prcfque  complettes;  elle  vit  de  feuilles  de  lilas.  Elle 
«fl  d’un  verd  blancheâtre;  lorfqu’elle  vient  de  changer  de 
peau,  elle  efl  prefque  blanche.  Alors,  fur-tout,  elle  efl  très- 
tranfparente,  elle  l’cfl  en  tout  temps,  & fa  tranfparence  per- 
met de  bien  voir  les  mouvements  du  gros  vaifleau,  ou  de 
l’efpece  de  coeur  qui  régné  tout  du  long  du  dos.  Souvent 
elle  courbe  une  feuille  de  lilas  vers  le  deffous,  au  moyen  de 
differents  fils  prcfque  parallèles  les  uns  aux  autres , & elle  fe 
tient  fous  ces  fils,  fur-tout  dans  le  temps  où  elle  efl  prête  à 
changer  de  peau;  quelquefois  les  fils  ne  courbent  pas  la 
feuille  fenfibicmcnt  *.  Quand  elle  veut  fe  mettre  en  crifa-  * E'S-  7- 
lide,  elle  plie  quelque  part  davantage  une  feuille  du  même 
arbrifïèau  ; dans  cette  partie  de  la  feuille  qui  a été  pliée,  elle 
file  une  coque  dans  laquelle  elle  perd  fa  première  forme. 

J’en  ai  cû  qui  ont  fait  leurs  coques  au  iflois  d’Aouft , d’où 
les  papillons  ne  font  fortis  que  vers  les  premiers  jours  de 
Juillet  de  l’année  fuivante. 

La  Figure  io  *.  efl  celle  d’un  papillon  qui  a fes  ailes  * PI-  1 î* 
fupericures  bien  plus  écartées  du  corps,  que  ne  le  font 
celles  du  papillon  de  la  Figure  9.  Quand  on  auroit 
voulu  le  reprefenter  volant , on  11c  l’auroit  pas  reprefente 
avec  des  ailes  plus  étalées  qu’il  les  a dans  fon  état  de  repos. 

Les  côtés  extérieurs  des  deux  ailes  fupericures  font  fur 
une  même  ligne,  autant  qu’ils  y peuvent  être.  Il  efl  de  la 
quatrième  claffe,  c’eft-à-dire,  qu’il  a une  trompe  de  des 
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antennes  à barbes  de  plumes.  Les  barbes  de  Tes  antennes 
font  grandes  par  rapport  à la  grandeur  du  papillon.  Ses 
couleurs  font  préciiement  celles  qui  parodient  ici  : <lu 
blanc  & du  noir  font  diftribués  avec  art  fur  fes  ailes. 
Pluficurs  de  ces  papillons  font  nés  chez  moi  vers  la  fin 
d’ Aouft;  iis  venoient  de  chenilles  arpenteufes  à dix  jambes, 
qui  avoient  été  trouvées  for  la  biftorte,  & que  j’en  avois 
nourries.  Leur  couleur  étoit  à peu -près  canelle  *.  Je  ne 
les  ai  jamais  vu  manger  pendant  le  jour,  c’cfi  la  nuit  qu  elles 
prenoient  leurs  repas.  Parvenues  à leur  dernier  terme  d’ac- 
croiiTemcnt , elles  entrèrent  en  terre  pour  fe  transformer 
en  crifalides,  & trois  à quatre  femaines  après,  de  chaque 
crifalide  il  fortit  un  papillon. 

Un  nouveau  port  des  ailes  fopericur«,  & tel  que  les 
ailes  inferieures  fe  trouvent  entièrement  cachées,  nous 
donne  le  caraétere  d’un  cinquième  genre,  qui  confifteen 
ce  que  les  cotés  intérieurs  des  deux  ailes  foperieures  font 
appliqués  l’un  contre  l’autre,  & élevés  au-defliis  du  corps 
du  papillon , de  forte  que  les  deux  plans  de  ces  ailes  font 
un  toit  au-deflbus  duquel  eft  le  corps  ; elles  lui  forment 
une  cfpece  de  tombeau.  Nous  appellerons  ce  port  d’ailes 
à toit  à vive-arrite. 

Un  allés  joli  phaiene  nous  fournira  le  premier  exemple 
de  ce  port  d’ailes  *,  il  eft  de  la  féconde  dafte.  Il  ne  fait 
voir  que  deux  couleurs,  du  noir  & du  rouge.  Sa  tète, 
fon  corcelet  & fon  corps  font  d’un  beau  noir.  La  couleur- 
qui  domine  fur  le  deflus  de  fos  ailes  foperieures , eft  un 
noir  un  peu  gris , qui  eft  égayé  par  une  bande  d’un  beau 
rouge,  pofée  ailes  proche  du  côté  extérieur  *,  auquel  elle 
eft  parallèle,  & par  deux  taches  rouges  prefque  circulaires, 
placées  près  de  chacun  des  angles  de  la  baie.  Ce  même 
papillon,  vû  par-deftbus  *,  ne- montre  prefque  que  du 
rouge  fur  fes  ailes;  les  inferieures  ont  feulement  un  petit 


Digitized  by  Google 


des  Insectes.  305 
bord  noir;  en  un  mot,  tout  ce  qu’on  voit  en  noir  dans 
les  figures,  eft  noir,  & tout  ce  qui  y eft  plus  clair,  eft 
rouge.  Une  chenille  qui  vit  fur  la  jacobée  & fur  le  icn- 
neçon  *,  donne  ce  phalène;  elle  eft  de  la  elafle  de  celles 
à feize  jambes,  dont  les  membraneufes  n’ont  que  des  demi- 
couronnes  de  crochets  ; elle  eft  ral'c.  Chacun  de  les  an- 
neaux eft  de  deux  couleurs,  qui  fcmblent  le' divifer  en 
deux  anneaux  diffi^ents:  une  de  fes  moitiés  eft  d’un  beau 
noir  velouté,  & TOutre  d’un  jaune  qui  tire  fur  un  bel  au- 
rore. Pour  peu  qu’on  touche  la  plante  fur  laquelle  font 
ces  chenilles, elles fe  iaiftent  tomber  à terre,  & y tombent 
roulées  *.  Pluficurs  fc  font  miles  en  crifalides  chez  moi 
vers  le  8.  & le  10.  de  Juillet.  IJycna  cû  qui  fc  font  filées 
des  coques  minces  entre  quelques  petales  de  la  fleur  *; 
d’autres  fe  font  transformées , fans  fe  filer  de  coques,  fur 
le  fond  du  poudrier.  Ce  11’eft  que  l’année  fuivantc,  vers 
le  24.  & 25.  Juin,  que  les  papillons  font  fortis  de  l’état 
de  crifalidc  ; ainfi  ils  font  reliés  près  d’un  an  fous  cette 
derniere  forme. 

Les  figures  des  ailes  varient  celles  du  toit  qu’elles  for- 
ment; c’eft  tle  quoi  quelques  autres  phalènes  vont  nous 
donner  des  exemples.  Le  premier  * eft  de  la  j.01'  clalfe; 
il  a des  antennes  a barbes  de  plumes,  &.  il  n’a  point  de 
trompe.  Il  eft  tout  blanc,  & d’une  blancheur  éclatante; 
il  eft  étonnamrrtent  velu , fes  jambes  font  chargées  de  poils 
jufqu’au  bout  ' des  pieds  ; on  ne  fçauroit  le  toucher  fans 
faire  tomber  une  quantité  confiderable  de  poils , de  plumes 
& d écaillés.  Celui-ci  eft  le  irjàle,  la  femelle  a précifcmcnt 
le  même  port  d’ailes , & lui  eft  femblablc  en  tout , à cela 
près,  que  fes  antennes  ne  font  pas  fi  belles,  & quelle  a 
un  duvet  jaunâtre  près  du  derrière;  elle  couvre  fes  œufs 
de  cette  efpece  de  duvet.  J’ai  cû  ces  papillons,  au  com- 
mencement de  Juillet,  de  chenilles  à Icizc  jambes,  qui 
Tome  /.  Q q 
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• avoient  filé  des  coques  de  loye  * dans  lefquelles  elles 
s’étoient  renfennécs  vers  le  commencement  de  J uin.  Elles 
vivent  fur  le  poirier,  fur  le  prunier,  fur  le  lâule,&peut- 
. être  fur  d’autres  arbres.  Elles  ibnt  très  velues  fur  les  côtés*; 
tout  du  long  du  dos  elles  ont  une  large  raye  raie , d’un 
beau  rouge;  de  chaque  côté  elles  ont  une  raye  blanche 
qui  demande  qu’on  les  mette  dans  le  même  genre  que  la 
commune  *.  Quoique  ces  rayes  blanch^lemblent  être  fur 
la  peau,  elles  font  réellement  compolœs  de  poils  courts, 
arrangés  les  uns  auprès  des  autres  en  paquets  plats,  qui  for- 
ment des  cfpcces  de  lames  qui  le  couchent  fur  le  corps. 

. Plufieurs  chenilles  *,  d’une  des  plus  petites  cfpcces  de 
celles  que  le  chou  nourrit , qui  font  d'un  verd  blancheâtre, 
un  peu  tranlparentcs,  n’ayant  que  quelques  poils  & quel- 
ques petits  tubercules  noirs,  qui  ont  feize  jambes,  dont 
les  membraneufes  font  faites  en  jambes  de  bois,  & armées 
d’une  couronne  coinplette  de  crochets,  plufieurs  de  ces 
chenilles,  dis- je,  fe  renfermèrent  chacune  dans  une  pe- 
tite coque  de  foye,  qu’elles  fc  filèrent  dans  le  poudrier 
où  je  les  tenois,  vers  la  mi-  Octobre.  Les  premiers  jours 
de  Juin,  il  fortit  de  ces  coques  des  papillons  qui  font  de 
la  fécondé  clalfe,  ayant  une  trompe  & les  antennes  coni- 
ques à filets  grainés,  & qui  portent  leurs  ailes  en  toit 
3 élevé , & à vive-arête  *.  Le  côté  extérieur  de  leurs  ailes 
fupcricures  cft  confiderablement  plus  long  que  le  côté 
intérieur;  le  dclïiis  de  ces  mêmes  ailes  cft  jaunâtre,  veiné 
& ondé  d'un  brun  couleur  de  bois;  les  ondes,  ou  les 
veines  lont  à peu-près  parallèles  à la  bafe  de  l’aile. 

Au  refie,  les  trois  exemples  que  nous  venons  de  donner 
d’ailes  en  toit  à vive-arefte,  nous  font  voir  des  bafes  de  toits 
très-étroites,  je  veux  dire,  que  les  côtés  extérieurs  des  ailes 
y font  pofés  afics  près  du  corps.  Les  toits  à vive-arefie 
faits  parles  ailes  de  plufieurs  autres  efpeces  de  papillons, 
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font  plus  ouverts;  celles  de  quelques-uns  forment  des 
toits  très-ccrales;  les  côtes  extérieurs  des  ailes  font  pofes 
plus  loin  du  corps.  Ces  différences  peuvent  aider  à dis- 
tinguer les  differentes  clpeccs  de  papillons  qui  portent 
leurs  ailes  en  toit  à vive -arête.  On  ramènera  a ce  genre, 
tous  ceux  qui  laiffent  tomber  leurs  ailes,  qui  les  ont  pen- 
dantes,.qui  femblent  ne  pouvoir  les  loûtenir  parallèlement 
au  plan  de  pofition.  Dans  la  première  claffe , par  exemple , 
le  papillon  à tête  de  mort  différé  de  celui  de  la  che- 
nille du  titimalc , parce  qu’il  laide  tomber  les  ailes , au  lieu 
que  l’autre  Its  tient  bien  parallèles  au  plan  fur  lequel  il 
eft  pôle.  Les  limites  pourtant,  entre  cette efpecc  de  port 
& celui  des  ailes  qui  s’éloignent  peu  du  paraliclilme,  ne 
feront  pas  toujours  ajlécs  à déterminer. 

Les  ailes  d’im  des  derniers  papillons  que  nous  avons  cités 
pourcxcmplc  d’une  efpecc  de  port  d’ailes  en  toit*,& celles  * PI.  it.. 
de  piufieurs  autres , forment  un  toit  qui  s’élève  inlènliblc-  1 & 
ment  depuis  le  corcelet  julqu’au-deffus  du  derrière.  Mais  il  y T 
a de  papillons  dont  les  ailes  font  un  toit  bas  fur  une  partie  du 
coq>s,& qui sclcve enfuite plus brùfqucment ; le  papillon 
paraît  comme  enlcllé:  tel  cil  celui  de  la  Figure  6.  Planche 
18.  qui  eft  de  k j.mc  claffe,  ou  de  la  claffe  de  ceux  qui 
ont  des  antennes  à barbes  de  plumes,  & qui  n’ont  point 
de  trompe.  Il  nous  fournira  pourtant  encore  un  exemple 
de  ceux  qui,  quoiqu’ils  n’aycnt  pas  de  trompe  fcnliblc,  ont 
deux  petits  corps  longs  & blancs  qui  femblent  analogues  aux 
trompes  *.  Il  vient  d’une  chenille  à feize  jambes  à demi-  * Pi- 
couronne  de  crochets,  qui  vit  fur  le  cerifiec  & fur  l’aube-  ,0'/" 
épine;  on  là  trouve  auftifur  l’abricotier,  & j’en  ai  nourri 
piufieurs  de  ccttecfpcce  avec  les  fcuillcsdc  ce  dernier  arbre. 

Dans  Ion  état  moyen  de  grandeur*,  elle  a trois  rayes  * Fig.  r. 
d’un  beau  jaune,  l’une  tout  du  long  du  milieu  du  dos,  & 
une  autre  de  Chaque  côté,  plus  étroite,  au-deffus  de  la  > 
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ligne  des  jambes.  Entre  la  raye  jaune  du  dclfus  du  corps , 
& celle  d’au-dcllus  des  jambes,  elle  en  a une  large,  d’un 
bel  ardoifé,  qui  tire  fur  le  bleu.  Elle  a divers  grains  femés 
fur  le  corps,  qui  Ibnt  de  petits  tubercules  noirs,  du  milieu 
de  chacun  defquels  il  part  un  poil  court  Si  a des  gros  *. 
Quand  elle  a pris  tout  Ion  accroifiement  *,  fes  couleurs 
changent;  les  rayes  font  moins  bien  terminées,  les  cou- 
leurs des  unes  vont  fe  noyer  dans  celles  des  autres  ; l’ar- 
doife  devient  gris  tic  perle.  La  forme  même  de  leur  corps 
change , leur  derrière  ne  fe  coude  pas  comme  il  fai  foi  t iori- 
qu’cllcs  ctoicnt  plus  jeunes.  J’en  ai  eû  qui  fe  font  mifes  en 
cri fal ides  * vers  le  commencement  de  J uin,  dans  des  coques 
de  foye blanche , afles  minces , Si  pourtant  lerrces,  quelles 
s ctoicnt  filées  * ; d’autres  11c  iont  devenues  crilàlides 
que  vers  le  commencement  de  Juillet.  Deux  années  de 
fuite,  les  papillons  font  fortis  des  coques,  pendant  que 
j’étois  abfcnt  de  Paris,  dans  les  mois  de  Septembre,  ou 
d’Oélobre.  Le  fond  de  la  couleur  de  leurs  ailes  fuperieu- 
res  * eft  un  agathe  brun , qui  a divcrlès  nuances.  Sur  cha- 
cune il  y a une  grande  tache  d'un  blanc  jaunâtre,  plus 
longue  que  large,  dont  les  contours  font  irréguliers.  Les 
ailes  inférieures  font  d’un  gris  cendré*,  clics  ont  chacune 
une  efpecc  d euil  brun.  Le  corcclct  eft  fi  chargé  de  poils  *, 
qu'il  paroît  tout  bourreux,  & comme  couvert  d’une  ef- 
pccc  de  toifon.  La  Figure  y.  qui  reprefentc  en  grand  la 
tête  du  papillon,  vu  par-deflous,  Si  à qui  on  en  a ôté  les 
barbes,  fait  voir  Jes  deux  petits  corps  oblongs  Si  blancs, 
qui  lémblent  analogues  aux  trompes  *. 

Nous  mettrons  dans  un  fixieme  genre,  les  papillons 
qui  portent  leurs  ailes  en  toit  arrondi.  Ce  port  d’ailes 
fera  toûjours  aife  à diflinguerdu  port  en  toit  à vive-arête; 
dans  le  premier,  les  ailes  fë  courbent  un  peu  fur  le  corps, 
la  rencontre  des  côtes  intérieurs  des  deux  ailes  fupcriçurcs , 
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11  cft  pas  marquée  par  une  vive-arête.  Nous  pourrions  citer 
un  très-grand  nombre  d’exemples  de  ce  port  d’ailes,  pris 
de  papillons  de  differentes  clallcs  ; mais  nous  nous  borne- 
rons à un  f'cul  de  la  troifieme  clafte,  c’eft-à-dire,  d’un 
phalène  qui  a des  antennes  coniques,  & qui  n’a  point  de 
trompe. 

D'ailleurs,  la  chenille  qui  donne  ce  papillon  mérité 
d’être  connue  par  là  façon  de  vivre.  Toutes  celles  dont 
nous  avons  parlé  jufqu’ici,  rongent  les  feuilles  des  plantes 
& des  arbres;  celle  que  nous  voulons  faire  connoître  *,  * Pi.  17. 
ne  fçait  ce  que  c’cff  que  d’y  toucher.  Elle  vit  dans  Tinte-  F,g‘  *' 
rieur  des  arbres  qui  commencent  à pourrir;  elle  les  hache, 
elle  lcie  pour  fc  faire  des  routes  dans  le  bois  même,  6c 
elle  mange  partie  de  la  fciurc  qu’elle  a détachée.  Ces  che- 
nilles peuvent  pourtant  vivre  dans  du  bois  a (Tés  fain,  mais 
alors  peut-être  quelles  n’attaquent  que  l’aubier;  au  moins 
fçais-jc  qu’ayant  enlevé  depaiflès  écorces  d’orme  dans 
^les  endroits  où  elles  fembloient  bien  adhérantes  à l’aubier , • 
j’y  ai  trouvé  plufieurs  fois  des  chenilles  de  l’clpcce  dont 
il  s’agit,  qui  étoient  encore  petites.  Les  premières  que 
j’ai  eues  me  furent  envoyées  de  Rcaumur,  par  Al.  Bazin, 
vers  la  fin  de  Mars;  elles  avoient  alors  toute  la  grandeur 
à laquelle  elles  peuvent  parvenir,  6c  elles  étoient  des  plus 
grandes  chenilles;  une  d’elles  avoit  plus  de  trois  pouces 
& demi  de  long.  Le  dellus  du  corps  de  ces  chenilles  cft 
lifte, &a  une  forte  de  luilant;  là  couleur  cft,  dans  «certains 
temps , un  marron  clair  ou  rougeâtre  ; il  y a d’autres  temps, 
lorfque  la  chenille  eft  jeune,  & fur-tout  iorfqu’ellc  vient 
de  muer,  où  la  couleur  cft  d’un  affes  beau  rouge  qui  tire 
fur  la  couleur  de  ccrifc.  Le  delfiis  du  premier  anneau  cft 
pourtant  à peu- près  rempli  par  deux  taches  d’un  brun 
prefquc  noir.  La  tête  eft  noire;  les  côtés  & le  deffousdu 
ventre  n’ont  pas  le  luilant  du  dellus  du  corps,  & ils  ont 
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feulement  une  legere  teinte  de  rougeâtre,  telle  que  ta  don- 
neroit  une  couche  mince  de  rocou  qui  l'eroit  étendue  fur  un 
corps  blancheâtrc.  Ces  chenilles  ont  feize  jambes,  dont  les 
huit  intermediaires  font  courtes,  & bordées  à leur  extrémité 
par  une  couronne  complette  de  deux  rangs  de  crochets. 

Quoique  celles  que  je  reçûs  cette  première  fois,  & que 
d’autres  que  *e  reçûs  dans  la  fuite,  eulfcnt  fait  plus  de  cent 
lieues  en  porte,  elles  ne  parurent  pas  avoir  fouffert  dans  la 
route;  elles  étoient  venues  au  milieu  de  la  fciure  de  bois, 
qui  les  avoit  deffenduës  contre  les  fecourtes  trop  violen- 
tes. Je  les  mis  dans  de  grands  poudriers , j’y  renfermai 

* PI.  1 7.  avec  elles  des  morceaux  de  bois  * de  la  grofleur  des  bâtons 
Fig.  4 & û.  (jes  c]iajfes  je  paille,  qui  commençoicnt  à fc  pourrir:  elles 

ne  furent  pas  long-temps  fans  les  attaquer  par  leur  bout 
inferieur;  elles  continuèrent  de  crcufer,  d’agrandir  la  ca- 
vité commencée,  jufqua  ce  quelle  eût  airés  de  capacité 
pour  les  recevoir.  Elles  fe  font  tenues  dans  ces  morceaux 
de  bois,  quelles  ont  continué  de  ronger;  & quand  le  temps  é 
de  leur  transformation  a approché , elles  ont  tapiffé  de  foye 
une  partie  de  {'intérieur  de  la  cavité,  elles  s’y  font  faite 
. * Fig.  6. ce.  une  coque  * où  elles  fc  font  transformées  en  crifalides  *. 

* F,s-  3-  Trois  ou  quatre  femaincs  après,  il  eft  forti  de  chaque  cri- 

* Fig.  4.  P.  falide,  le  papillon  * qui  nous  donne  un  exemple  de  ceux 

qui  portent  leurs  ailes  en  toit  arrondi.  Il  n’a  pas  d’ailleurs 
des  couleurs  propres  à lui  attirer  des  regards,  les  tiennes 
ne  font  que  differents  gris;  le  fond  eft  un  gris  blanchcâ- 
tre,  fur  lequel  un  gris  plus  brun  forme  differentes  taches. 

* Fig.  5.  Le  deftous  des  ailes*,  tant  inferieures  que fuperieures,  eft 

d’un  gris  moyen  entre  les  précédents,  qui,  fur  le  deftous 
des  inferieures,  femble  diftribué  par  petits  quai  rés.  Le 
mâle  & la  femelle  font  afles  femblables  : une  femelle 
fit  des  œufs  ronds  le  jour  même  où  elle  fortit  du  bois. 
Nous  avons  déjà  dit  que  ces  papillons  n’ont  point  de 


Digitized  by  Goo 


* Fig.  7. 


des  Insectes.  311 
trompe,  que  leurs  antennes  font  coniques*;  mais  la 
coupe  tranfvcrlâle  des  antennes,  eft  la  même  que  celle  de 
quelques  antennes  prifmatiqucs;  elles  ont  une  de  leurs 
faces  courbe,  & chargée  de  poils,  qui  forment  deftus  des 
efpeces  de  feuillets  *. 

Quantité  d'efpeccs  de  phalènes , pour  la  plûpart  allés 
petites,  qui  portent  leurs  ailes  en  toit  écrafc,  ou  prefque 
horizontalement,  doivent  cependant  être  mifes dans  un  y.c 
genre  par  une  circonftancequi  leur eft  particulière.  Ils  (ont, 
pourainfi  dire,  larges  d’épaules*;  c’elt  même  le  nom  par 
lequel  nous  lesdéfignerons  dans  la  fuite.  Pendant  qu’ils  font 
en  repos,  leur  diamètre  horizontal  eft  plus  grand  vers  le 
commencement  ou  vers  le  milieu  du  corcelet,  que  par  tout 
ailleurs  ; leurs  ailes  fe  relTcrrent  enfuite  un  peu , elles  fem- 
blent  fc  rétrécir  en  s’approchant  du  derrière.  Un  grand 
nombre  de  chenilles,  aufquelles  nous  dellinons  un  Mé- 
moire entier,  qui  roulent  avec  art  des  feuilles  de  plantes, 
donnent  des  papillons  de  ce  genre  d’autres  chenilles  en 
donnent  aulfi.  Nous  en  avons  fait  reprefenterun  * qui  vient 
d’une  petite  chenille  rafe  à 16.  jambes,  qui  fc  tient  furies 
feuilles  d’érable,  & qui  s’en  nourrit.  Elle  eft  a (Tés  jolie; 
le  deflus  de  fon  corps  eft  d’un  gris  de  fouris.  un  peu  brun, 

Hué  de  points  d’un  jaune  citron,  fes  côtés,  & tout  le 
dus  de  fon  corps,  font  du  meme  jaune  citron.  Vers  le 
10.  May  elle  s’eft  mile  en  crifalide;  cette  crilalide  étoit 
pendue  au  poudrier  par  plufieurs  fils  qui  11c  formoient  pas 
une  coque,  ni  même  une  toile.  Le  27.  ou  le  28.  May,  le 
papillon  fortit  de  cette  crifalide;  la  partie  anterieure  de  fes 
aîles  fupericures  eft  d’une  couleur  moyenne , entre  celle 
du  tabac  & celle  du  chamois;  le  refte  des  mêmes  aîles  eft 
d’un  brun  qui  tient  de  la  couleur  de  maron  foncé.  Ce 
papillon  eft  de  la  fécondé  clafTe. 

Nous  ne  pouvons  nous  difpenfer  de  faire  un  huitième 
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genre  des  phalènes , dont  les  ailes  s’appliquent  contre  le 
corps,  pour  l’embrafler  & fe  mouler  demis,  comme  les  ailes 
* PI.  17.  des  oifeaux  s’appliquent  contre  leur  corps  *.  Le  Mémoire 
•'s-  10  & où  nous  parlerons  des  chenilles  qui  partent  toute  leur  vie  en 
focieté,  nous  donnera  occafion  de  faire  connoître  plufieurs 
petites  clpcccs  de  papillons  qui  ont  ce  port  d’ailes.  Celui 
qui  ell  rcprcfcntc  dans  les  Figures  8 & 9.  vient  d’une 
chenille  qui  vit  en  focieté  fur  le  fufain.  Ce  papillon  cfl  un 
de  ceux  qu’on  peut  appeller  petit-deuil;  le  defTus  de  fes 
aiies  fupericures  eft  d’un  beau  blanc  argenté,  picqué  de 
points  noirs;  mais  le  delfous  des  mêmes  ailes,  & les  deux 
côtés  des  ailes  inferieures,  font  d'un  ardoifé  tendre  ; il 
appartient  à la  2.dc  clarté,  il  a une  trompe  & des  antennes  à 
blets  graines.  Par  I a lopgucur  feuledcs  antennes,  on  pourra 
diftinguer  plufieurs  efpcces  de  papillons  de  ce  genre.  Il  y en 
a qui  les  ont  artes  courtes;  d’autres  les  ont  extrêmement 
^ longues,  plus  longues  que  tout  leur  corps.  Si  ces  phalè- 
nes eurtent  été  bien  obfcrvécs,  plufieurs  auteurs  ne  nous 
eurtent  pas  donné  comme  une  règle  certaine,  que  les  pa- 
pillons diurnes  ont  les  antennes  plus  longues  que  celles 
des  nocturnes.  Des  phalènes  de  plufieurs  autres  genres, 
peuvent  de  même  faire  voir  la  faurteté  de  cette  règle. 

Enfin  il  y a des  phalènes  de  ce  genre , & de  ceux  de  quel- 
ques autres  genres,  qui,  quoiqu’ils  portent  leurs  ailes,  foit 
à la  manière  des  oifèaux,  foit  en  toit,  lorfqu’ils  font  en 
repos,  les  drertent  lorfqu’ils  marchent,  & les  tiennent 
prefque  perpendiculaires  au  plan  de  pofition  ; ils  ne  les 
approchent  pourtant  pas  autant  du  milieu  du  defTus  de 
leurs  corps,  que  les  diurnes  en  approchent  les  leurs. 

Nous  mettons  dans  un  neuvième  genre  quantité  d’ef- 
pcces  de  phalènes,  pour  la  plûpart  encore  plus  petites  que 
les  precedentes,  dont  les  ailes,  après  s’être  appliquées  pref- 
que fur  toute  la  longueur  du  corps,  à la  maniéré  tic  celle 
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des  oifcaux,  s’élargi  dent  & s'élèvent  au-deffus  du  derrière, 
pour  former  une  forte  de  queue  qui  a quelque  reffem- 
blance  avec  une  queue  de  coq.  Nous  appellerons  auffi  ce 
neuvième  genre,  le  genre  de  port  d'ailes  en  queue  de  coq. 

Si  les  efpeces  île  papillons  qu’il  renferme  font  petites,  en 
revanche  il  en  renferme  un  grand  nombre,  & qui  parod- 
ient d’une  beauté  admirable  lorfqu’on  les  regarde  à la 
loupe,  car  fouvent  ces  papillons  font  fi  petits,  qu’ils  de- 
mandent à être  vus  avec  la  loupe;  alors  on  rcconnoît  qu’il 
n’en  cfl  point  de  plus  fuperbement  vêtus;  leurs  ailes  1cm- 
blent  être  faites  de  l’or  & de  l’argent  le  plus  éclatant.  Tel 
cfl  le  petit  papillon  de  la  Fig.  1 2 *.  qui  cfl  reprefenté  groffi  * PI.  1 7. 
à la  loupe;  il  vient  d’une  chenille  dont  nous  donnerons 
ailleurs  l’hifloire,  qui  vit  dans  l’intérieur  des  feuilles  de 
l’orme,  & fur-tout  de  forme  femelle.  Les  papillons  des 
teignes  appartiennent  pour  la  plûpart  à ce  genre,  ou  au 
jweeedent;  ils  ont  des  antennes  à filets  coniques.  Il  efl  fou- 
vent  difficile  de  s’affurcr  s’ils  ont  des  trompes,  parce  qu’ils 
font  fort  petits.  x>* 

Il  y a des  phalènes  dont  les  ailes  fupcrieurcs  cmbraflcnt  c E N R E* 
le  corps  d’une  façon  particulière,  qui  mérite  de  faire  le 
caractère  d’un  dixiéme  genre.  Une  des  ailes  fupcrieurcs,  * pi.  17. 
en  fe  moulant  fur  le  corps,  le  roule  dcflus  *;  non  feule-  13  & 
ment  elle  embraffe  le  corps  du  côté  où  elle  part,  clic 
fembraffe  même  de  l’autre  côté  vers  la  partie  pofie- 
rieurc;  de  forte  qu’une  grande  partie  d’une  des  ailes  fu- 
pcrieurcs cfl  prcfque  cachée  fous  l’autre,  qui  fe  contourne 
en  fpiralc  pour  l’envelopper.  Les  papillons  qui  font  repre- 
fentés  Fig.  1 3 & 14.  pour  donner  un  exemple  de  ce  port 
d’ailes,  font  de  la  fécondé  claffe;leur  tête  & leur  corcelct 
font  d’un  jaune  qui  tient  du  feuille-morte.  Le  deffous  des 
ailes  fupcrieurcs  cfl  d’un  gris  cendré  affés  clair,  & qui  tire 
fur  l’argenté.  Je  11e  fuis  point  encore  parvenu  à avoir  les 
Tomç  I Rr 
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chenilles  qui  donnent  ces  papillons  dans  la  grandeur  qui 
les  fait  reconnoître.  11  en  eft  pourtant  né  chés  moi  un 
grand  nombre,  des  œufs  qui  avoient  été  pondus  par  les 
papillons  dans  les  poudriers  où  je  les  avois  renfermés;  mais 
je  n’ai  pas  fçû  donner  aux  chenilles  nouvellement  nées, 
des  feuilles  qui  fulfent  de  leur  goût,  elles  font  péries  en- 
core très-jeunes  & très-petites. 

Ces  dix  genres,  au  moyen  des  differentes  claffes,  peu- 
vent fuffire  pour  mettre  ai  ordre  un  grand  nombre  d’ef- 
peccs  de  papillons.  Les  differentes  clpeces  feront  déter- 
minées par  le  degré  dans  lequel  chacune  a le  caraéïere  du 
genre,  par  exemple,  de  ce  que  les  ailes  en  toit  forment 
un  toit  plus  ou  moins  aigu  , qu’elles  s’écartent  plus  ou 
moins  du  corps  du  papillon  ; du  rapport  qu’ont  entr  elles 
les  ailes  fuperieures  &.  les  inférieures , car  ces  dernieres  font 
plus  courtes  en  quelques  papillons  de  même  genre,  & 
plus  longues  en  d’autres;  de  la  forme  de  ces  ailes  infe- 
rieures , de  ce  qu’elles  font  étendues  ou  pliées  lorfquc  le 
papillon  eft  en  repos,  & de  la  maniéré  dont  elles  font 
pliées.  * 

Ces  deux  barbes,  ou  clôifons  barbues,  qui  partent  du 
bas  de  la  tête,  6c  entre  lefquelles  la  trompe  eft  logée,  pour- 
ront pour  le  moins  donner  des  fubdivifions  de  genres. 
Elles  pourraient  très-bien  fervir  à caraderifer  des  genres; 
& quand  on  s’attachera  à les  obforver,  peut-être  même 
trouvera-t-on  qu’elles  mériteraient  d’être  employées  dans 
les  caraderes  des  claffes.  Deux  papillons  affés  petits,  vont 
nous  en  fournir  la  preuve;  le  premier  * vient  d’une  che- 
nille qui  fe  nourrit  des  feuilles  du  bouillon-blanc.  Il  eft 
reprefenté  un  peu  plus  grand  que  nature  dans  la  Fig.  1 1. 
& encore  plus  groffi  dans  la  Fig.  12.  pour  mieux  faire 
voir  une  nngularité  remarquable  *;  il  a deux  cornes, 
qui  femblent  partir  du  commencement  du  corcelet.  Un 
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papillon  avec  deux  cornes  me  parut  très-extraordinaire.  Je 
i’obfcrvai  avec  une  forte  loupe  pour  bien  voir  ces  deux 
cornes,  & leur  origine,  & je  trouvai  quelles  la  tiroient  d’au- 
deftous  de  la  tête.  Je  vis  qu’une  partie  de  chaque  barbe 
eft  une  tige  *,  qui  groflït  à mcfurc  quelle  s’éloigne  du  * Fig.  iç. 
bas  de  la  tête,  & quelle  le  courbe  pour  fuivre  le  contour  h‘  d' 
de  la  tête,  au-deftus  de  laquelle  elle  vient  fe coucher.  Du 
bout  fuperieur  de  chacune  de  ces  tiges,  fort  une  partie*  * Fig.  1 j. 
formée  en  vraye  corne,  & qui  paroît  s’élever  en  certains  ' r‘ 
temps  du  corcelet  du  papillon , quoiqu’elle  ne  foit  réelle- 
ment qu’un  prolongement  d’une  des  barbes  entre  les- 
quelles la  trompe  eft  placée.  Les  tiges  des  barbes  font 
chargées  de  poils,  & les  cornes  font  liftes: 

Ce  papillon  n’a  d’ailleurs  rien  de  remarquable,  il  porte 
fos  ailes  iiperieurcs  en  toit  arrondi  ; leur  couleur  eft  d’un 
blanc  laie  ou  jaunâtre.  Ceux  que  j’ai  eus  me  font  venus  de 
crifaiides  que  j’avois  trouvé  attachées  fur  des  feuilles  de 
bou i lion-blanc,  & bien  recouvertes  du  d uvet  cotton neux  de 
cette  plante  *.  J’ai  lieu  de  croire  que  ces  crifaiides  étoient  * Fig.  1 3. 
celles  de  chenilles  allés  petites , dont  le  corps  eft  tout  brun,  ‘ ' 

& dont  la  tête  eft  noire,  que  j’ai  vues  fouvent  fur  la  même 
plante  *.  Pendant  quelles  mangent  la  fubftancc  charnue  * Fig.  14. 
de  les  feuilles,  elles  ont  foin  de  lé  tenir  cachées  fous  le 
duvet  quelles  en  ont  détaché  *,  & qui  n’eft  pas  un  aliment  * Fig.  1 
qui  leur  convienne. 

Un  autre  efpece  de  papillons  *,  un  peu  plus  grande,  mais  * PI-  1 &• 
dont  je  n'ai  point  encore  eû  les  chenilles,  a auflï  dans  1 
là  forme  quelque  chofe  de  fingulier,  qu’il  doit  à la  ftruc- 
ture  particulière  des  barbes  entre  lcfqucllcs  fa  trompe  eft 
roulée;  il  a une  efpece  de  mufeau  allongé,  une  efpccc  de 
bec  de  beccafle  : ce  mufeau,  ce  nez,  eft  formé  par  les  deux 
barbes  en  queftion.  On  voit  dans  la  Fig.  17.  qui  repre- 
fentc  la  tête  de  ce  papillon  groftic  au  microfcope , corn- 
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* bd,  bd.  ment  les  deux  barbes  * fe  prolongent  en  ligne  droite  par- 

* Fig.  1 9.  delà  le  bout  de  la  tête.  Chacune  de  ces  barbes  * cft  une 
'• d,L  lame  plattc , dont  le  bout  cfl  entaillé;  quand  on  écarte  ces 

’ Fj[.  2o.  dcux  barbes  l’une  de  l’autre  *,  on  voit  que  la  trompe  cft 
roulée  vers  leur  origine;  on  peut  même,  fans  feparer  les 

* Fig.  1 8.  t.  barbes,  retirer  la  trompe  & la  dérouler  *.  Chacune  de  ces 

lames  plattes  que  nous  nommons  barbes , eft  couverte 
d’écailles  pareilles  à celles  des  ailes,  tant  lur  là  face  exté- 
rieure que  lur  là  face  intérieure. 

Au  relie , les  barbes  des  phalènes  nous  fournilTcnt  des 
caratfleres  très-commodes  pour  une  fubdivifion  de  ceux 
de  la  cinquième  clafle;  jK>ur  aider  à diftinguer  ceux  qui 
ont  des  trompes  très-petites,  & bien  cachées,  de  ceux  qui 
n’en  ont  point  du  tout,  au  moins  en  dehors  de  la  tête, 
& à qui  par  confèquent  on  ne  fçauroit  en  trouer.  Les 
papillons  qui  ont  des  parties  extrêmement  petites  & ana- 
logues aux  trompes,  ont  deux  barbes;  & jufqu'ici  je  n’ai 
point  trouvé  de  barbes,  c’cft-à-dirc,  deux  tiges,  de  quel- 
que figure  que  ce  foit,  qui  ont  leur  origine  au-defibus 
de  la  tète,  &.  qui  s’élèvent  en  fuivant  le  contour  intérieur 
de  chaque  œil , auquel  elles  ne  font  pas  adhérantes  ; juf- 
qu’ici,  dis-je,  je  n’ai  point  trouvé  de  ces  barbes  aux  pa- 
pillons qui  n’ont  aucun  veflige  de  trompe.  Ces  papillons 
. ont  pourtant  des  bouquets  de  poils,  qui  partent  d’entre 

les  yeux,  mais  ils  partent  de  la  tète  même.  Ces  mêmes 
bouquets  de  poils  avertilfent  que  les  barbes  manquent  au 
papillon , lorlqu’ils  le  dirigent  en  bas.  Les  poils  portés  par 
les  barbes,  le  dirigent  en  haut.  De  grandes,  & de  petites 
clpcces  de  papillons-paons,  reprefentées  dans  les  Planches 
4.7,  q.8  & q.9,  nous  donnent  des  exemples  de  phalènes 
qui  n’ont  que  des  toupets  de  poils  entre  les  yeux,  qui  11’y 
ont  point  de  barbes,  & qui  aulfi  n’ont  point  du  tout  de 
trompe. 
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Un  caradere  encore  qui  aidera  à diftinguer  des  genres, 

& qui  lcrviroit  même  à en  augmenter  le  nombre,  li  on  le 
defiroit,  c’eft  qu’il  y a des  papillons  qu’on  peut  appeller 
huppés,  ils  portent  des  tfpcces  de  huppesde  poils.  Lcsuns  en 
ont  plus,  les  autres  moins  *;  quelques-uns  n’en  ont  qu’une 
l'euie  fur  le  corcelet  ; d’autresen  ont  deux  ou  trois  à la  liie  les 
unes  des  autres  fur  ce  même  corcelet , dans  la  di redion  de 
la  longueur  du  corps  ; d’autres  en  ont  jufques  fur  le  premier 
anneau  du  corps;  quelques-uns  en  ont  deux  à côté  l’une  de 
l’autre.  II  y a de  ces  huppes  qui  forment  des  demi-tuyaux 
creux,  dont  la  cavité  cil  tournée  vers  le  derrière;  quelque- 
fois la  cavité  d’une  des  huppes  * cil  tournée  vers  la  tête  *,  * Fîj 
& celle  de  la  huppe  qui  luit  cil  tournée  vers  le  derrière. 

Le  chou  nourrit  une  arpenteufe  verte  qui  a quatre 
jambes  intermediaires,  ou  douze  jambes  en  tout,  c’eft-à- 
dirc,  une  chenille  de  la  cinquième  clalTe.  Elle  eft  rafe,  elle 
a feulement  quelques  poils  blancs  ailes  longs,  femés  fur 
le  corps.  Cette  arpcnteule  le  fila  vers  le  1 y.  .Juillet,  une 
coque  mince  tic  foye  blanche,  contre  les  parois  du  pou- 
drier. Au  bout  de  16.  à 17.  jours,  un  papillon  nodurne 
fortit  de  ccttc  coque;  il  lèrvira  d’exemple  de  ceux  qui 
portent  des  huppes  fur  le  corcelet.Ce  papillon  cil  de  la  z.ie 
clalTe,  & du  genre  de  ceux  qui  portent  leurs  ailes  en  toit  qui 
fe  termine  par  une  vive-arête,  mais  dont  la  bafe  eft  ailes 
grande;  il  a deux  huppes,  l’uncfur  le  corcelet  par-delà  Ion 
milieu,  & l’autre  à la  fin  du  corcelet.  La  Figure  3.  fait 
voir  chacune  de  ces  huppes  plus  en  grand  , & que  la  ca- 
vité de  la  première  * eft  tournée  vers  la  tête,  & que  celle 
de  la  fécondé  l’eft  vers  le  derrière  *.  Ce  papillon  cil  brun , 

& ne  lai ITc  pas  d’avoir  une  forte  de  beauté;  du  rougeâtre, 
du  jaunâtre,  du  gris  & du  brun,  font  combinés  pour 
compofcr  fon  brun;  mais  ce  qui  fe  fait  le  plus  remarquer 
lur  chaque  aile  fuperieure,  c’eft  une  tache  qui  eft  ici  en 

Rr  iij 


* pi.  19. 
Fig.  2.  h. 


3- H. 


* PI. 

Fift 

* A'. 


«9. 

.H. 


Digitized  by  Google 


318  MEMOIRES  POUR  L’HlSTOIRE 
blanc,  & qui  cfl  d’un  jaune  brillant,  tirant  fur  la  couleur 
d’or. 

Outre  les  varictez  que  nous  avons  détaillées,  on  en 
obfervcra  apparemment  encore  d’autres,  qui  mettront  en 
état  de  caradcrifer  au  moins  les  principaux  genres  de  pa- 
pillons, par  la  ftrudure  & parla  difpofition  de  leurs  dif- 
ferentes parties.  On  né  s’arrêtera  aux  couleurs,  Si  à leurs 
diftributions , que  pour  faire  connoître  les  efpeces;  c’eft 
tout  ce  qu’on  en  peut  attendre. 

Nous  ne  devons  pourtant  pas  difïîmuler  un  inconvé- 
nient qui  pourra  fe  prefenter  lorfqu’on  voudra  faire  ufage 
des  caraderes  que  nous  avons  cboifis  pour  les  genres. 
Dans  chaque  efpcce  de  papillons,  il  y a des  mâles  & des 
femelles.  C’eft  des  œufs  fécondés  par  des  mâles,  Si  dé- 
pofés  enfuite  par  les  femelles,  que  naifTent  les  chenilles; 
car,  malgré  ce  qu’en  a dit  Aldrovande,  dans  un  temps  où 
l’on  étoit  moins  inftruit,  on  n’a  point  d’exemples  qu’une 
chenille  ait  pondu  de  véritables  œufs:  on  fçait  à prefent, 
Sc  nous  le  verrons  dans  la  fuite,  ce  qui  a pû  lui  en  im- 
pofer.  Ce  que  nous  voulons  dire  maintenant , c’eft  qu’H  y 
a des  genres  de  papillons  où  le  port  des  ailes  du  mâle  Si 
le  port  des  ailes  de  la  femelle,  ne  font  pas  les  mêmes,  & 
femblcroient  exiger  qu’on  plaçât  dans  differents  genres, 
des  infedes  qui  ne  different  que  defexe.  Il  y a,  par  exem- 
ple, des  papillons  mâles  qui  portent  les  ailes  parallèles  au 
plan  de  pofition , pendant  que  leurs  papillons  femelles  les 
y tiennent  inclinées.  Devons-nous  pour  cela  abandonner 
ces  caradcres , d’ailleurs  fi  commodes!  Je  ne  le  penfepas. 
Tout  ce  qui  s’enfuit,  c’eft  que  pour  bien  déterminer  le 
genre  d’une  efpcce  de  papillon , il  faut  en  avoir  obfervé 
le  mâle  & la  femelle;  alors  on  placera  cette  c'nece , fins 
embarras,  dans  fon  genre  Si  dans  fa  claffe,  u ceux  des 
deux  fexes  ont  le  même  port  d’ailes;  fi  ils  l’ont  diffèrent. 
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on  pourra  les  placer  félon  que  le  demande  le  port  d’aîles 
du  mâle,  ou  félon  que  le  demande  celui  de  la  femelle,  en 
avertiflant  tout  de  fuite,  en  quoi  il  différé  de  celui  de  l’autre. 

Mais  j’aimerois  mieux  encore  compofer  dans  chaque  claire, 
des  genres  particuliers  pour  les  papillons  dont  le  mâle  & 
la  femelle  différeraient  par  la  maniéré  de  porter  les  ailes. 

Detre  ailé,  ou  de  n’avoir  point  d’ailes,  font  afTûremcnt 
des  caraéteres  qui  fèmbleroicnt  les  meilleurs  pour  dis- 
tinguer des  clafTes.  Nous  verrons  pourtant , lorfque  nous 
en  ferons  à d’autres  infeétes,  qu’il  y a des  claffes  qu’il 
faudra  caraCterifer,  parce  que  quelques-uns  des  genres  & 
quelques-unes  des  elpeces  qui  leur  appartiennent,  font 
compofées  d’infeCtes  qui  portent  des  ailes,  & d'autres  qui 
en  font  privées.  Le  mâle  du  ver  luifant  a des  ailes,  c’eft 
une  cfpecc  de  fearabé,  & fa  femelle  11’en  a point.  Dans 
la  même  fourmilière,  nous  avons  des  fourmis  fans  ailes, 

& des  fourmis  ailées. 

Il  eft  plus  étonnant  que  les  papillons  nous  offrent 
quelque  chofe  de  pareil.  Des  oilèaux  qui  naîtraient 
conftamment  fans  ailes  fcnfibles,  feraient  une  forte  de 
prodige,  ou  au  moins  une  elpece  bien  finguliere.  Les 
• papillons  femblent  nous  faire  voir  ce  prodige  ; Goe-  * 
daert  eft  le  premier,  que  je  fçache,  qui  1 ait  obfervé.  Il  a 
nourri  une  chenille  qui  vit  de  feuilles  d’aulne,  & qui 
porte  fur  la  partie  anterieure  de  fon  corps,  deux  efpeces 
de  cornes  ou  d’antennes,  & une  autre  fur  le  derrière, 
qui  toutes  trois  font  des  aigrettes  de  plumes , qu  de 
poils.  II  a nourri  auffi  une  jolie  chenille  du  prunier  *,  * Pi-  »9- 
dont  nous  avons  parlé  ailleurs,  qui,  outre  les  longues  Flg" ^ 
aigrettes,  a des  broffes  de  poils  fur  Je  dos  *.  Il  a vû  ces  * Fig.  4.  rf» 
deux  efpeces  de  chenilles  fe  transformer  en  crifalides,  & 
il  a vû  fortirde  ces  crifalides,  un  animal  qui  lui  a paru 
admirable,  non  par  fa  beauté,  mais  par  le  peu  de  ref- 
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iemblance  de  fa  forme  avec  celle  d’un  papillon  ; auflî  n’a- 
t-il  pas  crû  lui  en  devoir  donner  le  nom.  Cet  animal 
n’avoit  point  d’aîles , & marchoit  fur  fix  jambes.  Mais  ce 
qui  augmente  le  prodige,  c’eft  que  l’animal,  forti  de  la 
première  desefpeccs  de  chenilles,  ne  sert  point  accouplé, 
à ce  que  dit  Goedaert,  qu’il  a cependant  fait  des  œufs, 
d’où  Ibnt  nées  dans  la  fuite  de  petites  chenilles.  Il  eft  fur- 
prenant  que  Lifter,  dans  lés  notes  fur  cet  auteur,  ait, 
avec  lui , parlé  de  ce  lécond  fait , comme  d’une  grande 
merveille,  comme  s’il  nous  prouvoit  qu’il  y a des  œufs 
de  papillons  d’où  des  chenilles  éclofent , quoiqu’ils  n’aycnt 
pas  été  fécondés  par  l’accouplement  du  papillon  mâle. 
Lifter  n’avoit -il  pas  encore  lu  Swammerdam  lorlqu’ii 
écrivoit  cette  note!  ou  avoit-il  oublié  que  Swammerdam 
avoit  fait  diiparoître  tout  ce  qui  lémbloit  miraculeux  dans 
la  féconde  obfervation  ! Il  nous  a appris  que  l’cfpecc 
de  chenille  à brofles  qui  vit  des  feuilles  de  prunier,  donne 
un  papillon  male,  qui  a de  belles  & de  grandes  aîics  *, 
& que  la  même  efpecc  de  chenilles  donne  un  papillon 
femelle  qui  eft  dépourvû  d’ailes*.  En  general,  il  n’a  pas 
évité  de  relever  les  méprifes  de  Goedaert,  & il  ne  lui  a 
pas  fait  grâce  fur  celle-ci.  Les  chenilles  à broflès  de  l’aulne 
avoient  donné  à Goedaert  un  papillon  avec  des  ailes,  & 
un  autre  fans  aîics,  qu’il  n’avoit  pas  voulu  rcconnoître 
pour  papillon  : ils  fe  ibnt  fans  doute  accouplés  enfemble 
a des  heures  où  Goedaert  ne  pouvoir  pas  les  obferver. 
Les  chenilles  à brofles  du  prunier  m'ont  aufli  donné  des 
papillons  femelles  fans  ailes;  j’en  ai  eu  qui  m’ont  pondu 
des  œufs  féconds,  & d’autres  des  œufs  ftcriles.  Je  n’ai 
jamais  eu  que  de  ces  derniers , quand  j’ai  tenu  les  femelles 
dans  des  poudriers  où  il  n’y  avoit  pas  de  mâles.  Je  n’ai  pas 
eu  befoin  même,  l’année  dernière,  d’ufer  de  précaution 
pour  avoir  des  femelles  feules;  il  ne  rn’cft  point  né  de  mâles. 

Au 
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Au  relie,  ça  été,  pour  parler  comme  ces  auteurs,  que 
j’ai  dit  que  les  papillons  femelles  de  ces  chenilles  n’ont 
point  d’ailes;  pour  parler  plus  exactement,  ils  en  ont  quatre, 
mais  fi  petites,  qu’on  ne  les  voit  bien  qu’avec  le  fecours 
de  la  loupe  *.  On  peut  pourtant  les  reconnoître  à la  vûë  * Pi.  19. 
fimplc,  & on  les  reconrtoît  même  dans  les  figures  de  F‘s'  ‘3- 
grandeur  naturelle  qu’en  a données  Swammerdam.  Elles 
l'ont  très-garnies  de  poils.  Quelque  petites  que  l'oient  les 
ailes,  dès  que  ces  papillons  en  ont , ils  rentrent  dans  l’ordre. 

Le  papillon  mâle  porte  l'es  ailes  fuperieures  parallèles  au 
plan  de  pofition  ; elles  laifTent  le  corps  un  peu  à découvert  : 
leur  couleur  cft  un  feuille-morte  lave  de  brun  en  differents 
endroits.  Il  y a fur  chacune  un  œil  blanc.  LedelTus  des  ailes 
inferieures,  & le  delfous  de  toutes  les  quatre  eft  feuille- 
morte.  Ses  antennes  font  de  très-jolies  antennes  à barbes 
déplumes.  Comme  il  ne  paroilToit  point  de  trompe  entre 
fes  barbes , j’ai  détaché  une  des  barbes,  & j’ai  jetté  l’autre 
fur  le  côté  ; la  loupe  alors  m’a  fait  voir  deux  petits  corps  ob- 
longs , dont  nous  avons  parlé  ci-devant , & que  nous  avons 
regardés  comme  analogues  aux  trompes.  Malgré  ces  petits 
corps  blancs,  ce  papillon  appartiendrait  donc  à la  y.ra" 
dalle;  mais  il  me  paraît  plus  convenable  de  le  mettre 
dans  une  claffe  particulière,  dans  une  fixicme  claffe  qui  vj.» 
comprendra  les  papillons  dont  les  femelles  n’ont  pas  Classe. 
d’ailes  fenfibJcs.  Swammerdam  paraît  croire  que  les  deux 
efpeces  de  chenilles  dont  a parlé  Goedaert , font  les 
mêmes  ; mais  la  maniéré  dont  un  des  papillons  femelles 
a enveloppé  fes  œufs,  maniéré  qui  n’eft  pas  pratiquée  par 
l’autre , établit  afTés  que  les  papillons  femelles  qu’a  eûs 
Goedaert , font  de  deux  differentes  efpeces , & qu’ils  vien- 
nent, par  confequent , de  chenilles  d’efpeces différentes. 

Il  paraît  même  par  les  planches  de  M.mc  Merian,  & 
par  celles  d’ Albin,  que  pluûeurs  efpeces  de  papillons  à 
Tome  1 S s 
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brortés,  qui  ont  de  longues  aigrettes  proche  de  la  tête  en 
forme  d’antennes,  donnent  des  papillons  femelles  qui  n’ont 
pas  d’ailes  fenlibles.  Des  arpenteufes  à dix  jambes  nous 
fourniront , dans  la  fuite  de  cet  ouvrage,  un  bon  nombre  de 
papillons  femelles  qui  appartiennent  à cette  6.me  clarté. 

Il  nous  refte  encore  à parler  d’une  clarté  mieux  carac- 
terifée  qu’aucune  des  precedentes;  c’eft  de  celle  dont  les 
papillons  ont  des  ailes  qui  imitent  fort  celles  des  oifeaux; 
elles  paroirtent  compofées  de  véritables  plumes.  Tous 
ceux  qui  appartiennent  à cette  clarté  font  petits,  mais  la 
flruéture  particulière  de  leurs  ailes  mérite  que  nous  nous 
arrêtions  à l’examiner.  Nous  les  avons  mis  à la  fuite  des 
phalènes , ils  en  ont  un  des  caractères  par  leurs  antennes 
a filets  coniques;  mais  on  ne  laide  pas  de  les  voir  voler 
pendant  le  jour  : & d’ailleurs , la  transformation  des  che- 
nilles d’où  ils  viennent,  le  fait  de  la  même  maniéré  que 
celle  des  chenilles  des  papillons  diurnes,  comme  nous  l’ex- 
pliquerons ailleurs.Ils  pourroient  donc  aufiî  appartenir  à la 
clarté  des  papillons  diurnes:  mais  de  tout  cela,  il  refultc 
qu’on  les  peut  regarder  comme  une  clarté  particulière  que  . 
nous  placerons  pourtant  ici  à la  fuite  des  phalènes.  J ’cn 
connois  trois  genres  qui  ont  des  caraéteres  qui  les  font 
aifement  diftinguer  les  uns  des  autres. 

Tous  ceux,  que  je  connois,  du  premier  gente,  font 
d’une  grande  blancheur  *;  ils  le  pofent  ordinairement  fur 
fix  jambes , dont  les  deux  pollerieures  font  plus  longues 
que  les  anterieures.  Jamais  ce  papillon  n’applique  fes  ailes 
contre  fon  corps,  il  les  tient  mène  toûjours  dans  une 
direction  perpendiculaire,  ou  à peu-près  à fa  longueur; 
il  les  étale  pourtant  plus  ou  moins.  Quand  il  eft  en  repos, 
il  tient  les  deux  d’un  meme  côté  pliées  à la  maniéré  d’un 
éventail,  ou  des  ailes  des  oiféaux;  mais  jamais  il  ne  les 
plie  affés  exactement  pour  empêcher  d’appcrcevoir  quelles 
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font  composes  de  diverfes  parties  qui  fcmblent  de  véri- 
tables plumes.  Lorfqu’on  a recours  à la  loupe,  on  reconnoît 
que  ces  prétendues  plumes  ne  font  que  les  parties  dans 
lelquellcs  l’aîle  eft  refendue.  L’aîlc  fuperieure  l’eft  depuis 
fa  pointe  jufqu’environ  aux  deux  tiers  de  là  longueur  *.  * PI.  20. 
Elle  paraît  une  côte  plate  qui  le  divife  en  deux  lanières;  Flfi'  ab' 
l’extcrieure,  celle  qui  fait  le  côté  extérieur  de  l’aîle,  eft  de 
quelque  chofe  plus  longue  que  l’autre;  ces  deux  côtes, 
ces  deux  lanières,  font  bordées  de  part  & d’autre  de  longues 
barbes  blanches,  qui  relfemblent  à celles  des  plumes. 

L’aîle  inferieure  * eft  refendue  en  trois  parties  femblables  * Fig.  4. 
aux  precedentes;  une  des  divifions  va  tout  près  du  Ibmmet  c,t' 
de  l’aîle  *,  tout  près  de  fon  inlèrtion  dans  le  corcelet,  * Fig.  4. 
mais  l'autre  divifion  le  termine  au  tiers  de  la  longueur  etm 
de  l’aîle.  Hook  a fait  graver,  très  en  grand,  dans  là  Micro- 
graphie, la  figure  d’un  de  ces  papillons , mais  il  n’y  donne 
qu’une  divilion , que  deux  plumes  à l’aîle  inferieure.  Je 
ne  Içais  fi  c’étoit-là  la  ftruéture  de  l’aîle  qu’il  a obfervée; 
ce  que  je  fçais , c’cft  que  quand  on  11e  fe  donne  pas  ailes  9 
de  loin  pour  féparer  les  j>l urnes,  la  troifieme,  celle  qui 
eft  faite  par  la  plus  longue  divifion,  ne  le  voit  point;  un 
pli  qu’elle  a à fa  bafe  tend  à la  ramener  fur  les  autres  : 
peut-être  aulfi  que  le  papillon  de  Hook  n’eft  pas  celui 
que  nous  avons  fait  reprefenter , qu’il  eft  d’un  autre  genre , 
ou  d’une  autre  efpece.  Quand  le  nôtre  veut  voler,  il 
écarte  les  plumes , ou  les  differentes  parties  de  fes  aîles , 

& c’eft  le  temps  où  elles  reffemblent  plus  à celles  des 
oifeaux.  Les  deux  aîles  d’un  même  côté  paroilfent  n’en 
compofcr  qu’une  feule  *.  Tout  cela  enlcmble,  qui  fait  de  * F;g. 
fort  jolies  aîles  à obferver,  ne  paraît  pas  en  faire  de  bien 
bonnes.  Ces  papillons  ne  volent  ni  loin  ni  haut  pendant 
Je  jour,  & je  ne  fçais  s’ils  volent  même  pendant  la  nuit. 

Le  papillon , qui  nous  fervira  d’exemple  du  fécond 
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genre  de  ceux  à plumes,  eft  d’un  brun  qui  tire  fur  une 
couleur  de  bois  clair.  Je  11’en  ai  point  vû  encore  de  ceux- 
là-,  de  blancs,  ni  de  queiqu 'autre  couleur.  Quand  ils  font 
pofés , leurs  ailes  ne  paroiffent  nullement  des  ailes  en 
plumes,  elles  ont  plutôt  l’air  de  deux  bras  étendus  que 
de  deux  ailes  *;  le  papillon  a alors  une  figure  qui  rappelle 
celle  d’un  homme  en  croix.  Les  deux  ailes  de  chaque  côté 
font  raffembiées  en  une  cfpece  de  cordon  dont  le  bout 
fc  recourbe  en  crochet;  chacune  des  aîles  fuperieures  n’cft 
fendue  que  vers  le  bout,  au  plus  jufqu’à  la  6.rac  ou  j.mc 
* Fîg.  16&  partie  delà  longueur  *.  Par-dcffus,  elle  eft  convexe,  & 
Fig.  1 8.  a b.  par_c|efTous , elle  forme  une  gouticre  dans  laquelle  fc  loge 
l’aile  inferieure,  qui,  comme  celiedu  papillon  dont  nous 
venons  de  parler , eft  compofée  de  trois  plumes , ou  de 
trois  parties  détachées  les  unes  des  autres  jufqu 'auprès  de 
Ion  origine*.  Ces  plumes  de  l’aile  inferieure  font  bien  four- 
nies de  chaque  côté,  de  grandes  barbes  ; toutes  trois  fe 
raflemblent  dans  un  paquet  qui  s’ajufte  dans  la  goutiere 
de  l’aile  fupericure  *.  Les  bords  intérieurs  de  la  partie  re- 
fendue de  l'aile  fupericure,  & les  bords  extérieurs  de  cette 
aile,  font  garnis  de  barbes  jufques  vers  la  moitié  de  fa 
longueur. 

Ce  papillon  différé  encore  du  precedent,  en  ce  qu’il 
ne  s’appuye  ordinairement  que  fur  les  quatre  jambes 
anterieures;  il  tient  les  deux  dernicres,  qui  font  confi- 
derablcment  plus  longues,  étendues,  quelquefois  le  long 
des  côtes , & quelquefois  deffous  le  corps , auquel  elles 
forment  une  cfpece  de  queue,  après  s’être  croilées  l’une 
* Fig.  14.  & l’autre  fur  le  derrière  *.  Chacune  des  jambes  de  ee 
& 1 5‘  papillon , & chacune  de  celles  du  précèdent,  ont,  d’efpace 
en  efpace,  d’affés  grands  crochets,  ou  ergots. 

Je  11e  fçache  point  qu’on  ait  fait  encore  attention  au 
troiûeme  genre  de  papillons  à aîles  en  plumes  donc  il  nous 


* Fig.  18. 
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reflc  à parler;  quoique  ce  foicnt  ceux  de  tous  dont  les 
aîles  font  mieux  formées  en  vrayes  aîlcs  de  plumes , & qu’ils 
les  tiennent  toûjours  déployées  *.  J’ai  vû  pendant  du 
temps , de  ces  papillons  attachés  contre  les  vitres  de  ma  Fis 
fenêtre,  fans  m’appercevoir  que  la  ftruélure  de  leurs  aîles  *° 
avoit  quelque  chofe  de  fmgulier.  Ils  font  petits;  quand 
ils  font  tranquilles,  on  les  prend  fimplcment  pour  des 
papillons  du  genre  de  ceux  qui  tiennent  leurs  aîles  éten- 
dues parallèlement  au  plan  de  pofition.  Leur  couleur 
d'ailleurs  n’a  rien  qui  engage  à les  regarder  de  plus  près; 
elle  eft  brune.  Des  bruns  plus  clairs  & plus  foncés,  mêlés 
par  petites  taches,  font  toutes  les  variétés  de  quelques- 
uns.  Ce  brun  a pourtant  un  œil  doré.  Il  y a pluficurs  ef- 
peces  de  ces  papillons  que  je  ne  me  fuis  pas  fort  attaché 
à diltingucr;  mais  au  moins  ai-je  obfèrvé  que  des  couleurs 
de  brun  nué  font  différemment  diftribuées  fur  les  aîles 
de  differents  papillons  de  cette  claffc  ; que  les  aîles  de 
quelques-uns  font  très-joliment  marquetées,  & ont  d’afTés 
grandes  taches.  Si  on  prend  un  des  papillons  de  cette 
claffe,  & qu’on  l’obferve  de  près,  on  rcconnoît  que  fes 
aîles , qui  fembloient  continues , font  faites  de  plumes  qui 
ont  de  grandes  barbes  ; la  continuité  apparente  de  l’aile 
dépend  de  la  manière  dont  les  barbes  des  plumes  voifjnes 
s’ajuftent  cnfemble. 

Outre  que  ce  papillon  cil  ]>etit,  fes  ailes  font  tendres; 
pour  bien  voir  leur  flruélure,  il  faut  le  prendre  & le 
manier  doucement , & l’obferver  enfuite  à la  loupe.  On 
trouve  que  chaque  aîle  fuperieure  eft  formée  de  huit 
plumes*,  & chaque  aile  inferieure  de  quatre  feulement.  * pi.  ,9, 
Toutes  les  tiges  des  ces  plumes  font  féparées  les  unes  des  Fis-  2‘- 
autres  jufqu  auprès  de  l’origine  de  l’aîle  *.  On  n’héfiteroit  * Pi.  19. 
pas  à les  prendre  pour  de  vrayes  plumes,  fi  les  obferva-  F,£’ 
lions  faites  fur  les  papillons  précédents  ne  nous  faifoient 
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voir  qu’elles  peuvent  n’êtrc  que  les  parties  de  l’aîle  pro- 
fondément refenduë.  Ce  ne  font  pas  feulement  les  barbes 
des  plumes  d’une  même  aile  qui  s’ajufîent  enfemble;  les 
barbes  de  la  derniere  plume  de  l’aîle  fuperieure  lèmblent 
s’ajufter  auffi-bien  avec  les  barbes  de  la  première  plume 
de  l'aile  inferieure;  de  forte  que  les  deux  ailes  enfemble 
paroi  ffent  n’en  compofer  qu’une,  qui  a beaucoup  d’am- 

* PI.  19.  pleur  *.  Si  on  a recours  à un  bon  microfcope  pour  voir  les 

Fig  2 1 * barbes , on  recoanoît  pourtant  que  leur  ftruélure  différé  de 

celle  des  barbes  des  plumes  ; chaque  barbe  y paroît  de  l’cf- 
pecc  de  ces  longs  poils  dont  nous  avons  parle  dans  le  5.™° 
Mémoire,  lorfquc  nous  avons  décrit  les  écailles  des  papil- 

* Fig.  23.  Ions.  Ces  barbes  * font  des  efpeces  d’écailles  très-longues, 

& très-étroites;  le  bout  par  lequel  elles  font  engagées  dans 
leur  tige  commune;  eft  le  plus  pointu  ; l’autre  bout  eft  plus 
Jargc.  Ce  font  des  lames  bien  étroites,  dont  les  deux  côtés 
pourtant  femblent  avoir  un  rebord,  mais  ils  ne  font  point 
garnis  de  poils , ou  de  barbes  plus  petites , comme  le  font 
les  côtés  des  barbes  des  plumes.  Les  ailes  laiflent , fur  les 
doigts  qui  les  touchent,  de  ces  poufïicrcs  que  nous  avons 
vû  être  autant  de  petites  écailles  ; elles  font  attachées  fur 
les  tiges  des  plumes. 

L’origine  de  ce  papillon  m’aft  encore  inconnue , mais 
j’ai  grande  difpofition  à croire  qu’il  vient  de  quelque 
teigne , ou  de  quelque  chenille  qui  habite  dans  nos  oiai- 
fons;  je  l’ai  inutilement  cherché  dans  les  champs;  je  l’ai 
trouvé  affés  commun  dans  les  maifons  de  campagne , pen- 
dant les  mois  d’Aoufl,  de  Septembre  & d’Odobre;  j’en 
ai  même  pris , dès  le  2.  de  Mars , dans  ma  chambre , temps 
où  on  ne  voit  que  rarement  des  papillons  à la  campagne. 
Ce  petit  papillon  a des  antennes  à filets  coniques,  & 
r*  Pi.  20.  une  trompe. 

Fig!  î 3 . & L’origine  des  petits  papillons  bruns  * à ailes  en  plumes. 
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Je  ceux  du  fécond  genre,  m’eft  mieux  connue.  Les  che- 
nilles * d’où  ils  viennent , vivent  fur  le  Iizeron  ; je  les  ai 
élevées  depuis  leur  première  fortie  de  l’œuf  julqu’à  leur 
derniere  transformation.  Des  papillons  de  cette  efpece, 
que  j’a'vois  pris  à la  campagne,  firent  des  œufs  dans  le 
poudrier  où  je  les  avois  renfermés  : j’attachai  ce  poudrier 
auprès  d’une  tige  de  Iizeron , & je  fis  entrer  une  partie 
tic  ce  Iizeron  dans  la  bouteille  même,  qui  relia  ouverte. 
Dès  que  les  chenilles  furent  éclofcs  , elles  trouvèrent 
une  nourriture  convenable;  elles  crûrent  fur  ce  Iizeron, 
& fur  quelques  autres  pieds  des  environs  où  elles  fe  ren- 
dirent. Quand  il  me  parut  qu'il  y avoit  à etaindre  quelles 
n’allalTent  trop  loin,  j’en  pris  quelques-unes  que  je  ren- 
fermai dans  clés  poudriers,  & que  je  fis  nourrir  avec  les 
feuilles  de  la  plante  quelles  aiment.  Cette  efpece  de  che- 
nille a feize  jambes,  elle  relie  petite,  fa  couleur  ell  d’un 
verd  biancheâtrc  ; elle  a des  poils  médiocrement  longs, 
rangés  au  moins  fur  quatre  rangs  de  tubercules;  les  poils, 
en  s’élevant , s’écartent  les  uns  des  autres.  Pour  le  mettre 
en  crilalidcs  , elles  s’attachèrent  au  poudrier.  Les  crifali- 
des,  vues  du  côté  du  dos  * , font  prelqu’aulfi  velues  que 
les  chenilles , & en  ne  les  regardant  que  de  ce  côté-là , on 
auroit  alTés  de  peine  à s’alfûrer  que  ce  font  des  crifalides. 
Les  papillons  des  miennes  fortirent  vers  la  mi-Aoulh 
J’ai  négligé  de  remarquer  combien  de  temps  précifemcnt 
ils  avoient  été  en  crifaiide , mais  je  ne  crois  pas  qu’ils  y 
ayent  été  plus  de  quinze  jours.  Les  chenilles  d’où  ils  vc~ 
noient  étoient  nées  vers  le  commencement  de  Juillet. 
Je  n’ai  pas  encore  l’hifloire  allés  complette  du  papillon 
blanc  à ailes  en  plumes  du  premier  genre;  il  vient  d’une 
chenille  qui  différé  peu  de  la  précédente,  mais  qui  cil 
plus  velue  * : elle  ne  s’elt  pas  mile  en  crifaiide  chés  moi. 


♦ pi.  20. 
Fis.  7. 


* PI.  20. 
Fig.  9. 
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Nous  avons  affés  dit  que  nous  pendons  qu’on  11e  devoit 
faire  ulâge  des  couleurs  que  pour  diftinguer  les  unes  des 
autres,  les  efpeccs  des  papillons.  11  y en  a dont  toutes 
les  ailes  font  d’une  même  couleur,  d’autres  dont  les  ailes 
inferieures  font  autrement  .colorées  que  les  fuperieures. 
Les  couleurs  du  delfous  de  la  même  aile  font  fouvent 
differentes  de  celles  du  deffus  ; quelques  ailes  font  pref- 
qu’entierement  d’une  couleur  (impie  , d’autres  d une 
couleur  composée.  Quelques-unes  n ont  qu  un  bord  d une 
couleur  differente  de  celle  du  refie  ; d’autres  11’ont  que 
quelques  taches  d’une  autre  couleur  que  celle  du  fond. 
Entre  les  tachfcs , il  y en  a de  rondes,  compolées de  dif- 
ferentes couleurs  nuées , & diflribuées  par  bandes  circu- 
laires & concentriques,  qui  imitent  la  ligure  des  yeux,  & 
qui  en  portent  le  nom.  D’autres  ailes  font  toutes  remplies 
de  taches  de  differentes  couleurs  ; les  couleurs  font  éten- 
dues par  rayes  fur  quelques-unes,  fur  d’autres  par  ondes: 
enfin , on  y obferve  toutes  les  variétés  imaginables , & nous 
en  avons  affés  parcouru  jufqu’ici,  foit  de  couleurs,  foit 
de  forme,  pour  donner  idée  de  la  grande  quantité  de  pa- 
pillons que  l’Auteur  de  la  nature  s’eft  plû  à produire,  & 
à diverfifier  fi  fingulierement. 

Nous  ne  parlerons  point  actuellement  des  ailes  où  for 
& l’argent  femblent  répandus  tantôt  avec  profufion,  tan- 
tôt avec  art;  de  celles  qui  font  nacrées,  ou  qui  ont  des 
taches  qui  femblent  de  nacre.  Nous  avons  déjà  dit  qu’il 
y en  a qu’on  appelle  des  ailes  vitrées , nom  qui  leur  a été 
très -bien  donné,  parce  quelles  ont  des  parties  plus  ou 
moins  grandes , qui  ont  une  forte  de  tranfparence.  Ce  font 
des  ailes  dont  la  membrane  n’eft  pas  par-tout  recouverte 
d 'écaillés;  les  endroits  où  elle  n’en  a pas,  ont  de  la  tranf- 
parence, & femblent  autant  de  petites  vitres. 
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EXPLICATION  DES  FIGURES 

DU  SEPTIEME  MEMOIRE 
Planche  XIII. 

La  Figure  1,  eft  celle  de  la  belle  chenille  à corne  du 
titimale  à feuille  de  cyprès,  actuellement  cramponnée  le 
long  d’une  tige  de  cette  plante,  & mangeant  une  de  les 
feuilles.  II  y en  a de  plus  grandes  que  celle  de  cette  Figure. 

La  Figure  2,  eft  celle  de  la  crifalide  de  cette  chenille, 
vûë  par-deflus. 

La  Fig.  3 , eft  celle  de  la  même  crilàlide,  vûë  par-deflous. 

La  Fig.  4.,  eft  celle  du  papillon  de  cette  chenille,  qui  eft  de 
la  première  dallé  des  phalènes,  dans  la  polition  ordinaire. 

La  Figure  y eft  celle  du  meme  papillon  qui  vole. 

La  Figure  6,  fait  voir  le  même  papillon  par-delTous. 

La  Figure  7,  eft  celle  d’un  papillon  mâle,  dans  fa  po-, 
fition  ordinaire. 

La  Figure  8,  eft  celle  d’un  papillon  qui  appartient  en- 
core à la  première  clafle  des  phalertes,  qui  eft  pourvu 
d’une  trompe  extrêmement  longue. 

La  Figure  9,  eft  celle  d’une  des  ailes  inferieures  du  pa- 
pillon de  la  Fig.  8. 

Planche  XIV. 

La  Figure  1,  eft  celle  .d’un  papillon  qui  vient  d’une 
chenille  verte  à corne  fur  le  derrière,  que  je  n’ai  pas  nour- 
rie, & dont  j’ai  cû  feulement  les  crilaiides. 

La  Fig.  2,  eft  celledu  papillon  à tête  de  mort.  J’en  ai  eu 
de  plus  petits,  & d’un  peu  plus  grands  que  celui  de  cette 
Figure. 

La  Figure  3,  eft  celle  d’une  des  ailes  inferieures  cfe  ce 
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papillon  ; une  partie  f b de  cette  aile,  eft  pliée  fur  le  refte. 
Ce  pli  fubfîfte,  tant  que  le  papillon  ne  vole  pas. 

• La  Figure  A,  eft  celle  <Je  la  corne  que  porte  fur  le  der- 
rière, la  chenille  qui  donne  le  papillon  de  la  Figure  2. 

La  Figure  4,  eft  celle  d’une  chenille  raie,  à fêize  jam- 
bes , de  l’ofeille. 

La  Figure  5,  eft  celle  de  la  crifalide  de  cette  chenille. 

Les  Figures  6 & 7,  font  celles  du  papillon  de  cette 
chenille.  Il  eft  de  la  féconde  claffe,  & par  lbn  portd'aiics 
du  premier  genre  de  cette  claflc. 

La  Figure  8,  eft  celle  du  même  papillon  vû  par-deflus, 
ayant  les  ailes  ouvertes. 

La  Figure  9,  eft  celle  du  même  papillon  vû  par-deflous. 

La  Figure  1 o,  eft  celle  d’un  autre  papillon  de  la  même 
clafté,  & du  même  genre  que  le  precedent,  qui  vient  suffi 
d’une  chenille  qui  entre  en  terre  pour  fe  metamorphofer. 

La  Figure  1 1,  eft  celle  d’une  chenille  verte,  rafe,  & à 
feize  jambes,  de  lortie. 

La  Figure  12,  eft  celle  du  papillon  noélurne  de  cette 
chenille,  vû  par-deflus;  il  eft  de  la  fécondé  claffe,  & du  fé- 
cond genre  de  cette  claffe. 

La  Figure  1 3 , eft  celle  du  même  papillon , vû  par- 

deffous. 


Planche  XV. 


La  Figure  1 , eft  celle  d’une  chenille  rafe  & verte,  à 
feize  jambes,  qui  vit  de  feuilles  de  chêne;  fon  derrtere  eft 
fait  en  poupe  de  vaiftéau. 

La  Figure  2,  eft  celle  de  la  même  chenille,  qui  a été 
deflinéc  dans  un  âge  plus  avancé  ; on  lui  voit  mieux  la 
forme  du  derrière. 

La  Figure  3,  reprefente  un  paquet  de  feuilles  que  cette 
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chenille  a liées  enfemble, & au  milieu  defquelies  elle  sert 
filé  une  coque  mince , dans  laquelle  elle  sert  mife  en 
crifalide. 

La  Figure  4,  eft  celle  du  papillon  qui  eft  venu  de  cette 
chenille,  vû  par-deflus;  il  eft  de  la  fécondé  clafle , & du 
fécond  genre  de  cette  claffe;  il  porte  fes  ailes  parallèles  au 
plan  de  pofition  ; les  côtés  intérieurs  de  chaque  aile  fu- 
perieure,  font  appliqués  l’un  contre  l’autre. 

La  Fig.  5,  eft  celle  du  même  papillon , vû  par-defîbus. 

La  Figure  6,  eft  encore  celle  d’un  papillon  qui  vient 
d’une  chenille  rafe,  qui  vit  fur  l’ortie.  Ce  papillon  eft  de 
la  lèconde  clalfe , & du  troifiémc  genre  ; la  partie  fupe- 
rieure  de  fes  ailes  le  moule  fur  le  corps , elle  en  prend  bien 
l’empreinte;  le  relie  des  mêmes  ailes  cil  parallèle  au  plan 
de  pofition. 

La  Figure  7,  eft  celle  d’une  feuille  de  lilas , fur  une  par* 
tie  de  laquelle  eft  une  efpece  de  toile  de  fils,  qui  ne  laifle 
qu’entrevoir  une  chenille  qui  eft  deffous. 

La  Figure  8,  eft  celle  de  cette  petite  chenille  du  lilas. 

La  Figure  9,  eft  celle  du  papillon  qui  vient  de  la  che- 
nille de  la  Fig.  8.  il  eft  de  la  fécondé  clafle,  & du  quatrième 
genre  de  port  d’ailes;  fes  ailes  fuperieures,  parallèles  au 
plan  de  pofition , laiflent  à découvert  une  bonne  partie 
des  inferieures. 

La  Figure  10,  eft  celle  d’un  papillon  qui  a encore  le 
port  d’ailes  du  quatrième  genre,  mais  qui  écarte  plus  fes 
ailes  du  corps  que  celui  de  la  Fig.  9-#il  eft  de  la  quatrième 
clafle,  c’eft-à-dire,  qu’il  a des  antennes  à barbes  de  plumes, 
&.  une  trompe. 

Les  Figures  1 1 & 12,  reprclentent,  en  deux  attitudes 
differentes,  l’arpenteufe  à dix  jambes  qui  donne  ce  pa* 
pilion. 

,Tt  i; 
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La  Figure  1 3,  eft  celle  de  la  erifalide  de  cette  chenille. 

PlXnche  XVI. 

T .a  Figure  1 , eft  celle  d’une  chenille  qui  vit  des  feuilles 
& des  fleurs  de  la  jacobée,  & de  celles  du  féneçon. 

La  Figure  2,  eft  celle  de  la  même  chenille  roulée. 

La  Figure  3,  reprefenteen  c,  une  erifalide  de  cette  che- 
nille qui  eft  entre  quelques  pétales  de  la  fleur. 

La  Figure  4,  eft  celle  du  papillon  de  cette  chenille r 
vu  de  côté;  il  eft  de  la  fécondé  clafle,  & du  cinquième 
genre,  portant  fes  ailes  en  toit  aigu. 

La  F igure  5,  eft  celle  du  même  papillon,  dans  une  vûë 
où  fes  deux  ailes  fuperieures  parodient. 

La  Figure  6,  eft  celle  du  même  papillon , qui  a éloigné 
fes  ailes  lupericures  de  fon  corps,  elles  laiflent  à décou- 
vert le  demis  des  ailes  inferieures. 

La  Figure  7,  fait  voir  le  ventre,  & le  deflbus  des  ailes 
de  ce  même  papillon. 

La  Figure  8,  eft  celle  d’une  chenille  velue  fur  les  côtés, 
qui  a feize  jambes;  elle  a tout  du  long  du  dos  une  belle 
raye  rouge,  & fur  chaque  côté  une  raye  blanche;  elle  fe 
nourrit  de  feuilles  de  poirier,  & de  celles  de  prunier. 

La  Figure  9,  eft  celle  d’une  coque  de  cette  chenille,, 
attachée  contre  une  feuille  de  poirier. 

La  Figure  10,  eft  celle  de  la  crilàlide  de  cette  chenille. 

La  Figure  1 1 , eft  celle  du  papillon , il  eft  de  la  cin- 
quième clafle? il  a des  antennes  à barbes  de  plumes,  & il 
manque  de  trompe  ; ff  porte  fes  ailes  en  toit  aigu.  Les  oeufs 
de  ce  papillon  font  de  petites  fpheres,  dont  un  fegment 
a été  emporté;  ils  font  petits ,&  blancs. 

La  Fig.  1 2,  eft  celle  d’une  petite  chenille  rafe , du  chou.. 

Les  Figures  1 3 & j 4,  font  celles  du  papillon  de  cette 
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chenille  qui  porte  fes  ailes  en  toit,  & qui  eft  de  la  fécondé 
cia  fie. 

La  Figure  1 5 , eft  en  grand  la  tête  d’un  papillon  fans 
trompe.  On  a abbaifle  les  barbes  qui  étoient  entre  les 
yeux,  & qui  auraient  pû  cacher  la  trompe,  s’il  y en  avoit 
eu  une;  mais  ces  barbes  ôtées,  on  ne  voit  point  de  trom- 
pe, parce  que  le  papillon  n’en  a pas,  au  moins  de  fenfible. 

Planche  XVII. 

La  Figure  1 , eft  celle  d’une  chenille  qui  vit  dans  l'in- 
térieur des  troncs  de  chêne,  d’orme , & d’autres  arbres. 

La  Figure  2 , reprefente  en  grand  fa  tête , vûë  par- 
delfous.  I,  la  levre  fuperieure.  D D,  les  deux  dents  qui 
font  plus  aiguës  que  celles  des  chenilles  ordinaires , & 
qui  fe  rencontrent  l’une  l’autre  fous  un  angle  plus  aigu; 
aulïi  celles-ci  ont-elles  à percer  le  bois.  NAIN,  les  trois 
parties  dont  eft  compolée  la  levre  inferieure.  Du  haut  de 
la  partie  M,  il  fort  un  gros  filet,  qui  eft  la  filière.  Ici  cette 
filiere  paraît  tomber  fur  les  dents,  parce  quelle  eft  vûë  de 
front;  mais  elle  fait  au  moins  un  angle  de  quarante- cinq 
degrés  avec  la  levre  d’où  elle  part. 

La  Figure  3,  eft  celle  de  la  crifalide  de  cette  chenille. 

La  Figure  4,  eft  celle  d’un  morceau  de  bois  fur  lequel 
eft  le  papillon , P,  de  la  chenille  de  la  Fig.  1 . il  eft  de  la 
3.me  claflc;  fes  antennes  font  coniques,  & il  n’a  point 
de  trompe.  Le  port  de  fes  ailes  eft  du  fixiemc  genre,  ou 
en  toit  arrondi.. 

ddd,  marquent  fur  ce  même  morceau  de  bois,  le  con- 
tour d’un  endroit  où  le  bois  a été  percé  par  la 
chenille , & où  l’ouverture  a été  remplie  de  lciure 
liée  par  des  fils  de  loye. 

C,  cil  une  partie  de  la  coque  dans  laquelle  la  chenille 
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s’étoit  enfermée  pour  le  mettre  en  crifalicle.  C’efl 
le  fourreau  de  la  crilalide  fort  défiguré,  qui  eft  relié 
dans  l’ouverture  de  la  coque  pr  où  le  papillon  cil 
forti. 

La  Figure  j,  eft  celle  du  papillon  mâle,  vû  par-def- 
fous.  C’eft  la  femelle  qui  eft  vûë  par-deffus,  Fig.  4. 

La  Figure  6,  eft  celle  du  morceau  de  bois  de  la  Fig.  4. 
dont  on  a emporté  une  partie,  & aufli  une  partie  de  la 
coque,  pour  faire  voir  l’interieur  de  cette  coque,  qui  eft 
très-poli,  quoique  fon  extérieur  c c,  foit  tout  graine. 

La  Figure  7,  eft  celle  d’une  antenne  de  ce  papillon,' 
vûë  au  microfcope. 

La  Figure  8,  eft  celle  d une  petite  partie  de  l’antenne, 
Fig.  7.  reprefentée  très  en  grand,  pour  faire  voir  les  lames 
/,  m,  que  le  microfcope  fait  découvrir  fur  une  de  fes  faces. 
Ces  lames  font  veluës,  ou  faites  de  poils. 

La  Figure  9,  eft  celle  d’un  papillon,  dont  le  port  d’ailes 
eft  du  feptieme  genre,  6c  qui  eft  de  la  féconde  claffe;  il 
eft  large  d’épaules.  Celui-ci  vient  d’une  petite  chenille 
rafe  de  l’érable. 

Les  Figures  1 o 6c  1 1 , font  celles  d’un  papillon  dont  le 
port  d’aîlcs  eft  du  huitième  genre,  ou  dont  les  ailes  cm- 
braffent  le  corps,  à la  manière  de  celles  des  oifeaux.  Ce 
papillon  eft  de  la  fécondé  claffe , il  vient  d’une  chenille 
du  fufain,  dont  nous  parlerons  ailleurs. 

■ La  Figure  1 2,  eft  celle  d’un  petit  papillon , qui  donne 
un  exemple  d’un  neuvième  genre  de  port  d’ailes,  de  celui 
que  nous  avons  nommé  en  queue  de  coq.  Quoique  ce 
papillon  foit  aflfés  petit,  il  eft  pourtant  beaucoup  plus 
grand  que  nature;  il  vient  d’une  très-petite  chenille, dont 
nous  parlerons  ailleurs,  qui  fe  tient  dans  i’interieur  des 
feuilles  de  l’orme  femelle. 
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Les  Figures  13  & 14.,  font  celles  d’un  papillon,  dont 
les  ailes  embraflent  le  corps,  & fe  contournent  pour  paft'cr 
du  côté  oppofé  à celui  de  leur  origine.  Une  des  ailes  fu- 
pericures  couvfe  une  grande  partie  de  l’autre  aile  fupe- 
rieure.  C’eft  le  dixième  genre  de  port  d’ailes.  Ce  papillon 
eft’  de  la  ièconde  clafte. 

Planche  XVIII. 

La  Figure  1,  eft  celle  d’une  chenille  raie  qui  vit  fur  le 
cerifier,  fur  le  prunier,  & fur  Iepine,  & qui  eft  encore 
jeune. 

La  Figure  2,  reprefente  un  des  tubercules,  t,  qui  font 
furie  corps  de  cette  chenille,  grolfi  au  microfcope  ; il  s’en 
éleve  un  poil  ,p. 

La  Figure  3,  eft  celle  de  la  chenille  de  la  Fig.  1,  parve- 
nu€  à fon  dernier  terme  d’accroiflement. 

La  Figure  4.,  eft  celle  de  la  coque  dans  laquelle  cettç 
chenille  fe  renferme  pour  fe  metamorphoter. 

La  Figure  j,  eft  celle  de  la  crifalide  de  cette  chenille. 

La  Figure  6,  eft  celle  du  papillon  mâle  qui  fort  daine 
des  chenilles  de  l’efpece  precedente,  vû  de  côté,  & pen- 
dant qu’il  eft  en  repos,  a,  une  de  fes  antennes. 

c,  fon  corcelet,  qui  eft  lï  couvert  de  longs  poils  & de 
longues  écailles,  qu’il  l'cmblc  1 etre  d’une  clpece 
de  toifon. 

e,  l’endroit  qui  fait  paraître  ce  papillon  comme  en- 
fellé. 

La  Figure  7,  eft  celle  du  même  papillon  qui  tient  tes 
ailes  parallèles  au  plan  de  pofition,  comme  il  les  y tient 
lorfqu’il  marche. 

La  Figure  8,  eft  celle  du  même  papillon,  vû  du  côté 
du  ventre. 
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La  Figure  9,  eft  celle  d’un  papillon  femelle,  venu  de 
la  même  chenille,  deffinée  fur  un  papillon  mort. 

La  Figure  1 o,  eft  celle  de  la  tête  du  papillon  groffie  au 
microfcope.  a a,  les  endroits  où  les  deux  antennes  ont 
été  coupées. 

i,  i,  les  yeux.  On  a ôté  les  deux  barbes  qui  étoient  entre 
eux  deux,  pour  mettre  à découvert  deux  corps 
blancs  & oblongs,  tt,  qui  paroiflcnt  être  deux 
parties  analogues  aux  trompes  ordinaires.  Nous 
mettons  cependant  au  rang  des  papillons  fans 
trompe , ceux  qui  n’ont  que  de  pareilles  parties, 
dont  la  figure  n’eft  pas  la  même  que  celles  des 
autres  trompes,  &qui  d’ailleurs  font  très-petites. 

La  Figure  1 1 , eft  celle  d’un  petit  papillon  fingulier 
en  ce  qu’il  paroît  avoir  deux  cornes,  cc. 

La  Figure  12,  eft  celle  du  même  papillon  reprefëhté 
plus  grand  que  nature,  pour  rendre  plus  fcnfiblcs  les  deux 
cornes  cc.  Ses  antennes  font  à filets  coniques;  une  d’elles, 
a,  eft  ici  couchée  fur  une  des  ailes. 

La  Figure  1 3 , eft  celle  d’une  portion  de  feuille  de 
bouillon  blanc.  En  b,  eft  la  tête  d’une  petite  chenille, 
dont  le  corps  eft  caché  fous  le  duvet  b d,  quelle  a enlevé 
de  la  feuille  de  cette  plante. 

La  Figure  14.,  eft  celle  de  cette  chenille  qui  eft  toute 
brune.  C’eft,  je  crois,  la  chenille  d’où  vient  le  papillon 
de  la  Figure  1 1 . 

La  Figure  1 5 , eft  celle  de  la  tête  du  papillon  de  la  Fig. 
11,  groffie  au  microfcope. 

a,  une  des  antennes. 

i,  un  œil. 

b de,  bc,  les  deux  barbes , ou  doifons  barbues,  entre  Ief- 
quelles  paroît  vers  b,  le  rouleau  formé  parla  trompe. 

bd,  la 
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h d,  la  tige  d’une  des  barbes. 

de,  efncce  de  corne  par  laquelle  cette  barbe  fe  termine. 

Quand  la  tige  bd  fe  courbe,  & s’applique  fur  la  tête, 
la  partie  d le  trouve  du  côté  du  dos  vers  le  commence- 
ment du  corcelet,  d’où  la  corne  c d paroît  partir. 

La  Figure  16,  cft  celle  d’un  papillon  qui  femble  avoir 
un  mufeau  allongé , une  forte  de  nez  de  beccaflc.  Ce 
muleau,  ce  nez  cft  encore  formé  par  les  deux  barbes,  ou 
cloifons  barbues,  entre  lesquelles  la  trompe  cft  logée. 

La  Figure  1 7,  eft  celle  de  la  tête  de  ce  papillon , grofîîe 
au  microfcope,  & vûë  par-defTous. 

a a,  les  antennes. 

bd,  bd,  les  deux  Ixirbes.  C’eft  un  peu  au-deflus  de  l'ori- 
gine b de  ces  deux  barbes,  que  la  trompe  eft  pla- 
cée entr  elles  deux. 

La  Figure  18,  un  peu  moins  grandie  que  la  Figure  17, 
fait  voir  la  trompe  t , qui  a été  déroulée  & tirée  d’entre 
les  cloifons  barbues. 

La  Figure  1 9 , eft  celle  de  la  tête  du  même  papillon; 
vûë  de  côté,  a'a,  les  antennes. 

i,  un  oeil. 

b d,  une  des  lames  barbues. 

d d,  fait  voir  comment  le  bout  de  chacune  de  ces  lames 
eft  entaillé. 

La  Figure  20,  montre  les  deux  lames  barbues  bd,  bd, 
écartées  l’une  de  l’autre,  au  lieu  quelles  font  appliquées 
l’une  contre  l'autre  dans  les  Figures  17,  18  & 19.  ii,  les 
yeux.  La  trompe  paroît  roulée  entre  les  deux  lames  à la 
hauteur  ii  des  yeux. 

O11  voit  aufli,  dans  cette  figure,  que  les  faces  de  ces 
lames  font  couvertes  d 'écaillés  lêmblables  à celles  des  ailes 
des  papillons. 

Tome  I 
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Planche  XIX. 

La  Figure  i , eft  celle  d’une  coque  de  foye  qui  a été 
filce  par  une  arpenteufe  du  chou,  à douze  jambes,  ou  à 
quatre  jambes  intermediaires. 

La  Figure  2 , eft  celle  du  papillon  de  cette  chenille.  11 
porte  des  huppes  lur  le  corcclet. 

La  Figure  3 , eft  celle  des  huppes  du  papillon  pre- 
cedent, rcprefcntées  plus  en  grand.  H,  la  plus  haute  de 
ces  huppes,  formée  en  tuyau  creux,  dont  la  cavité  eft 
tournée  vers  la  tête.  K,  la  2.me  huppe,  plus  petite  que 
la  première,  & dont  la  cavité  eft  tournée  vers  le  derricre. 

Les  Figures^.  & 5,  font  celles  d’une  chenille  qui  vit 
fur  le  prunier,  & fur-tout  fur  le  prunier  fauvage,  dont  le 
papillon  femelle  a de  fi  petites  ailés,  qu’on  a peine  à les 
apperccvoir.  Elle  a fur  le  dos  des  brofles  de  poils , & plu- 
ficurs  grandes  aigrettes  de  plumes  en  d’autres  endroits.  La 
couleur  de  la  peau  eft  d'un  agathe  rougeâtre.  Elle  a fur 
chaque  anneau,  excepté  fur  ceux  où  font  les  brofles,  huit 
tubercules;  ceux  des  rangs  fuperieurs  font  d’un  rouge 
peu  vif,  & ceux  des  quatre  rangs  inferieurs  d’un  jaune 
de  paille. 

a a , les  deux  grandes  aigrettes,  qui  tirent  leur  origine 
du  premier  anneau , d’auprès  de  la  tête,  & que  la 
chenille  porte  en  devant. 

b b,  Fig.  y les  aigrettes  des  côtés,  étendues  comme 
des  bras;  elles  manquent  à quelques-unes  de  ces 
chenilles;  d’autres  n’en  ont  qu’une  de  chaque 
côté,  & d’autres  en  ont  deux  de  chaque  côté. 

c,  l’aigrette  qui  eft  près  du  derricre. 

d,  Figure  4,  les  quatre  brofles  jaunes  qui  font  fur  le 
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dos.  Chacune  d’elles  eft  formée  par  les  poils  qui 
partent  de  deux  tubercules  , & qui  viennent  fe 
rencontrer  vers  le  milieu  du  dos, 

La  Figure  6,  eft  celle  d’une  dépouille  de  la  chenille. 

La  Figure  7,  eft  celle  d’une  des  aigrettes  de  la  tête, 
reprefentée  en  grand , pour  faire  voir  l’arrangement  des 
plumes  dont  elle  eft  compofée. 

La  Figure  8 , eft  celle  d’une  des  plumes  de  l’aigrette  de 
la  F/g.  7.  encore  plus  grolfie,  où  l’on  voit  la  dilpofition 
des  barbes  que  porte  la  tige.  Les  barbes  les  plus  grandes, 
& les  plus  proches  du  bout  luperieur,  font  noires  ; les 
autres  barbes,  & la  tige,  ne  lont  que  brunes. 

Les  Figures  9 6c  10,  font  celles  des  crilàlides  de  cette 
chenille,  vues  de  differents  côtés.  La  crilàlide  de  la  Fig. 
10.  efl  celle  d’où  doit  fortir  un  papillon  mâle,  ou  un  pa- 
pillon qui  a de  grandes  ailes. 

La  Figure  1 r , grolfie  au  microfcope,  cft  celle  dune 
crifalide  d’où  doit  fortir  un  papillon  femelle. 

La  Figure  1 2,  eft  celle  du  papillon  femelle. 

La  Figure  1 3 , eft  celle  du  même  papillon , qui  a été 
grolfie,  pour  rendre  les  ailes  plus  fenfibles  ; il  a quatre 
ailes  très- velues.  Le  papillon,  en  entier,  eft  très-velu.  Il 
eft  d’un  gris  laie,  cendré. 

La  Figure  14,  eft  celle  d’une  coque  de  foye  dans  la- 
quelle la  chenille  s’eft  mife  en  crifalide , & fur  laquelle  le 
papillon  femelle,  qui  en  eft  forti,  a dépofé  fes  œufs,  ce 
qui  leur  eft  afles  ordinaire. 

La  Figure  1 5 , eft  celle  de  la  coque  de  la  Fig.  1 4.  repre- 
fentée en  grand , mais  fans  œufs. 

La  Fig.  1 6 , eft  celle  d’un  œuf  de  cette  chenille,  groffi. 

La  Figure  17,  au  haut  de  la  planche,  eft  celle  du  pa- 
pillon mâle  de  cette  chenille,  qui  a des  antennes  en 
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plumes , & qui  n’a  point  de  trompe  femblable  aux  trom- 
pes ordinaires,  ou  lenlible  à la  vûë  fimplc. 

La  Figure  1 8 , eft  celle  de  la  tête  de  ce  même  papillon , 
vûë  par-deflous , 6c  en  grand , à qui  on  a ôté  une  des  barbes 
qui  étoient  en  b,  & jette  l'autre  barbe  2?,  fur  le  côté,  pour 
mettre  à découvert  l’endroit  où  devroit  être  la  trompe. 
On  voit  alors  deux  petits  corps,  tt,  un  peu  plus  gros 
dans  cette  figure , qu’ils  ne  devroient  letre  ; il  y a grande 
apparence  qu’ils  font  la  fomflion  de  trompe. 

La  Figure  1 9,  au  bas  de  la  planche,  eft  celle  d’un  pa- 
pillon à ailes  en  plumes,  du  3.™'  genre  de  ceux  dont  les 
ailes  reflemblent  le  plus  à celles  des  oifeaux;  il  eft  vû  par- 
deflus. 

La  Fig.  20,  eft  celle  du  même  papillon , vû  par-deftbus. 

La  Figure  2 1 , reprefente  le  même  papillon  plus  en 
grand.  On  y voit  les  plumes  des  ailes  garnies  de  barbes, 
6c  que  les  barbes  d’une  des  plumes  fe  joignent  aux  barbes 
de  la  plume  fuivante. 

La  Figure  22,  reprefentc  en  grand  deux  plumes  de  la 
même  aile , 6c  fait  mieux  voir  l’elpcce  de  goutiere  qui  le 
trouve  entre  les  barbes  de  deux  differentes  tiges,  6c  com- 
ment les  barbes  d’une  tige  vont  rencontrer  celles  de  l’autre. 

La  Figure  23,  eft  en  très-grand , celle  d’une  des  barbes 
des  plumes  de  la  Figure  22. 

Planche  XX. 

La  Figure  1 , eft  celle  d’un  papillon  blanc  à ailes  de 
plumes , vû  du  côté  du  dos,  ayant  tes  ailes  très-ouvertes. 

La  Figure  2 , eft  celle  du  même  papillon,  qui  a les  ailes 
moins  ouvertes. 

La  Figure  3 , eft  auffi  celle  du  même  papillon , vû  du 
côté  du  ventre,  6c  reprefenté  beaucoup  plus  grand  que 
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nature,  ayant  Tes  aîlcs  ouvertes,  afin  qu'on  puific  voir  leurs 
divifions,  ou  le  nombre  des  plumes  dont  elles  font  com- 
pofées. 

La  Figure  4 , reprefente  encore  plus  en  grand  les  deux 
ailes  d’un  meme  côté. 

a b,  l’aile  fuperieure. 

, ede , l’aile  inferieure. 

Les  Figures  5 & 6,  font  celles  des  chenilles  velues  qui 
donnent  cette  eipece  de  papillon.  . 

La  Figure  7,  cft  celle  d'une  chenille  qui  donne  un 
papillon  à ailes  en  plumes,  d’un  genre  different  du  prece- 
dent, & qui  eft  aulfi  d’une  couleur  differente;  il  cft  d’un 
brun  clair. 

La  Figure  8,  eft  celle  de  la  crifalide  de  cette  dernierc 
chenille , vûë  du  côté  du  dos. 

La  Figure  9 , eft  celle  de  la  même  crilàlide , groftîe , afin 
de  rendre  les  poils  plus  diftinéls. 

La  Figure  10,  eft  celle  de  la  même  crifalide,  de  gran- 
deur naturelle,  vûë  du  côté  du  ventre. 

La  Figure  1 1 , eft  celle  de  la  crifalide,  plus  grande  que 
nature,  vûë  du  même  côté  que  dans  la  Figure  10. 

La  Figure  1 2 , eft  celle  du  papillon  qui  fort  des  crifà- 
lides  précédentes,  vû  du  côté  du  dos. 

La  Figure  1 3 , eft  celle  du  même  papillon,  vû  du  côté 
du  ventre. 

Les  Figures  1 4 & 15,  font  celles  du  même  papillon  r 
fort  groftîes.  Dans  l’une,  il  eft  vû  du  côté  du  dos,  & dans 
l’autre , du  côté  du  ventre.  On  peut  remarquer  dans  l’une 
de  dans  l’autre  de  ces  figures , une  pofition  des  jam- 
bes ]>ofterieures , qui  ne  fe  trouve  pas  dans  les  Fig.  1 2 
& 13. 

La  Figure  1 6,  eft  celle  d’une  des  ailes  fuperieures  de 
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ce  papillon , reprefcntée  feparcment,  & plus  gronde  que 
nature. 

La  Figure  17,  eft  celle  d’une  de  fes  ailes  inferieures, 
grollie  comme  l’eft  celle  de  la  Fig.  1 6. 

La  Figure  18,  fait  voir  l’aile  fuperieure,  & l’aile  infe- 
rieure. ab,  eft  l’aile  fuperieure.  ae,  a f a g,  compofent 
cnfemble  l’aîle  inferieure , dont  les  trois  plumes  font  ici 
écartées  les  unes  des  autres.  Quand  elles  font  raflcmblées 
les  unes  auprès  des  autres , plus  qu  elles  ne  le  font  dans 
la  Figure  17.  l’aile  fuperieure  abt  leur  fert  d’etuy. 
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HUITIEME  MEMOIRE . 

DES  CRISALIDES 

EN  GENERAL; 

Et  à quoi  de  réel  fe  reduifent  les  transformations  appa- 
rentes des  chenilles  en  crifalides,  if  des  crifalides 
en  papillons. 

N O us  avons  dit;  nous  avons  même  cté  obligés  de  le 
dire  plus  d’une  fois,  que  tous  les  infeéles  qui  par- 
viennent de  l’état  de  chenille  à celui  de  papillon,  palîcnt 
par  un  état  moyen , qui  eft  celui  de  crifalide.  Les  crifali- 
des font  connues  fous  un  autre  nom  par  tous  ceux  qui 
élevent  des  vers  à foye,  ils  les  appellent  des  feves.  En 
general , leur  figure  approche  de  celle  d’un  cône , au  moins 
prcfque  toutes  ont  leur  partie  pofterieure  de  figure  coni- 
que. Sous  cette  forme,  i’infcéîe  ne  paraît  avoir  ni  jambes 
ni  aîles;  il  ne  peut  ni  marcher  ni  fie  traîner;  il  fiemble  à 
peine  avoir  vie  ; il  fomble  réduit  à être  une  maffe  mal 
organifée;  il  ne  prend  aucune  nourriture,  & n’a  point 
d’organes  pour  en  prendre.  Sa  partie  poftericurc  cfi  la 
feule  qui  paroi  (Te  animée,  elle  fc  peut  donner  quelques 
mouvemens,  quelques  inflexions  fur  les  jointures  des 
anneaux  qui  la  compofent. 

Leur  peau,  ou  leur  enveloppe  extérieure,  femblecarr 
tilagineul'e  ; on  juge  que  fi  elle  étoitauffi  épaifle  que  l’ef- 
pcce  d écaillé  qui  recouvre  les  écreviflcs,  elle  paraîtrait 
de  même  nature.  Elle  eft  communément  rafe,  & même 
lifle.  O11  voit  pourtant  quelques  efpeccs  decrilalidcs  qui  *.  pj  2I> 
ont  des  poils  femés  fur  leur  corps  *.  Il  y en  a même  F,&  8. 
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d’aufli  velues  que  des  chenilles;  telle  eft  celle  qui  vient 
* Pi.  21.  de  la  chenille  velue  du  peuplier  blanc  *.  Il  y en  a d’autres 
F*SV!g3.’i,  2 dont  la  peau  paraît  chagrinée  * ; j’en  ai  eu  une  de  cclles- 
& 3.  ci,  qui  étoit  Ibrtie  d’une  grade  chenille  verte  qui  porte 

une  corne  fur  le  derrière. 

Nous  venons  déjà  de  commencer  à indiquer  quel- 
ques-unes des  variétés  des  crifalides;  il  n’y  en  a pas 
d’aufli  confldcrables  entr’elles,  ni  en  aufli  grand  nombre, 
qu’entre  les  chenilles  d’où  elles  viennent,  & qu’entre  les 
papillons  qui  en  doivent  fortir.  Nous  parcourrons  celles 
qu  elles  nous  offrent,  après  que  nous  aurons  fait  remar- 
quer qu’on  leur  di  flingue  à toutes  deux  côtés  oppofes; 
♦Fig. i,8,  l’UI1  eft  cc|ui  du  dos  de  i’infeéte*,  l’autre  eft  celui  du 
‘♦figfi,*,  ventre*.  Sur  la  partie  anterieure  de  ce  dernier*,  on  ap- 
6,  &c.  ’ ’ perçoit  divers  petits  reliefs  formés  & difpofés  comme  les 
+ & bandelettes  des  têtes  des  mumies;  nous  prendrons  pour 

ia  tête  de  la  crifalide,  l’endroit  d’où  ces  efpeces  de  ban- 

* a.  delettes  femblent  tirer  leur  origine  *. 

Le  côté  du  dos  eft  uni  & arrondi  dans  un  très-grand, 
& même  dans  le  plus  grand  nombre  des  crifalides  ; mais 
quantité  d’autres  ont  fur  la  partie  anterieure  de  ce  même 
côté  & même  tout  du  long  des  bords  qui  feparent  les  deux 

* Pi.  22.  côtés , ou  les  deux  faces , de  petites  boffes  *,  des  éminen- 
rVr ces  plus  larges  quepaiffes,  qui  finiflènt  par  des  pointes 
lig.  4..  ddd.  aiguës,  & qui  ont  fait  nommer  ces  crifalides  des  crifalides 

angulaires.  C’eft  de  là  qu’on  doit  tirer  la  première  &.  la 
plus  marquée  des  diviflons  des  crifalides.  On  en  a deux 
claffes  generales,  dont  la  première  eft  celle  des  crifalides 
angulaires,  & l’autre,  celle  des  crifalides  plus  arrondies, 
qui  font  celles  qui  pourraient  être  appellées  des  feves. 
Cette  diviflon  même  s’accommode  affés  avec  la  première 
&la  plus  generale  diviflon  des  papillons.  Toutes  les  crifâ- 
lides  angulaires,  connues  jufqu 'ici , donnent  des  papillons 

diurnes , 
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diurnes,  & il  n’y  a que  peu  de  crifalides  arrondies  qui  ne 
donnent  pas  des  papillons  noélurnes. 

La  tête  de  celles  de  la  première  clalTe  fe  termine  quel- 
quefois par  deux  parties  angulaires  qui  s’écartent  l’une  de 
l'autre , & lui  forment  deux  cfpeces  de  cornes  *.  Dans 
quclques-autres , ces  deux  parties  font  courbées  en  croil- 
fans  tournés  l’un  vers  l’autre;  la  crilalide  de  la  chenille 


* R 25. 
Fig.  4.  & s. 


CC. 


épineuie  de  l’orme,  appelléc  bedaude,  en  fait  voir  de  telles  *.  * Pl-  22- 
D’autres  n’ont  au  bout  de  la  tête  qu’une  feule  partie  poin-  ‘6'  ' cC' 
tuë  *.  Ces  cfpeces  de  cornes  leur  font  à toutes  une  coëffure  * Pi-  12- 
finguliere,  lorfqu’on  les  regarde  du  côté  du  ventre.  Lorf-  '8‘  *’ 
qu’on  les  regarde  du  côté  du  dos,  on  eft  encore  plus  frappé 
de  la  figure  qu’on  apperçoit  fur  quelques-unes:  on  y croit 
voir  une  face  humaine  *,  ou  celle  de  certains  mafqucs  de  * PI-  23. 
fatyres  *.  Une  éminence  qui  eft  au  milieu  du  dos  a autant  la  Flg'  4-' 
forme  d’un  nez,  que  le  fculpteur  pourrait  la  donner  fi  en  * a> 
petit  *:  diverfès  autres  petites  éminences,  & divers  creux 
font  difpofés  de  façon  que  l’imagination  a peu  à faire  pour 
trouver  là  un  vilâge  bien  complet. 

Il  y a d’ailleurs  beaucoup  d’autres  variétés  dans  le  nom- 
bre , dans  la  forme , tlans  la  grandeur  & dans  l’arrange- 
ment des  éminences  qui  font  fur  le  refte  du  corps  de 


differentes  cfpeces  de  crifalides.  Quelques-unes  én  ont  un 
rang  d’afTés  petites  le  long  de  chacun  de  leurs  côtés;  à peu- 
près  auffi  éloignées  du  milieu  du  deffus,  que  du  milieu  du 
deffous  du  corps*;  elles  ne  fcmblent  que  des  épines  qui  par-  F*  PL  ~2J 
tent  de  chaque  anneau.  D’autres  ont  un  autre  rang  de  pa- 
reillcs  épines,  qui  commence  à peu-près,  où  finit  1 ’elpecc  de 
face  humaine,  & qui  va  jufqu’au  derrière;  il  en  part  de  la 
partie  fuperieure  de  chaque  anneau*.  Les  crifalides  qui  en  * PI-  23- 
font  ainu  chargées  femblcnt  épineufes.  D’autres  ont  moins  ü *' 
de  ces  efpeccs  d’épines,  mais  elles  ont  de  chaque  côté  une 
ou  deux  plus  grandes  éminences  angulaires,  qui  ont 
Tome  I.  X x 
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* PI.  29. 
Fig.  j & 6. 


* PI.  22. 
Fig.  1. 
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Fig.  ^ . 
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* PI.  11. 
Fig.  3 & 4. 
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quclqu’air  des  ailerons  des  poiffons  *.  En  fuivant  toutes 
ces  différences,  6c  pluficurs  autres  dont  nous  parlerons 
dans  la  fuite,  on  trouveroit  de  quoi  caraderilèr  affés  de 
genres  6c  d’efpeces  de  crifalides;  mais  je  ne  crois  pas  qu’il 
lôit  neceffaire,  par  rapport  à elles,  de  defeendre  dans  les 
détails  où  les  papillons  6c  les  chenilles  nous  ont  engagés. 
Les  infcéîcs,  dans  cet  état  de  fommeil,  qui  paroît  pref- 
queun  état  de  mort,  ne  s’attirent  pas,  chacun  en  particu- 
lier, notre  attention,  comme  ils  le  l’attirent  dans  des  états 
où  ils  agiffent. 

Nous  ferons  pourtant  remarquer  que  jufqu’ici  nos  ob- 
fervations  femblcnt  donner  pour  règle,  que  toutes  les  cri- 
falides, dont  la  tête  ne  fe  termine  que  par  une  feule  partie 
angulaire*,  donnent  des  papillons  diurnes  de  la  première 
claffe,  c’cft-à-dire,  de  ceux  à antennes  à bouton,  ou  à 
malTc,  dont  les  ailes  enveloppent  le  deffous  du  corps,  6c 
qui  marchent  fur  fix  jambes.  Que  toutes  les  crifalides  dont 
les  têtes  fe  terminent  par  deux  parties  angulaires,  dont  les 
corps  font  très-chargés  d’épines,  6c  fur  le  dos  defquellcs 
une  face  humaine  eft  le  mieux  fculptée  *,  le  transfor- 
ment en  papillons  de  la  fécondé  claffe  des  diurnes  * , de 
ceux  qui  ne  marchent  que  fur  quatre  jambes,  6c  dont  les 
deux  premières  font  faites  en  cordons  de  palatine,  6c  qui 
ont  la  bafe  de  l’aile  découpée,  ou  comme  déchirée.  Des 
crifalides  dont  la  tête  a deux  parties  angulaires,  mais  plus 
courtes,  6c  fur  le  dos  dclquellcs  la  face  humaine  ne  paroît 
pas  fi  bien,  qui  n’ont  des  épines,  ni  fi  aigues,  ni  fi  grandes, 
fe  transforment  en  papillons  diurnes  de  la  quatrième  claffe 
de  ceux  dont  les  ailes  fuperieures  font  à queue,  6c  dont 
les  ailes  inferieures  fe  replient  par  c-nbas  pour  embrafferle 
deffus  du  dos  *.  Des  oblèrvations  continuées  confirme- 
ront ou  détruiront  ces  réglés,  6c  elles  en  fourniront  appa- 
remment d’autres  pour  connoîtrc  le  papillon  qu’on  doit 
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attendre  d’une  crilalide , & pour  apprendre  de  quelle  che- 
nille cette  crilalide  eft  venue. 

Les  crilàlidcs  plus  arrondies,  ou  celles  de  la  fécondé 
clalfc,  ont  aulfi  entr’elles  des  différences:  la  plus  grande 
partie  du  corps  de  quelques-unes  a une  figure  conique,  le 
gros  bout,  celui  qu’on  peut  nommer  la  tête  de  la  crilalide, 
celui  où  devroit  être  la  balë  plane  & circulaire  du  cône, 
eft  arrondi  en  forme  de  genou.  Il  y a pourtant  des  crifàli- 
des  dont  le  gros  bout  eft  terminé  par  une  furfacc  prefquc 
plane.  Quelques  chenilles  arpenteufes  à dix  jambes  m’en 
ont  donné  de  telles,  qui  ont  deux  petites  éminences  qui 
fémblent  demander  que  ces  crifalides  foient  accordées  au 
genre  des  angulaires*.  Il  y en  a qui  font  des  cônes  plus  p*  £*•  d’- 
aigus , plus  allongés.  D’autres  font  des  cônes  plus  gros  par  <-rf  4 
rapport  à leur  longueur.  Quelques  autres  plus  raccourcies 
encore,  n’ont  de  conique  que  leur  extrémité  pofterieure. 

Le  bout  anterieur,  ce  bout  qui  eft  arrondi  en  genou  dans 
le  plus  grand  nombre  des  crifalides  de  cette  clafle,  eft  un 
peu  applati  de  chaque  côté  dans  quelques  genres , & la 
partie  applatie  s’avance  un  peu  du  côté  du  ventre;  clic 
donne  à la  tête  de  la  crifalide  l’air  d’une  tête  enveloppée 
d’un  camail,  & dont  les  bords  de  l’ouverture,  tirés  en 


avant,  ont  été  appliqués  l’un  contre  l’autre  pour  cacher 
le  vifàge  *.  Quelques-unes  de  celles  qui  font  plus  raccour-  * PI- 
cies,  ont  une  efpece  d’entaille,  d’enfoncement  fur  le  dos  *:  * pt^i. 
Il  y en  a enfin  qui  ne  font  pas  coniques,  qui  font  appla-  F‘g-  & 
tics  du  côté  du  ventre,  & feulement  arrondies  du  côté  1 ' 


du  dos.  Le  contour  de  leur  partie  pofterieure , pris  fur 
les  côtés,  eft  non-feulement  une  portion  d’un  oval.mais 
d’un  oval  plus  ouvert  que  celui  du  contour  de  leur  partie 
anterieure , pris  dans  le  même  fens.  Les  chenilles  cloportes 
du  chcnc  en  donnent  de  ce  genre,  & nous  donnent  en 
même  tems  un  exemple  de  papillons  diurnes  qui  ne  fortent 
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* PI.  28. 
Fig.  6.  C dT 
D. 

* PI.  21. 
Fig.  6 & 7. 


* PI.  30. 
Fig.  1 2 & 

1 3- 

* PI.  22. 
Fig.  1. 
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point  des  crifalidcs  angulaires  *.  Il  y en  a qui  fcmblent 
avoir  une  eipcce  de  nez  recourbé  vers  le  ventre  *. 

Mais  les  couleurs  des  crifalidcs,  au  moins  les  couleurs 
de  quelques-unes  de  celles  de  la  première  dafie,  ou  des 
angulaires , font  plus  propres  que  leurs  figures  à leur  attirer 
des  regards.  H y en  a de  bien  fuperbement  vêtues;  elles 
paroiffent  tout  or.  L’or  qui  couvre  les  unes  eft  plus  jaune , 
celui  des  autres  eft  plus  verdâtre;  celui  des  autres  eft  plus 
pâle:  c’cft  pourtant  toujours  de  bel  or,  qui  a le  brillant, 
& l’éclat  de  l’or  bruni.  C’cft  à la  riche  couleur,  qui  pare 
celles-ci,  que  toutes  les  crifalides  doivent  leur  nom;  on  a 
rendu  commun  à toutes,  un  nom  qui  n’avoit  été  donné  en 
grec,  que  pour  exprimer  la  beauté  propre  à quelques  efpe- 
ces;  on  les  a tic  même  nommées  toutes  en  latin  aurelia. 
L’or  fc  trouve  employé  avec  plus  d’ccconomie  fur  d’autres 
crifalidcs;  elles  11’ont  que  quelques  taches  dorées  fur  le  dos, 
ou  fur  le  ventre.  Ces  différences  ne  fçauroient  pourtant 
fervir  à nous  faire  diftinguer  furcment  differentes  efpeces 
de  crifalides  : quand  nous  examinerons  d’où  vient  cette 
couleur  d’or  à celles  qui  font  dorées,  nous  verrons  qu’il  y 
a des  circonftanccs  qui  empêchent  quelle  ne  parodie  fur 
certaines  crifalidcs;  que  des  mêmes  chenilles  d’où  fortent 
les  crifalides  les  plus  dorées,  il  en  fort  d’une  couleur  brune. 
On  trouve  auffi  fur  d’autres  crifalides,  des  taches  d’argent, 
foit  fur  le  dos,  foit  fur  le  ventre. 

D’ailleurs,  les  crifalidcs  qui  11’ont  ni  or  ni  argent,  n’ont 

Ças  des  couleurs  capables  de  leur  attirer  de  l’attention. 

arnii  les  angulaires,  il  y en  a pourtant  qui  reftent  tou- 
jours d’un  affés  beau  verd  ; telle  eft  celle  de  la  belle  chenille 
du  fenouil  *.  D’autres  font  jaunes,  ou  jaunâtres.  D’autres, 
fur  un  fond  d’un  jaune  verdâtre,  font  marquées  de  taches 
noires  & allignées  avec  ordre;  telle  eft  la  crilàlide  de  la 
plus  belle  des  chenilles  du  chou  *.  Mais  la  couleur  du 
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plus  grand  nombre  des  crilalides,  eft  brune:  elles  font  voir 
différentes  nuances  de  brun , qui  tirent  allés  communé- 
ment fur  le  marron,  il  y en  a de  nuances  de  bruns  plus 
clairs,  mais  il  y en  a de  nuances  de  bruns  plus  fonces;  il  y 
en  a meme  d’abfolument  noires,  & d’un  très-beau  noir, 
iuifant  & poli  comme  le  vernis  noir  de  la  Chine.  Le  fi- 
guier nourrit  une  chenille  qui  donne  une  crilàlide  de  ce 
beau  noir.  La  chenille  de  la  vigne,  que  nous  avons  ap- 
pelle le  lievre,  donne  aufTî  des  crilalides  de  ce  noir  écla- 
tant *.  Il  y a pourtant  entre  les  crifàlides  arrondies  des  mé- 
langes de  couleurs,  comme  des  taches  noires  fur  un  fond 
jaunâtre  ; mais,  en  general , leurs  couleurs  n’offrent  rien  de 
bien  remarquable  que  la  dorure.  Au  relie , avant  que  d’ar- 
river à une  couleur  permanente,  elles  en  ont  toutes  eu  de 
palfageres , je  veux  dire  que  la  crilàlide  qui  vient  d'éclorre, 
cil  autrement  colorée  qu’elle  le  fera  un  jour  ou  deux  après 
fa  nailfance.  Mais  la  couleur  quelle  a prile  au  bout  de  deux 
ou  trois  jours,  elle  la  conferve  tant  quelle  vit  rrifalidc;  fi, 
par  la  fuite,  on  voit  là  couleur  noircir  en  quelqu’endrort , 
c’eft  qu’elle  eft  morte,  ou  prefte  à périr.  Les  nuances  de 
la  couleur  qu’elle  avoit  en  naiftànt  changent  infenfiblc- 
ment  : la  crilàlide  *,  par  exemple,  de  la  petite  chenille  raie, 
verte  & chagrinée  du  chou  *,  eft  d’abord  du  plus  beau 
verd , & dans  vingt-quatre  heures  elle  palfe  fucceflivement 
par  différentes  nuances  de  verd , & devient  enfin  jaune. 
La  crilàlide  *,  nouvellement  fortie  de  cette  chenille  velue 
du  chêne  & de  l’orme , que  nous  avons  nommée  h oreilles, 
a un  fond  blanc  legerement  lavé  de  rouge,  fur  lequel  font 
parfemées  des  taches  d’un  rouge  alfés  beau  ; & au  bout  de 
quelques  jours , elle  eft  par-tout  d’une  même  nuance  de 
marron  rougeâtre. 

Une  mouche,  une  araignée,  une  fourmi,  en  un  mot, 
des  inlèdtes  de  genres  très-difierens,  ne  diffèrent  pas  plus 
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* Pf.  21. 
Fig.  12. 


* PI.  29. 
Fig.  ç & 6. 

* Fig.  4.. 


* PI.  22* 
Fig.  6. 
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entr’eux,  à nos  yeux,  qu’y  ditière  le  même  inlèdte  fous 
les  formes  de  chenille,  de  crilàlide&  de  papillon.  Cepen- 
dant cet infeéte,  qui  étoit chenille, paraît,  après  quelques 
in  flans,  crilàlide.  Il  ne  faut  de  meme  que  quelques  inlîans 
pour  que  l’inlèéte  qui  étoit  crifalide,  l'oit  papillon.  De  fi 
grands  changemens,  opérés  fi  fubitement,  ont  été  regar- 
dés comme  des  metamorphofes  femblablcs  à celles  que 
la  fable  raconte,  & peut-être  eft-cc-là  la  fource  où  la 
fable  elle-même  a pris  l’idée  de  celles  qu  elle  a annoblics. 
Il  a paru  qu’un  inlèclc  étoit  transformé  prelque  fur  le 
champ  en  un  autre  infcéle,  & on  a crû  pendant  long- 
temps que  cela  étoit  ainfi.  Qu’on  ne  demande  point  com- 
ment on  imaginoit  qu’une  pareille  transformation  pou- 
voit  être  opérée , quelle  idée  raifonnable  on  pouvoit  s’en 
faire!  Ceux  qui  penlbient  qu’un  peu  de  chair  pourrie, 
qu’un  peu  de  bois  pourri  devenoient  les  jambes,  les  ailes, 
la  trompe,  les  yeux,  en  un  mot,  tout  le  corps  d’un  in- 
feéte,  compofé  de  tant  d’admirables  organes,  de  tant 
de  mufclcs,  de  nerfs,  de  veines,  d’arteres,  ne  dévoient 
pas  avoir  de  peine  à admettre  que  quelques  chairs  de  la 
crifalide  formoient  les  ailes  d’un  papillon  ; que  les  feize 
jambes  d’une  chenille  fourniflToient  de  quoi  faire  les  fix 
jambes  du  papillon,  que  la  trompe  de  celui-ci  pût  être 
faite  des  dents  de  celle-là:  ou  plûtôt  on  tenoit  le  fait  pour 
vrai , on  admirait  la  transformation , fans  examiner  fi  elle 
étoit  réelle  ou  poflible.  Mais  lorfquc  la  nouvelle  Philofo- 
phie  a eu  fait  des  progrès,  lorfquc  les  infectes  ont  été 
obfervés  par  ceux  à qui  elle  avoit  appris  à être'  en  garde 
contre  les  apparences , & à ne  recevoir  que  des  idées 
claires  , on  a reconnu  que  les  transformations  fubites 
n’étoient  pas  au  nombre  des  moyens  que  la  nature  em- 
ployé à la  production  de  les  ouvrages.  Que  malgré  les 
apparences , propres  à en  impofer , elles  étoient  au/Iï 
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chimériques  que  celles  de  la  fable.  C’cfl  ce  que  de  grands 
anatomiites , Malpighi  & Swammerdam , nous  ont  bien 
dévoilé;  ils  ont  iuivi  avec  attention  ces  inicdîes  qui  pa~ 
roiffent  fucceffivement  fous  differentes  formes  ; ils  les  ont 
diffequés  avec  art,  dans  des  temps  qui  préccdoicnt  les 
changemens  furprenans  qui  dévoient  s’y  faire;  & ils  ont 
reconnu  que  la  première  forme  étoit  dûë  à une  efpecc  de 
fourreau  lous  lequel  dévoient  croître  certaines  parties  ; 
que  ces  parties  étoient  très-diftimflcs,  lorl'que  l’inlede  re- 
jettoit  le  premier  fourreau , & paroiffoit  avec  un  fécond 
d’une  autre  forme,  fous  lequel  les  mêmes  parties  aclic- 
voient  de  le  fortifier,  & devenoient  enfin  en  état  de  paraî- 
tre au  grand  jour,  & y paroiffoient  lorfque  l’infede  s’étoit 
défait  de  fa  derniere  enveloppe.  Us  ont  vû,  & très-bien 
prouve,  que  le  papillon  croît,  fe  fortifie,  que  fes  parties 
fe  développent  ious  la  figure  de  cet  infeétc  que  nous  ap- 
pelions une  chenille , & que  1 accroiflcmcnt  du  papillon  le 
fait  par  un  développement,  comme  le  font  ceux  de  tous  les 
corps  organilés  qui  nous  font  connus,  tant  dans  le  régné 
animal  que  dans  le  régné  végétal.  Us  ont  fait  dif  paraître 
tout  le  faux  merveilleux  dont  les  noms  de  mctamorpliofo 
&dc  transformation  donnoient  des  idées  confufes,  mais 
en  même-temps  ils  nous  ont  Iniffé  bien  du  merveilleux 
réel  à obferver.  Ce  que  Malpighi  & Swammerdam  nous 
ont  donné  fur  cette  matière,  cft  exaeft ; mais  ni  l’un  ni 
l’autre,  ni  aucun  des  auteurs  qui  font  venus  depuis, 
n’ont  pouffé  leurs  obfervations  auïïi  loin  qu’on  fouhaitroit 
quelles  euffent  été  pouffées : nous  en  ajoûterons  quel- 
ques-unes aux  leurs,  qui  laifferont  encore  beaucoup  à 
defirer,  & qui  peut-être  exciteront  à approfondir  davan- 
tage une  des  plus  curicufes  matières  de  la  Phyfique. 

On  peut  mettre  encore  au  nombre  de  ceux  qui  fè  font 
fait  des  idées  peu  jufles  des  metamorphoies des  illicites. 
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les  philofophes  qui  ont  regardé  comme  une  elpece  de 
refurreélion , celle  de  la  crilâlide  en  papillon;  qui  l’ont 
crû  propre  à nous  donner  une  image  d’un  des  plus  grands 
myfteres  de  notre  religion , de  la  refurreélion  de  nos  corps. 
Je  l'crois  étonné  qu’une  telle  idée  eût  été  adoptée  par  un 
célébré  metaphyficien , dont  le  génie  étoit  aufli  net  que 
fublimc , fi  je  ne  fçavois  qu’il  pouvoit  quelquefois  être 
maîtrifé  par  fon  imagination,  lorlqu’il  n’étoitpas  aflesen 
garde  contr’clle;  elle  égaloit  en  beauté,  en  force  & en 
étcnduë,  celle  des  plus  grands  poëtes. 

Jufqu’ici  nous  n’avons  point  liclité  à nous  fcrvir  des 
termes  de  metamorphofe  & de  transformation , nous 
continuerons  même  à les  employer  dans  la  fuite;  ils  font 
commodes  pour  exprimer  les  partages  fubits  d’une  forme 
à une  autre,  & il  n’y  aura  plus  à craindre  qu’ils  donnent 
de  faurtes  idées,  après  que  nous  aurons  obfcrvé  à quoi  pré- 
eifement  fèreduilent  ici  les  changemcns  de  forme.  Nous 
en  avons  deux,  deux  metamorpholès;  la  première  eft  celle 
de  la  chenille  en  crifalide,  & la  fécondé  eft  celle  de  la 
crifalidc  en  papillon.  La  derniere  n’a  plus  rien  de  mira- 
culeux, dès  qu’on  veut  bien  confiderer  une  criialidc  avec 
quelqu’attention  ; on  reconnoît  qu’elle  eft  un  véritable 
papillon  , mais  qui  eft  en  quelque  forte  emmaillotté.  On 
lui  trouve  généralement  toutes  les  parties  du  papillon , les 

* Pt.  22.  aîles,  les  jambes , les  antennes , la  trompe,  &c  *.  Mais  ces 
&8piS  2 7 Part‘es  f°nt  pofées , pliées  & empaquetées  de  façon  qu’il 
Fig.  6.  n’eftpaspcrmisàlacrilaiided’enfairculàge;ilneconvenoit 

pas  aufli  qu’il  lui  fût  permis  de  s’en  fervir,  dans  un  temps 
où  elles  font  encore  trop  tendres  & trop  molles. 

Cherchons  à reconnoître  dans  la  crifalide,  toutes  ces 
parties  qui  caraélerifent  le  papillon,  & à voir  comment 

* PI.  2i.  elles  font  pofées.  Le  côté  du  dos  n’en  montre  aucune*; 
F's-  ».  on  y peut  voir  feulement  d’où  partent  les  aîles.  Mais 

c’cft 
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c’eft  fur  ce  même  côté  qu’on  peut  mieux  diftinguer  le 
nombre  des  anneaux  dont  la  criïàlide  eft  compolée;  on 
lui  en  compte  neuf  complets,  en  prenant,  comme  nous 
l’avons  fait  dans  les  chenilles , pour  un  anneau , la  partie 
conique  qui  termine  le  corps.  11  en  manque  donc  trois 
pour  remplir  le  nombre  de  douze  que  nous  avons  trouvé 
aux  chenilles,  fçavoir,  les  trois  premiers;  mais  le  dernier 
de  ceux-ci,  ou  le  plus  éloigné  de  la  tête,  paraît  en  partie, 

& cil  en  partie  caché  par  une  plaque  qui  n’eft  point  divifée 
annulairement , & qui  occupe  la  place  des  deux  premiers  : " 
nous  lui  donnerons  le  nom  * de  corcclet , parce  quelle fc  * pi.  2 r . 
trouve  au-deftus  de  la  partie  du  papillon  à qui  nous  avons  F’5' 
donné  le  même  nom. 

C’eft  fur  la  portion  anterieure,  du  côté  oppofe  à celui 
que  nous  venons  de  confiderer,  ou  de  celui  du  ventre, 

& dans  cette  portion , qui  eft  comme  gravée  en  relief, 
qu’on  retrouve  les  principales  parties  extérieures  du  pa- 
pillon; chaque  petit  relief  eft  celui  d’une  de  ces  parties. 

Deux  plaques*  très-grandes,  par  rapport  au  refte,  qui  ont  P!- 
leur  origine  à la  partie  anterieure  du  corceiet , fe  rcncon-  &s  pf.  ^ 
trent,  ou  fe  rencontrent  preique  fur  Je  ventre.  Ce  font  Fie-  6-  aa> 
les  élévations  formées  par  les  quatre  ailes;  il  y en  a deux 
dans  chaque  plaque;  elles  y font  pofées  l’une  au-deffous  de 
l’autre, de  font  réduites  à avoir  une  étendue  bien  differente 
de  celle  quelles  ont  dans'ie  papillon  en  état  de  voler.  Entre 
ces  ailes  refte  un  efpace  triangulaire  qui  eft  rempli  par  tous 
nos  petits  reliefs  en  forme  de  bandelettes  : qu’on  s’attache  à 
les  fuivre,  Sc  on  verra  que  les  uns  font  les  antennes*,  * le,  le. 
que  les  autres  font  les  jarrtbes  *.  Tomes  ces  parties  font  * u. 
étendues  en  ligne  droite,  quoiqu’elles  nefoient  pasauffi 
allongées  qu’elles  le  font  dans  le  papillon.  Enfin  dans  les 
crilàlides  des  papillons  à trompe,  on  trouve  la  trompe , 
qui,  au  lieu  d’être  roulée  en  reflort  de  montre,  comme 
Tome  1.  Y y 
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elle  l’eft  dans  le  papillon  qui  ne  fucce  point  les  fleurs, 
eft  étendue,  comme  les  autres  parties,  & au  milieu  d’elles, 
* PI.  a-  le  long  du  milieu  du  ventre 

&°  vZ  L Oii  diftingue  donc  fur  la  crifalide,  fi  elle  eft  celle  d’un 

Fi*.  6.  te.  papillon  à trompe,  ou  celle  d’un  papillon  fans  trompe. 

A\  ce  le  fecours  de  la  Ioujjc,  on  rcconnoît  aufli,  en  ob- 
fèrvant  les  antennes,  fi  celui  qui  en  doit  fortir  eft  de  U 
ciafle  des  papillons  diurnes , ou  de  celle  des  papillons  noc- 
turnes. La  forme  des  antennes  en  maflùë , & celle  des  an- 
tennes en  maffe,  ne  iaiflent  pas  de  paraître  au  travers 
des  enveloppes.  Dans  les  crifalidcs  de  papillons  à an- 
tennes à plumes,  on  va  jufqua  diftinguer  celle  d’où  doit 
fortir  un  papillon  mâle,  & celle  d’où  doit  fortir  un  papil- 
lon femelle  ; les  antennes  de  ce  dernier  font  plus  étroites, 
& n’ont  pas  autant  de  relief  que  celles  de  l’autre. 

Toutes  ces  parties  font  pourtant  fi  preffees  les  unes 
contre  les  autres,  qu’elles  femblent  ne  faire  qu’une  même 
mafle;  elles  ont  chacune  des  enveloppes  particulières,  & 
il  y en  a de  plus  une  qui  leur  eft  commune  à toutes.  Ce 
n’eft  qu’au  travers  de  ces  enveloppes  qu’on  les  apperçoit, 
ou  plûtôt  c’cft  fur  ces  enveloppes  qu’on  reconnoît  les 
moules  des  figures  de  chacune  d’elles  en  particulier  ; aufli 
n’eft-ce  qu’avec  quelqu  attention  qu’on  les  y démêle.  Mais 
il  eft  un  temps  où  elles  font , pour  ainfi  dire , à découvert, 
c’eft  le  temps  où  l’enveloppe  commune  eft  mince  & tranf- 
parentc,  & où  même  elle  n éxifte  pas,  & où  toutes  les  autres 
enveloppes  font  tranfparentes  ; & enfin  un  temps  où 
l’on  peut  léparcr  fans  peine  toutes  les  parties  extérieures 
. <■  les  unes  des  autres.  C’eft  peut-être  celui  où  on  s’y  atten- 
drait moins,  celui  où  quelques  auteurs  ont  dit  que  la  cri- 
falide n etoit  qu’une  efpccc  de  bouillie;  en  un  mot,  c’eft 
celui  où  elle  vient,  pour  ainfi  dire,  de  naître,  celui 
où  elle  vient  de  quitter  la  dépouille  de  chenille.  Nous 
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rapporterons  dans  la  fuite  des  obfervations  qui  appren- 
dront à faifir  allés  aifement  ce  temps  favorable,  quoique  * 
fa  durée  foit  courte. 

La  crifalide  qui  vient  defortirde  la  dépouille  de  che- 
nille, eft  tendre  & molle;  par  la  fuite,  fon  enveloppe  exté- 
rieure s’endurcit  jufqu  a devenir  friable.  Laplûpart  même, 
dans  ces  premiers.inftans,  ont  le  corps  tout  mouillé  d’une 
liqueur  vilqueufe  ; mais  il  n’en  eft  point,  où  l’on  ne  puifTc 
obfcrver  alors  de  cette  liqueur  qui  fuinte  du  deffous  des 
ailes  & de  leurs  bords,  & qui  fuinte  generalement  de  tou- 
tes les  parties  qui  font  renfermées  entre  les  ailes.  Elle 
s’épaifTit  & fechc  afTés  vite;  elle  colle  enfemble  des  parties 
qui  ne  faifoient  que  fe  toucher.  Toutes  celles  qui  en  ont 
été  mouillées  fe  trouvent  par  la  fuite  avoir  une  nouvelle 
enveloppe  appliquée  fur  celle  qui  les  couvre  immédiate- 
ment. En  même  temps  que  cette  liqueur  gluante  fe  def- 
fcche,  & quelle  prend  la  confidence  d’une  membrane, 
elle  fê  colore,  & elle  perd  fa  tranfparence.  De  là  il  arrive 
donc  que  des  parties  qui  ne  tenoient  nullement  enfemble, 
lorfquc  la  crifalide  a commencé  à paraître  au  jour , fe 
trouvent  réunies  par  la  fuite;  & que  ces  parties  qu’on  a 
pû  obfervcr  dans  les  premiers  inftans  à travers  une  couche 
d’une  liqueur  tranfparente,  font  cachées  enfuitc  fous  une 
efpece  de  membrane  opaque.  C’cft  aufTi  en  oblcrvant  la 
crifalide,  avant  que  cette  liqueur  ait  eu  le  temps  de  fe- 
cher,  qu’on  voit  très-diftinélement quelle  n’cft qu’un  pa- 
pillon, & qu’on  peut  féparcr  les  unes  des  autres  toutes  les 
parties  extérieures  qui  lui  font  propres.  On  y reconnoît 
fa  tête  qui  eft  panchée  & recourbée  fur  la  poitrine  ; les 
deux  yeux  fê  font  remarquer.  D’au-defTus  de  chacun  d’eux 
part  une  des  antennes*,  qui  font  ramenées,  dans  l’état  * pj 
ordinaire  de  la  crifalide,  en  devant,  comme  le  feraient  Fig.  0.  bc, 
deux  rubans,  ou  deux  bandelettes  qui  partiraient. du  deffus  Fig.  7.  bd 
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de  la  coëfFure  d’une  femme,  & qui  lëroient  conduites  en 
' ligne  droite  fur  fon  fein  -r  on  y apperçoit  des  rayes  tranl- 
verfales,  toutes  parallèles  les  unes  aux  autres,  qui  y font 
un  fort  joli  travail , & qui  marquent  les  differentes  arti- 
culations. C’eft  alors  qu’on  voit  très-bien  les  ailes  ; qu’on 
voit  diflinéfement  qu’il  y en  a deux  de  chaque  côté,  & 

* pi.  n.  d’où  elles  partent  chacune  *{  & pour  fùivre  une  compa- 
%•  9,;, A a>  raifon  que  nous  avons  commencé  à employer,  quelles 
Fig.  6.  Aa,  font  ramenées  fur  la  poitrine,  comme  le lont  quelquefois 
A “■  les  deux  barbes  d’une  cornette  de  femme , & accompag- 

* Pi.  22.  nées  par  dedans  par  les  antennes,  comme  par  deux  rubans*. 
F,s-  s & 7-  Qn  trouve  enfin  > dans  l’elpace  que  les  ailes  laidcnt  en- 

* Pi.  22.  tr’elles,  les  fix  jambes  + & la  trompe,  fi  le  papillon  en 

pif  l\'.’ Fig!  doit  avoir  une  *,  &.  enfin  toutes  les  jiarties  qui  font  les 
7-  <> >> k-  accompagnemens  de  la  tête.  Alors,  en  fe  fervant  de  la 

Fig  7.  f«*  P°‘ntc  d’un  canif  ou  de  celle  d’une  épingle,  on  fépare 

aifement  des  autres  la  pitié  qu’on  veut  confidercr,  on 
la  place  dans  la  pofition  où  on  la  veut  ; ainfi  on  fépare 
les  deux  ailes  du  même  côté,  l’une  de  l’autre.  La  prtie 
qu’on  vient  de  découvrir  en  relevant  les  ailes,  paroît  toute 
mouillée  de  la  liqueur  vifqueufe , qui  pr  la  fuite  les  auroit 
collées  enfemble,  & qui  les  auroit  auffi  collées  au  corps. 
Enfin  on  trouve  les  infêrtions  des  jambes,  & généralement 
celles  de  toutes  les  parties  extérieures. 

Il  ell  donc  bien  certain  & très-vifible,  que  la  crifàlide 
n’efl  autre  choie  qu’un  ppillon , dont  les  parties  font 
cachées  fous 'certaines  enveloppes , qui  les  collent  toutes 
enfemble,  quelle  n’eft  précilement , comme  nous  l’avons 
dit,  qu’un  papillon  emmailloté.  Dès  que  ce  papillon  aura 
acquis  la  force  de  brifer  fes  enveloppes,  dès  que  les  ailes, 
les  jambes  feront  devenues  capables  de  faire  leurs  fonc- 
tions, & dès  que  fes  befoins  exigeront  qu’il  fe  débarralTe 
des  fourreaux  qui  ne  lui  feront  plus  qu’incommodes , il 
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s’en  défera;  toutes  fes  parties  extérieures,  devenues  libres, 
s’étendront  ou  le  plieront,  fe  placeront  & s’arrangeront 
comme  le  demandent  les  ufages  aufqueis  elles  font  defti- 
nées  ; en  un  mot , le  papillon  fera  alors  tel  que  le  font 
ceux  de  Ion  efjjece.  C’cll-là  à quoi  le  réduit  la  féconde 
metamorphofe,  celle  decrilàlide  en  papillon. 

La  première  metamorphole  ne  différé  de  la  fécondé, 
qu’en  ce  que  le  papillon  fort  fbibie  du  fourreau  de  che- 
nille, il  en  fort  avec  des  ailes  Si  des  jambes  qui  ne  fçau- 
roient  encore  lui  fervir,  au  lieu  qu’il  fort  vigoureux  de  celui 
de  crilàiide.  Un  infeéle  eft  pour  nous  une  chenille,  tant 
que  nous  lui  en  voyons  la  forme,  & pendan  t qu’il  eft  encore 
chenille  pour  nous,  il  eft  aifé  de  fe  convaincre  qu’il  eft 
réellement  papillon , ou,  fi  l’on  veut,  qu’il  eft  un  papillon 
caché  fouslemafque  d'une  chenille.  Nous  avons  vû  dans 
le  4.m*  Mémoire,  que  toutes  les  chenilles  ont  à fe  défaire 
de  plufieurs  peaux  dans  le  cours  de  leur  vie  : après  les  avoir 
quittées,  elles  continuent  de  paroître  fous  leur  première 
forme;  mais  elles  paroiffent  crifalides  à nos  yeux,  quand  elles 
fe  font  tirées  de  la  derniere  de  leurs  peaux.  Nous  fuivrons 
tlans  la  fuite  tous  les  mouvemens  que  fe  donne  i’infeéle 
pour  fortir  de  ce  dernier  fourreau  : il  nous  fuffit  à prefent 
de  fçavoir  qu’ils  reffemblent,  dans  l’elïèntiel.à  ceux  qu’il  fe 
donne  pour  fortir  des  premiers  ; il  parvient  à obliger  la 
peau  à le  fendre  fur  le  dos,  Si  dans  cette  demiere  opera- 
tion , il  fort  par  la  fente  en  forme  de  crifalide , comme 
dans  les  premières  il  en  étoit  forti  en  forme  de  chenille. 
Qu’on  jette  dans  de  l’efprit  de  vin , ou  dans  quelqu  autre 
liqueur  forte , une  chenille  dont  la  peau  n’a  que  com- 
mencé à fè  fendre,  qu’on  l’y  lailfe  perir.de  même  qu’on 
l’y  laiftè  pendant  quelques  jours , afin  qu  elle  y prenne  plus 
de  confiftence.  Si  quelle  s’y  durcifle;  on  achèvera  en- 
fuite  foi-même  le  dépouillement  avec  affésde  facilité.  On 
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enlèvera  la  peau  de  la  chenille,  &.  on  trouvera  defTous, 
la  crifalide,  ou  le  papillon  fbible;  Tes  yeux,  les  ailes,  l'es 
jambes  <3c  toutes  Tes  autres  parties  feront  très-reconnoif- 
labies  *. 

Pour  trouver  les  principales  parties  du  papillon  lous 
la  peau  de  chenille,  il  n’eft  pas  meme  befoin  d’attendre 
que  le  moment  de  la  transformation  foit  fi  proche.  Si  on 
fait  périr  une  chenille  dans  l’efprit  devin  ou  dans  le  vinai- 
gre , comme  l’a  fait  Swammerdam , un  jour  ou  deux  avant 
celui  où  la  transformation  fedevoit  faire,  & qu’on  la  laifle 
dans  la  liqueur  pendant  quelques  jours , afin  que  fes  chairs 
s’y  affermirent,  on  parvient,  avec  un  peu  d’adrefle  & 
d’attention , à enlever  le  fourreau  de  chenille,  & à mettre 
le  papillon  à découvert,  & on  peut  rcconnoître  toutes 
fes  parties.  Une  longue  trompe, des  ailes,  des  antennes, 
des  jambes  aulfi  grandes  qu’on  les  trouve  à la  crifalide , ne 
font  pas  l'ouvrage  d’un  inftant  ; & dès  que  dans  celui  où  la 
crifalide  commence  à paroître,  clic  les  a telles,  il  eft  certain 
qu’elle  les  avoit  lorfqu’elle  étoit  cachée  fous  le  fourreau  de 
chenille.  Pour  peu  qu'on  veuille  raifonner,  on  fc  convainc 
aufiî-bien  par  raifonnement  que  leur  exiftence  a précédé  le 
temps  de  la  transformation  , qu’on  ai  peut  être  convaincu 
par  le  dépouillement  artificiel  dont  nous  venons  de  parler. 

Mais  ce  dépouillement  artificiel  eft  neccffàire  pour  nous 
inftruirc  d’un  fait  qui  ne  peut  manquer  d’exciter  ici  notre 
curiofité.  La  crifalide  avoit-clle,  fous  la  peau  de  chenille,  une 
forme  femblablc  à celle  que  nous  lui  voyons  dans  la  fuite, 
excepté  quelle  étoit  plus  allongée!  je  demande  fi  les  anten- 
nes, la  trompe,  les  ailes,  les  jambes  du  papillon  étoient  pla- 
cées alors  comme  elles  le  font  fur  la  crifalide  qui  s’eft  ellc- 
meme  tirée  à terme  du  fourreau  de  chenille!  Le  dépouil- 
lement artificiel  fait  voir  que  tant  que  les  parties  du  papil- 
lon font  contenues  fous  la  peau  de  chenille , elles  font 
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plus  repliées,  plus  refierrées,  & autrement  arrangées  que 
fur  la  crifalide  *.  Les  aîles,  qui  font  deux  plaques  afles 
grandes,  étendues  fur  la  poitrine  & fur  le  ventre  de  la 
crifalide  comme  une  efpcce  de  mouchoir  de  col , font  ici 
ramaffées  de  chaque  côté  en  une  efpcce  de  cordon  *,  qui 
a afles  de  place  pour  fe  loger  dans  la  cavité  qui  cft  entre 
le  premier  & le  fécond  anneau.  Les  antennes  qui  font 
ramenées  en  devant  de  la  crifalide,  & qui  y font  étendues, 
font  pofées  à plat  fur  la  tête  même  du  papillon , & rou- 
lées de  façon  que  la  partie  qui  forme  le  fécond  tour,  eft 
appliquée  fur  celle  qui  forme  le  premier  *.  Si  on  'foûlcve 
alors  une  de  ces  antennes,  la  maniéré  dont  elle  cft  con- 
tournée la  fait  paroître  femblable  à une  corne  de  belier. 
La  trompe  cft  aufli roulée,  mais  le  rouleau  quelle  forme 
eft  pôle  à plat  fur  la  partie  fuperieure  & anterieure  du 
crâne , de  forte  qu’elle  n’eft  pas  alors  placée  comme  elle 
l’eft  dans  le  papillon , ni  comme  elle  fcft  dans  la  crifalide. 
Bientôt  nous  verrons  aufli  que  les  jambes  du  papillon 
font  tout  autrement  difpofées  alors  quelles  le  font  fur  la 
crifalide. 

Toujours  eft-il  certain  que  toutes  les  parties  du  papillon 
font  cachées  fous  le  fourreau  de  chenille , mais  elles  y font 
d’autant  plus  aifées  à trouver,  que  la  transformation  eft 
plus  proche  ; elles  y font  ncantmoins  en  tout  temps  :■  il 
ne  s’agiroit  peut-être  que  d’une  grande  dextérité  pour  les 
découvrir  dans  des  chenilles  encore  très-petites.  On  trouve 
même  dans  la  chenille,  des  dépendances  du  papillon,  qu’on 
ne  devroit  pas  s’attendre  à y trouver.  M.  Malpighi  a vû 
les  œufs  du  papillon  dans  une  crifalide  de  ver  à foye,  qui 
n’étoit  crifaüde  que  depuis  deux  ou  trois  jours;  j’ai  cher- 
ché les  œufs  du  papillon  dans  la  chenille  même,  & je 
les  ai  trouvés  dans  des  chenilles  du  chêne,  que  j’ai  nom- 
mées à oreilles  *,  dans  un  temps  où  elles  ne  paroiffoient 


* pi.  34. 
Fig.  5. 

* A a,  A a. 
♦ tt. 
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nullement  fe  difpofèr  à la  metamorpholè,  l'ûrement  plus 
de  huit  à dix  jours  avant  quelles  duflent  perdre  leur  forme. 
Les  œufs  alors  étoient  à la  vérité  très-petits , mais  ils  étoient 
très-reconnoiflables  ; ils  étoient  bien  ronds,  bien  formés, 
bien  rangés  à la  file  les  11ns  des  autres,  comme  le  font 
les  grains  d’un  chapelet.  J’ai  vû  de  femblables  œufs  dans 
une  crifalide  de  quelques  heures,  vénuëde  la  même  che- 
nille, ils  y étoient  plus  gros  & rougeâtres,  comme  ils  le 
font  lorfque  le  papillon  les  dépofe. 

On  eft  partagé  fur  la  première  origine  des  eftres  orga- 
nifés;  aujourd’hui  pourtant  la  plupart  des  philofophes  ne 
veulent  admettre  aucunes  véritables  productions  déplantés 
& d’animaux;  ils  ne  reconnoiftènt  que  des  développemens. 
Une  plante,  un  animal  nouvellement  formés,  ne  font 
nouvellement  formés  que  pour  nous;  ils  exiftoient  depuis 
que  tous  les  eftres  créés  exiftent  ; ils  font  produits  pour 
nous,  quand  des  circonftances  favorables  les  ont  mis  en 
état  de  s’étendre,  de  croître  julqu’à  un  point  où  ils  font 
à la  portée  de  nos  lens.  Quanti  il  y auroit  des  productions 
réelles  de  plantes  & d’animaux,  comme  d’autres  philofo- 
phes le  prétendent,  il  nous  faudrait  renoncer  à expliquer 
comment  elles  fe  font.  Si  on  eflfaye  de  le  faire  des  idées 
claires  tic  la  première  formation  de  quelques  corps  organi- 
ses , on  fent  bientôt  que  la  force  de  notre  raifonnement , & 
l’étenduë  des  connoi (Tances  qu’il  nous  eft  permis  d’avoir, 
ne  fçauroient  nous  y conduire;  il  nous  faut  commencer 
au  développement,  à l'accroiftement  des  eftres  déjà  for- 
més, fans  tenter  de  remonter  plus  haut.  Les  (impies  dé- 
veloppemens ne  nous  prefentent  encore  que  trop  de  dif- 
ficultés à refoudre  : il  eft  vrai  qu’ils  nous  permettent  de 
faire  des  obfervations  qui  peuvent  au  moins  nous  donner 
des  connoiflances  fur  l’ordre  dans  lequel  ils  fe  font. 

La  nature  a employé  differents  moyens  pour  faire 
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croître  jufqu  a -leur  dernier  terme  les  corps  animés.  Le 
moment  où  les  fœtus  humains,  & où  ceux  des  quadru- 
pèdes fortent  du  corps  de  leur  mere,  eft  le  moment  que 
nous  prenons  pour  celui  de  leur  nailfance  : nous  reculons 
plûtard  celui  de  la  naiftànce  des  animaux  que  nous  voyons 
îbrtir  d’un  œuf;  le  poulet  naît  quand  il  le  dégage  de  là 
coque.  Selon  ce  langage,  la  nailfance  du  papillon  eft,  à 
proprement  parler,  le  moment  où  il  quitte  la  forme  de 
crilhlide.  Mais  au  lieu  que  le  poulet  nouvellement  éclos, 
que  les  fœtus  humains,  & ceux  des  quadrupèdes,  ont 
considérablement  à croître  après  leur  nailfance,  le  papillon 
qui  naît  a fait  tout  fon  croît;  en  nailfant  il  a toute  fa  gran- 
deur, toute  là  vigueur;  il  eft  parfait  papillon  quand  il  naît. 
Mais  aulîî  a-t-il  à naître  trois  fois,  fi  nous  prenons  fa  pre- 
mière nailfance  à là  fortie  de  l’œuf.  Il  naît  la  première 
fois  fous  la  forme  de  chenille,  & c’eft  fous  cette  forme 
qu’il  doit  prendre  tout,  ou  prefque  tout  fon  accroilfement. 
Il  l’a  pris,  quand  il  naît  pourla  fécondé  fois  fous  la  forme 
de  crilàlide;  car  fi  on  le  donne  la  peine  de  bien  déveloj}- 
per  la  trompe,  les  antennes  & les  jambes  d’une  crilàlide 
naiftàntc,  non-lculemcnt  on  les  trouvera  bien  formées, 
comme  nous  l’avons  dit  ci-dcITus , mais  on  pourra  fe  con- 
vaincre quelles  ont  la  grandeur  de  celles  du  papillon  par- 
fait. Nous  prouverons  même  .ailleurs  que  les  ailes  de  la 
crifaüde,  quelque  peu  de  place  qu’elles  occupent , ont 
toute  l’étendue  de  celles  qui  foûtiennent  le  papillon  dans 
l’air.  Toutes  les  parties  extérieures  du  papillon , fous  la 
forme  de  crifalide,  ont  donc  acquis  leur  véritable  gran- 
deur; pendant  qu’il  refte  fous  cette  forme , elles  n’ont  à 
acquérir  que  plus  de  confidence  & de  folidité.  Quoique 
Swammerdam  ait  beaucoup  déclamé  contre  Harvce  & 
contre  quelques  autres,  qui  appclloient  des  crifalides des 
actifs , il  me  fernbJe  qu’011  peut  non-feulement  les  regarder 
Tome  I.  Z z 
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comme  analogues  aux  oeufs,  mais  qu’on  peut  prendre  les 
chenilles  elles-mêmes  pour  des  œufs  d’une  elpece  fingu- 
licre.  Si  l’œuf  dans  lequel  le  poulet  eft  renfermé  pouvoit 
s’étendre  en  tout  fens,  fi  depluscctœufavoit  des  organes, 
ou  une  ftruéturc  telle  qu’il  pût  fuccer  le  fuc  des  grains 
fur  lcfqucls  il  lèroit  pofé , comme  les  plantes  fuccent  celui 
de  la  terre;  en  un  mot,  s’il  croiftoit  lui -même  pendant 
qu’il  fournirait  tout  ce  qui  eft  ncccflaire  à l’entier  accroif- 
fement  du  poulet;  le  poulet  fortiroit  parfait,  il  lortiroit 
coq  ou  poule  d’un  tel  œuf,  que  nous  regarderions  fans 
peine  comme  un  œuf,  tant  que  le  poulet  y lcroit  contenu. 
Ce  que  nous  voulons  faire  imaginer  plus  en  grand,  nous 
l’avons  en  petit  dans  ce  qu’on  appelle  des  œuf s de fournis, 
mais  qui , comme  nous  le  verrons  ailleurs , ont  des  organes 
pour  prendre  de  la  nourriture,  & qui  croiftcnt  avec  i’inlcétc 
qui  s’y  élevé.  Ajoûtonsdes  picdsàdcpareils  œufs,  & nousen 
ferons  prcfquc  des  chenilles.  Tout  cela  veut  dire  lculement 
qu’il  y a des  infeétes  qui  croiftcnt  dans  des  œufs  qui  font  eux- 
mêmes  en  quelque  forte  animés;  que  la  nature  a produit 
des  machines  animales  qui  chacune  fervent  à faire  croître 
une  autre  machine  animale;  que  celle  qui  fert  d’enveloppe 
à l’autre,  lui  ramafle,  lui  prépare  & lui  diftribuc  les  alimens; 
& que  quand  celle  qui  les  reçoit  eft  devenue  afles  forte 
pour  fe  foutenir  par  elle-même,  elle  le  dégage  d’un  vête- 
ment organifé  qui  ne  lui  eft  plus  neccftairc,  & qui  lui  eft 
même  devenu  incommode;  que  les  animaux  qui  croiftcnt 
dans  des  œufs  d’une  telle  ftruéiurc,  font  ceux  dont  l’ac- 
croiftemcnt  eft  le  plus  avancé  au  moment  de  leur  naiA 
fancc  : nous  avons  vû  que  des  papillons  avoient  déjà  le 
corps  plein  d’œufs  bien  formés,  quand  ils  quittent  cette 
enveloppe  qui  les  faifoit  paraître  chenilles. 

Un  papillon  fous  la  forme  de  chenille,  eft  dans  fon 
enfance  ; il  n’eft  arrivé  à l’état  de  perfection , à l’âge  de 
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de  force,  que  quand  il  paraît  papillon.  Daris  ce  dernier 
état,  il  ne  fe  nourrit  que  du  fuc  Huide  que  fa  trompe 
tire  des  plantes,  pendant  que  la  chenille  ronge  & dévore 
les  feuilles  les  plus  dures.  L’ordre  ordinaire  feinble  en- 
tièrement renverfé  ici.;  c’eü  comme  fi  la  nature  ne  nour- 
riffbit  que  de  lait  les  plus  forts  animaux,  & qu’elle  ne 
donnât  aux  fœtus  que  des  aiimens  folides.  Mais  le  point 
de  vûë  auquel  nous  venons  de  nous  arrêter  nous  fait  re- 
trouver l’analogie  ordinaire.  La  chenille  hache,  broyé, 
digéré  des  aiimens  qu’elle  diftribuë  au  papillon , comme 
les  meres  préparent  cetîx  qui  font  portés  aux  fœtus.  Notre 
chenille,  en  un  mot.eft  deftinée  à nourrir  & à deffendre 
le  papillon  quelle  renferme. 

Il  lèroit  lâns  doute  très  - curieux  de  connoître  toutes 
les  communications  intimes  qui  font  entre  la  chenille  & 
le  papillon , de  fçavoir  précifcmcnt  en  quoi  elles  confif- 
tent,  & comment  elles  je  font;  mais  elles  dépendent  de 
parties  fi  fines  & fi  molles , qu’il  ne  nous  cft  prcl'que  pas 
permis  d’efperer  de  voir  fur  cela  tout  ce  qu’il  cft  naturel 
de  fouhaiter  de  voir.  Contentons-nous  de  reconnoître 
quelles  (ont  les  principales  parties  propres  à la  chenille, 
celles  qui  n’appartiennent  aucunement  au  papillon.  Nous 
verrons  qu’il  y en  a dont  il  fe  dégage  & qu’il  rejette  pour 
paraître  en  crifalide;  qu’il  y en  a d’autres  qui  lui  font  trop 
intimement  unies,  & qui  font  trop  liées  & trop  entrela- 
cées avec  lès  parties  inferieures;  celles-ci  fe  delfechent, 
s’effacent  & le  détruifent  peu  à peu.  La  dépouille  qu’il 
vient  de  quitter  nous  montre  les  premières.  On  trouve 
feize  jambes  à quantité  d’efpeces  de  chenilles,  & on  n’en 
trouve  que  fix  à tout  papillon , il  y a donc  alors  dix  jambes 
propres  à la  chenille,  dont  le  papillon  fe  défait.  Ce  loin 
les  dix  jambes  membraneufes ; on  les  retrouve,  ou  au 
moins  on  en  retrouve  tout  l’exterieur,  jufqu’aux  ongles, 
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fur  le  fourreau  qui  a été  rejetté.  Mais  il  m’a  paru  qu’il  y 
avoit  lieu  de  douter  fi  l’interieur  des  jambes,  fi  les  parties 
charnues  qui  les  rcmplilTent  & qui  aident  à les  mouvoir, 
étoient  reflécs  à la  dépouille.  On  leroit  porté  à croire  que 
les  jambes  font  rejettées  en  entier;  fi  on  confiderc  une 
crifalide  de  quelques  jours,  on  y reconnoît  bien  leurs 
places,  elles  font  marquées  chacune  par  un  petit  enfon- 
cement, qui  femble  la  cicatrice  de  la  playe  qui  a été  faits 
lorfque  les  jambes  ont  été  détachées  : mais  on  porte  uh 
jugement  tout  different,  fi  on  obfèrve  une  crilàlide  qui 
ne  vient  que  de  naître,  ou  encore  mieux,  fi  on  achevé 
foi-même  de  dépouiller  une  crifalide  qui  a commencé  à 
faire  des  efforts  efficaces  pour  fe  tirer  de  fon  fourreau. 
Dans  cette  dernière  circonflance,  fur-tout,  on  voit  dif- 
tinélement  de  petites  élévations  charnues  dans  les  endroits 
qui  répondoient  aux  jambes  membraneufes  de  la  chenille; 
elles  font  de  figure  conique,  c’cft-à-dirc,  d’une  figure  qui 
étoit  propre  à remplir  le  fourreau  d’où  elles  ont  été  tirées: 
on  y apperçoit  divers  plis , tous  parallèles  à leur  bafe  com- 
mune, qui  montrent  que  ces  jambes  fe  retirent  vers  le 
corps  du  papillon,  ou  plûtôt  vers  la  membrane  qui  l’en- 
veloppe, «Se  qui  le  contient  dans  la  forme  de  crifalide. 
D’inflant  en  infant  ces  parties  charnues  fe  raccourciffent, 
elles  deviennent  de  moins  en  moins  fenfiblcs,  «Se  elles  le 
font  fi  peu  au  bout  de  quelques  jours,  qu’il  faut  de  l’at- 
tention pour  reconnoître  leurs  places;  elles  fe  defTcchent 
totalement;  elles  font  attachées  a une  membrane  peu  pro- 
pre à leur  fournir  de  la  nourriture,  puifqu’elle  fcdefTcche 
elle-même  journellement. 

Les  pofitions  des  fix  jambes  du  papillon  donnent  lieu 
de  croire  quelles  étoient  logées  dans  les  fix  jambes  écail- 
leufès  de  la  chenille,  «Sc  cela  efl  auffi , quoique  la  longueur 
& Ja  greffeur  quelles  ont , même  dans  la  crifalide , puffent 
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enfuite  faire  douter  de  ce  qui  avoit  paru  d’abord  très  vrai- 
femblable.  Ce  que  nous  avons  vû  des  poils  de  la  nouvelle 
peau,  qui,  avant  que  de  paroître,  n’étoient  point  logés  dans 
les  poils  de  la  peau  qui  doit  être  rejcttéc,  fcroit  propre 
encore  à augmenter  ce  doute.  Mais  pour  avoir  quelque 
chofe  de  plus  décifif  que  des  vrai-lemblances,  j’ai  pris 
d’une  main  une  chenille  dont  la  crilàlidc  étoit  prête  à 
lortir,  dont  la  peau  étoit  déjà  fendue  fur  le  dos,  & avec 
des  cifèaux  que  je  tenois  de  l’autre  main,  je  lui  ai  em- 
porté plus  de  la  moitié  de  trois  des  jambes  écailicufcs  d’un 
même  côté.  Malgré  ce  mauvais  traitement,  la  crifalide  a 
continué  fes  efforts  pour  achever  de  fe  dépouiller, & elle 
y elt  bientôt  parvenue.  Il  étoit  alors  aifé  de  rcconnoîtrc 
fi  les  jambes  du  papillon  avoient  été  logées  dans  les  four- 
reaux écailleux  de  celles  de  la  chenille;  dans  ce  cas,  la 
crilàlidc  devoit  avoir  les  trois  jambes  d’un  côté  mutilées; 
aulfi  avoit-clle  réellement  trois  jambes  d’un  côté,  plus 
courtes  que  les  jambes  correspondantes  de  l’autre  côté. 
Quand  j’ai  ainfi  coupé  partie  des  jambes  à des  chenilles 
qui  n’étoient  pas  aulfi  près  de  fe  metamorphofer  que  celle 
dont  je  viens  de  parler , elles  ont  prefque  toujours  péri 
làns  parvenir  à fe  dépouiller;  je  n’en  ai  eu  qu’une,  qui 
malgré  une  pareille  operation , fe  foit  mife  en  crilàlidc , 
mais  ç'a  été  avec  trois  jambes  eftropiées.  Enfin , j’ai  fait 
périr  dans  l’elprit  de  vin  des  chenilles  prêtes  à fe  metamor- 
phofer, & après  les  y avoir  laiffées,  pour  y prendre  plus  de 
confiftence,  je  les  ai  dépouillées  moi-même,  étant  attentif 
à oblerver  les  parties  que  je  découvrais;  j’ai  vû  qu’alors 
je  tirais  les  jambes  du  papillon  des  jambes  écailleufes  de 
la  chenille. 

Au  relie,  fi  les  jambes  de  la  crifalide  paroiffent  plus 
longues  & plus  grolïès  que  celles  de  la  chenille  où  elles 
étoient  renfermées,  c’ell  quelles  y étoient  pliées  & corn- 
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primées,  les  frottements  qu’elles  fouffrent  quand  la  crifâ- 
iide  les  tire  de  ces  fourreaux,  les  allongent  & Jcs  déplient. 
Si  on  les  oblèrve  à la  loupe,  on  y voit  des  rayes  tranfver- 
faics  toutes  parallèles  entre  elles,  & très  proches  les  unes 
des  autres,  qu’on  ne  leur  verra  plus  quand  elles  feront 
lorties  de  la  dépouille  de  crifalide.  Ces  rayes  ^prennent 
qu  elles  étoient  raccourcies  comme  l’eft  un  reflort  à bou- 
din charge  de  quelque  poids:  non  feulement  elles  s’éten- 
dent en  devenant  libres,  elles  fe  gonflent  en  même-temps; 
c'cfl  à quoi  aide  le  lue  qui  y eft  porté. 

La  tête  de  la  chenille  comparée  avec  celle  de  la  crifa- 
lide, ou,  ce  qui  eft  la  même  chofe,  avec  celle  du  papillon, 
nous  fera  voir  encore  plufieurs  parties  extérieures  qui 
étoient  cftentielles  à la  première  forme  de  l'infecte,  & que 
lès  dernières  formes  demandent  qu’il  rejette.  Les  dents, 
Ou  les  elj>eces  de  mâchoires , & les  mufcles  qui  les  failoient 
agir,  reftent  attaches  à la  dépouille  que  la  crifalide  vient 
de  quitter.  Il  n’y  a ni  papillon  ni  crifalide  qui  file;  cette 
filière , qui  eft  une  cfpcce  de  petit  bec  qui  part  de  la  levre 
inferieure,  eft  devenue  un  infiniment  inutile,  & eft  aufli 
une  des  parties  dont  la  crifalide  le  défait;  elle  fe  défait  en 
même- temps  de  la  levre  inferieure  à laquelle  elle  tenoit: 
cette  levre,  lafuperieure,  & généralement  toutes  les  par- 
ties qui  formoient  la  bouche  de  la  chenille,  font  rejettées 
avec  la  dépouille,  elles  ne  peuvent  plus  fervir  aux  ufages 
aufquels  elles  étoient  employées  ci-devant.  Tout  papillon, 
au  moins  tout  papillon  a trompe,  ne  doit  plus  avoir  une 
bouche  reflfemblantc  en  aucune  façon  à celle  des  che- 
nilles, il  ne  doit  plus  couper  des  fragments  de  feuilles,  ni 
les  broyer,  ni  les  avaler;  ion  aliment  n’eft  plus  qu’un  lue 
très  fluide,  qui  eft  jiompé  par  la  trompe. 

Voilà  principalement  à quoi  fe  réduit  la  mctamoqihofc 
qu’on  peut  appeller  extérieure.  11  s’en  doit  faire  une 
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intérieure,  qui  fans  cloute  n’eff  pas  moins  confiderablc;  des 
parties  qui  étoient  propres  à la  chenille,  & qui  ne  peuvent 
plus  fervir  à leurs  anciennes  fonctions,  doivent  périr,  ou 
changer  de  conformation;  d’autres  propres  au  papillon, 
doivent  le  développer,  croître,  fc  fortifier.  Mais  la  meta- 
morphofe  intérieure,  celle  des  parties  contenues  dans  la 
grande  capacité  du  corps,  ne  fe  fait  pas  fubitement  com- 
me la  première;  le  temps  que  l’inlccfte  paffe  fous  la  forme 
decrilàlide,  efl  employé  à la  rendre  complette.*  Les  vaif- 
feaux  à foye,  par  exemple,  qui  font  fi  confidcrnbles  dans 
plufieurs  chenilles,  fe  voyent  encore  dans  la  crifalide  née 
depuis  peu;  on  les  retrouve  pendant  plus  ou  moins  de 
jours,  félon  que  le  papillon  doit  refier  plus  ou  moins  long- 
temps fous  cette  forme.  Enfin,  ils  s’effacent,  ils  difparoif- 
fent  entièrement,  comme  il  arrive  dans  les  animaux  aux 
autres  vaiffeaux  qui  cefTent  de  recevoir  le  liquide,  qui  avoit 
coutume  de  les  remplir,  & d’entretenir  leur  ca\ité. 

Nous  avons  déjà  fait  obfèrver  que  les  aliments  nccefïai- 
res  pour  nourrir  la  chenille,  font  folides  & groffiers,  au  lieu 
que  ceux  du  papillon  font  fluides  ; que  les  organes  propres 
à ramaffer  les  aliments  de  la  chenille,  à les  conduire  dans 
fon  intérieur,  font  differents  de  ceux  qui  reçoivent  &qui 
conduifcnt  le  fuc,  qui  efl  la  feule  nourriture  du  papillon. 
L’œfophage.  l’cflomach , les  inteftins;  en  un  mot,  tous  les 
conduits  intérieurs  par  où  doivent  paffer  des  aliments  fi 
differents,  font-ils  les  mêmes!  Cet  eftomach  qui  étoit 
rempli  & gonflé  par  des  feuilles  affésmal  broyées,  qu’il 
étoit  chargé  de  digerer,  efl-il  le  même  qui  n’aura  dans  la 
fuite  à contenir  & à digerer  qu’un  peu  de  liqueur  miellée  ! 
U11  nouvel  œlophage,  un  nouvel  eflomach.de  nouveaux 
inteftins,  prennent -ifs  la  place  dés  anciens!  C’eft  ce  qui 
paroît  très  vrai-fembfahlc,  & fur  quoi  nous  n’avons  pas  en- 
core d’oblcrvations  affés  précités.  Celles  que  nous  avons- 
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lùffilcnt  pourtant  pour  apprendre  que  des  parties,  confi- 
derables  dans  le  corps  de  la  chenille,  difparoiflent  pendant 
que  finfeéle  eft  fous  la  forme  de  crifalidc;  que  dans  ce 
fécond  état,  des  parties  qui  n’etoient  pas  fenfibles  dans  le 
premier,  fe  développent;  & que  dans  la  crifalide,  prête  à 
paraître  papillon , ou  dans  le  papillon , la  capacité  du  ventre 
eft  occupée  par  des  parties  qui  n ctoicnt  point  vifibles  dans 
la  chenille,  & que  celles  qui  l’étoient  le  plus  dans  le  corps 
de  la  chenille,  ceflent  de  letrc  dans  celui  de  la  crifalidc. 
Enfin,  il  fc  fait  dans  l’intérieur  de  la  crifalide,  mais  plus 
à la  longue,  une  metamorphofe  aufii  confiderable  que 
celle  qui  nous  a frappés,  lorfqu’ciie  a rejetté  le  fourreau 
de  chenille. 

Il  ferait  à fouhaiter  que  M.  Malpighi  eût  voulu  faire  jour 
par  jour  des  obfcrvations  fur  les  changements  qui  arrivent 
dans  Inuerieure  de  la  crifalide,  femblablcs  à celles  qu’il  a fai- 
tes fur  l’incubation  des  œufs,  ou  que  quelqu 'habile  anato- 
mifte  voulût  aujourd’hui  fc  charger  de  ce  travail.  Quelque 
jufte  défiance  que  je  doive  avoir  de  ma  dextérité  pour  des 
obfcrvations  anatomiques  fi  délicates,  je  m’étois  pourtant 
propolc  Icté  dernier  de  difTequerdescrifàlidcs  qui  font  plus 
greffes  que  celles  du  ver  à foye,  & qui  ne  reftent  fous  cette 
forme  que  pendant  14215  jours,  d’en  diffequer  un  grand 
nombre  de  jour  en  jour,  depuis  celui  de  leur  transforma- 
tion, jufqu  a celui  où  le  papillon  doit  prendre  l’effor.  Une 
chenille  que  j’ai  appellée  à oreilles,  & qui  vit  fur  le  chêne 
& fur  forme,  m’avoit  paru  propre  à fournir  commodé- 
ment à tant  de  difteétions.  jamais  il  n’a  peut-être  paru 
plus  de  ces  chenilles  qu’à  la  fin  du  printemps  de  173  2.  Le 
public  a été  généralement  effrayé,  & avec  raifon,  de  la 
manière  dont  toutes  les  chenilles  en  general  fembloient 
s’être  multipliées  alors,  & l’efpcçe  dont  je  parle  eft  une  de 
celles  dont  il  y ayoit  le  plus.  Mais  un  événement  auquel 
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je  ne  m'attendais  pas,  m’a  empêché  de  faire  les  obfcrva- 
tions  que  je  m etois  promilcs,  & le  public  y a gagné.  Une 
efpece  de  maladie  épidémique  fe  mit  heureuiement  fur 
ces  chenilles,  elle  en  lit  périr  fans  nombre;  neantmoins 
il  en  relia  encore  beaucoup  qui  fc  transformèrent  en  cri- 
falides. Je  raflcmblai  une  grande  quantité  de  ces  crifalides, 
mais  la  mortalité  continua  fur  elles  Dans  certaines  années, 
de  cent  crifalides  il  n’y  en  a quelquefois  pas  une  qui  ne  le 
transforme  en  papillon;  & cette  année  là,  de  cent  de  ces 
crifalides,  à peine  yen  avoit-ii  une  ou  deux  qui  dcyinlTcnt 
papillon.  Nous  parlerons  ailleurs  des  caulcs  d’une  morta- 
lité fouvent  défirablc,  qui,  alors  arriva  mal  à propos  pour 
moi  feul. 

Au  défaut  d’obfcrvations  aulïi  détaillées  que  celles  que 
j’culTe  fouhaitées,  j’en  rapporterai  pourtant  qui  nous  inf- 
truiront  en  general  fur  quelques  changements  qui  fc  font 
dans  l’intérieur  de  nos  inlèéles.  Plulieurs  jours  avant 
qu’ils  quittent  la  forme  de  chenille,  cm  oblcrvc  des  chan- 
gements dans  l’eltomach.  Si  on  ouvre  alors  des  chenilles, 
celle  du  maronnicr  d inde,  par  exemple , l’ellomach  , qui 
auparavant  étoit  un  canal  tendu,  parait  plilfé,  comme  gau- 
dronné,  ou  pour  parler  comme  a fait  Malpighi,  de  celui 
du  ver  à foyc,  il  paraît  un  vaifleau  variccux.  Ce  célébré 
auteur  a très-bien  obfcrvé  que  l’cllomach  de  cette  p ré- 
ticule chenille,  ell  comme  compolé  de  deux  lacs  de  fi- 
gures fembiables,  dont  l’un  fert  de  doublure  à l’autre. 
L, 'extérieur  ell  fibreux,  charnu  «St  très-fort;  il  recouvre  l’au- 
tre, qui  ell  fait  d’une  membrane  mince,  & fi  tranfparente, 
qu’on  11’y  peut  appcrccvoir  de  fibres.  Il  a très-bien  obfcrvé 
que  cette  lecomlc  membrane  de  l’ellomach  ne  paraît  avoir 
prelqu’aucune  liaifon  avec  la  première,  & qu’on  la  l’epare 
ailcment  de  l’autre.  J ’ai  trouvé  cette  même  flruéturc  à tous 
les  ellomachs  de  chenilles;  celle  de  leurs  inteftins  ell  la 
Tome  1.  Aaa 
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même.  Si  on  examine  leurs  excrements  quelques  jours 
avant  qu’elles  fe  préparent  à la  métamorphofe,  on  recon- 
nbît  qu’ilsont  entraîné  avec  eux  cette  membrane  mince  qui 
rcveft  tout  le  long  canal  de  l’cftomach  & des  inteftins;  ce 
canal  le  trouve  dédoublé  : on  peut  voir  que  cette  membrane 
recouvre  les  excrements  en  partie,  & quelle  efl  auffi  en  par- 
tie mêlée  avec  eux.  Quoique  nous  venions  de  la  donner 
pourpeu  adhérante  à l’autre,  peut-être  i’eft-elle  quelquefois 
trop,  & peut-être  que  la  chenille  eft  obligée  de  faire  de  trop 
grands  efforts  pour  la  détacher;  au  moins  ai-je  vû  plufieurs 
chenilles,  qui  pour  avoir  apparemment  fait  de  trop  grands 
efforts,  rejettoient  alors  tout  leur  eftomach,  tous  leurs 
inteftins  par  l’anus,  & rejettoient  l’anus  lui-même,  recon- 
noiffable  par  fon  ouverture  à fix  pans.  Après  en  avoir  vû 
plufieurs  dans  cet  état,  je  fus  porté  à penfer  qu’avant  leur 
transformation , elles  fe  défàifoient  de  parties  qui  dévoient 
être  inutiles  au  papillon;  mais  j’ai  eû  preuve  que  ce  n’étoit 
là  qu’une  efpcce  de  maladie,  telle  que  ferait  une  trop 
violente  colique,  car  toutes  celles  qui  ont  rejette  leur 
cftomach  & leurs  inteftins,  ne  fe  font  jamais  transformées 
en  crilàiides,  elles  ont  péri.  D’ailleurs  on  trouve  à toutes  les 
crifalidcs  nouvellement  nées,  l’eftomachde  b chenille,  mais 
encore  plus  gaudronné,  plus  pliffé  &.  plus  ratatiné,  qu’il 
ne  l'étoit  avant  la  transformation. 

11  fe  pliffe  de  plus  en  plus,  & M.  Malpighi  nous  parle 
d’un  temps,  que  je  n’ai  pas  vû,  où  l’œfophage  fe  rompt; 
l’eftomach  par  confequent  s’en  fépare.  Mais  que  devient 
alors  cet  eftomach  , un  autre  prend-il  fa  place , l’ancien 
eftomach  fcrt-il  à former  une  certaine  veffie  qu’on  obferve 
dans  la  crifalidc  prête  à fe  transformer  en  papillon,  & qu’on 
ne  voit  point  dans  b chenille.'  C’eft  fur  tout  cela  qu’il  relie 
à faire  de  curieufes  obfervations  en  ouvrant  des  crilàlides 
de  différents  âges. 
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Nous  avons  parlé  ailleurs  tic  ce  corps  graifleux  *,  qui  * PI-  î- 
occupe  feul  la  plus  grande  partie  de  la  cavité  du  ventre  de  Fig'  z'  ss‘ 
la  chenille,  qui  feul  y tient  beaucoup  plus  de  place  que 
toutes  les  autres  parties  enfcmble.  On  le  retrouve  encore 
dans  la  crifalide  nouvellement  éclofe,  mais  de  jour  en  jour 
il  paroît  fe  fondre;  les  vaifleaux  dont  il  cft  compolé  fe 
brilént , fe  hachent,  à peine  en  trouve-t-on  quelques  verti- 
ges quand  le  jÿipilion  le  tire  du  fourreau  de  crifalide.  Nous 
11’avons  rien  foupçonné  fur  fes  ufages  dans  la  chenille  ; 
mais  ne  pourrions-nous  pas  penfer  avec  vrai-femblance, 
qu’il  cil  le  grand  refervoir  de  la  matière  deftince  à nourrir, 
à fortifier,  & à faire  croître  les  parties  du  papillon , pendant 
qu’il  cft  emmailloté  fous  la  forme  de  crilàlideî  N’eft-il  pas 
vrai-fcmbiable  que  ce  qu’eft  le.  blanc  d’œuf  par  rapport  au 
poulet,  ce  corps  que  nous  nommons  graïffetix , left  par 
.rapport  au  papillon  en  crifalide.  Il  fcmbfe  que  c’crt  de  ce 
1 corps  fondu  que  vient  une  liqueur  afles  claire  & artes  tranf- 
parentc,qui  remplit  le  ventre  de  iacrilklidc.  Je  l’ai  trouvée, 
cette  liqueur,  en  fi  grande  quantité  dans  des  crilalides,  qui 
v l’étoient  depuis  deux  mois , & qui  dévoient  l’être  pendant 
près  de  dix,  telle  que  celle  de  la  belle  chenille  du  titimale. 
que  lorfquc  j’ouvrois  leur  ventre,  il  en  tomboit  une  quan- 
tité d’eau,  qui  lèmbloit  meme  plus  grande  que  celle  que  la 
capacité  ouverte  pouvoit  contenir.  J e ne  fuis  point  en  état 
d’expliquer  comment  cette  eau  eft  portée  àtoutcsles  parties 
du  papillon , mais  je  puis  défabufer  fur  la  manière  dont  on 
paroît  avoir  crû  jufqu’ici  que  le  papillon  le  fortifie  fous  la 
forme  de  crifalide.  . 

J’ai  toûjours entendu  dire, 
o ia  première,  que  la  crifalide 
le  dcffechcr.  On  a imaginé  que  l’eau  dont  elle  ctoit  trop 
penetree,  devoit  fc  difliper  peu  à peu  par  l’évaporation, 
après  quoi  des  parties  du  papillon , auparavant  trop  molles , 
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avoient  une  folidité  fuffifante.  Unecrifalide  refte  pendant 
pluficursfcmaines,  & foùvent  pendant  plufieurs  mois  fans 
prendre  aucun  aliment;  pendant  une  diette  fi  longue,  il  s y 
doit  affinement  faire  quelque  évaporation.  Mais  à quoi  lé 
réduirait  fon  corps , fi  la  plus  grande  quantité  de  la  liqueur 
qui  pénétre  fes  differentes  parties  devoit  s’évaporer!  Quel- 
ques-unes font  molles  alors  au  ]>oint  d’être  prclque  liquides 
pour  nos  fens  groffiers.  Quelque  part  où  qp  faffe  des  blel-* 
lures  à une  crilâlide  nouvellement  dépouillée,  il  en  fort  de 
l’eau;  il  s’en  échappe  même  des  parties  qui  dans  la  fuite 
feront  les  plus  fechcs  & les  plus  loiides.  Si  on  coupe  une 
petite  portion  des  ailes  ou  des  antennes,  auffi-tôt  on  voit 
couler  beaucoup  d’eau  par  la  playe,  quoique  les  unes  & les 
autres  doivent  devenir  par  la  fuite  une  efpece  de  come. 
Pourpeuqu’on  faffe  attention  àla  quantité  deliqueur  dont 
la  nouvelle  crilâlide  eflpenetrée,  on  n’eft  plusgueres  dif* 
pofé  à penfer  que  la  plus  grande  partie  de  cette  eau  fe 
doive  évaporer;  la  maffe  du  papillon  fe  réduirait  à pref*. 
que  rien.  U m’a  paru  qu’il  étoit  plus  vrai-femblable  que 
cette  liqueur  s’uniffoit,  s’incorporait  davantage  aux  parties 
de  la  crilâlide;  quelle  s epailïiflbit  en  s’y  uniffant, quelle 
étoit  employée  à donner  de  la  folidité  aux  parties,  comme 
le  chile,  le  lâng,  ou  la  lymphe  font  employés  chés  nous 
au  même  ufage;  qu’au  lieu  que  la  liqueur  qui  nourrit 
le  poulet , l’entoure  extérieurement , la  liqueur  qui  doit 
nourrir  les  parties  du  papillon  crilâlide , les  baigne  chacune 
en  particulier  ; que  les  enveloppes  qu’ont  chacune  de  ces 
parties,  étoient  principalement  deftinées  à empêcher  une 
trop  grande  -évaporation , qu’elles  faifoient  l’office  de  la» 
coque  de  l’œuf.  Pour  Içavoir  s’il  falioit  s’en  tenir  à cette 
demiere  idée,  j’ai  pefé,  dans  le  mois  de  Juillet,  deuxeri- 
la! ides  dans  l’inftant  quelles  venoient  de  fortir  du  four--: 
reau  de  chenille  ; la  plus  legcrc  pefoit  un  peu  moins  de 
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dix-huit  grains,  & la  plus  nefante  en  pefoit  un  peu  moins 
de  dix-neuf.  Je  les  ai  renfermées  feparement  avec  la  note 
de  leur  poids.  Je  les  ai  repefées  chacune  tous  les  deux  ou 
trois  jours, pendant  feize  jours  confecutifs,  c’eft-à-dire,  juf- 
qu’à  celui  où  elles  fe  font  metamorphofées  en  papillon.  Ce 
jour  là,  la  plus  legere  pefoit  encore  plus  de  17  grains , 6c 
i autre  en  pefoit  plus  de  1 8;  d’où  il  luit  que  ce  qui  s’étoit 
évaporé  pendant  une  diette  de  feize  jours,  n’alloit  pas  à un 
grain,  ni  peut-être  même  à de  grain;  ainfi  ce  qui  s’éva- 
pore n’eft  peut-être  pas  la  vingtième  partie  du  poids  total. 
J’ai  de  même  pefé  les  papillons  nouvellement  fortis  de  ces 
crifâlides,  6c  leur  poids  a été  fcnfiblemcntlemême,  en  y 
adjoûtant  celui  des  dépouilles  qu’ils  avoient  quittées. 

Ce  qui  s’échappe  des  crifâlides  par  la  voyc  de  J’infen- 
fible  tranfpiration,  n’eft  donc  pas  auffi  confiderablc  qu’on 
aurait  pû  le  croire;  mais  ce  qui  s’en  échappe  par  cette 
voyc , eft , comme  il  étoit  naturel  de  le  penfer , une  efpcce 
de  liqueur  aqueufe  très-limpide.  Il  m’a  été  facile  de  ra- 
maffer  ce  quelles  tranfpirent,  6c  des  expériences,  dont' 
nous  parlerons  ailleurs , m’y  ont  engagé.  J’ai  renfermé  plu- 
lieurs  crifâlides  dont  la  peau  étoit  très-feche,  chacune 
dans  un  gros  & court  tube  de  verre,  dont  un  des  bouts 
étoit  un  peu  renflé  en  boule,  6c  dont  l’autre  bout  a été 
fccllé  hermétiquement.  Quelques  jours  après  que  ces  cri- 
falides  ont  été  renfermées,  de  petites  gouttes  d’une  liqueur 
très-claire  ont  paru  attachées  aux  parois  intérieures  du  tube. 
Il  y a eu  affés  de  ces  petites  gouttes  pour  que  la  liqueur 
ait  cottlé  dans  la  boule , & s’y  foit  raffemblée  fous  la  forme 
d’une  goutte  beaucoup  plus  greffe.  Les  tubes  de  verre 
étoient  dans  un  lieu  où  la  chaleur  étoit  temperée;  la  li- 
queur des  thermomètres,  dont  j'ai  donné  la  conftruétion , 
s’y  tenoit  aux  environs  de  14.  à 15.  degrés.  ' 

Il  ne  fe  fait  pourtant  .qu’une  affés  petite  évaporation 
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de  l’eau  dont  la  crifalide  eft  imbibée,  & réellement  très- 
petite  par  rapport  à la  quantité  de  cette  eau  qui  exifte  dans 
la  crifalide  nouvellement  éclofe;  cette  legere  évaporation 
fuffit  pour  faire  prendre  de  la  folidité  à tout  le  refte,  qui 
s’incorpore  intimement  avec  les  parties  de  l'infecte,  dont 
plufieurs,  comme  les  jambes,  les  ailes,  les  antennes,  le 
crâne,  le  corcclet,  deviennent  cartilagineufes,  & prefque 
écailleulcs.  Nous  examinerons  l’état  où  elles  parviennent 
dans  la  crifalide,  dans  le  Mémoire  où  nous  verrons  le  pa- 
pillon quitter  cette  dernierc  forme.  Nous  n’avons  pas 
même  vu  encore  comment  il  quitte  celle  de  chenille, 
nous  ne  l’avons  confidcré  que  dans  l’état  de  chenille  & 
dans  celui  de  crifalide;  le  temps  du  partage  de  l’un  à 
Fautre  état  mérité  bien  de  nous  arrêter:  les  oblervations 
qu’il  nous  a fournies  feront  la  matière  du  Mémoire  fui- 
vant,  pour  lequel  meme  nous  relèrvons  ce  qui  le  parte 
par  rapport  aux  ftigmates  & aux  trachées , en  un  mot,  par 
rapport  aux  organes  de  la  rcfpiration , pendant  & après  la 
première  metamorphofe.  Nous  dirons  pourtant  encore 
que  la  dépouille  d’où  la  crifalide  sert  tirée,  permet  d’ob- 
ferver  une  membrane  intérieure,  mince  & tranlparente, 
qui  eft  détachée  en  plufieurs  endroits  de  cette  membrane 
plus  épaifle , ou  de  ce  compofé  de  membranes  que  nous 
» pi.  22.  nommons  la  peau  de  la  chenille  *,  & qu’entre  la  peau  &. 

Fis-  1 '•  la  membrane  mince,  on  trouve  des  paquets  de  trachées, 
qui  font  couchés  en  forme  de  cordons  blancs  fur  la  fur- 
* tt,  face  intérieure  de  la  peau  *.  Le  Memoireque  nous  finiflbns 
nous  a déjà  appris  que  la  nature,  pour  conduire  un  papillon 
à être  un  animal  parfait,  employé  autant  de  parties  que  les 
conftruéïions  de  deux  animaux  differents  en  fembleroicnt 
demander,  & que  c’eft  par  des  retranchcmens  confidera- 
bles,  les  uns  faits  fubitement,  & les  autres  peu  à peu , que 
i’infcélc,  d’abord  trop  compofc,  parvient  à être  papillon. 
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EXPLICATION  DES  FIGURES 
DU  HUITIEME  MEMOIRE. 
Planche  XXL 

La  Figure  i,  eft  celle  d’une  crifalide  d’une  chenille. à 
corne  fur  le  derrière;  elle  eft  vûë  du  côté  du  dos. 

La  Figure  2,  eft  celle  de  la  même  crifalide  vûë  du  côté 
du  ventre;  elle  eft  comme  chagrinée. 

La  Figure  3,  eft  celle  de  la  partie  a b b,  de  la  Figure  1; 
groftïe  au  microfcopc,  pour  faire  voir  comment  la  peau 
de  cette  crifalide  paraît  chagrinée. 

La  Figure  4,  eft  celle  de  la  crifalide  d’une  chenille  verte 
à tubercules  couleur  de  rofe,  qui  vit  fur  la  charmille,  vûë 
du  côté  du  ventre.  Sa  partie  anterieure  a b b,  eft  plus  ap- 
plattie  que  la  même  partie  de  la  Fig.  2.  A fon  derrière,/, 
elle  a une  paliffade  de  crochets. 

La  Figure  5,  eft  celle  d’une  crifalide  d’où  doit  fortir  un 
papillon  à aîles  en  plumes  du  fécond  genre , reprefentée 
plus  grande  que  nature,  & vûë  de  côté.  Elle  eft  veluë.  Si 
on  regarde  la  partie  de  fon  côté  a c,  la  plus  proche  du 
ventre,  on  pourra  aifement  remarquer  que  les  aîles  du  pa- 
pillon qui  y eft  emmailloté, ne  doivent  pas  être  femblabies 
à celles  des  papillons  ordinaires;  on  peut  même  y apper-  - 
cevoir  qu  elles  font  refenduës. 

Les  Figures  6 & 7,  font  celles  d’une  même  crifalide, 
vûë  du  côté  du  ventre  Fig.  6,  & de  côté  Fig.  7.  On  peut 
appel  1er  ces  fortes  de  crifalides,  des  crïfaluies  à nés.  n,  la 
partie  qui  femble  leur  faire  une  efpece  de  nés.  Le  papillon 


376  MEMOIRES  POUR  L’HlSTOIRE 
noélurne  de  la  première  clafle,  reprefenté  Pi.  14.,  Fig.  r, 
cil  lorti  d’une  tle  ces  crifalides. 

La  Figure  8 , eft  celle  de  la  Fig.  9,  PI.  1 9,  groftie  au 
microicope,  pour  donner  un  exemple  des  crifalides  qui 
ont  beaucoup  de  poils  fur  leur  corps. 

La  Figure  9,  eft  celle  d’une  crifalide  d’où  fort  le  pa- 
pillon diurne,  qui  eft  un  des  bourdons  ou  éperviers,  re- 
prefenté  dans  la  PI.  1 2,  Fig.  5.  Cette  crifalide  eft  ici  vue 
de  côté;  pofition  la  plus  propre  à rendre  fenfible  la  partie 
o d,  qui  la  caraélerife.  Elle  s’avance  en  devant  de  la  tête, 
clic  y a une  figure  fcmblable  à celle  d’un  domino  de  Prêtre 
tire  en  devant,  & dont  les  deux  côtés  feraient  appliqués 
l’un  contre  l’autre,  & cacheraient  le  vifage. 

La  Figure  10,  eft  celle  de  la  crifalide  de  la  chenille  du 
bois,  reprefentée  PI.  17,  Fig.  i.  Dans  la  même  Planche, 
cette  crifalide  eft  vûë  du  côté  du  ventre,  & elle  l’eft  ici  du 
côté  du  dos.  Elle  eft  de  celles  qui  font  comme  entaillées 
vers  la  fin  du  corcclet  en  ee,  qui  s’y  retrcciftent,  pour  s’é- 
largir enfuitc.  Ce  qu’elle  a de  plus  remarquable,  c’cft  qu’à 
la  jonélion  des  anneaux  a,  a,  a,  &c.  elle  a un  double  rang 
d’eftpeces  d’épines  de  pointes  triangulaires,  dirigées  vers  le 
derrière. 

La  Figure  1 1 , eft  celle  de  deux  portions  d’anneaux  a,  a, 
Fig.  i o,  reprefentées  en  grand,  ee  ff  h h iï,  font  les  deux 
anneaux,  ee  ff  le  premier;  à fa  partie  fuperieure,  ee,  eft 
le  premier  rang  de  dents,  ou  d’efpeces  d’épines;  ce  font 
les  plus  longues,  ff  eft  le  fécond  rang  de  dents,  celui  des 
plus  courtes,  h h,  eft  le  rang  des  grandes  dents  de  l’anneau 
lùivant.  //,eft  le  rang  des  petites  dents  du  même  anneau. 
Ces  dents  permettent  à la  crifalide  d’aller  en  avant,  & 11c 
lui  permettent  pas  d’aller  en  arriéré. 

La 
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La  Figure  1 2,  eft  celle  d’une  crifalide  qui,  de  même 
que  celle  de  la  Fig.  10,  eft  comme  entaillée  en  ee;  elle 
■vient  d’une  chenille  lièvre. 

La  Figure  1 3,  eft  celle  d’une  crifalide,  qui,  comme  une 
chenille,  eft  chargée  d’aigrettes  de  poils.  Nous  parlerons 
aiilcurtde  la  chenille  qui  la  donne,  qui  fe  nourrit  des  feuilles 
du  peuplier  blanc  : ici  la  crifalide  eft  vûë  du  côté  du  dos. 

La  Figure  14,  eft  celle  d’une  crifalide  d’où  doit  fbrtir 
un  papillon,  dont  la  trompe  fait  un  coude  en  t,  & retourne 
un  peu  vers  la  tête.  Une  chenille  du  bouillon-blanc,  & 
quelques  autres  chenilles  dont  il  fera  parlé  dans  la  fuite, 
fé  transforment  en  ces  fortes  de  crifalides. 

Planche  XXII. 

La  Figure  1,  eft  celle  d’une  crifalide  angulaire,  dont  la 
tête  fê  termine  par  une  pointe,  c,  en  proue  de  galere.  Elle 
vient  de  la  belle  chenille  du  chou.  Elle  eft  attachée  en  f 
par  un  lien  de  fils  de  foye;  & fa  queue  eft  accrochée  en  q, 
par  d’autres  fils  de  foye. 

dd,  marquent  des  dents,  des  éminences  aiguës  qu’elle 
a fur  le  corps. 

La  Figure  2,  eft  celle  d’une  crifalide  angulaire  pendue 
par  la  queuë  en  q,  qui  vient  d’une  chenille  de  l’orme,  que 
nous  avons  nommée  la  bedaude,  & qui  eft  reprefèntée 
PI.  27.  Fig.  1 . * 

cc,  deux  efpeccs  de  cornes  faites  en  croiflànt,  qui  font 
au  bout  de  la  tête  de  cette  crifalide. 

e,  dd,  marquent  quelques-unes  des  éminences  angu- 
laires qui  font  fur  le  corps  de  cette  crifalide. 

La  Figure  3,  eft  celle  d’une  de  ces  crifalides  dont  la 
Tome  I.  Bbb 
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tête  eft  prefque  terminée  par  un  plan;  la  tête  n’eft  ni  aiguë, 
ni  arrondie. 

cc,  font  deux  petites  éminences,  qui  femblent  deman- 
der qu’on  ramené  ces  crifàJides  à la  ciafle  des 
angulaires. 

Celle  de  cette  figure,  eft  la  crifalide  d’une  arpenteufe 
verte  à dix  jambes,  du  chêne;elle  eft  verte  elle-même, 
mais  pourtant  piquée  de  quelques  points  noirs.  Il  y en  a 
trois  près  de  la  tête  & du  côté  du  ventre,  qui  eft  celui  de 
cette  figure,  qui  lui  font  une  el’pece  de  vilage.  On  l’a  repre- 
Tentée  un  peu  plus  grande  que  nature. 

La  Figure  eft  celle  de  la  crifalide  de  la  Fig.  3.  vûë  du 
côté  du  dos. 

La  Figure  J,  eft  celle  de  la  Fig.  6.  groflie , pour  rendre 
fis  diverfes  parties  plus  fcnfibles. 

aa,  a a,  les  aîles. 

bc,  b c,  les  antennes,  dont  l’origine  eft  en  b,  & qui  fe 
terminent  en  c. 

i,l;  i,l,  quatre  jambes.  Les  deux  autres  font  cachées. 

• 

Dans  La  ligne  du  milieu  du  corps , où  fi  terminent  les 
bouts  des  aîles  & des  jambes,  on  ne  voit  point  ici  de 
trompe,  parce  que  le  papillon  qui  fort  de  cette  crifalide, 
n’en  a point. 

q,  paquet  de  petits  crochets,  qui  eft  au  derrière  de  cette 
crifalide. 

La  Figure  6,  eft  ceSc  de  la  crifalide  rcprelèntée  en 
grand,  Fig.  5.  & celle  de  la  chenille  à oreilles,  du  chêne 
& de  l’orme. 

La  Figure  7,  eft  celle  d’une  crüaiide  de  la  belle  chenille 
du  titimale , qui  a été  groflie. 
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a a,  a a,  les  ailes. 

bc,  Ifc,  les  antennes. 

i,  l;  i,  4 quatre  "jambes. 

t o,  la  trompe. 

q,  pointe  fourchée  qui  eft  au  derrière  de  lacrifalide. 

La  Figure  8,  efl  celle  de  la  crifàlidc  de  la  Fig.  6,  prife 
dans  l’inftant  où  elle  venoit  de  fe  tirer  du  fourreau  de  che- 
nille, & dont  on  a feparé  les  differentes  parties  les  unes 
des  autres,  avant  quelles  euflent  eu  le  temps  de  fe  coller 
enfembie. 

A,  a;  A,  a,  font  les  quatre  ailes. 

La  Figure  9,  eft  celle  de  la  partie  fupericurc  de  la  Fi- 
gure 8,  groflie. 

A,  a;  A,  a,  les  quatre  ailes. 

b,  b,  les  antennes. 

4 4 K les  trois  jambes  d’un  côté. 

Les  parties  oblongues,  comme  les  jambes,  mais  plus 
courtes,  font  les  barbes.  Vers  l'origine  des  antennes,  on 
voit  une  partie  des  yeux. 

La  Figure  10,  eft  celle  de  la  criiàüde  de  la  Fig.  8,  vûc 
du  côté  du  dos. 

La  Figure  1 r , eft  celle  d’une  dépouille  d’où  eft  lortie 
une  crifalide.  Cette  dépouille  donnoit  ci-devant  la  forme 
de  chenille  à une  grande  & belle  chenille  à corne  fur  le 
derrière,  qui  vit  des  feuilles  du  troefne,  & dont  on  aura 
Fhiftoire  dans  la  fuite. 

Cette  figure  fert  à faire  voir  ce  que  je  n’ai  pas  pû  ob- 
ferver  fur  les  dépouilles  des  chenilles  qui  font  plus  petites; 
que  la  dépouille  eft  compoféc  de  deux  peaux,  de  deux 
membranes  bien  diftindes.  La  fécondé  peau  eft  mince  & 
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tranfparente:  je  l’ai  trouvée  en  beaucoup  d’endroits  feparée 
de  la  première,  en  quelques-uns  elle  en  étoit  éloignée  de 
plufieurs  lignes.  Mais  où  les  deux  peaux  étoient  appliquées 
l’une  contre  l’autre,  je  les  fcparois  très-facilement. 

a a a,  la  peau  extérieure,  qui  eft  très-épailTe. 

b b b,  &c.  endroits  où  la  peau  intérieure  étoit  détachée, 
& feparée  de  l’exterieure. 

c c,  & tout  ce  qui  eft  de  cette  nuance,  eft  la  peau  in- 
térieure. 

tt,  ire.  paquets  de  trachées  qui  partent  de  chaque  ftig- 
mate,  & qui  font  couchés  le  long  des  côtés;  fur 
chacun  defquels  ils  forment  un  cordon  blanc  & 
continu.  Les  trachées  ont  pris  cette  direélion, 
lorfque  la  crifalidc  s’eft  tirée  du  fourreau  de  che- 
nille où  elle  les  a laiflees.  Elles  font  par-tout 
couchées  entre  la  membrane  extérieure  & l’in- 
terieure. 

Planche  XXIII. 

La  Figure  1 , eft  celle  d’un  papillon  diurne  de  la  2."" 
clarté,  pp,  deux  des  quatre  jambes  fur  lefqucllcs  il  fc  pofe. 
Il  vient  de  la  chenille  épineufe,  Fig.  8.  la  plus  commune 
fur  l’orme  dans  ce  pays.  On  parlera  plus  au  long  de  cette 
chenille  & de  fon  papillon  clans  le  1 o.”e  Mémoire. 

La  Figure  2,  eft  celle  du  même  papillon  vûpar-dcflùs, 
ayant  les  ailes  ouvertes , ou  parallèles  au  plan  de  pofition. 
Le  fond  de  leur  couleur  eft  un  aurore  brun , fur  lequel 
font  des  taches  noires.  Il  eft  un  de  ceux  à qui  on  a donné 
le  nom  de  tortue à caufe  de  la  diftribution  de  fès  couleurs, 
qui  imite  en  quelque  forte  celles  des  taches  de  l’écaille. 
Le  bordé  qui  fuit  le  contour  de  l’aile  eft  formé  de  taches 
noires,  de  taches  aurores  & de  taches  d’un  fort  beau  bleu. 
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La  Figure  3 , eft  celle  d’une  des  ailes  inferieures  de  ce 
papillon.  La  partie  aba  de  l’aile,  fait  un  angle  avec  le 
refte;  elle  eft  une  efpecede  moule  qui  embrafîc  la  moitié 
du  corps  du  papillon. 

La  Figure  4,  eft  celle  de  la  crifalide  d’où  fort  ce  pa- 
pillon, vue  de  côté.  Elle  eft  de  celles  dont  le  corcelct  a 
la  figure  d’une  efpece  de  mafquc , n. 

La  Figure  5 , eft  celle  de  la  même  trifalide  vûë  du  côté 
du  ventre. 

La  Figure  6,  eft  la  Figure  5.  groflïe,  pour  faire  mieux 
diftinguer  les  parties  du  papillon. 

a a,  a a,  les  ailes. 

bc , bc,  les  antennes. 

e e,  les  deux  efpeces  de  cornes  de  cette  crifalide,  qui 
font  les  étuis  des  barbes. 

to,  la  trompe  allongée  le  long  du  milieu  du  ventre. 

La  Figure  7,  eft  celle  de  la  même  crifalide,  dont  on 
a écarté  les  differentes  parties  les  unes  des  autres,  avant 
quelles  euflent  eu  le  temps  de  fe  coller. 

A,  A,  a, a,  les  quatre  ailes. 

bc,bc,  les  antennes. 

e , e,  ces  éminences  qui  font  deux  efpeces  de  cornes  à 
la  tête  de  la  crilklide. 

t,  4 k,  les  fix  jambes. 

1 o,  la  trompe. 

La  Figure  8 , eft  celle  de  la  chenille  épineufe  qui  donne 
la  crifalide  & le  papillon  des  Figures  4,5,  1 & 2. 

La  Figure  9,  eft  celle  de  la  coupe  d’un  des  anneaux  de 
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cette  chenille,  qui  donne  le  nombre  de  fes  épines  & leur 
arrangement. 

La  Figure  1 o , eft  celle  d’une  des  épines  en  grand. 

La  Figure  1 1 , eft  celle  d’une  des  épines  encore  plus 
en  grand,  pour  faire  voir  comment  les  pointes  p,  lont 
comme  emmanchées  en  m. 
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* NEUVIEME  MEMOIRE. 


IDEE  GENERALE 

DES  PRECAUTIONS 
ET. DES  INDUSTRIES 

Employées  par  diverfes  efpeces  de  Chenilles  pour  fe 
metamorplwfcr  en  Crifalides.  Comment  Us  Crifalides 
fe  tirent  du  fourreau  de  Chenille;  de  la  rejpiration 
des  Crifalides. 

CE  font  tic  grands  évenemens  pour  un  infeéie,  que 
ces  transformations , qui , dans  un  temps  affés  court, 
le  font  paroître  totalement  diffèrent  de  ce  qu’il  ctoit  aupa- 
ravant. De  tels  changemcns  11e  fe  font  point  fans  que  fa  vie 
coure  de  grands  rilqucs.  S’il  prévoit  les  efforts  qu’il  aura 
à faire  pour  fe  dépouiller  de  la  forme  de  chenille,  l’état  de 
foiblefte  & d’impuiffanceoù  il  refkra  fous  celle  de  criialide, 
il  doit  fonger  à choifir  les  endroits  les  plus  commodes,  les 
fit  uat  ions  les  plusavantageulès  à une  operation  fi  confide- 
rable.  Il  doit  longer  à choifir  les  endroits  où  il  fera  expolé  à 
moins  de  dangers , pendant  le  temps  qu’il  vivra  fous  une 
forme  qui  ne  lui  permettra  ni  de  le  deffèndre  ni  de  fuir. 
Dans  les  approches  de  ce  temps  critique,  toutes  les  che- 
nilles agiffent  comme  fi  elles  fçavoient  quelles  en  doivent 
être  les  fuites;  mais  differentes  efpeces  ont  recours  à diffe- 
rents moyens  pour  fe  préparer  à cette  metamorphofè,  pour 
fe  meure  en  état  de  l’executer  i'ûremcnt,  & pour  le  précau- 
tionner contre  lesaccidensqui  la  peuvent  fuivre. 

L’induffrie  de  celles  qui  fe  filent  des  coques  de  foye  oà 

«lies  fe  renferment  pour  i'ubir  leur  transformation  en  fureté 
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efl  generalement  connue;  à qui  les  vers  à foye  ne  font-ils  pas 
apprileî  Mais  il  y a bien  des  variétés  dans  la  flruéture,  dans 
la  figure  des  coques  de  differentes  chenilles,  dans  lamaniere 
de  les  fufpendre,  de  les  attacher,  de  les  travailler,  qui  n’ont 
encore  été  ni  affés  expliquées  ni  affés  obfèrvées,  & dont 
nous  traiterons  dans  des  Mémoires  particuliers. 

D’autres  chenilles  ignorent  l’art  de  fe  faire  des  coques 
de  pure  foye,  elles  s’en  bàtiffent  de  terre  6c  foye,  ou  de 
terre  feule.  Lorfque  le  temps  de  leur  transformation  ap- 
proche, elles  vont  fe  cacher  fous  terre;  c’dl-là  quelles 
quittent  leur  forme  de  chenille , 6c  que  les  crifalidcs  relient 
tranquilles  jufqu’à  ce  qu’elles  foient  prefles  à paroître  avec 
des  ailes.  Elles  n’ont  point  à craindre,  fous  terre,  autant 
d’ennemis  qu’elles  en  auroient  à craindre  fi  elles  fufTent 
refiées  au-deffus  de  fa  furface , 6c  peut-être  y trouvent- 
elles  une  humidité  qui  leur  efl  neceffiùre. 

Enfin , plufieurs  efpeces  de  chenilles  ne  fçavcnt  ni  fe 
faire  des  coques  ni  s’aller  cacher  fous  terre  ; pour  l’ordi- 
naire elles  s’éloignent  néanmoins  des  endroits  où  elles  ont 
vécu  ; c’efl  fouvent  dans  des  trous  de  murs,  fous  desen- 
tablemens  d’édifices,  dans  des  creux  d’arbres,  contre  de 
petites  branches*  afTés  cachées,  qu’elles  vont  fe  changer 
en  crifalidcs.  Sans  avoir  fongé  à obfèrver  les  infeéles,  on 
a pû  voir  cent  6c  cent  fois  de  ces  differentes  crifalides  im- 
mobiles dans  des  lieux  écartés.  O11  a pû  remarquer  les 
differentes  pofitions  dans  iefquelles  elles  fe  trouvent , 6c 
comment  elles  font  retenues  dans  ces  pofitions.  Les  unes 
font  pendues  en  l'air  verticalement,  la  tête  en  bas;  le 
feul  bout  de  leur  queue  efl  attaché  contre  quelque  corps 
23-  élevé  *.  D’autres  au  contraire  font  attachées  contre  des 
murs,  ayant  la  tête  plus  haute  que  la  queue;  il  s’en  pre- 
fonte  de  celles-ci  fous  toutes  fortes  d’inclinaifons.  D’autres 
font  pofées  horifontalement , leur  ventre  efl  appliqué 
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contre  le  deflbusdc  queiqu'cfpece  de  voûte,  ou  de  quel- 
que corps  faillant  *.  Les  differentes  maniérés  dont  elles  * Pi.  22. 
font  aftujettics  dans  ces  fituations  differentes,  ont  été  re-  Fig-  '• 
marquées  en  partie,  & meritoient  de  letre.  La  plupart  de 
celles  qui  font  appliquées  contre  des  murs  fous  differen- 
tes inclinaifons , y font  fixées  par  le  bout  de  leur  queue  * ; * q. 
cette  feule  attache  ne  fuffiroit  pas  pour  retenir  leur  corps , 
un  lien  fingulier  * embraffe  leur  dos;  c’eft  une  ceinture  * f. 
qui  le  foûtient  bien.  Chacun  de  fes  bouts  eft  collé  contre 
le  bois,  ou  contre  la  pierre,  à quelque  diftancedela  cri- 
falide.  La  force  de  cette  cfpcce  de  petit  cable  eff  bien  fu- 
pcricurc  à celle  qui  eft  neceffaire  pour  tenir  fufpendu  le 
poids  de  l’infeéle,  dont  il  eft  chargé:  il  eft  compofé  d’un 
grand  nombre  de  fils  de  foye  très- rapprochés  les  uns  des 
autres.  D’autres  crifalides  fcmblcnt  s’attacher  avec  moins 
d’artifice,  elles  paroiffcnt  collées  par  quelque  partie  de  leur 
ventre,  contre  le  corps  fur  lequel  clics  font  fixées.  Ces  faits 
font  connus,  & ont  dû  exciter  la  curiofité  des  obfervatcurs; 
car,  pour  ]>cu  qu’on  y penfe,  on  voit  qu’il  doit  y avoir 
en  tout  cela  bien  de  l’induftric.  Comment  une  crifalide 
ou  une  chenille  vient -elle  à bout  de  s’entourer  le  corps 
en  partie,  d’une  ceinture  qui  fert  à la  foûtenirî  Qu’on  ne 
confiderc  même  que  les  fufpcnfions  les  plus  fimples, 
celles  des  crifalidcs  collées  contre  des  corps  folides,  ou 
feulement  retenues  par  la  queue  *,  & on  verra  qu  elles  fup-  * Pt.  23. 
pofent  des  manœuvres  qyi  ne  font  pas  aifées  à deviner:  F,g’ 
nous  les  décrirons  chacune  en  particulier,  après  que  nous 
aurons  vu  comment  la  crifalide  fc  dépouille  du  fourreau 
de  chenille  dans  le  cas  le  plus  fimplc  & le  plus  general. 

Les  préparatifs  de  cette  operation  font  fouvent  affes 
longs,  mais  l’operation  elle-même,  quoique  difficile,  eft  toû- 
jours  très-prompte;  auffi  a-t-elle  échappé  à la  plupart  des 
obfervatcurs.  Ceux  qui  l’ont  vue,  comme  M."  Malpighi  & 
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Rhedi , ne  femblent  l’avoir  vue  qu'en  paffant;  aucun  d’eux 
ne  nous  en  a rapporté  les  circonftances  avec  affés  de 
détail.  Swammerdam  qui  pourroit  l’avoir  mieux  fui  vie, 
parce  qu’il  avoit  obfervé  plus  de  chenilles,  ne  l’a  décrite 
nulle  part. 

Lorlquele  temps  de  la  metamorphofe  approche,  les  che- 
nilles quittent  fouvent  les  plantes,  ou  les  arbres  fur  lefquels 
elles  ont  vécu,  au  moins  s’attachent -elles  plus  volontiers 
aux  tiges  ôc  aux  branches  qu’aux  feuilles  quelles  rongeoient 
auparavant.  Celles  qu’on  voyoit  manger  pendant  les  jours 
précédents , & qui  font  tranquilles  aux  heures  où  elles 
avoient  coûtume  de  manger,  & qui  d’ailleurs  font  parve- 
nues à la  groffeur  ordinaire  à leur  efpecc,  fe  préparent  à 
la  transformation  par  la  diette.  Goeaaert  a très-bien  re- 
marqué qu’après  avoir  ceffé  de  prendre  des  alimens,  elles 
fe  vuident  copicufement.  Il  fcrnblc  qu’il  ne  doive  rien 
refier  de  folide  dans  leur  eflomach  & dans  leurs  inteflins. 
Nous  avons  même  vû  dans  le  Mémoire  précèdent , quelles 
rejettent  la  membrane  qui  double,  pour  ainfi  dire,  tout 
le  canal  de  leur  eftomach  & de  leurs  inteflins. 

Le  fécond  Mémoire  nous  a encore  appris  que  quand 
le  temps  de  la  transformation  approche , il  y en  a qui  chan- 
gent totalement  de  couleur;  mais  ce  qui  eft  plus  ordi- 
naire , c’eft  que  leurs  couleurs  deviennent  plus  temes , 
qu’elles  s’effacent , & qu’elles  perdent  leur  vivacité.  Alors 
celles  qui  fçavent  fc  filer  des  coques  fc  mettent  à y tra- 
vailler. La  coque  a fouvent  une  épaiffeur  qui  ne  permet 
pas  de  voir  la  chenille  qui  s’y  eft  renfermée.  On  ne  fçau- 
roit  appercevoir  au  travers  de  fes  parois,  comment  l’in- 
fedle  quitte  fa  première  forme  pour  en  prendre  une  nou- 
velle, mais  il  eft  aifé  d’ouvrir  là  coque  fans  le  bleffer,  & 
de  l’en  tirer.  La  transformation  de  la  chenille  en  crifalide, 
& celle  de  la  crifalkfe  en  papillon , ne  s’en  feront  pas  moins. 
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fur-tout  fi  on  a attention  de  mettre  dans  une  boifte  la 
chenille  qui  a été  tirée  de  là  coque , afin  que  la  crjiàlide 
qui  en  doit  naître  ne  foit  pas  trop  expofée  aux  imprclfions 
de  l’air  extérieur.  Cette  précaution  n'eft  pourtant  au  plus 
necelTaire  que  pour  conlérver  les  crilàlides  qui  tout  ren- 
fermées dans  des  coques  épaifles  & bien  cloiés,  où  elles 
doivent  relier  pendant  plufieurs  mois. 

Pour  faire  mes  obfervations,  je  me  fuis  fourni  de  che- 
nilles qui  n’ont  pas  beloin  d’être  defïenducs  contre  les 
imprelïions  de  l’air  pendant  qu’elles  font  en  crifalide; 
l’aflemblage  des  fils  quelles  filent  pour  fie  préparer  à leur 

{iremiere  metamorphofe , ne  mérité  pas  le  nom  de  coque; 
es  fils,  qui  fe  croifent , lailTent  entr’eux  tant  de  vuides , 
qu’à  exactement  parler,  ils  ne  compofent  pas  un  tirtù*; 
aulfi  ne  cachent-ils  nullement  la  chenille;  ils  ne  femblent 


deftinés  qu’à  la  foûtenir,  & à tenir  un  peu  recourbées 
quelques  feuilles  autour  de  l’endroit  où  elle  s’dl  %Ép. 
Cette  efpece  de  chenille  ell  celle  à oreilles*,  dont  j’aideja 
parlé  plufieurs  fois.  11  y a des  années  où  il  feroit  ailé  d’en 


ramafler  bien  des  milliers.  En  173-1 . elles  avoient  rongé 
les  feuilles  des  grands  chênes  de  certains  cantons  du  bois 
de  Boulogne,  au  point  que  dans  le  mois  de  juillet  on 
n’y  trouvoit  pas  à lé  mettre  à l’abri  des  rayons  du  foleil. 
Pour  foire  commodément  & ailes  d’obfervations  à mon 


* PL  2±. 
Fig.  2. 


* Fig.  r. 


gré,  je  fis  prendre  bien  des  centaines  de  ces  chenilles, 
de  celles  que  je  jugeois  n’avoir  plusbefoin  de  nourriture, 
& être  prêtes  à fe  transformer,  & de  celles  même  qui 
avoient  déjà  commencé  à filer  leur  efpece  de  coque.  C’ell 
l’expedient  fimple  & necelTaire  auquel  il  fout  avoir  recours 
pour  bien  voir  & revoir  un  partage  aflês  fubit , fans  mettre 
là  patience  à de  longues  épreuves.  J’avois  une  très-grande 
table  toute  couverte  de  ccs  chenilles;  aurti  nefe  pafloit- 
il  gucres  de, quarts  d'heure  où  je  n’en  pufle  furprendre 
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quelqu’une  dans  le  fort  de  l’operation.  Divers  figues  an- 
noncent le  temps  où  elle  le  doit  faire  ; les  uns  le  font 
juger  plus  éloigné,  & les  autres  l’apprennent  plus  pro- 
chain. Quand  les  chenilles,  que  nous  voulons  donner  ici 
pour  exemple,  ont  achevé  de  filer,  fi  on  les  retire  de 
leur  efpecc  de  coque,  elles  paroiffent  dans  un  état  de 
langueur,  incapables  de  le  donner  des  mouvemens;  elles 
ne  cherchent  point  à marcher;  elles  relient  dans  les  en- 
droits où  on  les  pofe.  On  en  trouve  de  la  même  efpecc, 
qui,  quoique  grolTes,  font  languilfantes , fans  pourtant 
avoir  filé  fcnfiblement  comme  les  autres  ; elles  ne  tâchent 
point  de  s’éloigner  des  lieux  où  on  les  a placées,  elles  fe 
dilpolcnt  de  même  à fc  transformer. 

Il  y en  a qui  ne  relient  dans  cet  état  de  foiblclTe,  que 
pendant  vingt-quatre  heures,  & d’autres  y relient  plus 
de  deux  jours.  Je  n’avois  fur  ma  table  que  de  ces  chc- 
jgjks  foibles,  que  de  celles  qui  ne  cherchoient  point  à 
fuT  L’operation  à laquelle  elles  fe  préparent  elt  dans  le 
fond  lemblablc  à celles  qu’elles  ont  l'ubic  toutes  les  fois 
qu’elles  ont  changé  de  peau  : c’ell  encore  ici  une  dépouille 
que  1 infecte  a à quitter;  mais,  à la  vérité,  c’ell  une  dé- 
pouille plus  confidcrablc.  Il  ne  parviendra  à s’en  défaire, 
que  par  des  mouvemens  lcmblables  à ceux  dont  nous 
avons  parlé  dans  le  quatrième  Mémoire,  mais  par  de  plus 
grands  mouvemens,  qui  demanderont  plus  de  force  de 
là  part , & qui  nous  offriront  aulfi  quelques  circonflances 
de  plus.  Les  chenilles  dont  la  transformation  cil  encore 
éloignée  de  plulicurs  heures , font  pour  la  plupart  du 
temps  parfaitement  tranquilles;  leur  corps  elt  un  peu  plié 
* PI-  24-  en  arc*,  il  femblc  d’ailleurs  raccourci;  leur  tête  cil  recour- 
’s'  2'  bée  & ramenée  fur  le  ventre;  de  fois  à autres  elles  s’é- 
tendent pourtant,  mais  bientôt  après  clics  fc  recourbent. 
La  partie  la  plus  proche  de  la  tête  elt  celle  qui  elt  la  plus 
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recourbée  *.  Quelquefois  elles  fe  renver/ent  d’un  côté  fur  * Pl-  h- 
l’autre.  Si  quelquefois  elles  changent  de  place , ce  n’eft  1 ‘8‘ 
pas  pour  aller  loin;  elles  fe  tirent  alors  avec  leur  tête,  & le 
poufient  avec  leur  derrière,  lorfqu’elles  tendent  à aller  en 
avant,  & au  contraire  elles  fe  pouffent  avec  leur  tête,  & le 
tirent  avec  leu  r partie  poftcricurc  pour  aller  en  arriéré.  Alors 
elles  ne  font  aucun  ulhgc  de  leurs  jambes,  il  fcmble  qu  el- 
les ne  peuvent  plus  s’en  fervir.  Les  jambes  membraneufes 
commencent  déjà  apparemment  à fc  tirer  de  leurs  four- 
reaux, <&  les  jambes  écaillcufcs  font  trop  preffées  dans  les 
leurs.  Le  plus  vif  de  tous  les  mouvemens  qu  elles  font 
voir  dans  cet  état,  cil  celui  de  leur  partie  poltcrieure ; il 
y a des  momens  où  elles  l'élevent  & l’abaiffent  pour  en 
fraper  le  plan,  fur  lequel  elles  font  pofées,  trois  à quatre 
fois  de  fuite  très-prellcment.  Ces  derniers  mouvemens 
font  rares;  elles  font  louventdes  heures  entières  fanss’en 
donner  aucun  de  bien  fcnfiblc.  Leur  attitude,  d’avoir  le 
corps  recourbé , efl  ce  qui  lêmble  de  plus  neceffiire  pour 
les  difpofer  à iametamorphofe;  auffi  plus  elle  eft  prochai- 
ne, & plus  leur  tête  avance  vers  le  deffous  du  ventre; 
quelquefois  leur  partie  pofterieure  eft  étendue,  & alors 
leur  corps  forme  une  elpece  de  crochet  dont  la  tête  eft 
le  bout , la  partie  propre  à accrocher.  Enfin , plus  la  che- 
nille fc  raccourcit  & fe  recourbe,  & plus  le  moment  de 
la  transformation  approche;  les  mouvemens  de  là  queue, 
les  aliongemens  & les  contrarions  alternatives  devien- 
nent auffi  plus  frequentes.  Elle  11e  lêmble  plus  être  dans 
un  fi  grand  état  de  foibleffc , elle  eft  bientôt  prête  à faire 
des  actions  qui  demandent  beaucoup  de  vigueur. 

Le  derrière  &.  les  deux  dernières  jambes  font  les  pre- 
mières parties  que  l’inloftc  dégage  du  fourreau  de  che- 
nille; il  les  retire  vers  la  tête.  La  portion  du  fourreau  quelles 
occupoient  relie  vuidc,  & n’étant  plus  foûtcnuë,  elle  fe 
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* r\  14.  contracte;  elle  a «alors  très-peu  de  diamètre*.  La  mccha- 
i'  qp'  nique  que  la  crifalide  employé  pour  commencer  a déga- 
ger du  fourreau  de  chenille  fes  parties  pofterieures , eft 
la  meilleure  qui  puiffe  être  choifie  pour  parvenir  à cette 
fin , & ai  fée  à obferver  dès  qu’on  l’a  vûë  une  fois.  Elle 
gonfle  & allonge  en  même  temps  les  deux  ou  trois  der- 
niers anneaux  de  l’on  enveloppe;  l’augmentation  quelle 
leur  fait  prendre  en  groflfeur  eft  confiderable , mais  celle 
de  leur  longueur  eft  plus  remarquable  encore  ; ces  deux 
ou  trois  anneaux,  quoique  renflés,  ont  alors  plus  de  lon- 
gueur que  les  neuf  ou  dix  anneaux  reftans;  elle  raccourcit 
tous  les  anterieurs,  pour  avoir  de  quoi  forcer  les  pofte- 
rieurs  à s’étendre  en  tout  fens.  Les  parties  anterieures  pouf 
fées  6c  preffées  vers  le  derrière,  y font  l’office  de  coin  contre 
ic  fourreau  de  chenille;  îl  eft  forcé  à s'élargir,  comme  un 
foulier  l’eft  par  la  forme  brifée.  Dans  l’inftant  fuivant,  ce 
font  ces  mêmes  anneaux  pofterieurs  qu’elle  a tenus  dis- 
tendus en  tout  fens,  quelle  contrarie  en  tout  fens;  l’effet 
. qui  en  doit  fuivre  eft  aifé  à appercevoir,  fur -tout  fi  on 
•veut  bien  fe  prêter  pour  un  moment  à confiderer  le  four- 
reau de  chenille,  comme  Amplement  appliqué  fur  l’en- 
•veloppe  immédiate  de  la  crifalide,  comme  ne  lui  étant 
■point , ou  prefque  point  adhérant.  Dans  cette  fuppofi- 
•tion,  quand  elle  diminuera  en  tout  fens  les  dimenfions 
de  fes  derniers  anneaux,  elle  les  féparera  des  parties  de 
l’enveloppe  de  la  chenille , contre  lefquelles  elles  étoient 
appliquées  : les  parties  de  cette  enveloppe,  prêtes  à périr,  6c 
•qui  ont  été  trop  forcées,  n’ont  plus  un  reffort  capable  de 
les  ramenérvîte  fur  ies  anneaux,  capable  de  leur  faire  fuivre 
les  mouvemens  de  ces  anneaux  ; ainfi,  dans  la  portion  du 
corps  que  nous  confiderons,  la  peau  de  la  crifalide  fe  fé- 
parera réellement  de  celle  de  la  chenille.  Que  la  crifalide 
-farte  encore  plus  alors  que  nous  n’ayons  fuppofé,  comme 
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elle  le  fait  réellement;  quelle  retire  le  bout  de  Ton  derrière 
vers  la  tête,  elle  le  dégagera  du  fourreau,  elle  en  dégagera 
en  même  temps  fcs  quatre  dernières  jambes  membra- 
neufes  *.  P*  Pl-  a4* 

Dans  la  fuppofition  que  nous  avons  faite,  que  l’envç-  s 3' Pi' 
loppe  imnietliate  de  la  crifalide  ne  tient  point,  ou  prefque 
point  au  fourreau  de  chenille,  il  n’y  a donc  nulle  diffi- 
culté à ce  qu’une  portion  du  corps  de  la  crifalide  gliftè 
le  long  des  parois  de  ce  fourreau  ; mais  pour  cela,  il  faut 
que  deux  membranes , qui  autrefois  ont  etc  unies , fe  trou- 
vent détachées  l’une  de  l’autre.  Cette  difficulté,  grande 
en  foi , n’en  eft  plus  une , û on  fe  rappelle  ce  que  nous 
avons  dit  à l’occafion  des  divers  changemcns  de  peaux 
des  chenilles;  alors  elle  a été  refoluc  d’avance  pour  toutes 
les  criCilides  velues , & pour  celles  dont  la  peau  eft  cha- 
grinée ou  herifféc  de  mamelons  ; car  ces  poils,  ces  ma- 
melons, qui  tirent  leur  origine  de  la  membrane  propre  à 
la  crifalide,  la  féparent,  en  croifTant,  de  celle  qui  eft  pro- 
pre à la  chenille.  La  nature  employé  encore  viliblement 
un  autre  moyen , dans  la  plupart  des  crifalides,  pour  faire 
cette  féparation  ; dans  i’inftant  où  elles  viennent  de  re- 
jetter  leurs  dépouilles , elles  ont  pour  la  plûpart  le  corps 
tout  humide,  tout  mouillé.  Or  il  y a grande  apparence 
que  la  liqueur  qui  fuinte  de  la  membrane  propre  à la  cri- 
falide, s’introduit  en tr  elle  & la  furface  intérieure  du  four- 
reau de  chenille  ; quelle  fépare  peu  à peu  ces  deux  enve- 
loppes l’une  de  l’autre.  Les  differents  mouvemens  que 
l’inleéle  fe  donne,  expriment,  pour  ainfi  dire,  cette  li- 
queur, & la  contraignent  à s’échapper,  & à aller  fe  cher- 
cher place  entre  les  deux  membranes.  Cette  liqueur  met. 
d’ailleurs  en  état  une  des  deux  membranes  feparées,  de 
gliffer  le  long  de  l’autre  avec  moins  de  frôlement.  Si  on 
picque  une  chenille  prête  à fe  metamorphofer,  quelque 
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iegcre  que  foit  la  picquure,  il  en  fort  plus  d’eau  qu’il 
il ’cn  fortiroit  en  d’autre  temps  par  une  playe  femblable, 
& beaucoup  plus  qu’il  ne  fembleroit  en  devoir  iortir  par 
une  fi  petite  playe.  • 

La  manœuvre  que  la  crifalide  a employée  pour  fe  re- 
tirer des  deux  ou  trois  derniers  anneaux , eft  celle  dont 
elle  fc  fert  pour  fe  dégager  des  deux  ou  trois  anneaux 
fui  vans;  elle  les  gonfle  & elle  les  allonge  en  même  temps, 
& enfuite  elle  s’en  retire;  de  forte  qu’alors  la  partie  an- 
terieure du  fourreau  de  chenille  loge  lètil , ce  qui  peu  au- 
paravant étoit  logé  dans  le  fourreau  entier.  La  moitié  qui 
a été  abandonnée  eft  flafque-,  raccourcie,  telle,  en  un  mot, 
quelle  doit  être  n’étant  plus foûtenuë  intérieurement.  La 
partie  anterieure,  au  contraire,  eft  alors  très -renflée,  & 
furieufement  diftenduë.  La  crifalide  qui  l’occupe  y a pref- 
qu  alors  la  forme  avec  laquelle  elle  doit  paraître  au  jour  ; 
car  l’infèéle,  fous  celle  de  chenille,  eft  conflderablemcnt 
plus  allongé  & moins  gros  que  fous  celle  de  crifalide. 

Quand  la  crifalide  eft  parvenue  à ne  plus  occuper  que  la 
moitié  du  foürreaudc  chenille,  elle  doit  le  diftcndrecon- 
iîderablement  ; pour  le  diftendre  encore  davantage,  elle 
fe  gonfle  plus  qu  ailleurs  vers  les  premiers  anneaux;  quoi- 
que l’enveloppe  ait  de  la  force  & de  i’épaifleur,  elle  n’en 
a pas  afles  pour  refifter  à de  pareils  efforts,  elle  fe  fend 
* Pi.  24.  en  deflus,  vers  le  troifieme  anneau  *.  La  direction  de  la 
3‘  fente  eft  la  même  que  celle  de  la  longueur  du  corps.  Elle 
n’eft  pas  plûtôt  ouverte,  que  la  portion  du  corps  de  la  cri- 
falide qui  y répond,  s’élève  au-deflus  de  fes  bords;  là  elle 
ceflë  d’être  comprimée.  Enfuite  la  crifalide  renfle  encore 
davantage  cette  même  partie,  & les  parties  voifines;  auffi 
dans  un  clin  d’œil,  la  fente  s’agrandit,  elle  laiffe  fortir  une 
plus  grande  portion  du  corps.  Enfin , quand  l’ouverture  eft 
agrandie  jufqu  a un  certain  point,  la  crifidide  retire  là  partie 
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anterieure  du  côté  de  cette  ouverture,  par  où  elle  la  fait 
fortir  ; enfin  elle  retire  de  même  fa  queuë,  & die  fe  trouve 
hors  de  ce  fourreau,  dont  elle  a eu  tant  de  peine  à fe  défaire. 

Outre  le  gonflement  general  qui  force  le  fourreau  de 
la  chenille  à s'entrouvrir,  j’ai  obfervé,  dans  l’inflant  où  la 
fente  étoit  prête  à fe  faire,  des  gonflements,  & des  con- 
trariions alternatives  & très-promptes  d’une  petite  portion 
du  corps,  qui  répondoit  à celle  où  l’enveloppe  s’ouvroit 
enfuite:  là  cette  portion  du  defTus  du  corps  s’abaiffoit,  & 
s ’élevoit  enfuite  liibitement , & par  confequent  la  mem- 
brane étoit  attaquée  en  cet  endroit  par  des  coups  réitérés. 

• Il  y a quelques  petites  variétés  dans  les  manœuvres  des 
crifalidcs  de  chenilles  de  differentes  cfpeces,  pour  fè  déga- 
ger de  leur  fourreau , dont  nous  aurons  occafion  de  parler 
ailleurs;  nous  remarquerons  feulement  ici  que  quelques- 
unes,  après  avoir  affés  aggrandi  la  fente,  & après  avoir  fait 
fortir  leur  tête  par  cette  fente,  fe  recourbent  pour  faire 
fortir  leur  queuë  par  cette  même  ouverture;  au  lieu  que 
d’autres  crifiilides,  après  qu’elles  ont  dégagé  leur  tête, 

& la  partie  anterieure  de  leur  corps,  pouffent  fucceffivc- 
ment  la  dépouille,  d’où  elles  veulent  achever  de  fè  tirer, 
vers  leur  derrière  *,  au  bout  duquel  elle  fè  trouve  en  peu 
réduite  en  un  petit  paquet  plifle,  & comme  chiffonné  *. 

Des  contractions , & des  allongements  alternatifs  de  fon 
corps,  produifent  ncceflàirement  cet  effet,  la  figure  de  la  vr»  i- 
crifalide  étant  conique. 

L’intervalle  efl  bien  court  entre  le  mornent  où  la  crifâ- 
lide  a commencé  à dégager  fa  queuë  du  fourreau  de  che- 
nille , & celui  où  elle  fait  fortir  fa  tête,  & tout  fon  corps 
de  ce  fourreau  ; il  efl  au  plus  d’une  minute.  On  peut  pren- 
dre hardiment  l’infeéle  entre  fes  doigts  quand  l’operation 
efl  commencée,  on  ne  l’arrêtera  pas;  on  n’y  apportera 
même  aucun  retardement.  C’efl  un  inftant  bien  important 
Terne  I.  Ddd 
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394  Mémoires  pour  l’Histoire 
pour  lui,  il  n’y  fait  pas  voir  les  craintes  qu’il  pourrait  mon- 
trer en  d’autres  temps  ; il  a même  alors  une  force  dont  il 
eft  difficile  d’arrêter  l’effet.  Dans  l’inftant  où  la  metamor- 
phofe  commcnçoit  à fe  faire,  j’ai  fouvent  pris  la  chenille, & 
je  l’ai  jettée  dans  l’efprit  de  vin  pour  l’y  faire  périr;  j’ai  voulu 
faifir , par  ce  moyen , quelques-uns  de  ces  infeétes  dans  les 
differents  états  de  leur  transformation,  pour  lesy  confiderer 
enfuite  plus  à loifir.  Pourpeu  que  la  fente  de  deffus  le  dos 
für  grande,  la  crifalide  achevoit  de  fe  dépouiller  au  milieu 
de  l’efprit  de  vin , qui  pourtant  la  faifoit  périr  bientôt  après. 
Celles  que  j’y  ai  jettées  dans  l’inftant  où  elles  ne  faifoient 
que  commencer  à dégager  leur  queue,  ne  fe  font  pas  dé- 
pouillées entièrement,  mais  elles  n’ont  pas  laide  d’avancer 
l’operation;  prefque  toutes  ont  forcé  le  fourreau  de  chenille 
à le  fendre,  les  unes  font  prefque  entièrement  forties  par 
cette  ouverture,  & toutes  les  autres  ont  fait  fortir  par  cette 
ouverture  une  portion  confiderable  de  leur  corps. 

Les  crilalides  qu’on  a mifes  dans  la  néceffité  d’achever 
de  quitter  leur  dépouille  dans  l’efprit  de  vin , & qui  y ont 
péri  enfuite,  font  celles  où  il  eft  le  plus  aifé  de  voir  diftin- 
élement  quelles  ne  font  que  des  papillons  emmaillotés. 
Les  mouvements  que  fe  donne  l’inlècfte , qui  y meurt 
d’une  mort  violente,  redreffent  fon  corps,  ilsfejxirent  les 
parties  qui  étoient  appliquées  les  unes  contre  les  autres. 
Les  jambes,  les  ailes,  dirigées  en  differents  feus,  flottent 
dans  la  liqueur,  & ne  s’y  collent  point  les  unes  aux  autres  *. 

Nous  nous  fbmmes  affés  arrêtés  dans  le  Mémoire  pre- 
cedent, à confiderer  comment  les  ailes,  les  antennes,  les 
jambes  du  papillon  & fa  trompe,  s’il  en  doit  avoir  une, 
font  arrangées  & étendues  tes  unes  auprès  des  autres  fur 
k crifalide,  dans  un  affés  petit  efpace;  quelles  font  toutes, 
pour  ainfidire,  ramenées  fur  la  poitrine.  Nous  avons  vû 
auffi  que  ces  mêmes  parties  font  tout  autrement  placées 
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fur  le  papillon  renfermé  dans  le  fourreau  de  chenille  * ; 
qu’alors  les  aîlcs  l'ont  pliffées  de  maniéré  qu'elles  forment 


* PI.  24.. 

Fig.  5. 


une  efpece  de  cordon  qui  le  loge  dans  l’entaille  qui  ell 
entre  deux  articulations  *;  que  les  antennes  * & la  trompe  * A a,  Au. 
font  roulées  & appliquées  à plat  fur  le  crâne.  Enfin , nous  * b‘ b' 
avons  vû  que  les  Ire  jambes  du  papiilon  lont  alors  conte-  * 
nues  dans  les  fix  premières  jambes  de  la  chenille.  Tant  que 
firtfeéle  paraît  lous  la  forme  de  chenille,  lors  même  que 
la  peau  de  chenille  a commencé  à le  fendre,  les  parties 
dont  nous  venons  de  parler  font  encore  dans  leur  premier 
arrangement , elles  ne  prennent  celui  où  nous  les  voyons 
fur  la  criihlide,  que  dans  l'infant  où  elle  achève  de  le  tirer 
de  fa  dépouille.  Ce  ne  font  point  ces  parties  elles-mêmes 
qui  vont  chercher  la  lîtuation  qui  leur  convient  le  mieux; 


elles  font  incapables  de  tout  mouvement,  & elles  le  feront 
pendant  long- temps;  elles  font  trop  foibles,  trop  molles 
pour  fe  mouvoir,  elles  ne  peuvent  pas  le  foûtenir  elles- 
mêmes.  Comment  font -elles  donc  toutes  ramenées  en 


devant  fur  la  poitrine,  continent  font-elles  fi  bien  étendues 
les  unes  à côté  des  autres  en  ligne  droite!  Tout  cet  arran- 
gement fe  fait  fins  que  la  crilàlide  femble  chercher  à le 
faire;  il  ell  l’effet  des  mouvements  quelle  fe  donne  pour 
fortir  du  fourreau  de  chenille.  Reprcfentons-nous  le  ven- 
tre de  la  chenille,  dont  la  metamorphofe  efl  prochaine, 
pofé  fur  un  pian  horifontal , & que  la  peau  de  cette  che- 
nille ait  déjà  commencé  à fe  fendre  fur  le  dos,  qu'une 
partie  du  dos  ou  du  corcelet  de  la  crifalide  commence  à 
s’élever  au-defîiisdes  bords  de  cette  fente.  Voyons  faire  à 
la  crifalide  de  nouveaux  efforts  pour  aggrandir  la  fente, 
& pour  faire  fortir  par  fon  ouverture  une  plus  grande  por- 
tion de  fon  corcelet;  elle  le  recourbe,  elle  l’éleve. en  haut; 
les  frottements  du  fourreau  de  chenille,  font  une  des  ré- 
fifances  quelle  a alors  à vaincre,  & ce  font  ces  .frottements 
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qui  déplient  les  ailes,  & qui  les  tirent  en  bas,  qui  les  obli- 
gent à s’étendre,  & à reüer  étendues  du  côté  du  ventre. 
Lorfque  l’operation  elt  plus  avancée,  lôrfque  la  crifalide 
tire  là  partie  anterieure  hors  du  fourreau,  pour  la  faire 
paroître  au  joifr;  des  frottements  de  la  dépouille  quelle 
quitte,  doivent  de  même  tirer  en-ddfous  de  l'on  corps  les 
antennes  & la  trompe.  Enfin , fi  elle  porte  en  avant  là 
partie  anterieure,  fortie  du  fourreau , elle  obligera  ces  mê- 
mes parties  à s’étendre,  & à s’appliquer  lur  là  poitrine; 
les  jambes  qui  fc  dégagent  alors  de  celles  de  la  chenille, 
doivent  prendre  la  même  direction;  le  fourreau  poufle 
* PI.  24..  en  arriéré  *,  produira  le  même  effet.  On  voit  alTés  com- 
l£'  7‘  ment  des  frottements  peuvent  agir  fufhfamment  fur  des 
parties  délicates  «St  molles,  pour  les  déplacer  «St  les  mettre 
dans  un  certain  arrangement;  mais  011  ne  voit  pas  fi  bien 
comment  cet  arrangement,  que  la  crifalide  fait  pour  ainfi 
dire  à l’aveugle,  fe  trouve  fi  exaCl,  que  la  trompe  efi  éten- 
due en  ligne  droite  précifemcnt  au  milieu  du  corps  «St  de 
toutes  les  autres  parties;  que  les  ailes  font  étendues  autant 
qu’elles  le  lont  & fi  également,  & que  les  jambes  «St  les 
antennes  remplirent  fi  exactement  l’efpace  compris  entre 
les  ailes  «St  la  trompe,  qui  n’elt  précilement  que  ce  qu’il 
faut  pour  les  contenir;  comment  quelques-unes  de  ces 
parties  ne  s’inclinent  pas  trop,  qu’elles  11e  vont  pas  croifcr 
fur  les  autres.  Lorfque  la  crifalide  fe  tire  de  fon  fourreau, 
lorlqu’elle  porte  la  partie  anterieure  en  avant,  ou  lorfqu’elic 
poufTc  fon  fourreau  en  arriéré,  il  faut  que  ce  l'oit  dans  une 
iigne-bien  droite,  «St  qui  foit  exactement  dans  la  direction 
de  la  longueur  du  corps,  «Sc  de  la  dépouille. 

Une  crifalide  qui  vient  de  paroître  au  jour  efi  fi  molle, 
qu’on  la  bleffc  fi  on  ne  la  touche  pas  avec  grande  pré- 
caution ; ce  font  des  frottements  qui  ont  mis  en  leurs 
places  les  parties  que  nous  venons  de  confidercr;  fi  alors 
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on  les  frotte  un  peu,  on  trouble  leur  arrangement,  & on 
ne  vient  point  à bout  de  le  rétablir.  Mais  après  quelques 
heures,  ces  mêmes  parties  font  toutes  liées  enfcmblc,  de 
maniéré  qu’on  ne  peut  plus  les  feparer  les  unes  des  autres, 
fans  avoir  recours  à des  pointes  dures  ou  à des  inftrumcnts 
tranchants.  La  liqueur  qui  fuinte  du  corps  de  l’infcéte,  & 
celle  que  ces  parties  elles-mêmes  laiffent  échapper,  leur 
forme  à toutes  un  enduit  commun , qui  devient  upe  el- 
pece  de  membrane  lorfqu’il  s’eft  bien  deffeché.  Tous  les 
anneaux  de  la  crifalide,  en  un  mot,  tout  fon  extérieur  fc 
delfeche,  & s’affermit  auflî  peu  à peu:  en  moins  de  vingt- 
quatre  heures  elle  devient  dans  un  état  où  on  peut  la 
manier  hardiment,  fans  rifque  de  J’offenfer. 

Entre  les  chenilles  que  j’avois  fait  ramafler  err  grand 
nombre,  pour  voir  le  moment  de  la  transformation , il  y 
en  avoit  qui  en  étoient  plus  éloignées  que  les  autres,  & 
qui  auraient  eu  befoin  de  prendre  encore  des  aliments 
pendant  plufieurs  jours.  Un  jeûne  prématuré  les  a fait 
diminuer  confiderablement  de  volume  ; il  y en  a eu  qui 
(ont  devenues  fi  petites,  qu’elles  étoient  méconnoilfables; 
à peine  avoient-clies  la  moitié  de  leur  première  longueur. 
Il  y en  a pourtant  eu  très-peu  de  celles-ci  qui  ayent  péri, 
la  plûpart  fe  font  transformées  en  crifalides,  mais  plufieurs 
jours  plûtard  que  les  autres  : leurs  crifalides  ont  auflî  été 
plus  petites  que  celles  des  autres.  Enfin , il  en  eft  forti  des 
papillons, qui  ne  différaient  que  par  leur  grandeur,  de  ceux 
qui  venoient  des  chenilles  de  même  efpcce  qui  avoient  été 
mieux  nourries.  Quand  on  ne  fouftrait  la  nourriture  aux 
chenilles  que  quelques  jours  avant  le  temps  où  elles  fe 
l’interdiraient  elles- mêmes,  on  ne  les  empêche  donc  pas 
de  fe metamorphofer;  il  en  arrive  feulement  quelles  don- 
nent de  plus  petits  papillons. 

Les  manœuvres  que  nous  venons  de  voir  employer  aux. 
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crifalidcs  pour  fe  dépouiller,  font  les  manœuvres  de  celles 
de  toutes  les  chenilles  qui  fè  renferment  dans  des  coques; 
immédiatement  après  s’y  être  renfermées,  toutes  tombent 
dans  l’état  de  langueur  qui  les  prépare  à leur  transformation; 
mais  cette  transformation  le  fait  bien  plus  tard  dans  cer- 
taines efpeces  que  dans  d’autres.  Les  chenilles  de  l’efpece 
que  nous  venons  de  fuivre,  & celles  d’un  très-grand  nom- 
. bre  d’autres  efpeces,  fubilTent  leur  première  metamor- 
phofe  un  jour  ou  deux  après  avoir  celfé  de  filer;  il  y en  a 
de  celles-ci , qui  au  bout  de  i 5 à 1 6 jours,  paroilfent  fous 
la  forme  de  papillon.  Mais  piufieurs  autres  elpeccs  de  che- 
nilles qui  le  filent  des  coques  où  elles  fe  renferment  dans 
,1a  même  laifon , y relient  plus  de  quinze  jours  à trois  fe- 
maineS  fans  fe  metamorphofer  : ce  n’ell , par  exemple , 

3 u après  ce  terme  que  j’ai  trouvé  la  crilàlide  dans  la  coque 
e la  grofle  & belle  chenille  du  poirier  à tubercules  en 
grains  de  turquoifes;  aulfi  y doit-elle  relier  renfermée  pen- 
dant piufieurs  mois , elle  y palfe  l’hyvcr  entier , & au  moins 
une  partie  du  printemps.  Il  ell  alfés  naturel  que  la  pre- 
mière transformation  fe  falTe  plûtard  dans  les  elpeccs  où 
la  dernierc  ell  fi  long-temps  à fe  faire.  Ceci  pourtant  11e 
peut  pas  être  pris  pour  une  règle  generale.  Nous  parlerons 
meme  dans  la  fuite  de  chenilles  qui  reltent  piufieurs  mois 
dans  leur  coque  fous  cette  forme,  & dont  les  crilàlides  n’y 
confèrvent  la  leur  que  deux  ou  trois  femaines. 

Des  chenilles  qui  portent  une  corne  fur  le  derrière, 
telles  que  la  belle  du  titimale  & une  verte  du  tilleul,  fe  font 
metamorphofccs  fous  mes  yeux , & cela  après  les  préludes 
ordinaires;  mais  pour  celles-ci  il  y a un  figne  certain,  qui 
avertit  que  le  moment  de  la  transformation  ell  proche.  Si 
on  ell  attentif  à obferver  leur  corne,  on  remarque,  que 
d’opaque  quelle  étoit,  elle  devient  tranfparente ; phéno- 
mène, dont  la  caufe  n’ell  pas  difficile  à trouver.  Quand 
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ies  parties  charnues  qui  rempiifToient  i’interieur  de  la  corne 
s’en  font  retirées , le  palfage  de  la  lumière  n’cft  plus  arrêté 
que  par  les  parois  de  cette  corne.  Encore  un  autre  ligne. 
Si  plus  aifé  à obferver,  c’eft  que  peu  après  que  la  corne 
cft  devenue  tranfparente,  elle  tombe  fur  le  corps  de  la 
chenille,  au-dertus  duquel  elle  étoit  élevée  auparavant; 
les  mufcles  neccflàires  pour  la  foutenir  l’ont  abandonnée. 
J’en  ai  vû  qui  fe  font  mctamorpholëes  un  quart-d’heure 
après  la  chute  de  la  corne. 

Les  ftigmates,  ces  dix-huit  bouches  qui  donnent  entrée 
à l’air  que  les  chenilles  refpirent , fcmblcnt  fe  fermer 
quand  l'inrtant  de  la  transformation  approche  ; alors  les 
deux  demi -circonférences  du  cordon  qui  marquent  le 
contour  de  lovai  feTcdreflent,  elles  forment  un  oval  plus 
étroit  Si  plus  allongé:  ces  ftigmates  relient  bien  entiers 
fur  la  dépouille.  Une  des  meilleures  maniérés  même  de  fe 
convaincre  de  la  réalité  delà  fente,  dirigée  félon  le  grand 
diamètre  de  chaque  ftigmate,  qui  femble  les  partager  cha- 
cun en  deux  parties  égales,  c’ell  d’obferver  une  dépouille 
d’une  grolTc  chenille  du  côté  intérieur.  J’ai  oblervé  celle 
de  la  grorte  Sc  belle  chenille  du  poirier,  de  ce  côté  là,  Si 
j’ai  très-bien  vû  l’ouverture  ou  la  fente  en  queflion.  Mais 
ce  qui  m’a  paru  de  plus  alors , c’eft  que  les  deux  lames 
égales,  feparées  par  cette  fente , tendoient  à le  rencontrer 
fous  un  angle , dont  la  convexité  étoit  vers  l’intcrieur 
du  corps  de  la  chenille;  ce  qui  s’accorde  très -bien  avec 
ce  que  nous  avons  voulu  établir  ailleurs,  par  rapport  à 
la  respiration  des  chenilles.  Les  deux  lames  qui  compo- 
fent  le  fond  du  ftigmate,  font  difpofées  comme  ces  por- 
tes d’éclufe,  qui  permettent  l’entrée  à l’eau  qui  vient 
d’un  certain  côté.  Si  qui  s’oppoleroient  à la  l'ortie  de 
celle  qui  voudrait  retourner  d’où  elle  eft  venue.  Nos  deux 
lames  font  deux  valvules,  qui  laiffent  un  libre  partage  à 
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l’air  qui  fè  prefcnte  pour  entrer  dans  le  corps  de  la  che- 
nille, & qui  par  leur  difpofition,  femblent  le  devoir  refufer 
à celui  qui  ferait  effort  ]>our  en  fbrtir. 

• Malgré  les  fligmates  qui  font  refiés  fur  la  dépouille  de 
chenille,  fi  on  examine  une  crifalide  de  plufieurs  jours,  on 
y retrouve  encore  les  fligmates  femblables  à ceux  qu’on 
a vûs  à la  chenille  dans  les  derniers  temps;  à cela  près, 
qu’ils  ont  plus  de  relief,  que  les  bords  intérieurs  & op- 
pofés  du  cordon  fê  font  plus  rapprochés,  & prefque  juf- 
qu’à  fc  toucher:  le  vuidc  qui  relie  dans  l’interieur  du  cor- 
don eil  ft  peu  confiderablc,  qu’il  ne  devient  fouvent  fen- 
fiblc,  que  quand  on  obfcrve  un  fligmate  avec  la  loupe. 
Reflc-t-il  alors  des  ouvertures  réelles  aux  fligmates,  capa- 
bles de  donner  des  partages  à l’airî  En  un  mot , la  crilàlide , 
dans  cet  état  d’engourdirtement,  refpire-t-elle  encore! 
On  ne  trouverait  pas  étrange  qu’alors  le  papillon,  qui, 
comme  le  fœtus,  cil  tout  baigné  d’eau,  ne  refpirât  pas. 
Mais  fi  il  refpire,  efl-ce  par  les  fligmates! 

Pour  commencer  à éclaircir  ces  queflions,  j’ai  entouré 
une  crifalide  d’un  fil,  avec  lequel  je  l’ai  fufpenduë  verti- 
calement le  derrière  en  bas;  le  bout  füperieur  du  fil  étoit 
arrêté  avec  un  peu  de  cire  contre  la  partie  faillante  d’une 
corniche  de  cheminée.  J’ai  .enfuite  placé  un  vafe  plein 
d’huile  au-dertous  de  cette  crifalide,  à telle  hauteur  que 
la  partie  poflerieure  de  la  crifalide  étoit  plongée  dans 
l’huile  jufques  à l’endroit  où  les  ailes  fe  terminent.  Cette 
crifalide  étoit  née  depuis  plufieurs  jours,  & étoit  de  celles 
d’où  le  papillon  n’en  cfl  que  i j à 1 6 à fortir.  J’ai  lairte 
ainfi  fa  partie  poflerieure  dans  l’huile  pendant  plus  d’une 
heure;  quand  je  l’en  ai  eû  retirée,  elle  avoit  fa  première 
vigueur,  c’eft-à-dirc,  que  lorfqu’on  inquictoit  cette  crifa- 
lide, elle  agitoit  ta  partie  poflerieure;  d’où  il  fuit,  que  les 
ouvertures  des  fligmates  de  cette  partie  étoient  alors  bien 

bouchées; 
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bouchées;  fi  elles  enflent  fubfifté,  fi  elles  cuflent  été  né- 
ceflaires  à la  refpiration , l’infeéte  eût  etc  étouffe,  ou  au 
moins  fa  partie  pofterieure  fût  devenue  paralytique,  com- 
me il  arrive  à celle  des  chenilles  en  pareil  cas. 

J’ai  de  même  tenu  dans  l’huile,  & pendant  le  même 
temps,  la  partie  pofterieure  d’une  crilàlide  de  l’efpcce  de 
la  precedente,  qui  11’étoit  éclofe  que  depuis  quelques 
heures;  je  l'en  ai  tirée  mourante  ou  morte.  D’où  il  fuit 
quelle  a été  étouffée  par  l’huile,  & que  les  ouvertures  des 
ftigmates  fubfiftent  dans  la  crifalidc  nouvellement  nce,  & 
qu’elles  lui  fourniflent  un  air,  dont  elle  ne  peut  être  privée, 
fans  perdre  la  vie. 

Voilà  donc  des  ftigmates  ouverts  dans  la  nouvelle 
crilâlide,  qui  lui  font  eflcntiels  dans  les  premiers  temps, 
& qui  dans  la  fuite  lui  deviennent  inutiles.  Eft-cc  qu’il  y 
aurait  un  temps  où  la  crifalidc  cefleroit  d’avoir  bcloin  de 
refpirer!  Une  troifiéme  expérience,  fèmbiable  aux  deux 

Premières,  excepté  que  la  crifalide  a été  plongée  dans 
huile  dans  une  pofition  contraire,  c’eft-à- dire,  la  tête  en 
bas , & jufques  un  peu  par-delà  l’origine  des  ailes,  a décidé 
cette  nouvelle  queftion.  La  crifalide  étoit  de  celles  dont 
la  partie  pofterieure  eût  été  tenue  dans  l’huile  fans  quelles 
en  cuflent  fouffert;  cependant  la  partie  anterieure  y ayant' 
été  plongée,  clic  y a été  étouffée;  elle  y eft  morte.  De 
ces  trois  expériences  nous  devons  donc  conclurrc,  que 
tous  les  organes  de  la  refpiration  qui  étoient  néccflàires  à 
la  chenille,  le  font  encore  au  papillon  dans  les  premiers 
temps  qu'il  paraît  fous  la  forme  de  crifalide;  qu’une  par- 
tie de  ces  organes  fe  bouche  par  la  fuite;  que  lorfque  le 
papillon  s’eft  fortifié  jufqu’à  un  certain  point,  il  n y à 
plus  d’ouvertures  pour  lui  fournir  de  l’air  qu’à  la  partie 
anterieure  dé  la  crifalide.  Auflï  le  papillon  parfait,  le  pa- 
pillon qui  vole  dans  nos  campagnes,  ne  refpire  par  aucun 
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des  anneaux  de  l'on  corps:  on  peut  les  huiler  tous  (ans  lui 
nuire;  mais  on  1 ’étoulfc  li  on  huile  certains  endroits  de 
fon  corcelet  ou  de  là  partie  anterieure. 

Quand  nous  ne  le  dirions  point,  on  penferoit  fans 
doute,  que  les  ftigmates  qui  doivent  fe  fermer,  fe  ferment 
plûtard  dans  les  crilàlides  qui  ont  à relier  plus  long-temps 
crifalides.  Celles , par  exemple,  qui  fortent  de  la  belle  che- 
nille du  titimale,  rclpirent  l’air  par  tous  leurs  ftigmates, 
au  moins  pendant  trois  mois  & demi  ; c’eft  fur  des  crifali- 
des de  cet  âge  que  j’ai  fait  les  obfervations  que  je  vais  rap- 
porter, qui  nous  apprendront , que  malgré  la  reflemblance 
des  organes  extérieurs,  le  méchaniline  de  la  rclpiration 
n’eft  pas  le  même  dans  les  chenilles  & dans  les  crifalides. 
Nous  croyons  avoir  prouvé  dans  le  troifiéme  Mémoire, 
que  l’unique  ufage  des  ftigmates  des  chenilles  étoit  de 
donner  entrée  à l’air,  qu’ils  ne  fervoient  qu’à  i’inlpiration, 
mais  que  cet  air,  qui  étoit  entré  par  les  ftigmates,  étoit 
porté  par  les  bronches  à toutes  les  parties  de  l’infecflc  où 
il  trouvoit  des  ouvertures,  par  lefquelles  il  étoit  forcé  de 
s’échapper,  & que  c’étoit-ià  l’expiration;  qu’une  partie  de 
cet  air  fortoit  par  la  bouche,  une  autre  par  l’anus,  & que 
la  j>lus  grande  partie  avoit  les  ifliics  au  travers  de  la  peau 
meme  de  la  chenille;  que  cette  peau  étoit,  pour  ainfi  dire, 
criblée  d’une  infinité  de  trous  deftinés  à le  iaiiïcr  fortir. 
La  première  expérience  qui  nous  a forcé  à reconnoîtrc 
que  la  rclpiration  des  chenilles  s’accomplit  d’une  façon  li 
differente  de  celle  des  grands  animaux,  eft  fimplc;  c’eft  de 
tenir  une  chenille  lotis  l’eau  : on  ne  voit  point,  ou  on  voit 
très-rarement,  des  bulles  d’air  fortir  des  ftigmates,  pendant 
que  tout  le  relie  du  corps  s’en  couvre.  Une  femblable 
expérience  étoit  également  propre  à nous  éclaircir  de 
la  maniéré  dont  fe  fait  la  rclpiration  des  crtfalides.  J’ai 
mis  fous  l’eau  une  de  celles  de  la  belle  chenille  du  titimale, 
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née  depuis  plus  de  trois  mois  & demi  *,  & j’ai  été  attentif 
à obferver  li  il  s’en  éleveroit  des  bulles  d’air,  & d’où  elles  1 
partiroient.  Il  n’en  a paru  aucune  fur  les  anneaux , fur  le 
corcelet , & fur  tout  ce  qui  peut  être  pris  pour  la  peau , & 
c’eft:  à quoi  on  devoit  s’attendre;  les  anneaux  font  alors  de- 
venus comme  cartilagineux,  ils  font  de  plus  enduits  d’une 
efpece  de  vernis,  forme  par  la  liqueur  vifqueufe  qui  s’eft 
deftechée  fur  toute  la  furface  du  corps. 

Mais  j’ai  vû  bien-tôt  une  bulle  d’air  s’élever,  & quel- 
quefois j’en  ai  vû  partir  plufieurs  à la  file  les  unes  des  au- 
tres , d’un  des  deux  ftigmates  les  plus  proches  de  la  tête  *, 
c’eft-à-dire,  d’un  de  ceux  qui  font  a l’origine  des  ailes, 
à leur  jonélion  avec  le  corcelet.  Apparemment  que  des 
bulles  d’air  fortoient  de  même  du  ftigmate  oppofé,  que 
je  ne  pouvois  voir.  Pendant  une  ou  deux  minutes  au- 
cunes bulles  n’ont  paru  s’échapper  des  autres  ftigmates; 
mais  après  ce  petit  intervalle  de  temps,  la  crifalide  a mar- 
qué quelle  fe  trouvoit  mal  à fon  aife,  en  faifânt  mou- 
voir deux  ou  trois  fois  fa  partie  pofterieure  dans  des 
fens  oppofés,  & cela  avec  vitefle.  Pendant  ces  mouve- 
ments, tous  les  ftigmates  qui  étoient  tournés  vers  mes 
yeux  *,  m’ont  paru  s’ouvrir  un  peu  ; mais  ce  qui  n ’étoit 
pas  équivoque,  c’eft  que  j’ai  vû  venir  à l’orifice  de  cha- 
cun une  bulle  d’air:  les  f*  ou  fept  ftigmates  que  je  voyois 
à la  fois  en  avoient  chacun  une  à peu -près  également 
grofle,  & je  les  ai  vû  toutes  s’en  détacher  enfuite  & s’é- 
lever dans  l’eau. 

J’ai  répété  cette  expérience  fur  plufieurs  crifalides  de 
cette  efpece,  & fur  d’autres  de  plufieurs  cfpeces  differen- 
tes. Le  fuccès  en  a toûjours  etc  à peu-près  le  même;  l’air 
eft  toûjours  forti  par  les  deux  premiers  ftigmates  en  plus 
grande  quantité  que  par  les  autres;  ils  ne  fe  bouchent 
point,  quelque  prochaine  que  foit  la  transformation;  & 
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de  là  vient,  que,  même,  près  de  ce  temps  on  étouffe  une 
crifalide,  lorsqu'on  plonge  dans  l’huile  fa  partie  anterieure. 
Ces  premiers  ftigmates  lont  apparemment  ceux  qui  com- 
muniquent avec  les  ouvertures  par  où  le  papillon  refpirera, 
quand  il  fe  fera  dégagé  de  fa  derniere  enveloppe.  Dans 
nos  crilalides  de  la  belle  chenille  du  titimale,  j’ai  vû  par  * 
Jcs  bulles  d’air  que  rejettoient  plufieurs  ftigmates  des  cô- 
tés, qu’ils  étoient  encore  ouverts  un  jour  ou  deux  avant 
que  ces  crifalides  fe  transformaffent  en  papillons , il  n’y 
avoit  que  les  plus  proches  du  derrière  qui  fufTent  bou- 
chés. Le  16.  Juin  plufieurs  papillons  fortirent  des  crifa- 
lides  dans  lefquclles  des  chenilles  de  la  plus  belle  des  efpe- 
ces  du  chou  s etoient  transformées.  Je  mis  quelques  cri- 
falides  du  meme  âge  & de  meme  efpece  dans  l’eau  ; je  les 
y tins  plus  d’un  demi-quart  d’heure,  fans  que  les  ftigmates 
cLçs  côtés  laiffaflènt  échapper  d'air. 

L’air  fort  donc  par  les  ftigmates  de  la  crifalide,  au  lieu 
qu’il  ne  fort  point  par  ceux  de  la  chenille;  comme  il  ne 
paroît  pas  f ur  les  crilalides  d’autres  ouvertures  qu’on  puifle 
iotipçonner  capables  de  donner  entrée  à l’air  dans  leur 
corps,  il  y entre  & il  en  fort  par  celles  des  ftigmates.  La 
refpiration  le  fait  donc  alors,  comme  celle  des  plus  grands 
animaux,  dans  l’infecte  en  qui  elle  fe  faifoit  différemment 
lorfqu’il  étoit  chenille.  • 

C’eft  de  quoi  j’ai  eu  des  preuves  complétés,  dans  les 
expériences  que  j’ai  faites  au  moyen  de  la  machine  pneu- 
matique. J’ai  mis  des  crifalides  de  differentes  efpeces  dans 
un  petit  récipient.  J ’étois  curieux  de  voir  te  qui  arrive- 
rait au  volume  de  leurs  corps;  leur  enveloppe  extérieure, 
cartilagineufc , ou  plutôt  formée  d’un  enduit  de  vernis, 
ne  me  paroiffoit  pas  propre  à biffer  paffer  l’air,  mais  il 
ne-me  paroiffoit  pas  auffi  quelle  fut  tic  nature  à le  laiffer 
étendre.  Aulfi  les  coups  de  pifton  n’ont  point  fait  gonfler 
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les  corps  des  crifalides;  ils  ont  pourtant  augmenté  le  vo- 
lume de  chacune  a des  confiderablcment  : Je  corps  s’eft 
allongé,  lès  anneaux,  qui  font  en  recouvrement  les  uns 
fur  les  autres  dans  l’ctat  naturel,  fc  font  déboités,  fe  font 
écartés  les  uns  des  autres.  L air  contenu  dans  le  corps  de 
la  crifalide  qui-  n’avoit  pas  d’ilTuë  au  travers  de  là  peau,  & 
qui  n’en  avoit  pas  de  fuffilàntes  par  les  lligmates,  s’efl 
dilaté,  6c  a forcé  le  corps  à s’étendre  dans  le  Icns  où  il  y 
avoit  moins  d’obltacle  à l’extcnfion.  Il  cfl  donc  certain, 
que  lorfqu’on  pompe  l’air  de  la  machine  pneumatique, 
le  volume  du  corps  des  crifalides  augmente,  pendant  que 
celui  du  corps  des  chenilles  relie  le  même.  Le  corps  des 
chenilles  donne  un  très-grand  nombre  d’iffuës  à l’air  qui  y 
elt  contenu,  6c  le  corps  des  crifalides  ne  donne  que  peu 
d’ilTuës  à l’air  qu’il  renferme. 

Enfin,  j’ai  mis  fous  le  récipient  un  vafe  de  verre,  qui 
contenoit  de  l’eau  qui  avoit  été  purgée  d'air,  & dans  ce 
vafe,  j’ai  tenu  une  crifalide  plongée  dans  l’eau;  j’avois  en- 
touré Ion  corps  d’un  fil , & chargé  d’un  poids  les  bouts 
de  ce  fil.  Dès  qu’on  a eu  donné  un  coup  ou  deux  de 
pifton,  de  grolTes  bulles  d’air  ont  paru  fur  chaque  fiigmate, 
elles  en  font  lorties  par  jets;  6c  il  a paru  peu,  6c  de  pe- 
tites bulles  fur  les  autres  endroits  du  corps  de  la  crifalide. 
Tout  au  contraire  de  ce  que  les  chenilles  font  voir  en 
pareil  cas , où  leurs  lligmates  ne  donnent  point , ou  peu 
d’air,  6c  où  leur  peau  en  donne  beaucoup.  J’ai  pour- 
tant vû  des  crifalides  miles  dans  l’eau  ordinaire,  qui  ont 
eu  la  peau  toute  couverte  d’air;  mais  c’étoient  des  crifa- 
lides dont  la  peau  ne  s’étoit  pas  encore  durcie. 

Ces  obfervations  m’ont  engagé  à confiderer  avec  plus 
d’attention  qu’on  ne  l’a  fait,  les  lligmates  de  la  crilalide; 
ces  organes  ne  font  point  fi  petits,  qu’on  ne  puilfe  voir 
avec  une  bonne  loupe  des  différences  entr’eux , 6c  les 
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organes  de  i,i  refpiration  des  chenilles*  Ce  font  les  deux 
ftigmates  les  plus  proches  de  la  tête  qu’on  obfervera  par 

* Fig.  9 ■ T.  préférence  fur  la  crilàlide  * , ils  font  les  plus  grands  & 

les  plus  ouverts;  leur  forme  extérieure  diffère  un  peu  de 
celle  des  autres;  leur  contour  cft  afles  femblable  à celui 
£ Eig-  «<>•  d’un  œil  à demi  ouvert  *.  Le  cordon  par  lequel  il  eft 
marqué,  renferme  un  cl'pacc  un  peu  evafe  au  milieu,  & 

* T,  t.  qui  à chaque  bout  fc  termine  par  un  angle  aigu  *.  Vers 

la  bafe  du  cordon , fur  chacune  de  fes  demi-circonfcrences 
intérieures,  on  diftingue  deux  petites  lames  qui  reflem- 
blcnt  d’autant  mieux  à des  paupières,  qu  elles  paroifTent 
bordées  de  poils;  & obfcrvccs  avec  des  loupes  fortes,  elles 
paroifTent  uniquement  compofées  de  poils  arrangés  fur 
un  même  plan,  & très-prelTés  les  uns  contre  les  autres. 
Entre  ces  deux  lames  de  poils,  entre  ces  deux  paupières , 
il  refte  un  vuide  afles  fenlible  pour  lailfcr  voir  au-deflous 
d’elles  des  parties  qui  font  dans  le  fond  du  fligmate.  Ja- 
mais on  ne  voit  mieux  les  deux  paupières,  que  lorfqu’on 
a mis  une  goflte  d’eau  fur  leur  lligmatc,  elles  paroifTent 
s’approcher  l’une  de  l’autre , comme  pour  fermer  pafTage 
à la  goûte  d’eau  : je  ne  les  ai  pourtant  jamais  vû  le  rap- 
procher jufques  à fe  toucher.  Pendant  que  cette  goûte 
d’eau  refte  en  place,  on  apperçoit  de  petites  bulles  d’air 
qui  fe  détachent  du  fond  du  ftigmate,  & qui  paroifTent 
partir  de  chacun  de  fes  angles. 

Lorfqu’on  met  de  l’huile  fur  ces  ftigmates,  les  bulles 
qui  s’élèvent  font  confiderablement  plus  petites , elles  ne 
font  grofTes  que  comme  la  pointe  d’une  épingle,  l’huile 
s’y  introduit  apparemment  plus  aifement.  Les  paupières 
ont  été  faites  pour  boucher  l’entrée  à l’eau  qui  peut  tom- 
ber fur  les  crifalides , mais  elles  ne  font  point  faites  pour 
boucher  l’entrée  à l'huile,  que  les  crifalides  n’ont  pas  à 
craindre  dans  la  campagne.  La  ftrudture  des  ftigmates 
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des  côtés,  eft  la  même  que  celle  du  premier  fligmate; 
celui-ci  ne  différé  des  autres  que  par  l'on  contour:  il  y a 
des  temps  où  l’on  voit  dans  les  autres  un  vuidc  entre  leurs 
efpeces  de  paupières  *,  & il  y a des  temps  où  les  paupières 
fe  touchent  *. 

La  différence  eft  fcnfiblc  entre  la  ftruélure  de  ces  ftig- 
mates,  & celle  des  ftigmates  des  chenilles:  dans  ces  der- 
niers on  ne  voit  jamais  d’ouvertures;  il  y a à la  vérité 
une  fente  tout  du  long  du  grand  diamètre,  qui  marque  la 
feparation  des  deux  membranes  qui  remplifTcnt  lovai, 
mais  ces  deux  membranes  paroifTent  fe  toucher;  chacune 
d’elles  paroît  compoféc  de  fibres  cilaires,  mais  qui  forment 
une  membrane  continue;  au  lieu  que  les  paupières  des 
ftigmates  de  la  crifalide,  ne  font  faites  que  de  poils  preffés 
les  uns  contre  les  autres. 

Mais  pour  voir  davantage  encore  fur  la  ftruéhirc  de  cet 
organe,  il  faut  confiderer  les  ftigmates  d’une  crifalide  qui 
vient  de  fe  tirer  du  fourreau  de  chenille.  J’en  avertis,  afin 
qu’on  profite  mieux  de  ce  moment , que  je  n’ai  fait , Iprf- 
qu’on  lkifira  celui  de  la  metamorphofe  des  groffes  che- 
nilles. Une  infinité  de  chofes  curieufcs  qui  fè  préfèntent 
dans  un  temps  très-court,  ne  m’ont  pas  laifTé  penfer  que 
les  ftigmates  étoient  des  parties  qui  méritoient  alors  le  plus 
d’attention;  je  ne  me  fuis  avifé  de  leur  en  donner,  que 
fur  des  crifalides  d’une  médiocre  grofTeur,  fur  les  crifa- 
iides  angulaires  de  la  plus  belle  chenille  du  chou;  j’y  ai 
pourtant  vû  diftimflement  ce  que  je  vais  rapporter,  mais 
on  en  verroit  apparemment  encore  davantage  fur  de  plus 
groffes  crifalides. 

J’ai  donc  obfcrvé  les  ftigmates  fur  une,  & enfuite  fur 
plufieurs  autres  de  ces  crifalides  qui  venoient  de  fe  dépouil- 
ler. Dans  ces  premiers  inftants  ils  fembloient  plus  grands 
que  ne  l’étoient  ceux  de  la  chenille;  ce  qui  étoit  plus 
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remarquable,  c’eft  que  l'intérieur  de  l’efpace  renfermé  par 
le  cordon , n’étoit  ni  rempli  par  les  deux  membranes  qui 
y font  fur  la  chenille,  ni  occupé  en  partie  par  les  paupières 
dont  nous  avons  parlé  ci-deffus,  qui  peut-être  n etoient 
pas  encore  dépliées.  Le  cordon,  en  un  mot,  ne  paroiffoit 
entourer  qu’un  vrai  trou  de  forme  d’entonnoir  tronqué 
& oval  fîa  profondeur  ne  fembloit  guéres  moindre  que  le 
plus  grand  diamètre  de  l’ouverture  extérieure.  Le  fond  de 
ce  trou  paroiffoit  occupé  par  une  membrane  blanche , 
percée  au  milieu  par  une  ouverture  ovale,  par  laquelle  on 
voyoit  quelque  partie  du  papillon,  de  couleur  verte.  Tout 
cela  étoit  afTés  fènfiblc  pour  être  apperçû  par  de  bons  yeux, 
& lorfqu’on  leur  donnoit  le  fecours  de  la  loupe,  la  mem- 
brane du  fond  du  ftigmate  paroiffoit  compofëe  de  fibres 
cilaires;  le  trou  percé  au  milieu  de  cette  membrane,  peut 
augmenter  ou  diminuer  comme  celui  de  la  prunelle.  J’ai 

tjlongé  une  de  ces  crifalides  dans  l’eau , & pendant  que  je 
y tenois,  j’ai  vû  que  les  bords  du  trou  de  cçtte  membrane 
fe  font  approchés  jufqu  a fc  toucher;  j’ai  tiré  la  crifalide 
hors  de  l’eau,  l’ouverture  a reparu,  & a repris  fon  premier 
diamètre. 

L’ufage  de  cette  ouverture,  dans  une  partie  deflinée  à 
donner  paffage  à l’air  en  differents  temps,  & à le  lui  fer- 
mer enfuite,  efl  aifé  à imaginer.  Mais  j’ai  vu  de  plus  très- 
diüinélement  le  jeu  d’une  autre  membrane  fituée  au-def- 
fous  de  celle  qui  efl  percée,  elle  venoit  couvrir  en  tout  ou 
en  partie,  l’ouverture  de  la  première;  elle  le  rctiroit  enfuite 
pour  revenir  s’appliquer  à peu-près  devant  la  même  ou- 
verture; mouvements  que  j’ai  vû  fe  répéter  pendant  plu- 
fieurs  minutes,  & ces  mouvements  n etoient  point  équi- 
voques; toutes  les  fois  que  cette  efpece  de  foupape , ou 
peut-être  cette  efpece  de  volant  de  loufflet  s’etoit  retirée, 
on  voyoit  par  le  trou,  du  verd,  & on  ne  voyoit  que  du 

blanc, 
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blanc,  quand  le  trou  avoit  été  bouché  par  une  foupape 
Marche. 

Au  relie,  on  n’a  au  plus  qu’un  quart  d’heure  pour  ob- 
ferver  tout  cela;  car  peu  à peu  le  diamètre  de  l’ouverture 
des  lligmatcs  diminue,  les  deux  bonis  intérieurs  du  cordon 
fe  redreffent  & s’approchent  l’un  de  l’autre,  au  point  de 
paraître  prefque  (b  rencontrer  fur  le  grand  diamètre  de 
lovai,  & de  ne  laifTcr  voir  entr’eux  aucun  vuidc  bien  fen- 
fîblc;  il  11’y  a qu’entre  les  deux  premiers  lligmatcs,  où, 
comme  nous  l’avons  dit,  le  vuidc  relie  plus  grand,  & où 
l’on  voit  mieux  ces  parties  que  nous  avons  nommées  les 
paupières. 

Il  cfl  alTûrcment  fingulicr,  que  la  circulation  de  l’air  lè 
falTe  fi  différemment  dans  le  même  inlcéte,  Iclon  qu’il  cil 
fous  la  forme  de  chenille  ou  fous  celle  de  crifalidc;  mais  il 
paraîtra  peut-être  encore  plus  fingulicr  que,  dans  ces  deux 
états,  la  circulation  du  fang  le  falTe  en  des  fens  dirccle- 
ment  contraires.  La  grande  artère,  ce  gros  vailfcau,  que 
M.  Malpighi  a regardé  comme  le  cœur  de  la  chenille,  ou 
comme  une  fuite  de  cœurs,  & qui  règne  tout  du  long 
de  Ion  dos,  pouffe  dans  la  chenille  la  liqueur  du  derrière 
vers  la  tête:  ce  même  vailfcau,  au  contraire,  pouffe  dans 
la  crifalidc  la  liqueur  de  la  tête  vers  la  queue.  C’cll  ce 
qu’on  peut  obfcrvcr  dans  les  crifalides  qui  font  encore 
tranfparcntes , parce  quelles  le  font  nouvellement  dé- 

fjouillées.  La  direction  du  cours  de  cette  liqueur,  qui  tient 
ieu  de  fang,  eft  la  même  dans  le  papillon  forti  de  la  crifa- 
lidc, c’cfl-à-dirc,  que  le  fang  continue  de  circuler  dans  un 
fens  contraire  à celui  où  il  circuloit  dans  la  chenille;  mais 
c’efl  de  quoi  nous  aurons  encore  occafion  de  parler,  lorf- 
que  nous  nous  arrêterons  à examiner  la  llruclurc  inté- 
rieure du  papillon. 

Tonte  I.  F ff 
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EXPLICATION  DES  FIGURES 

DU  NEUVIEME  MEMOIRE 

Planche  XXIV. 

L A Figure  i , eft  celle  d’une  chenille  que  nous  avons 
nommée  chenille  h oreilles,  du  chêne  & de  l’orme;  elle  eft 
déjà  reprefentée,  mais  dans  un  âge  moins  avancé,  PI.  4. 

Fig.  1. 

o,  o,  les  houppes  de  poils  qui  lui  font  des  cfpeces  d’o- 
reilles. • 

La  Figure  2 , eft  celle  de  la  même  chenille  prête  à fe 
mctamorphofer , & qui  eft  entourée  de  quelques  fils  de 
foye,  qui  lui  font  une  très-mauvaife  coque. 

La  Figure  3 , fait  voir  cette  chenille  dans  l’inftant  où 
elle  eft  près  de  ceffer  de  paroître  chenille,  dans  Imitant 
où  la  crifalide  fe  défait  du  fourreau  de  chenille. 

F f,  l’endroit  où  la  peau  eft  fendue,  & où  une  partie 
du  deffus  du  dos  de  la  crifalide  eft  à découvert. 
Ce  qu’on  doit  encore  remarquer  dans  cette  figure, 
c’eft  que  la  partie  pq,  de  la  peau  de  la  chenille  eft 
actuellement  vuide;  le  derrière  de  ia  crifalide  s’en 
eft  retiré. 

La  Figure  4,  eft  celle  de  ia  crifalide  de  cette  chenille, 
vûë  du  côté  du  dos. 

La  Figure  y,  eft  celle  d’une  crifalide  de  la  chenille  ap- 
pellée  livrée,  groflie  à la  loupe.  Elle  a été  retirée  du  four- 
reau de  chenille  un  peu  avant  le  temps  où  elle  s’en  lëroit 
tirée  elle-même,  afin  de  voir  comment  font  placées  les 
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parties  tic  la  crilàlidc,  ou,  ce  qui  eft  la  même  chofc,  celles 
du  papillon,  pendant  qu’il  eft  caché  Tous  l’habit  de  chenille. 
Aa,  A a,  les  quatre  ailes,  qui,  quelque  choie  que  j’aie 
fait,  fc  font  un  peu  étendues,  pendant  que  je  re~ 
tirois  le  fourreau. 
b b,  les  antennes. 

Les  Figures  6,  7 & 8,  ont  été  prifes  dans  l’inftant  où 
line  crilàlidc  fe  tiroit  d’une  dépouille  de  chenille  rafe. 
Celle-ci,  après  avoir  fait  fortir  fa  partie  anterieure  hors  du 
fourreau,  le  pou  doit  en  paquet  au  bout  de  fon  derrière. 
a b b,  Fig.  6.  eft  la  crilàlidc  vûë  du  côté  du  dos,  qui 
a pouffé  fa  dépouille  vers  p. 
p q,  portion  de  la  peau  de  chenille  réduite  à un  petit 
paquet,  comme  chifonné. 

La  Figure  7,  eft  celle  de  la  crilàlidc  vûë  du  côté  du 
ventre,  dont  la  partie  a b b,  eft  hors  de  la  dépouille. 
q,  portion  de  la  dépouille  qui  a été  quittée. 

La  Figure  8,  vûë  du  même  côté  que  la  Fig.  7.  eft  celle 
de  la  crifalide  qui  s’eft  encore  plus  tirée  de  fon  fourreau. 
Les  anneaux  b b,  pp,  fc  font  nouvellement  dégagés. 

q,  partie  de  la  dépouille  qui  a été  pouffee  au  bout  du 
derrière. 

La  Figure  9,  eft  celle  d’une  crilàlide  de  la  belle  che- 
nille du  titimalc,  grolfie,  Si  reprefentée  furie  côté, pour 
faire  voir  fes  ftigmates. 
fff,  dre.  huit  des  ftigmates. 

T,  le  neuvième  ftigmate,  le  plus  proche  de  la  tête,  qui 
eft  le  plus  grand  de  tous. 

La  Figure  1 o , eft  celle  du  ftigmate  T,  extrêmement 
grandie.  On  voit  au-deffous  de  fon  rebord  deux  clpeccs 
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de  paupières  formées  de  poils,  pofcs  très-proche  les  uns 
des  autres. 

La  Figure  1 1,  eft  en  grand,  celle  dun  des’ ftigmatcs 
des  côtés,  qui  eft  ouvert.  Alors  les  fibres  ciliaires,  qui 
occupent  le  fond  de  cette  elpece  d’entonnoir  à bafe 
elliptique,  laiffent  cntr’cllcs  un  vuidc.  . 

La  Figure  12,  eft  celle  du  meme  ftigmate  de  la  Fi- 
. gure  1 1,  dont  les  fibres  ciliaires  le  font  rapprochées  juf- 
ques  à le  toucher. 
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DIXIEME  MEMOIRE . 

DE  U INDUSTRIE 

‘DES  CHENILLES 

Qui  fe  pendent  verticalement  par  le  derrière  la  tête  en 
bas  pour  fe  metamorphofer.  Comment  la  Crifalide 
fe  trouve  pendue  par  la  queue  dans  la  place  où  étoit 
la  Chenille.  Et  de  quoi  dépend  la  belle  couleur  d'or 
de  plufeurs  efpeces  de  Crifalides. 

APres  avoir  vû  l’eflentiel  de  la  mécanique  qui  met 
les  crifalides  en  état  de  fc  tirer  de  leur  fourreau  de 
chenille,  il  nous  relie  à prefent  à obferver  les  indullries 
qui  donnent  à celles  de  plufieurs  elpcces  des  facilités  pour 
executer  cette  grande  operation.  Nous  avons  dit,  qu’entre 
les  chenilles  qui  ne  fe  hlcnt  point  de  coques,  il  y en  a qui, 
lorfque  le  temps  de  la  transformation  approche,  fe  pen- 
dent la  tête  en  bas;  elles  font  uniquement  arretées  par 
l’extremité  pollericure  de  leur  corps:  la  crifalide  le  trouve 
enfuite  pendue  la  tête  en  bas,  précifement  dans  la  même 
place  où  étoit  la  chenille.  Tout  cela  n’elt  peut-être  pas 
aulfi  fimple  qu’on  le  croiroit  d’abord. 

La  première  difficulté,  ell  de  fçavoir  comment  la  che- 
nille parvient  à le  pendre  ainfi.  Toutes  fçavent  filer  des  fils 
qui  font  encore  gluants  dans  le  premier  inllant  qu’ils  for- 
tent  de  la  filiere,  mais  ils  fortent  de  la  tête,  & on  ne  voit 
pas  trop  comment  la  chenille  colleroit  Ion  derrière  avec  des 
fils  tirés  d’auprès  de  la  tête;  auffi  n’eft-ce  pas  là  comment 
elle  s’y  prend.  Mais  ignorons  encore  pour  un  moment,  les 
moyens  quelle  employé  pour  y parvenir;  rcj>refentons- 
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nous  la  chenille  pendante  en  l’air:  comment  dans  cette 
fituation  l'infecte  va-t-il  fc  dépouiller  de  cette  peau,  & 
des  parties  qui  lui  donnent  & la  forme  <Sc  l’état  de  chenille! 
Comment  encore , & c’ell  ce  qui  eft  le  plus  difficile  à 
imaginer,  voit-on  la  crifalide  pendue  précifemcnt  dans  la 
meme  place  où  on  a vû  pendre  la  chenille  ! Quand  la 
chenille  sert  attachée,  tout  ce  qui  appartient  à la  crifalide 
étoit  recouvert  par  la  peau  de  chenille,  c’cft  donc  une  partie 
propre  à la  chenille  qui  a été  attachée;  comment  donc  la 
queue  de  la  crifalide  fc  trouve-t-elle  par  la  fuite  arrêtée  dans 
le  même  endroit  où  l’étoit  une  partie  propre  à la  chenille! 
Enfin  il  eft  à remarquer  que  la  dépouille,  la  peau  de  che- 
nille n’cfl  plus  dans  la  place  où  elle  etoit  attachée  lorfqu’elle 
renfermoit  la  crifalide,  on  ne  la  retrouve  plus,  c’eft  même 
envahi  qu’on  la  cherche;  qu’eft-ellc  devenuë  ! 

Ce  n’cft  qu’en  voyant  operer  ces  infieéîes  qu’on  peut 
découvrir  leurs  myfteres , mais  les  momens  de  les  voir 
operer  font  difficiles  à faifir.  Swammcrdam,  qui  avoit  tant 
obfervé  les  plus  petits  animaux,  parle  avec  admiration  de  la 
manière  dont  les  chenilles  fie  pendent , de  la  manière  dont 
ces  infectes  quittent  alors  leurs  dépouilles;  mais  il  en  parle 
comme  d’operations  qu’il  n’avoit  jamais  vû  exécuter.  Ce 
qui  lui  paroît  furprenant,  c’eft  que  la  chenille  l'ache  choifir 
pour  s’attacher  la  feule  partie  de  fon  corps  qui  ne  fe  doit 
point  dépouiller.  Mais  ce  11’eft  point  là  du  tout  ce  qu’il  y a 
ici  d’admirable,  la  dépouille  de  la  chenille,  qui  eft  rejettée, 
eft  ablblumcnt  complété;  la  partie  qui  a fervi  à attacher  la 
chenille,  ne  fert  aucunement  à attacher  la  crifalide. 

' Ces  manœuvres  de  nos  chenilles,  comme  celles  de  fe 
lier  au  travers  du  corps,  ont  generalement  échappé  à ceux 
qui  ont  le  plus  étudié  les  infeétes,  à ceux  qui  fie  l'ont  fait 
un  amufement  de  nourrir  des  chenilles  de  toutes  cfpcces 
pour  en  avoir  des  papillons.  M.  Valifnieri  mérite  pourtant 
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d’être  excepté,  il  a vu  une  partie  des  procédés  que  nous 
voulons  expliquer,  mais  il  ne  paroît  pas  les  avoir  vu  bien 
complets,  quelques-uns  meme  des  plus  curieux,  ne  font 
pas  du  nombre  de  ceux  qu’il  a indiqués. 

Audi,  entre  ces  procédés,  les  plus  dignes  de  notre  admi- 
ration font  quelquefois  fi  prompts,  qu’il  n’eft  qu’un  hazard 
heureux  qui  puiffe  les  faire  voir , lorfqu’on  ne  nourrit 
qu’une  ou  deux  chenilles  de  la  même  cfpece;  ce  qui  fuffit 
fouvent  à ceux  qui  ne  veulent  que  connoîtrc  les  papillons 
des  difFerentes  chenilles.  Comme  j’avois  un  autre  objet  dans 
mes  obfervations,  j’ai  eu  recours  à l’expedient  fimple  dont 
j’ai  parlé  dans  le  huitième  Mémoire,  au  moyen  duquel  on 
multiplie  à fon  gré  des  événements,  qui  autrement  feraient 

où  il  n’eft  pref- 
dc  les  voir.  J’ai 
une  de 

ces  à qui  je  fçavois  l’induftrie  de  fe  {rendre  par  h 
Je  les  ai  prifes  dans  un  temps  où  les  unes  n’avoient  plus 
belbin  d'être  nourries , & où  les  autres  ne  demandoient  à 
l'être  que  pendant  peu  dé  jours.  J’ai  choifi  par  préférence 
celles  d’une  cfpece  très-commune,  afin  d’en  avoir  autant 
que  j’en  aurais  befoin , & afin  qu’on  pût  plus  commodé- 
ment repeter  mes  obfèrvations,  fi  l’on  en  avoit  envie.  Des 
chenilles  de  plufieurs  autres  efpeces  ont  dans  la  fuite  exé- 
cuté fous  mes  yeuxJcs  manœuvres  fingulicres  que  les  pre- 
mières m’avoient  montrées;  car  il  y en  a beaucoup  d’efpc  ■ 
ces  à qui  cette  façon  de  fe  mettre  en  état  de  le  metamor- 
phofer  eft  commune  : elle  l’eft  généralement  à toutes  les 
chenilles  épineulês  que  je  connois,  & elle  n’eft  pas  particu- 
lière à celles  qui  fontépineufes;  il  y en  a de  raies  qui  font 
femblablement  pofées  lorfqu’elles  fe  transforment. 

Des  chenilles  noires  & épineufes,  de  médiocre  gran-  % p 
deur*,affés  communes  fur  lortie,  où  elles  viyent  en  focieté,  Fig.  3. 


très-rares,  & on  les  multiplie  a un  point 
que  pas  poffible  qu’on  puiffe  manquer  1 
raffemble  un  bon  nombre  de  chenilles  d’ 
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iont  celles  dont  je  iis  une  grande  provifion  , & celles 
aulïi  auiqueiles  nous  allons  nous  fixer.  Au  premier  coup 
d’œil  cette  chenille  paroît  entièrement  noire,  & d’un  très- 
beau  noir;  mais  fi  on  la  confidere  de  près,  on  apperçoit 
quelle  cil  toute  picquée  de  points  blancs,  diftribués  fur 
chaque  anneau  en  deux  rangs  qui  fuivent  la  courbure. 
Chaque  anneau  du  milieu  du  corps  porte  lix  épines;  elle 
n’en  a que  deux  fur  le  fécond,  & elle  n’en  a point  fur  le 
premier.  Le  dclfous  de  fon  ventre,  & lès  jambes  inter- 
mediaires Iont  d’une  couleur  rougeâtre,  tant  qu’clle  eft 
petite,  & même  jufques  à ce  quelle  ait  changé  de  peau 
pour  la  dernière  fois.  Elles  vivent  enlèmble;  c’ell  dans 
des  toiles,  qu’elles  ont  filées  en  commun,  qu’elles  chan- 
gent de  peau. 

Lorfque  le  temps  approche  où  les  chenilles  de  cette 
cfpcce  doivent  ceflcr  d’être  chenilles,  elles  quittent  ordi- 
nairement la  plante  qui  les  a fourni  jufques-là  d’aliment. 
Après  avoir  un  peu  erré,  elles  le  fixent  quclqucpart;  <Sc  i 
enfin  elles  fe  pendent  de  façon  que  leur  tête  eft  en  bas,  Ôc 
que  leur  corps  allongé  le  trouve  dans  une  pofition  verti- 
cale. Une  de  ces  chenilles  eft  ainfi  pendue  dans  la  Fig.  q.. 
PI.  25.  elle  l’cft  à une  feuille  d’ortie;  ce  n’cft  pourtant  pas 
là  la  place  qu’elles  choiiilfent  ordinairement,  elles  veulent 
de  plus  folides  appuis , tels  que  font  ceux  des  chenilles  ou 
des  crifalides  des  autres  figures  de  la  même  Planche. 

L’induftrie  à laquelle  elles  ont  recours  pour  fe  pendre 
de  la  forte,  eft  plus  fimple  que  tout  ce  que  j’avois  ima- 
giné, & plus  convenable  à la  fuite  des  manœuvres  quelles 
auront  à faire.  Quand  la  foyc  vient  de  fortir  des  filières 
des  inlèéles,  elle  eft  gluante,  & s’attache  parla  vilcofité  à 
tous  les  corps  fur  lelquels  elle  eft  appliquée.  J’avois  crû 
que  cetoit  avec  de  ces  fils  gluants,  des  fils  récemment 
filés,  que  la  cljenillc  colloit  fon  derrière  contre  quelque 
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corps  folidc:  des  fils  fervent  aufli  à la  tenir,  mais  ils  ne 
font  nullement  gluants,  lorfqu’elle  s’y  attache.  Elle  com- 
mence par  couvrir  de  fils  tirés  en  différents  fens  une  afics 
grande  étendue  de  la  fiurface  du  corps  contre  lequel  elle 
veut  fie  fixer.  Après  lavoir  tapi  fiée  d’une  elpcce  de  toile 
mince,  elle  ajoute  différentes  couches  de  fils  fur  une  petite 
portion  de  cette  furface;  la  dilpofition  des  nouvelles  cou- 
ches eft  telle,  que  la  fupericure  cfl  toûjours  plus  petite  que 
celle  fur  laquelle  elle  cil  appliquée;  ainfi  toutes  enfem- 
J)lç,  forment  une  elpcce  de  monticule  de  foye,  de  figure 
à peu-près  conique,  & tel  qu’il  cfl  reprefenté  vû  au  mi- 
crofcopc  PI.  2j.  Fig.  1 8 *.  Des  chenilles  de  quelques  au  * m m. 
trcscfpeces,  m’ont  même  fait  voir  une  petite  pratique  pour 
parvenirà la conflrudtion  dece  monticule dcloye,  qui  m’a- 
voit  échappé  lorfque  j’obfcrvois  celles  de  l’ortie.  Quand 
il  s’agit  fimplcmcnt  de  lapiffer  de  foye  une  furface,  la  che- 
nille étend  fimplcmcnt  fur  cette  furface  le  fil  quelle  tire 
de  la  filière;  mais  quand  elle  en  cfl  à l’endroit  où  elle  veut 
faire  le  monticule  de  foye  renverfé,  ce  monticule  qui  défi- 
cend  au-dcfTous  du  plan , après  avoir  appliqué  la  tête,  ou 
ce  qui  cfl  la  même  chofe,  fà  fllicré,  contre  un  des  endroits 
où  doit  être  la  bafe  de  ce  petit  tas  de  fils  de  foye,  elle 
éloigne  fa  tête  de  cet  endroit,  elle  la  ramené  enfuitc  pour 
l’appliquer  affés  proche  de  l’endroit  où  elle  étoit  d’abord; 
c’eft  une  manœuvre  quelle  répété  un  grand  nombre  de 
fois,  & l’effet  qu’elle  produit  efl  aifé  à voir.  La  tête  en 
s’éloignant  file;  ainfi  en  éloignant  fa  tête  du  plan,  & la 
rappliquant  enfuite  contre  ce  plan , elle  met  en  deffous  de 
ce  plan  un  fil  plié  en  double;  d’un  grand  nombre  de  pa- 
reils fils  il  fe  forme  donc  une  maffe  de  foye  qui  pend  au- 
deffous  du  plan.  Une  autre  circonflancc  à remarquer,  & 
importante  pour  la  fuite,  c’cfl  que  cette  mafTe  cfl  un 
afîemblage  de  fils  qui  ne  compofent  pas  un  tiffu  ferré,  un 
Tome  I,  Ggg 
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aflèmblage  de  fils  qui  font  comme  flottants , ou  mal  entre- 
lacés les  uns  avec  les  autres  ; enfin  chacun  de  ces  fils  eft 
une  clpcce  de  boucle. 

Le  monticule  de  foye  étant  fini,  la  chenille  eft  en  état 
de  Te  pendre , & elle  ne  tarde  pas  à le  faire.  Celles  dont 
nous  parlons  ont  lèizc  jambes.  Nous  avons  affes  expliqué 
ailleurs  la  ftrudure  de  l’efpece  de  pied  qui  termine  cha- 
cune des  membraneufes;  nous  avons  fur- tout  fait  remar- 
quer l’arrangement  des  crochets  de  différentes  longueurs 
dont  les  pieds  font  armés  ; nous  avons  vû  que  chaque 
pied  eft  entouré  d’une  demi -couronne  de  deux  rangs 
de  crochets  , les  uns  plus  grands,  & les  autres  plus  petits. 
Au  moyen  de  tant  de  crochets,  il  eft  bien  facile  à la  che- 
nille de  s'accrocher,  dès  quelle  a préparé,  comme  nous 
venons  de  le  voir,  une  petite  mafle  de  fils  de  foye.  C’eft 
feulement  avec  ceux  de  fes  deux  derniers  pieds  qu’elle  s’y 
cramponne;  elle  n’a  qu’à  preffèr  ces  deux  pieds  contre  le 
petit  monticule  de  foye,  dans  l’inftant , plulicurs  des  cro- 
chets dont  ils  font  heriffes  s’y  embarraffent.  On  la  voit  qui 
pouffe  fes  jambes  pofterieures  contre  ce  monticule  de  foye, 
fans  les  retirer,  ou  au  moins  leurs  bouts,  des  endroits  contre 
lefquels  elle  les  a fixés,  elle  étend  fpn  corps  en  avant,  & le 
retire  enfuite  en  arriéré.  Par  ces  mouvements  alternatifs  de 
contraction  & d’allongement  du  corps,  qu  elle  répété  fept 
à huit  fois  de  fuite,  elle  pouffe  lés  dernières  jambes  contre 
le  monticule  de  foye,  elle  prefle  les  crochets  des  pieds 
pour  les  y mieux  engager.  Quand  elle  lent  que  les  cro- 
chets y font  bien  cramponnés,  quelle  y eft  lolidemcnt 
arrêtée,  elle  faille  tomber  fon  corps  dans  une  pofition  ver- 
ticale *;  fa  tête  fc  trouve  par  conlëquent  en  bas.  Alors  la 
chenille  lémble  n’êtrc  tenue  & attachée  que  par  le  derrière, 
parce  que  les  deux  dernières  jambes  l’cxccdent  de  peu,  & 
qu’elles  partent  du  dernier  anneau. 
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Il  111’e fl  arrivé  bien  des  fois,  l'oit  à defïcin,  foit  fans  le 
vouloir,  de  décrocher  une  chenille;  je  la  raccrochois  fur 
le  champ,  il  me  lüftifoit  d’appliquer  les  derniers  pieds 
contre  le  monticule  de  foye;  armés  d’autant  de  crochets 
qu’ils  le  lont  chacun,  & de  crochets  dilpolcs,  comme  ils 
le  font,  fur  la  circonférence  d’un  demi-cercle,  il  n’cft  pas 
poflible  qu’il  n’y  en  ait  un  grand  nombre  qui  failîflent 
des  brins  de  foye,  & un  feul  auroit  la  force  de  fulpcndrc 
l’inlêéle. 


Notre  chenille  ayant  donc  bien  accroché  les  pieds  de 
derrière , elle  laide  tomber  fon  corps,  qui  dans  le  premier 
in  fiant  eft  dans  une  pofition  verticale,  & autant  allongé 
qu’il  peut  l’être*.  Mais  bien-tôt  elle  en  courbe  la  partie  * pj.  25. 
qui  eft  depuis  la  tête  jufqu’auprès  de  l’origine  des  pre-  Fis-  4* 
micres  jambes  mcmbranculcs,  de  façon  que  la  convexité 
de  la  courbure  eft  du  côté  du  dos  *;  la  tête,  par  confc-  * Fig.  j. 
quent,  le  remonte  de  quelque  choie  vers  la  queue.  La 
chenille  a des  mufcles  que  nous  n’examinons  pas,  qui  la 
mettent  en  état  d’exccuter  ce  mouvement  ; il  ne  fc  fait 
pas  bien  vite.  Elle  relie  quelquefois  ainfi  recourbée  une 
demie  heure  de  fuite  & plus;  elle  laifle  enfuite  retomber 
là  tête,  & quelque  temps  après  elle  la  releve  de  nouveau, 
toûjours  en  rendant  fon  dos  convexe,  & même  de  plus 
en  plus,  car  par  la  fuite  elle  courbe  tous  les  anneaux  d’où 
partent  les  jambes  écaillcufes,  & quelques-uns  de  ceux  qui 
les  fuivent.  Tout  ce  que  nous  avons  vû  ci-devant  a ailes 
appris  que  la  peau  doit  fe  fendre  du  côté  du  dos,  & 011  penfë 
bien  que  les  inflexions,  dont  nous  venons  de  parler,  tendent 
à l’y  forcer,  c’eft  par  la  fente  qui  s’y  fera  que  la  crilàlide  en 
doit  fortir.  Le  rude  & le  long  ouvrage  eft  toûjours  de  par- 
venir à faire  fendre  la  peau;  une  de  ces  chenilles  eft  au 
moins  pcnduè:  par  les  pieds  pendant  2.4  heures  avant  que 
d’en  venir  à bout.  J’en  ai  vû  qui.  reftQientdanscc  travail 
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plus  de  deux  jours  entiers.  Dans  ces  chenilles,  comme  dans 
celles  dont  nous  avons  décrit  ci-devant  le  changement,  la 
queue  de  la  crifalide  fe  dégage  même  du  bout  du  fourreau , 
avant  que  la  peau  commence  à fe  fendre. 

Enfin,  dès  qu’il  s’eftfàit  une  fente  fur  la  peau  du  dos, 
quelque  petite  quelle  foit,  le  moment  eft  arrivé  où  va  com- 
mencer un  amufant  fpeélaclc  pour  l’obfervateur,  mais  qui 
lui  échappera,  pour  peu  qu’il  différé  d’obferver.  Par  la  fente 
qui  s’eft  faite  à la  peau  de  la  chenille,  fort  une  partie  du 
corps  de  la  crifalide  *;  d’inflant  en  inflant  une  plus  grande 
portion  du  corps  de  la  crifalide*paroît  à découvert;  la 
partie  qui  fort  par  la  fente  s’élève  au-deffus  de  lès  bords;  la 
crifalide  gonfle  cette  partie,  en  la  gonflant,  elle  lui  fait 
faire  la  fonélion  d’un  coin  qui  fend  la  peau  plus  quelle 
ne  l’étoit  : la  fente,  devenue  plus  grande,  laiftc  Ibrtir  une 
plus  grande  partie  du  corps  de  la  crifalide,  qui  agit  com- 
me un  plus  gros  coin.  C’efl  ainfi  que  cette  fente,  dont 
l’origine  eft  près  de  la  tête,  eft  pouffée  fucccfllvemcnt 
jufques  vis-à-vis  la  dernicrc  des  jambes  écaHleufcs , <Sc  par- 
delà;  en  un  mot,  la  fente  ici  eft  aggrandie  comme  l’a  été 
celle  de  la  peau  des  chenilles  examinées  ci-devant. 

Alors  l’ouverture  eft  fuffifante  pour  que  la  crifalide 
puiffe  retirer  fit  partie  anterieure  de  dedans  l’enveloppe  de 
chenille;  elle  l’en  retire  auffi.  L’extremité  de  cette  partie 
eft  très-groffe,  dès  le  premier  inftant  où  elle  paroît  *;  on 
ne  la  voit  point  fans  être  furpris  qu’elle  ait  pu  être  conte- 
nue dans  un  tuyau  auffi  étroit  que  l’eft  le  fourreau  de  la 
chenille;  mais,  comme  nous  l’avons  déjà  remarqué,  la 
crifalide  Ibus  l’enveloppe  de  chenille  eft  extrêmement  al- 
longée, & dès  quelle  en  fort,  & lors  même  quelle  tend  à 
en  fortir,  elle  tend  à fe  racourcir  & à fe  gonfler.  Quoi 
qu’il  en  foit,  la  partie  anterieure  de  la  crifalide  s’élève  au- 
deffus  de  la  tête  de  la  dépouille  de  la  chenille,  c’eft-à-dire» 
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que  fenveloppe  de  la  tête  de  chenille  fe  trouve  au-deflbus 
de  la  tête  de  la  crifalide. 

La  crilalide  parvenue  là,  n’a  plus  à fendre  le  fourreau 
pour  achever  de  s’en  dégager;  elle  change  de  mécanique. 
Lorfqu’on  veut  fe  découvrir  la  jambe  lins  faire  tirer  l'on 
bas  par  le  pied,  on  le  poulTe  à deux  mains  vers  le  talon, 
en  lui  failant  faire  un  grand  nombre  de  plis,  on  le  réduit 
à ne  couvrir  que  les  environs  de  la  cheville  du  pied;  c’eft 
ainfi  qu’en  ulè  la  crifalidc  pour  fe  dégager  davantage  de 
la  p£au  de  chenille,  elle  la  pouffe  ainfi  en  haut  vers  fon 
derrière.  La  nouvelle  forme  quelle  a déjà  prcfque  acquifè 
favorife  ce  mouvement,  elle  eft  conique,  depuis  la  tête  ou 
un  peu  par-delà,  jufques  vers  la  queue,  clic  va  en  dimi- 
nuant de  grolfcur.  Il  eft  donc  certain  que  la  dépouille  a 
une  forte  de  facilité  à glilTer  vers  le  derrière.  On  voit  alors 
la  crifalide  s’allonger,  & fe  racourcir  alternativement;  tou- 
tes les  fois  quelle  fe  racourcit,  & quelle  gonfle  par  confc- 
quent  la  partie  de  fon  corps  qui  eft  en  dehors  de  la  dé- 
pouille, cette  partie  agit  contre  les  bords  de  la  fente,  & 
pouffe  toûjours  de  plus  en  plus  la  dépouille  en  haut  *. 

Le  fcul  frottement  donneroit  une  prife  fuffifantc,  & 
qui  fuftit  aufîi  en  pareil  cas  à bien  d’autres  crifalides,  mais 
celle-ci  a encore  un  autre  avantage;  elle  a cinq  de  fès  an- 
neaux, à commencer  par  le  plus  proche  de  la  queue,  qui 
ont  chacun  du  côté  du  dos  deux  efpeces  d’épines  incli- 
nées vers  la  queue.  Ces  épines,  ces  crochets,  lui  fervent 
lorfqu’elle  fe  gonfle,  à pouffer  la  peau,  & fervent  enfuite 
à l’empêcher  de  retomber;  ce  font  des  arrêts  fcmblables 
à ceux  qu’on  employé  dans  tant  de  machines,  pour  em- 
pêcher les  échappements.  Au  moyen  de  ces  inftruments, 
& des  mouvements  quelle  fe  donne,  elle  fait  peu  à peu, 
mais  pourtant  afTés  vite,  remonter  la  peau  de  chenille;  on 
voit  les  plis  de  cette  peau  fe  rapprocher  les  uns  des  autres;. 
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enfin,  la  peau  pliflee  comme  un  courcaillct,  eft  toute 
pouflcc  contre  l’endroit  où  les  deux  dernières  jambes  de 
* E'S-  9-  la  chenille  ont  etc  accrochées  * : alors  elle  eft  réduite  en 
un  paquet  fi  petit , qu’il  ne  couvre  que  le  bout  de  la  queue 
de  la  crilàlide. 

Mais  il  refie  à la  crifalidc  à dégager  fa  queue  de  ce 
paquet  de  peau  pliflee.  C’eft  l’inftant  qui  m’avoit  paru  le 
plus  curieux  à obferver,  parce  qu’il  devoit  m’apprendre 
comment  la  crifalidc  pouvoit  fe  trouver  accrochée  dans 
la  même  place  où  la  chenille  letoit  auparavant.  Soif  état 
me  donnoit  même  pour  elle  une  forte  d’inquictude;  il 
falloit  qu’elle  achevât  de  fe  tirer  de  fon  fourreau , & je 
n’imaginois  pas  comment  elle  pourrait,  le  foûtenir,  j>our 
ainfi  dire  en  l’air,  dès  qu’il  ceflcroit  de  la  prefler.  La  cri- 
laiide  n’a  ni  bras  ni  jambes  pour  te  foûtenir;  le  fort  qui 
lembloit  l’attendre,  étoit  de  tomber  à terre,  & de  s y 
ccrafer.  J’ai  pourtant  vû  la  crifalidc  achever  de  tirer  là 
queue  de  la  dépouille,  «St  fe  foûtenir  en  même-temps  fur 
la  dépouille  même.  L’état  de  roideur  où  elle  fera  dans  la 
fuite,  ne  m’avoit  pas  afles  permis  de  penfer  que  dans 
l’inflant  de  la  transformation  tout  fon  corps  eft  extrême- 
ment mol  & flexible  : alors  fes  anneaux  peuvent  faire,  «St 
font  la  fonction  des  bras  «St  des  jambes  que  je  fçavois  lui 
manquer.  Entre  deux  des  anneaux  qui  fe  font  dépouillés, 
comme  avec  une  efpecc  de  pince,  elle  faifit  une  portion 
de  la  peau  pliflee,  «St  ferrant  ces  deux  anneaux  l’un  contre 
l’autre,  elle  a un  appuy  capable  de  porter  tout  fon  corps. 
C’cft  alors  qu’elle  recourbe  un  peu  là  partie  pofterieurc,  «St 
quelle  achevé  de  tirer  fa  queue  du  fourreau,  fur  lequel 
elle  l’applique  enfuitc. 

Voilà  donc  la  crifalidc  entièrement  hors  de  fa  dépouille, 
contre  laquelle  elle  fe  tient  cramponnée.  Son  état  eft 
encore  inquiétant,  pour  qui  s’intercflc  à fon  fort:  que 
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va-t-elle  devenir!  La  rertburce  quelle  a pour  fe  foûtenir, 
va  lui  fervir  à fe  remonter  plus  haut;  elle  s’allonge,  & elle 
faifit  entre  deux  anneaux  l’uperieurs  4 ceux  qui  la  retien- 
nent, une  partie  plus  élevée  dé  la  dépouille: -les  premiers 
abandonnent  alors  leur  prife;  la  crifalideferaccourcit,  <St 
elle  fe  trouvé  montée  d’un  petit  cran.  Les  anneaux  qui 
ont  été  montés  peuvent  alors  faifir,  & faififfent  une  por- 
tion plus  haute  de  la  dépouille , âc  les  autres  anneaux 
lâchant  enfuite  prife  à leur  tour,  la  crifalide  s’allonge  une 
féconde  fois,  & porte  f3  queue  à une  plus  grande  hauteur. 
Elle  fait  donc,  pour  ainfi  dire,  deux  ou  trois  pas  lé  long  de 
fa  dépouille  fur  laquelle  elle  fe  remonte;  & cela,  jufqu'à 
ce  que  le  bout  de  la  queue  foit  à portée  de  toucher  le 
corps  contre  lequel  les  crochets  des  dernières  jambes  de 
la  chenille  font  arrêtés,  car  ces  crochets  relient  attachés  à 
la  dépouille  des  jambes.  Elle  tâte  alors  avec  fa  queue,  pour 
chercher  ce  corps,  ou  plûtôt,  pour  chercher  ce  même 
paquet  de  fils,  ce  monticule  de  loye,  où  les  jambes  de  la 
chenille  ont  été  accrochées;  dès  qu’elle  le  rencontre,  l’y 
voilà  elle-même  accrochée  *. 


* Fig.  i o. 


Celui  qui  a fait  l’infeéle  pour  qu’il  fe  dépouillât,  lui  a 
suffi  donné  tout  ce  qu’il  lui  falloit  pour  fe  dépouiller  fûre- 
méht.  Lorfque  j’ai  vû  la  queue  s’accrocher  fi  vite,  je  n’ai 

r>int  douté  que  ce  ne  fût  par  la  même  mécanique  qui  fert 
accrocher  les  pieds  de  la  chenille;  & j’en  ai  été  mieux 
convaincu  après  avoir  examiné  cette  queue  au  microfcopc. 

Il  m’a  fait  voir  que  près  dé  foh  extrémité,  du  côté  du  ven- 
tre, il  y a un  petit  efpacè  qui  efl  entièrement  couvert  de 
crochets  ; qu’il  y a là  une  cfpece  de  petite  râpe  *.  Les  ^ * 
doigts  même,  partes  fur  cet  endroit,  fentent  les  crochets,  1 ' 
& font  juger  du  côté  vers  lequel  leurs  pointes  font  tour- 
nées. D’ailleurs  la  figure  de  la  queue  eft  telle,  & l’endroit 
où  font  placés  les  crochets  efl  tel  auffi,  qu’il  eft  aifé  à la 
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* Fig.  5 crifalide  d appliquer  contre  quelque  corps  la  partie  où  ils 

font  *,  car  cette  partie  déliée,  lâille  par-delà  celle  qui  la 
précède.  Audi  quand  on  a décroché  une  crifalide,  on  la 
raccroche  fur  le  champ, en  appliquant  le  bout  de  là  queue 
contre  le  paquet  de  fils  de  loye. 

Les  manœuvres  pourtant  de  retirer  fa  queue  du  four- 
reau, tic  fe  remonter  fur  le  fourreau,  & de  parvenir  à accro- 
cher le  bout  de  la  queue,  font  des  manœuvres  bien  délicates 
& bien  périlleufcs;  on  ne  peut  s’empêcher  d’admirer  qu’un 
infecte,  qui  ne  les  exécuté  qu’une  fois  dans  fa  vie,  lesexecutc 
fi  bien;  on  en  conclut  neceffairemcnt  qu’il  a été  inftruit  par 
un  grand  maître.  Le  vrai  cft  que  j’ai  vû  quelques  crifalidcs, 
qui  après  des  efforts  redoublés,  n’ont  pû  parvenir  à s’accro- 
cher, & qui  font  tombées  par  terre;  mais  ce  malheur  n’cfl 
arrivé  qu’à  celles  qui  avoient  filé  peu  de  foye  dans  l’endroit 
où  elles  avoient  accroché  leurs  jambes  de  chenilles,  & qui  y 
en  avoient  filé  peu,  parce  que  je  les  avois  retirées  de  dcfTus 
des  corps,  où  elles  avoient  prefquc  employé  toute  leur 
matière  foyeufe. 

Ce  n’cft  pas  affés  pour  notre  crifalide,  de  s être  tirée 
de  la  peau  de  chenille,  elle  ne  veut  pas  fouffrir  cette  peau 
auprès  d’elle;  elle  ne  s’eft  pas  plutôt  accrochée,  quelle 
travaille  à la  faire  tomber.  La  mécanique  quelle  y em- 
ployé a encore  fa  fingularité;  elle  courbe  la  partie  qui  eflau- 

* Fig.  1 1 . défions  de  fa  queue  en  portion  d’r  *,  de  maniéré  que  cette 

f / f-  partie  peut  embraffer,  & faifir  en  quelque  forte  le  paquet 

fur  lequel  elle  s’applique.  Alors  elle  fe  donne  une  fecouffe 
qui  fait  faire  à tout  fon  corps  une  vingtaine  de  tours  de  pi- 
rouette fur  fa  queue , & cela  avec  une  grande  vîtefTe  : pen- 
dant tous  ces  tours  elle  agit  contre  la  peau,  les  crochets 
des  jambes  tiraillent  les  fils,  les  caffent  ou  s’en  dégagent; 
les  crochets  des  jambes  de  la  dépouille  font  plus  éloignés 
du  centre  du  pirouettement,  que  ne  le  font  les  crochets  de 
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la  queue  de  la  crilàlide;  ainfi  les  (ils  aufquels  tiennent  les 
premiers  crochets,  font  bien  plus  tiraillés  que  ceux  auxquels 
tiennent  les  féconds.  Si  les  premiers  pirouettementsn  ont 
pas  détache  la  dépouille,  la  crilàlide,  après s être  tenue  un 
inftant  en  repos,  recommence  à pirouetter  dans  un  fens 
contraire,  contenant  toujours  la  dépouille  dans  l’clpacc 
autour  duquel  elle  circule.  Il  eft  allés  ordinaire  que  la  dé- 
pouille tombe  après  les  féconds  pirouettements  ; la  cri- 
iàlideeft  pourtant  quelquefois  obligée  de  recommencer  à 
pirouetter  quatre  à cinq  fois  de  fuite.  Enfin , j’ai  vû  quel- 
quefois la  peau  de  chenille  fi  bien  accrochée,  que  la  cri- 
làlidc,  après  s’être  lairée  inutilement  pour  la  faire  tomber, 
defefpcroit  d’y  pouvoir  parvenir,  clic  prenoit  le  parti  de 
la  laifTer  en  une  place  où  elle  étoit  trop  cramponnée. 

Notre  crilàlide  le  tient  enfuite  dans  un  grand  repos 
pendant  vingt  & quelques  jours  ; ce  temps  expiré , le 
papillon  cil  en  état  de  lé  dégager  de  fa  dernierc  enveloppe. 
Celui  qui  en  fort  eft  allés  commun  dans  nos  jardins  ; le  del- 
fous  de  lés  aîles  * ell  entièrement  noir,  & d’un  n lies  beau 
noir  ; il  y a pourtant  du  brun  & du  jaunâtre,  qui  lèrvent  à 
faire  paroître  le  noir  de  certains  endroits  plus  vif,  à le  faire 
paraître  appliqué  par  ondes,  & comme  le  noir  d’une  étoffe 
tabilée.  Le  deftus  des  aîles  * a des  couleurs  variées  & belles; 
un  rouge  brun , fcmbiable  à celui  de  celte  terre  que  nous 
appelions  aulli  du  rouge-briui,  eft  la  couleur  dominante; 
mais  on  y trouve  de  plus  du  noir,  du  jaune,  du  bleu , du 
violet.  Sur  chaque  aîlc,  il  y a une  clpece  d’œil  ou  une  tache 
circulaire;  le  rouge  occupe  une  grande  partie  du  milieu  des 
yeux  des  ailes  fuperieures,  mais  le  milieu  des  yeux  des  aîles 
de  deftbus,  eft  d’un  beau  bleu  ou  d’un  beau  violet,  renfer- 
mé dans  un  cercle  noir,  qui  eft  fuivi  d’un  cercle  blanchcâ- 
tre:  des  cercles  en  partie  jaunes,  en  partie  blancs,  entourent 
le  centre, de  yeux  des  ailes  fupeneuïÇS.  Ççllçs-ci  ont  près 
Tome  /.  H h h 
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de  leur  boni  deux  taches  noires,  feparées  par  du  jaune. 

J’ai  vû  pratiquer  plulicurs  fois  tous  les  procédés  dont, 
nous  avons  parle,  par  la  plus  commune,  dans  ce  pays, 
des  chenilles  épintulês  de  l’orme,  par  celle  qui  tout  du 
long  du  dos  a une  raye  feuille-morte,  & de  chaque  côté 
une  raye  d’un  bleu  fonce,  ltiivic  d’une  raye  fèuille-morte; 
nous  avons  déjà  fait  mention  de  cette  chenille  dans  le  8.m® 
Mémoire  ; elle  eft  reprefentée  PI.  2 3 . Fig.  8.  c’eft  celle  dont 
Goedacrt  adonné  l'hiftoire,  n.  3.  édit,  de  Lifter.  Il  y rappor- 
te comme  une  grande  merveille,  un  fait  à qui  il  ne  manque» 
pour  être  merveilleux , que  d’être  vrai  : il  dit  que  le  ventre 
de  la  crilàlide  eft  où  étoit  le  dos  de  la  chenille,  & qu’au 
contraire  la  partie  où  étoient  le  ventre  & les  jambes  de  la 
chenille,  eft  la  même  partie  où  eft  le  dos  de  la  crilàlide. 
Des  mouvements  que  la  crilàlide  s’étoit  donnés  en  lè 
tirant  de  la  peau  de  chenille,  ou  peut-être  en  fe  remon- 
tant deffus , l’ont  mile  dans  une  fituation  qui  en  avoit 
impolë  à Goedacrt  ; c’eft  une  groftiere  méprife  que 
Swammerdam  n’a  pas  manqué  de  relever.  Lifter,  dans  fa 
note  fur  cet  article,  n’a  eu  garde  de  chercher  à juftificr 
Goedacrt,  il  avoue  qu’il  croit  qu’il  s’eft  trompé.  Dans 
une  note  fuivante , Lifter  fèmbie  avoir  voulu  fuppléer 
à ce  qui  manque  dans  l’hiftoire  de  Goedaert,  fur  la  ma- 
niéré dont  ces  chenilles  parviennent  à fe  pendre,  & lür 
celle  dont  les  crilàlides  lé  tirent  de  leur  fourreau.  Ce  qu’il 
en  rapporte,  il  le  rapporte  comme  témoin  oculaire;  mais 
fi  on  veut  fe  donner  la  peine  de  comparer  Ibn  court  récit 
avec  les  procédés  que  nous  avons  expliqués , on  jugera 
que  des  circonftances  n’ont  pas  permis  à Lifter  de  bien 
voir  tout  ce  qui  fè  paffoit , & qu’il  ne  nous  en  a pas 
inftruit. 

Outre  la  chenille  noire  & piquée  de  blanc,  que  nous 
avons  fuivie  ci -deffus  dans  toutes  les  manoeuvres  au  moyen 
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defquelles  la  première  transformation  s’accomplit , l’ortie 
nous  fournit  d’autres  chenilles  épineufes,  qui , pour  le  me- 
tamorphofer , fe  pendent  par  les  jambes  pofterieurcs  la  tète 
en  bas.  Nous  avons  déjà  vû  une  autre  chenille  de  cette 
plante  dans  le  fécond  Mémoire,  reprefentéc  PI.  2.  Fig.  4. 
& dont  la  crifalidc  & le  papillon  lbnt  rcprcfêntés  PI.  1 o. 
Fig.  1 3,  8 & 9.  Dans  la  même  Planche  Fig.  10.  eft  une 
chenille  de  l’ortie,  qui,  quoique  de  couleur  differente  de 
celle  de  la  Fig.  4.  Pi.  2.  nous  a donne  un  papillon  fem- 
biabie  à celui  de  l’autre,  & qui  nous  a paru  le  même. 

Mais  on  trouve  font  communément  fur  l’ortie  une  ef- 
pece  de  chenilles  cpineufès  differente  des  precedentes. 
Tant  quelles  font  petites,  & jufqucs  à ce  qu’elles  foient 
affés  proches  du  temps  de  la  metamorphofe,  elles  vivent 
en  focicté,  pluficurs  en fembie. mangent  la  même  feuille  *. 
Cette  chenille  * a lur  le  corps  de  larges  rayes  d’un  verd 
un  peu  brun,  & d’autres  rayes  brunes;  ni  les  unes  ni  les 
autres  ne  font  pourtant  pas  entièrement  d’une  même  cou- 
leur : on  voit  dans  les  vertes  des  taches  de  brun , de  jaune 
ou  de  citron , & les  raves  brunes  font  piquées  de  verd. 
Elle  a huit  épines  fur  chaque  anneau  du  milieu  du  corps. 
Quand  on  tient  un  bon  nombre  de  ces  chenilles  dans  un 
poudrier,  on  s’apperçoit  bicn-tôt  quelles  font  grandes 
mangeufes,  qu’ii  finit  fouvent  leur  redonner  des  feuilles; 
mais  celles  de  l’ortie  11c  lont  pas  rares.  .J’ai  eu  dcsfocietés 
de  ces  chenilles,  qui  fc  font  miles  en  crifalidcs  chcs  moi 
vers  la  ini-Juillct , & j’en  ai  eu  d’aiures  qui  s’y  font  miles 
plus  tard , & d’autres  piûtôt. 

./frics  communément  leurs  crifalidcs  * font  dorées.  Le 
papilloq  tic  refie. fous  une  lï  belle  enveloppe  qu’environ 
quinze  jours;  il  appartient  à la  féconde  cianc  des  diurnes  *. 
Tout  ce  qui  paroit  en  noir,  dans  la  Fig.  6.  ou  en  noir  clair 
fur  le  deffous  de  les  ailes,  cil  brut}  ou  noir.  La  grande  place, 
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plus  blanche,  & marquée  1 , qui  paroît  itir  le  défions  des 
ailes  fuperieures  , efl  d’une  couleur  paftcc  de  chamois  ; 
mais  la  couleur  qui  domine  fur  le  deflus  des  quatre  «ailes  *, 
efl  un  aurore  orangé  : c’eft  par  cette  couleur  que  font 
feparées  les  unes  des  autres  des  taches , pour  la  plûpart 
noires.  Les  noires*,  les  plus  proches  du  côté  extérieur 
des  ailes , font  feparées  par  un  jaune  plus  clair  que  celui 
des  autres  endroits.  Les  deux  taches  les  plus  proches  de 
la  tête  *,  qu’on  a biffées  en  blanc,  font  bleues.  Ce  que  ces 
ailes  ont  de  plus  beau , c’efl  leur  bordure,  dont  le  fond 
efl  noir,  mais  fur  lequel  il  y a des  taches  bleues  de  diver- 
fes  figures  ; il  y en  a même  de  bleu  nué  qui  forment  de 
petits  yeux.  Ce  papillon  cft  encore  un  de  ceux  à qui  on 
donne  le  nom  de  tortue , parce  que  les  difîributions  des 
couleurs  jaunes  & noires  du  deflus  de  fes  ailes  imitent 
celles  de  quelques  écailles. 

J’ai  nourri  avec  les  grandes  feuilles  d’une  cfpecc  de 
chardon,  qui  imitent  les  feuilles  d’acanthe,  une  chenille 
épineufe  * qui  mange  aufli  les  feuilles  de  quelques  autres 
eïpecesde  chardon.  Sur  chaque  anneau*  elle  a fept  épines 
blanches  ou  blanchâtres.Tout  du  longdu  deflus  du  dos  elle 
a une  raye  jaunâtre,  fes  côtés  & le  defTous  du  corps  font 
d’un  gris-brun.  Elle  ne  ceffe  de  prendre  des  aliments  que 
quand  elle  efl  bien  proche  de  fe  metamorphofer  ; celle  qui 
cft  reprel'entée  Figure  8.  rongeoit  tranquillement  des 
feuilles  fur  les  onze  heures  du  matin , pendant  qu’on  la 
deffinoit;  le  loir  elle  fe  pendit  par  les* pieds  la  tête  en  bas, 
& le  lendemain  au  matin , la  crifaiide  * lortit  devant  moi 
du  fourreau  de  chenille.  Cette  crifaiide  devint  d’un&iffés 
belle  couleur  d’or;  le  papillon  ne  refta  qu’onze  jours  fous 
cette  derniere  forme,  éc  c’eft  le  20.  de  Juillet  qu’il  parut 
au  jour.  Il  eft  encore  de  la  fécondé  clafle  des  diurnes  *, 
il  ne  s’appuye  que  fur  quatre  jambes.  Les  couleurs  du 
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deflous  de  Tes  ailes  inferieures  font  tendres,  elles  ne  frap- 
pent pas  lorfqu’on  regarde  le  papillon  de  quelque  diftance, 
elles  paroiffent  fimplement  grilatres;  mais  fi  on  le  confi- 
dere  de  près , on  apperçoit  fur  le  deflous  de  fes  ailes 
inferieures  un  agréable  mélange  d’un  grand  nombre  de 
couleurs  douces  ; un  gris-blanc , une  cfpece  de  jaune  plus 
brun  que  le  chamois , & du  noir,  font  les  dominantes,  qui 
font  nuées  & combinées  cnlemble  avec  art.  A quelque 
diflance  de  la  bafe  de  la  même  aile,  il  y a cinq  taches  en 
formes  d’yeux;  le  milieu  des  trois  plus  proches  du  corps 
eft  bleu,  le  bleu  eft  entouré  par  un  cercle  jaunâtre,  & 
celui-ci  par  un  cercle  noir  plus  étroit;  le  milieu  des  deux 
derniers  yeux  eft  blanc  & noir. 

Le  deflous  * & le  deflus  de  fes  ailes  fuperieures  *,  ont 
prcfquc  les  mêmes  couleurs,  & le  même  arrangement  de 
ces  couleurs,  elles  y font  diftribuées  par  afles  grandes  pla- 
ques ou  taches  ; les  plus  petites  taches,  & les  plus  proches 
de  la  pointe  extérieure,  ou  de  l’angle  extérieur  de  l'aile*, 
l'ont  blanches,  & entourées  d’un  brun-clair.  Toutlerefle 
de  ce  qui  parôît  en  blanc  dans  les  Fig.  1 1 & 1 z.  fur  les 
ailes  fuperieures,  eft  rouge,  mais  n’cft  pas  pourtant  d’un 
même  rouge;  il  y a des  endroits  du  deflous  qui  font  d’un 
beau  couleur  de  rofe,  & d’autres  d’un  rouge  pâle  & effacé  : 
le  rouge  du  deflus  de  l’aile  eft  une  cfpece  d’orangé;  les 
couleurs  qui  feparent  les  taches  rouges,  font  des  bruns  ou 
des  gris. 

La  derniere  des  chenilles  épineufes  dont  nous  parle- 
rons dans  ce  Mémoire,  c’cft  celle  que  l’arrangement  bizarc 
rie  fes  couleurs  m’a  fait  nommer  la  btdatuU  *;  elle  vit  de 
feuilles  d’ormes  ; elle  eft  de  grandeur  médiocre.  Sur  le 
deflus  de  Ion  corps , depuis  fou  derrière  jul'qucs  par-delà 
la  première  paire  tics  jambes  membrancules , elle  a une 
large  raye  blanche  qui  finit  là  brulquemcnt  *.  Toute  la 

.H  h h üj 


* Pi.  16. 
Fig.  12. 

* Fig.  1 1. 


* Fig.  il. 

e t. 


* PI.  27. 
Fig.  .. 


* d,  >. 


Digitized  by  Google 


I 


430  Mémoires  pour  'l’Histoire 

* b,  a.  puiiic  anterieure  de  la  chenille*  eft  d’une  couleur  de  ca- 
ndie clair;  la  partie  anterieure  de  fon  habit  cft  donc  autre- 
ment colorée  que  la  partie  poftcricure:  ce  qui  eft  au-def- 
fous  de  la  bande  blanche  eft  pourtant  de  l’clpccc  de  brun 
dont  nous  venons  de  parler.  Elle  a fept  épines  fur  chaque 


anneau. 

* Fig.  2.  Latête  de  cette  chenille  a quelque  chofc  de  fmgulier*. 

elle  eft  j>ciite  &.  triangulaire;  fon  deftus  eft  échancré  en 
cœur;  elle  tient  par  une  c(j>cce  de  col  au  premier  anneau. 
Elle  a deux  clpcccs  d’oreilles  formées  chacune  par  un 

* Fig-  2-  paquet  d’épines  *;  en  un  mot,  elle  a quelqu’air  d’une 
°'0'  tête  de  chat. 

Vers  la  lin  de  May  les  chenilles  de  cette  clpece,  que 
j’ai  nourries,  le  font  pendues  par  les  pieds  de  derrière,  & 
les  crilàlidcs  fc  font  tirées  du  fourreau  de  chenille.  Ces 
crilàlidcs  font  ailées  à diftingucr  des  autres,  par  la  figure 
<le  deux  clpcces  de  cornes  contournées  en  croilfant  quelles 

* Pi.  27.  ont  au  bout  de  la  tête  *.  Quelques-unes  de  ces  crilàlidcs 
7 & *>.  font  couleur  d’or,  mais  d’autres  font  brunes,  &.  ont  fur  le 

dos,  où  finit  le  corcclct,  des  taches  qui  femblcnt  d’argent 
ou  de  nacre;  il  y a quelquefois  une  partie  dorée  tout  au- 
près de  ce  qui  a ce  blanc  éclatant. 

Le  papillon  refte  22  ou  23  jours  fous  la  forme  de  cri- 
fialidc;  il  eft  de  là  fécondé  clalfedcs  diurnes.  La  couleur 

* Fig.  10.  du  defious  de  lès  ades  * eft  un  jaune  brun,  mêlé  avec  des 

taches,  des  ondes.  & des  traits  noirs;  il  y a pourtant  fur 
le  même  côté  de  chaque  aile  inferieure  une  tache  pref- 
qu’argentée,  & qui  tient  un  peu  de  la  figure  du  croilfant. 

* 9*  Le  fond  de  la  couleur  du  deftus  de  fes  quatre  ailes  *,  eft 

un  aurore  un  peu  rougeâtre,  fur  lequel  des  taches  noires 
font  jettées.  Les  contours  de  les  ailes  font  tels,  quelles 
femblcnt  déchirées  en  certains  endroits.  Lorfqu’il  les  porte 

* F'g-  perpendiculairement  au  plan  de  pofition  *,  lesfupcrieurcs 
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laiflent  fôuvent  un  vuidc  entre  leur  côté  intérieur  *,  qui  eft  * a. 

concave,  <5c  le  côté  extérieur*  des  inferieures.  * 

Quand  ce  ne  lèroit  que  pour  faire  voir  que  les  che- 
nilles épineulès  ne  font  pas  les  feules  dont  les  crifalides  fe 
trouvent  pendues  par  le  derrière  la  tête  en  bas,  nous  par- 
lerons ici  d’une  chenille  *,  qui  a d’ailleurs  des  caractères  * p,  ^ 
aufquéls  on  doit  faire  attention.  Elle  eft  au-deffous  de  Fig.  11. 
celles  de  grandeur  médiocre;  elle  eft  d’un  verd  de  pré; 
elle  a pourtant  tout  du  long  du  dos  une  raye  d’un  verd 
plus  brun,  & de  chaque  côté  une  raye  ou  plufieurs  rayes, 
de  verds  plus  clairs.  Elle  eft  raie,  chagrinée,  ou  pour  parler 
plus  exaétement,  fi  on  la  regarde  au  travers  d’une  loupe  *,  * Fig.  12. 
on  lui  voit  quantité  de  petits  tubercules,  de  chacun  des- 
quels il  part  un  poil.  Ce  qui  la  caraéterife  le  plus,  ce  font 
deux  cornes *,  qui  lui  font  une  efpecc  de  queuë  fourchue;  * ee. 
elles  font  toujours  dirigées  dans  le  lcns  de  la  longueur  du 
corps  : leur  fubftancc  eft  la  même  que  celle  de  cette  corne 
dure  qui  s’élève  fur  le  derrière  de  quelques  autres  eipeces 
de  chenilles. 

C’eft  de  feuilles  de  gramen  que  vit  celte  que  nous  con- 
fiderons  ; elle  mange  peu , aufli  croît-eHc  lentement  : j’en 
ai  gardé  une  pendant  plufieurs  mois  chauds,  fans  quelle 
ait  crû  notablement  ; elle  ne  fait  qu’entailler  lcgercment 
le  bord  des  feuilles  du  gramen,  aulii  a-t-elle  une  bouche 
plus  petite  que  celle  des  chenilles  ordinaires.  La  forme  de 
fa  tête  eft  (inguliere,  en  ce  qu’elle  eft  prefquefpherique; 
en  deflous  elle  a une  tache  oblongue,  comme  un  gros 
trait  brun  *;  cette  tache  eft  l’endroit  où  tes  deux  dents  ou  * Fig.  tp 
mâchoires , dont  les  bords  font  bruns , fè  rencontrent  t’une  id' 
l’autre;  le  refte  de  ces  dents  eft  blanchâtre.  Elles  fuffiroienc 
feules  pour  fermer  la  bouche,  je  veux  dire,  quelles  ne 
Liftent  pas  d’ouvertures  fcnfibles  qui  ayent  befbin  d’être 
bouchées  par  les  lèvres  f upeiieure  & inférieure  ; & cela. 
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parce  que  les  dents  ont  la  même  courbure  que  la  tête, 
auflî  la  levre  luperieure  elt-cllc  courte.  La  levre  inferieure 
eft  compofée  des  trois  parties  dont  nous  avons  parlé  à 
l’occafion  de  quelques  autres  chenilles,  & que  j’ai  vues 
dans  celle-ci  fe  mouvoir  feparement,  comme  feroicntlcs 
doigts  d’une  main.  Pendant  que  j’oblèrvois  cette  bouche, 
je  l’ai  fouvent  vu  s'ouvrir,  & j’ai  apperçû  pluficurs  fois 
en  dedans,  une  langue  bien  diltinéte,  plus  épaifle  par 
rapport  à fa  longueur,  que  ne  font  celles  des  grands  ani- 
maux, & terminée  par  une  {jointe  moufle. 

J’ai  eu  une  de  ces  chenilles,  qui,  pour  fc  metamor- 
pholèr,  fc  pendit  par  les  jambes  poflericures  à une  feuille 
de  gramen  *;  elle  recourboit  beaucoup  plus  Ion  corps, 
que  les  chenilles  ordinaires  ne  recourbent  le  leur  pour 
le  difpofcr  à la  transformation;  elle  élevoit  quelquefois  lit 
tête  afles  proche  du  point  d’attache  : je  l’ai  vûc  auflî  fe 
donner  alors  des  mouvements  que  les  autres  chenilles  ne 
le  donnent  pas.  Après  avoir  faille  tomber  la  tête,  & s’être 
mile  verticalement  dans  une  polition  renverfée,  elle  le 
relevoit  bmfquement,  & par  une  efpecc  de  lccoufle,  com- 
me fi  elle  avoit  voulu  aller  frapper  avec  fon  corps  étendu, 
fct  furfîtee  de  l’appuy  contre  lequel  fon  derrière  étoit  ar- 
rêté. D’autres  fois  elle  le  recourboit  auflî  brufquement 
en  anneau , comme  fi  ç’cût  été  avec  fa  tête  feulement 
quelle  eût  voulu  atteindre  ce  même  appui.  Au  bout  de 
vingt-quatre  heures,  le  19.  Juin,  la  crilalide  * fc  tira  du 
fourreau  de  chenille. 


_ Cette  crilalide  étoit  angulaire,  verte  alors,  & cfl  tou- 

jours reliée  verte;  elle  ctoit  plus  couitc  par  rapport  à là 
groflcur.qucne  le  font  les  crifalides  ordinaires.  Le  papillon 
ne  relia  que  1 o jours  fous  l’enveloppe  de  crilàlidc , il  parut 
* Fig.  17.  le  29.  Juin;  il  ne  s’appuie  que  fur  quatre  jambes  *.  Il  elt 
F'  plus  grand  que  là.  crilàlidc  ne  l’eut  fait  attendre;  auflî  la 

grandeur 
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grandeur  du  papillon  n’eft-elfe  pas  toujours  proportion- 
née à la  grandeur  de  la  crifalide  ; telle  crilàlide  plus 
grande  qu’une  autre,  donne  quelquefois  un  j)lus  petit 
papillon  ; nous  en  avons  tléja  averti  dans  un  autre  Me- 
moire.  Les  couleurs  du  defïous  des  aîles  inferieures  tic 
celui-ci  font  un  jaune  pâle,  & du  brun , mêlés  par  ondes, 

& fouvent  fondus  cnl'emblc.  La  couleur  du  fond  du  deffus 
des  quatre  ailes*  eft  un  brun  dans  lequel  il  femble  y avoir  * 
une  legere  teinte  de  couleur  d’olive.  Sur  chacune  des  ailes  FiS- 
fupcricures,  il  y a huit  à neuf  taches  d’un  jaune  pâle,  & 
fur  chacunedes  ailes  inferieures,  il  y a trois  yeux,  dont  le 
cercle  extérieur  eft  d’un  affés  beau  jaune,  la  prunelle,  ou 
Je  milieu  eft  noir.  Chacune  de  ces  dernières  ailes  a de  plus 
deux  taches  d’un  jaune  pâle.  „ 

. L’eftat  où  font  quelques  crifalidcs  angulaires,  à la  fortie 
de  leur  dépouille,  nous  a fourni  quelques  remarques  qui 
ne  doivent  pas  être  obmifes , mais  qui  feront  mieux  pla- 
cées dans  le  Mémoire  fuivant,  que  dans  celui-ci:  il  trai- 
tera encore  des  differentes  industries  employées  par  des 
chenilles,  pour  fc  préparer  à une  metamorphofe  en  crifâ- 
lides  du  même  genre.  Nous  nous  bornerons  actuellement 
à confiderer  la  couleur  d’or  éclatante,  ft  propre  à attirer 
des  regards  à pluficurs  de  ces  crifal ides.  Elle  mérité  d’au- 
tant plus  que  nous  nous  arrêtions  à en  parler,  & à cher- 
cher à quoi  elle  eft  dûë,  que  je  ne  fçais  point  qu’on  l’ait 
encore  examiné.  D’ailleurs , en  expliquant  en  quoi  con- 
fiée la  dorure  de  nos  crifalidcs,  nous  expliquerons  appa- 
remment en  quoi  confifte  celle  qui  pare  fi  fuperbement 
tant  d’autres  infeétes. 

C’efl  encore  de  plufieurs  efpeces  de  nos  chenilles  épi- 
neufës,  que  fortent  les  crifalidcs  les  mieux  dorées;  mais 
il  arrive  fouvent  qu’une  cfpece  qui  en  donne.cn  quelques 
circonflances , dont  la  dorure  eft  très-belle,  en  donne. 
Tome  I.  I i i 
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dans  d’autres  circonftances,  de  couleurs  très-communes, 
où  on  ne  trouve  rien  qui  reflemble  à de  l’or.  Audi  quoi- 
que l’efpece  des  chenilles  noires  de  l’ortie  , picquées  de 
blanc,  ne  m’ait  jamais  fait  voir  de  crifalides  dorées,  je 
n’aftiirerois  pas  que  celles  de  ces  chenilles  ne  le  l'oient 
jamais.  Il  y a pourtant  des  efpeces  de  chenilles  dont 
les  crifalides,  quoiqu’angulaircs , ne  font  jamais  dorées; 
& il  y a au  contraire  des  chenilles  de  plusieurs  efpeces , 
à qui  il  efl  alfés  ordinaire  de  fe  transformer  en  crifalides 
dorées.  La  derniere  des  efpeces  des  chenilles  de  l’ortie, 
que  nous  avons  décrite,  & fuiviedans  ce  Mémoire , celle 
qui  3 des  rayes  d’un  verd  foncé , tachetées  de  brun , & 
des  rayes  brunes  picquées  de  verd,  efl  une  de  celles  d’où 
j’ai  vû  fortir  plus  de  crifalides  dorées,  & ce  font  les  cri- 
Iklides  que  j’ai  le  plus  obfèrvées,  pour  m’inftruire  fur  la 
caufe  de  leur  riche  couleur. 

Un  grand  nombre  de  ces  chenilles,  que  je  faifois  bien 
fournir  de  feuilles  de  la  plante  qu  elles  aiment , fe  font 
pendues  par  leurs  jambes  pofterieures  contre  les  couverr 
clcs  des  poudriers  de  verre  où  je  les  tenois  renfermées, 
& cela,  vers  la  mi-Juin.  Entre  les  crifalides  qui  en  font 
forties , les  unes  étoient  entièrement  grifes,  d’autres  moitié 
rougeâtres,  d’autres  étoient  parfaitement  dorées  fur  tout 
leur  corps , d’autres  n’avoient  que  de  petites  plaques  do- 
rées ; la  dorure  de  quelques  autres  étoit  terne  & comme 
effacée.  Quand  nous  aurons  vû  d’où  dépend  la  dorure 
des  crifalides,  on  imaginera  affés  les  circonftances  qui  la 
font  paraître  plus  ou  moins  belle,  qui  font  que  telle  cri- 
falide  n’en  a point  du  tout,  & qu’une  autre  n’a  que  quel- 
ques parties  dorées. 

La  crifalide  qui  vient  de  fortir  de  fà  dépouille , n’eft 
tiullement  dorée  , quelque  parfaitement  quelle  le  doive 
être  par  la  fuite  : celles  que  nous  examinons  actuellement 
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font  alors  d’un  gris  verdâtre , qui  ne  difpofe  pas  à croire 
qu’elles  paraîtront  dans  ]>cu  très-chargées  d’or.  A mefure 
que  la  peau  fc  defleche  & s'affermit,  on  lui  voit  prendre 
des  nuances  qui  tirent  fur  le  jaune,  &.  qui  ont  quelque 
brillant.  Peu  à peu  ces  nuances  montent,  & deviennent 
de  plus  en  plus  éclatantes  ; enfin , en  moins  de  vingt-quatre 
heures,  & quelquefois  au  bout  de  dix  à douze , la  crifàlide 
paraît  toute  couverte  du  plus  bel  or;  tant  que  fa  crifàlide 
refie  crifàlide,  elle  refte  ainfi  fuj)erbement  vêtue.  On  de- 
vrait donc  s’attendre  à trouver  une  belle  & riche  dépouille, 
lorfque  le  papillon  s’en  efi  retiré.  Cependant , cet  habit  qui 
fcmbloit  or  pur  un  inftant  auparavant , dès  que  le  papillon 
l’a  quitté,  efi  d’une  couleur  très-commune,  & qui  ne  ref- 
fomblc  en  rien  à celle  de  l’or. 

C’efi  auffi  ici  le  cas  où  fc  vérifié  phvfiqucment  le  pro- 
verbe , que  tout  ce  qui  paroît  or  ne  f ejl  pas.  L’art  de  faire 
des  tapifièries  de  cuir  doré,  nous  apprend  le  fecrct  de 
dorer  fans  or;  la  dorure  de  ces  cuirs,  qui  quelquefois  efi 
très-belle,  dépend  d’un  vernis  qui,  en  mafie,  a une  cou- 
leur brune.  Si  011  étendoit  Amplement  ce  vernis  fur  du 
bois,  fur  des  peaux,  H 11e  leur  donnerait  aucune  couleur 
d’or,  & même  il  les  colorerait  peu;  mais  fi  le  bois,  fi  les 
peaux  font  couvertes  de  feuilles  d’un  blanc  éclatant,  telles 
que  font  des  feuilles  d’argent,  ou  même  des  feuilles  d’étain 
poli  & bruni , & qu’on  étende  defius  le  vernis  dont  il 
s’agit,  la  couleur  blanche  qui  perce  au  travers,  & qui  fie 
mêle  avec  la  fienne , en  compofe  une  éclatante  qui  imite’ 
fort  celle  de  l’or,  fi  on  a employé  & bien  employé  un 
bon  vernis. 

Dès  que  j’eus  vû  que  les  dépouilles  que  ces  papillons 
avoient  quittées,  n’avoient  plus  aucune  couleur  d’or, 
quoique  les  crifalides  eufïent  été  très-bien  dorées  jufqu  a 
la  fortie  du  papillon , je  penfai  que  la  dorure  de  nos  cri-, 
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falides  étoit  femblable  à celle  des  cuirs  dorés  ; que  leur 
dernierc  peau,  qui  eft  mince,  avoit  une  tranfparence,  & 
de  plus , une  couleur,  qui  la  rendoient  propre  à produire 
l'effet  des  vernis  des  cuirs  dorés,  lorfqu’ellc  etoit  appli- 
quée fur  quelque  corps  d’un  blanc  éclatant.  L’experience 
propre  à vérifier  cette  idée , ou  à en  defabufer , étoit 
l'impie,  & elle  fut  faite  fur  le  champ.  Je  pris  une  dépouille 
qui,  avant  que  le  papillon  l’eût  quittée,  étoit  de  couIcuf 
d’or;  j’en  détachai  une  portion,  & je  l'appliquai  fur  une 
piece  d’argent  poli  ; pour  même  l’y  appliquer  plus  exaéte- 
ment,  je  lamouillai  un  peu.  L’endroit  recouvert  parut  doré 
fur  le  champ;  il  étoit  d'autant  mieux  doré,  que  le  morceau 
de  peau  de  crifalide  étoit  mieux  étendu  deffus. 

Nous  avons  donc  déjà  la  moitié  de  la  compofition  de 
notre  dorure;  la  peau  de  la  crifalide  tient  lieu  du  vernis 
des  fadeurs  de  cuirs  dorés,  & il  feroit  à fouhaiter  qu’ils- 
fçuffent  réufîir  à faire  un  vernis  qui  valût  cette  peau.  Il 
ne  nous  refie  plus  qu’à  trouver  dans  la  crifalide,  la  cou- 
leur d’un  blanc  éclatant,  q.ui  doit  être  appliquée  fous  la 
peau.  Nous  n’y  devons  pas  chercher  des  feuilles  d’argent , 
pour  produire  cet  effet;  l’argent  n’entre  pas  plus  que  i’or 
dans  la  compofition  de  l’infeéte  ; mais  toute  matière ,. 
une  liqueur  même  qui  auroit  le  blanc  & le  brillant  de 
l’argent , feroit  également  propre  à faire  paroître  une  cou- 
leur d’or.  Du  vif  argent,  par  exemple,  fur  lequel  le  vernis 
des  cuirs  feroit  étendu,  feroit  bien  doré;  il  vient  d’Alle- 
magne des  globes  de  verre  qui  font  étamés  comme  nos 
miroirs  : ces  globes , quoiqu’à  un  vil  prix , parodient 
fingulicrs  à ceux  qui  ignorent  qu’on  fait  entrer  dans  le 
globe , un  amalgame  de  mercure , dont  nous  donnerons 
la  compofition  dans  un  autre  ouvrage  ; que  cet  amal- 
game, qui  a un  certain  degré  de  liquidité,  s’attache  aux. 
parois  intérieures  du  verre,  qu’on  lui  fait  parcourir  eu 
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tournant  & retournant  les  globes  en  tout  fens.  Il  y a de 
ces  mêmes  globes  qui  parodient  dorés,  & ils  le  paroif- 
lènt  quand  on  a enduit  leurs  parois  intérieures  d’une  cou- 
che d’un  vernis  convenable,  & que  c’cft  fur  cette  couche 
qu’on  a étendu  l’amalgame;  alors  la  couleur  du  mercure, 
vûc  au  travers  du  vernis , paroît  dorée. 

Mais  , pour  venir  à un  exemple  qui  nous  rapproche 
plus  de  notre  fujet,  le  deftous  des  écailles  des  poÜlons 
eft  couvert  d’une  matière  d'une  couleur  argentée;  on  la 
trouve  aulfi  en  grande  quantité  fur  plulicurs  de  leurs  par- 
ties intérieures.  Nous  avons  parlé  au  long  de  la  beauté  & 
de  la  vivacité  de  la  couleur  de  cette  matière,  dans  les  Mé- 
moires de  l’Academie  de  1716.  pag.  229.  nous  y avons 
décrit  l’ulàgc  que  l’art  fçait  faire  de  celle  qu’on  tire  de  def- 
fous  les  écailles  de  certains  poilïons,  pour  imiter  les  vrayes 
perles,  auffi  parfaitement  qu’il  eft  poftïble,  en  verniftant 
avec  cette  matière  à demi  liquide,  les  parois  intérieures 
de  grains  de  verre  ; les  faifeurs  de  perles  l’appellent  de 
1 ’ejfince  d’Orient.  La  dorure  des  écailles  de  quelques  poif- 
fons  eft  dûë  à cette  même  matière  ; & Ci  les  écailles  dç  la 
plupart  des  poiffons  étoient  moins  épaifles , & que  le 
fond  de  leur  couleur  fût  d’un  brun  un  peu  rougeâtre , 
ou  que  leur  couleur  fût  telle  que  celle  des  beaux  vernis 
des  cuirs  dorés,  ils  paroîtroient  tout  or;  car  il  n’eft  point 
d’argent  bruni  aulfi  propre  à prendre  une  belle  couleur 
d’or,  que  la  matière  dont  les  écailles  de  quelques  poilfons 
font  couvertes  pardeffous. 

Pour  que  nos  crilàlides  foient  bien  dorées,  clics  n’ont 
donc  beloin  que  d’avoir  au-deflous  de  leur  peau  tranfpa- 
rente,  une  matière  de  la  couleur  de  celle  qui  eft  au-tlef- 
fous  des  écailles  des  poilfons.  Pour  fçavoir  fi  elles  l’ont 
réellement,  j’ai  pris  une  crifalide  des  mieux  dorées,  j’ai- 
enlevé , avec  un  canif,  une  portion  de  fa  peau , auiïi  mince 
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qu’ii  ma  été  poffibIe,c’eft-à-dirc,  que  j’ai  enlevé  le  mor- 
ceau tic  peau , fans  emporter  la  partie  quelle  recouvroit. 
J’ai  enfuitc  obiervé  ledeftous,  la  furfàce  intérieure  de  ce 
morceau  de  peau,  & j’ai  vû,  comme  je  m’y  attendons,  que 
fa  couleur  étoit  d’un  blanc  brillant,  telle  que  celle  de  la 
matière  ou  elpece  de  liqueur  qui  eft  fous  les  écailles  de 
certains  poiflons,  Si  qu’on  appelle  ejfence  d’ Orient  ; cette 
couleur,  en  un  mot,  étoit  lèmblablc  à celle  des  perles  d’une 
belle  eau. 

La  couche  de  matière  argentée  efl  mince,  elle  eft 
appliquée  fur  le  deffous  de  la  peau , comme  le  lèroit 
une  membrane.  Mais  cft-elle  réellement  une  membrane, 
ou  n’eft-clle  produite  que  par  une  liqueur  qui  s’eft 
échappée  des  parties  du  papillon , & qui  enfuitc  s’eft 
épaiftic  ; c’eft  fur  quoi  je  ne  Içaurois  décider,  Si  qui  n’a- 
joûteroit  rien  à ce  que  nous  venons  de  voir  fur  la  caufo 
de  la  couleur  dorée  des  crilalides. 

On  cnleve  aifement  de  deflus  une  crifalide  des  morceaux 
de  peau  qui  ont  toute  leur  dorure,  fi  on  les  enleve  avec 
la  matière  blanche  qui  y eft  attachée.  Si  on  les  garde  pen- 
dant quelques  heures,  ils  perdent  leur  éclat  Si  la  plus  grande 
partie  de  leur  couleur  ; la  couche  de  matière  blanche  expo- 
fée  à l’air  fe  defleche,  Si  fe  ride  en  meme-temps;  elle  perd 
fon  poli  Si  fort  iuifant,  & n’eft  plus  en.  état  de  faire  briller 
la  couche  extérieure.  Mais  j’ai  éprouvé  que  fi  on  mouille 
cette  couche  de  matière  blanche , tout  auffi-tôt  on  la  rend 
brillante  Si  argentée , Si  que  le  deftus  reprend  la  couleur 
d’or.  J’ai  continué  à faire  cette  expérience  pendant  huit  à 
dix  jours,  je  crois  que  je  l’aurois  faite  pendant  un  temps 
beaucoup  plus  long  avec  le  même  foccès. 

Mais  inutilement  ai-je  mouillé  des  morceaux  des  dé- 
pouilles que  les  papillons  avoient  quittées,  elles  ne  font 
redevenues  ni  dorées,  ni  brillantes;  auffi  ne  les  ai-je  point 
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vû  tapiflees  par  deffous  de  la  matière  blanche.  Peut-être 
que  la  liqueur , qui  humeéte  le  papillon  lorfqu’il  eft  près 
de  lortir  de  cette  cfpecc  de  coque , humeéte  cette  ma- 
tière, & quelle  eft  entraînée  par  les frottemens de  toutes 
les  parties,  dans  l’inftant  où  il  les  dégage  du  fourreau. 
Je  n’ai  pourtant  pas  obfervé  fi  ce  n’elt  precifement  que 
dans  l’inftant  que  le  papillon  fort  que  la  dorure  difparoît, 
ou  fi  ce  n’eft  point  quelques  inftans  auparavant,  car  le  ha- 
zard  n’a  pas  voulu  que  j’en  aycfaifi  dans  le  moment  de  la 
fortie  de  ceux  qui  avoient  été  emmaillotés  fous  des  enve- 
loppes dorées;. mais  il  y a grande  apparence  que  c’eft  alors 
precifement  que  la  dorure  difparoît. 

On  entrevoit  afles  que  diverfes  circonftances  peuvent 
contribuer  à rendre  cette  couleur  d’or  plus  ou  moins 
belle  fur  differentes  crifàlides , qu’elles  pcùvent  faire 
quelle  ne  paraîtra  quelquefois  que  fur  quelques  endroits 
de  la  peau , &.  que  quelquefois  elle  n’y  paraîtra  nulle 
part.  Le  plus  ou  moins  d’épaiffeur  delà  peau  extérieure, 
& les  variétés  qu’il  peut  y avoir  dans  les  nuances  de  fa 
couleur,  produiront  ces  differents  effets.  D’ailleurs,  la 
matière  argentée , qui  la  vernit  par  defTous , pourrait  n’être 
pas  fi  belle , ni  en  fi  grande  quantité  dans  toutes  les 
crifàlides  de  même  efpece.  Quand  la  peau  extérieure  eft 
trop  épaiffe,  &.  n’a  qu’un  certain  degré  de  tranfparence, 
i’or  paraît  terne  ; fi  cette  peau  eft  encore  plus  épaifTe 
ou  prefque  opaque,  elle  ne  paroîtra  aucunement  dorée. 
Enfin  , cette  peau  n’eft  pas  d’une  égale  épaiffeur  par 
tout , où  elle  fera  fuffifamment  mince , elle  fera  dorée 
quoiqu'elle  ne  le  foit  pas , où  elle  eft  plus  épaiffe.  L’en- 
droit où  eHe  eft  ordinairement  le  plus  mince  eft  fur  le 
dos  vers  la  jonétion  du  corcelet  avec  le  corps , c’eft  là 
un  des  endroits  où  elle  fe  brife  lorfque  le  papillon  s’en 
débaraffe , & c’eft  là  où  il  eft  ordinaire  de  voir  deux  ou 
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trois  petites  plaques  d’une  très-belle  couleur  d’or  fur  des 
crifalides  qui  n’ont  aucune  dorure  par  tout  ailleurs.  Il  y a 
même  des  crifalides  qui  ne  font  prefque  jamais  voir  de 
l’or  que  dans  cet  endroit , comme  font  celles  de  l’efpcce 
* Pi.  23.  des  chenilles  épineufes,  la  plus  commune  fur  l’orme  *. 

Ig' 81  Au  lieu  de  taches  d’or,  on  voit  des  taches  d’argent 

au  même  endroit  fur  pluficurs  crifalides  ; celles-là  ont 
dans  cet  endroit  une  peau  encore  plus  mince  de  moins 
colorée,  qui  laifle  voir  la  couleur  de  la  matière  argentée 
qui  cfl  deflous , fans  l’alterer.  Des  crifalides  de  la  même 
efpece  que  celles  qui  ont  ordinairement  des  plaques  ar- 
gentées, en  ont  de  dorées  quand  leur  peau  efl  plus  épaifïe 
& plus  colorée. 

L’état  de  l’air,  qui  fait  que  la  peau  de  la  crifalidc  fe 
deffechc  plus  ou  moins  vite , peut  encore  contribuer  à 
les  rendre  plus  ou  moins  dorées.  Quelques  expériences 
m’ont  paru  prouver  que  celles  qui  fè  déficellent  trop 
promptement , ne  prennent  pas  une  belle  couleur  d’or  : 
j’en  ay  expofé  au  Soleil  qui  venoient  de  fortir  du  fourreau 
de  chenille,  & je  les  y ai  laifTées  pendant  pluficurs  heures; 
toutes  ont  efté  afles  mal  dorées  : le  vrai  cft  qu’il  refte 
douteux  , fi  elles  l’eufTent  été  mieux,  fi  clics  euffent  été 
tenues  à lombre  ou  dans  quelque  endroit  humide. 

Je  reviendrai  encore  à dire  que  la  couleur  de  quelques 
crifalides  efl  fi  belle,  fi  éclatante,  fi  haute,  qu’il  11’y  a pas 
d’or  poli  plus  beau,  leur  couleur  furpafTe  extrêmement  tou- 
tes celles  de  nos  dorures  faites  fans  or,  comme  font  celles 
de  nos  cuirs  dorés.  Mais  11e  fèroit-on  pas  quelque  chofc  de 

{dus  beau  dans  ce  genre  de  dorure , fi  au  lieu  d’employer 
'argent,  on  employoit  cette  même  matière  colorée,  qui 
réuffit  pour  les  perles  fautes  tout  autrement  que  l’argent! 
c’eft  à quoi  il  y a apparence,  & ce  qui  meriteroit  d’eflre 
éprouvé. 

EXPLICATION 
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EXPLICATION  DES  FIGURES 
DU  DIXIEME  MEMOIRE. 
Planche  XXV. 

L A Figure  1 , eft  celle  d’un  papillon  de  la  féconde 
ciafTe  des  diurnes,  qui  tient  fes  ailes  perpendiculaires  au 
plan  depofition,&  qui  n’eft  appuyé  que  fur  quatre  jambes, 
dont  les  deux  d’un  meme  côté  font  p p.  Ce  papillon  vient 
de  la  chenille  de  l’ortie,  reprefentee  Figure  3. 

La  Figure  2,  eft  celle  du  même  papillon,  qui  tient 
fès  ailes  ouvertes , & qui  montre  le  defius*de  toutes  les 
quatre.  Elles  ont  chacune  une  belle  tache  en  œil  de  plume 
de  paon.  Il  cft  defliné  un  peu  trop  grand. 

La  Figure  3 , eft  celle  d’une  chenille  épineufe  de  l’ortie, 
qui  eft  d’un  noir  velouté,  & picquée  de  très-petits  points 
blancs.  C’cft  la  même  qui  eft  reprefentée  Planche  2.  Fi- 
gure 6.  moins  près  de  fe  metamorphofer. 

La  Figure  4 , fait  voir  cette  chenille  pendue  par  les 
pieds  de  derrière  à une  feuille  d’ortie , ayant  le  corps 
étendu. 

La  Figure  5 , fait  voir  une  pareille  chenille  pendue  à 
un  pédicule  de  feuille,  qui  a le  dos  courbé  en  z/,&  dont 
la  tête  sert  remontée  en  t. 

La  Figure  6,  nous  montre  en  c,  une  crifalide  qui 
commence  à fortir  du  fourreau  de  chenille. 

La  Figure  7,  eft  celle  de  la  même  crifalide  c,  qui  s 
pouffé  jufqu’cn  f la  fente  de  la  peau , &.  qui , à mefurc 
Tome  I.  Kkk 
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quelle  s’cft  tirée  de  la  peau , l’a  obligée  de  s’approcher 
de  la  branche  à laquelle  elle  eft  accrochée. 

Dans  la  Figure  8 , nous  voyons  l’operation  encore  plus 
avancée.  La  fente  fe  trouve  en  f,  plus  près  de  la  branche 
à laquelle  tiennent  les  derniers  pieds  du  fourreau.  La  peau 
eft  pliffée  en  p. 

La  Figure  9,  reprefente  la  crifâlide  e,  dans  le  moment 
où  il  ne  lui  refte  plus  qu’à  tirer  fa  queue  q de  la  dépouille. 
Prefque  toute  la  dépouille  eft  pouffée  auprès  de  la  tige. 

Dans  la  Figure  10,  il  paroît  que  lacrifalide  a entière- 
ment retiré  fon  derrière  q de  la  dépouille,  maisiln’cft  en- 
core que  cramponné  fur  cette  dépouille;  il  n’a  pas  encore 
atteint  le  monticule  de  fils  de  foye  dans  lequel  les  dernières 
jambes  du  fourreau  font  accrochées. 

Enfin,  dans  la  Figure  1 1 , le  derrière  de  la  crifâlide 
paroît  accroché  en  q.  Au-defTous  de  q , en  s,  le  corps  de 
ta  crifâlide  s’eft  contourné  pour  mieux  embraffer  la  dé- 
pouille p,  autour  de  laquelle  il  va  pirouetter  pour  l’arra- 
cher & la  faire  tomber. 

Les  Figures  12  & 13,  font  voir  la  crifâlide,  l’une  la 
montre  de  côté,  & l’autre  la  montre  de  face.  Une  paroît 
point  de  dépouille  auprès  d’elle. 

La  Fig.  1 4,  eft  celle  d’une  peau  de  chenille,  pliffée,  & ré- 
duite en  un  petit  paquet , qu’une  crifâlide  a fait  tomber. 

Les  Figures  1 5 & 16,  font  celles  du  bout  du  derrière 
©u  de  la  queue  de  la  crifâlide,  reprefente  très  en  grand. 
Dans  la  première,  il  eft  vû  un  peu  plus  de  côté  que  dans 
la  fécondé,  toutes  deux  pourtant  le  font  voir  du  côté  du 
ventre.  R,  la  rapc  de  petits  crochets  dont  eft  armé  le  bout 
de  ce  derrière. 
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La  Figure  17,  reprefente  cette  rapc  de  petits  crochets 
feparement. 

La  Fig.  1 8 , fait  voir,  en  grand , un  monticule  de  fils  de 
fpyc  m m,  dans  lequel  le  derrière  d’une  crifalide  eft  accroché. 

Planche  XXVI. 

La  Figure  1 , eft  celle  d’une  chenille  épineufe  de  l'ortie , 
qui  a des  rayes  d’un  verd  foncé , picquées  de  brun , & 
des  rayes  brunes  picquces  de  verd.  Les  rayes  blanches 
dans  la  Figure,  font  les  vertes.  Cette  chenille  a huit  épines 
fur  chaque  anneau. 

La  Figure  2,  eft  celle  tl’une  crifalide  de  cette  chenille, 
vûë  de  côté. 

La  Figure  3 , fait  plus  voir  du  dos  de  la  même  crifalide. 

La  Figure  4,  eft  celle  de  la  mène  crifalide,  vûë  du 
côté  du  ventre. 

La  Figure  J,  reprefente  un  paquet  de  feuilles  d’ortie, 
fur  une  des  feuilles  de  laquelle,  a b,  font  plufieurs  che- 
nilles, telles  que  celles  de  la  Figure  1 . mais  defïinécs  pen- 
dant qu  elles  étoient  petites , & qu’elles  vivoient  en  focieté. 

La  Figure  6,  eft  celle  du  papillon  de  cette  chenille, 
qui  eft  de  la  fécondé  clafTe  des  diurnes./» p,  deux  des  quatre 
jambes  fur  lcfquellcs  il  fe  pôle. 

La  Figure  7,  montre  le  deflus  des  ailes  du  même  pa- 
pillon , qui  font  étalées. 

La  Figure  8 , eft  celle  d’une  chenille  épineufe  que  j ai 
nourrie  des  grandes  feuilles  d’une  cfpece  de  chardon,  qui 
rclfemblent  à celles  d’acanthe.  Tout  le  long  du  dos  elle 
a une  raye  jaunâtre  ; les  côtés  font  d’un  brun  gris. 
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La  Figure  9,  fait  voir  en  grand  un  des  anneaux  de 
cette  chenille,  avec  les  épines  dont  il  eft  chargé. 

La  Figure  10,  au  haut  de  la  Planche,  eft  celle  de  la 
crifalide  de  cette  chenille.  Elle  eft  épineufe.  Celle  que 
j’ai  eûë  avoit  une  affés  belle  couleur  d’or. 

La  Figure  1 1 , eft  celle  du  papillon  de  cette  chenille, 
VÛ  par-defliis. 

La  Figure  1 2 , eft  celle  du  même  papillon , ayant  fes 
ailes  droites,  & pofé  fur  quatre  jambes,  pp,  deux  de  fes 
jambes.  Il  eft  de  la  fécondé  claffe  des  diurnes. 

P L A N C H E^XXVII. 

La  Figure  1 , eft  celle  d’une  chenille  épineufe  de  l’orme, 
appellée  la  bedaude.  Le  deftus  de  fon  corps  eft  de  deux 
couleurs.  Depuis  b jufqu’en  d,  il  eft  blanc , & depuis  b 
jufqu'en  a,  il  eft  de  couleur  claire  de  tabac  ou  canelle.  Le 
refte  du  corps  , ce  qui  eft  au-deftus  de  la  bande  blanche, 
eft  aufti  de  couleur  de  tabac , ou  de  feuille-morte. 

a,  la  tête  qui  eft  petite , & qui  a une  forte  d’air  de 
tête  de  chat. 

La  Figure  2 , eft  celle  de  la  tête  en  grand , & vûë  de 
face,  e,  échancrure  qui  eft  au  haut  de  la  tête. 

«0 , deux  petits  corps,  qui  par  leur  pofition  femblem 
deux  oreilles. 

La  Figure  3 , eft  celle  de  plus  de  la  moitié  d’un  anneau 
reprefenté  en  grand,  avec  quatre  épines;  l’anneau  entier 
en  a fept. 

Les  Figures  4,  5 & 6,  font  voir  en  grand  differentes 
épines  de  cette  chenille. 

La  Figure  7,  eft  celle  d’uœ  crifalide  de  cette  chenille  ; 
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pendue  à un  morceau  de  bois,  & vûë  du  côté  du  ventre. 
cc,  deux  cornes  en  croiffant,  par  lefquelles  fe  termine  la 
tête  de  la  crifalide.  Les  crifalides  de  cette  efpece  de  che- 
nilles font  fouvent  bien  dorées. 

La  Figure  8,  eft  celle  de  la  crifalide  de  la  Figure  7,  vûë 
du  côté  du  dos. 

La  Figure  9 , fait  voir  par-defïus  le  papillon  qui  fort 
de  cette  chenille,  ayant  les  ailes  étalées. 

La  Figure  10,  eft  celle  du  même  papillon,  pofé  fur 
quatre  jambes , dont  deux  font  marquées/)/»/  il  eft  de  la 
fécondé  claflè  des  diurnes.  Le  côté  intérieur  de  chaque  aile 
fuperieure  eft  concave  & échancré , ce  qui  peut  fervir  de 
caraétcre  d’un  genre.  Les  papillons  rcpreferltés  PI.  26,  Fig. 
6,7,  11  & 12,  font  de  la  même  clafte  que  celui-ci , mais 
les  contours  de  leurs  ailes  font  differents,  & demandent 
qu’on  les  mette  en  des  genres  differents. 

La  Figure  1 1,  eft  celle  d’une  chenille,  au-dtffous  de 
la  grandeur  médiocre , qui  eft  verte  & chagrinée  ; elle  a 
plusieurs  caracfteres  particuliers , dont  il  a été  fait  men- 
tion ci-devant,  Mémoire  10. 

La  Figure  1 2,  reprefentc  cette  chenille  groffie  à la 
loupe,  cc,  deux  cornes  de  même  fubftance  que  la  corne 
des  chenilles  qui  n’en  ont  qu’une.  Celles-ci  font  toûjours 
dans  la  direélion  de  la  longueur  du  corps  , je  veux  dire 
qu’elles  ne  font  [jamais  redrcfTées.  La  tête  c,  eft  prcfquc 
Ipherique. 

La  Figure  13,  reprefente  cette  tête  en  grand,  vûë  par- 
deftous.  La  partie  brune  & oblonguc  qui  y paroît,  eft  la 
bouche  ; ce  font  les  deux  bouts  des  dents  dJ,  qui  ont  cette 
couleur. 
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La  Figure  14,  fait  voir  la  chenille  de  la  Figure  1 1, 
pendue  en  q,  par  fes  jambes  pofterieures  à une  feuille  de 
gramen,  pour  fe  metamorphofer.  Son  corps  eft;  recourbé, 
fa  tête  eft  en  t. 

La  Figure  1 5 , eft  celle  de  la  crifalide  de  cette  chenille; 
qui  eft  de  la  clafïe  des  crifalides  angulaires  , mais  plus 
courte,  par  rapport  à fa  grofteur , que  ne  font  ordinaire- 
ment les  crifalides  angulaires. 

La  Figure  16,  eft  celle  du  papillon  forti  de  cette  cri- 
falide.Vû  par-deflus,  ayant  les  ailes  étalées. 

La  Figure  17,  eft  celle  du  papillon  de  la  même  che- 
nille, pofé  fur  quatre  jambes.  Je  ne  fçai  pourtant  fi  ce 
papillon  eft  de  la  féconde , ou  de  la  troineme  clafle;  il 
avoit  été  très  maltraité , quand  j’ai  voulu  obfcrvcr  fes 
jambes. 
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ONZIEME  MEMOIRE. 


DE  L’ INDUSTRIE 

DES  CHENILLES, 

Qui, pour  fe  metamorphofer,  fe  fufpendent  par  un  lien 
qui  leur  embrajje  le  dejfus  du  corps  ; Et  des  crifa- 
lides  qui  font  fufpenduès  par  le  même  lien. 

LA  pofition  la  plus  convenable  à certaines  crifàlides, 
pour  fe  tirer  de  leur  fourreau  de  chenille,  & pour 
fe  metamorphofer  enfuite  en  papillon , eft  apparemment 
celle  d 'être  pendue  la  tête  enbas  ; dans  cette  iituation , le 
poids  même  de  l’infedted’aide  à fe  défaire  de  fa  dépouille  : 
mais  d’avoir  la  tête  en  bas , efl  peut-être  une  fituation  in- 
commode pour  d’autres  ; quand  elles  exécutent  la  même 
operation , elles  ont  toujours  la  tête  plus  élevée  que  la 
queue,  ou  au  moins  elles  ne  l’ont  pas  plus  baffe.  On  voit  de 
ces  dernieres  crifàlides  appliquées  fous  differentes  inclinai- 
fons  contre  des  murs  *, ‘contre  des  branches  d’arbres  ou  de  * 
plantes  * ; on  en  rencontre  qui  font  pofées  horifontale-  F'J' 
ment  contre  le  deffous  des  entablements  d’édifices,  & on  Fig. 
en  rencontre  d’autres  qui  font  dans  une  pofition  verticale 
contre  des  murs  ou  contre  des  troncs  d’arbres.  C’cft  toû- 
jours  leur  ventre  qui  touche  le  corps  contre  lequel  elles 
fe  font  fixées.  Quelque  pofition  que  la  crifalide  ait 
choifie,foit  horifontale,  foit  verticale,  foit  inclinée,  elle 
efl  retenuë  en  partie  par  là  queue,  & cela,  au  moyen 
d’un  expédient  qui  n’aura  à prefent  rien  de  nouveau;  la 
queue  de  celles  .ci  efl  heriffée  de  petits  crochets,  comme  . 
l’elt  la  queue  des  crifàlides,  qui  fe  contentent  de  fe  pendre 
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la  tête  en  bas  ; les  crochets  font  de  même  embarrafles  dans 
un  monticule  de  fils  de  foye  attaché  fur  le  corps  contre 
F P1  ^etîue^  e^e  appl'(îu^e  *• 

pif  3o.?Fig.  Voilà  un  point  d’appui,  mais  il  faut  un  autre  foûtien 
,2>  ?•  pour  retenir  le  corps  de  la  crilàlide,  foit  dans  une  pofi- 
tion  horifontale,  foit  dans  quelque  pofition  inclinée,  où 
la  tête  ne  fe  trouve  pas  précilêmcnt  en  bas.  Un  lien  de 
* LL  fils  de  foye  *,  comme  une  efpece  de  ceinture,  embrafle 
le  dos  de  la  crifalide,  au-dcflous  de  l’origine  de  fcs  ailes, 
ou  même  quelquefois  au-deflous  de  l’endroit  où  elle  cft 
le  plus  renflée.  Chacun  des  bouts  de  ce  lien  cft  collé  afles 
proche  de  la  crifalide,  fur  le  corps  contre  lequel  elle  a 
voulu  fe  fixer. 

A la  vûë  fimple , ce  lien  ne  paroît  qu’un  feul  fil , mais 
fi  on  i’obfcrve  à la  loupe,  on  apperçoit  qu’il  eft  un  aflem- 
blage  d’un  grand  nombre  de  fils  extrêmement  déliés  , 
couchés  les  uns  auprès  des  autres,  qui  ne  font  ni  collés 
enfèmble,  ni  entrelacés  les  uns  avec  les  autres.  Il  foûtient 
la  crifalide,  mais  il  ne  la  gêne  pas  afles  pour  l’empêcher 
de  fe  donner  tout  mouvement;  elle  peut  fe  jetter  un  peu 
plus  à droite  ou  un  peu  plus  à gauche,  elle  peut  un  peu 
le  mouvoir  fur  la  queue:  l’état  où  elle  eft  ne  demande 
pas  qu’elle  en  fafle  davantage. 

Tout  ce  qui  a précédé  a afles  fait  connoître  les  crifa- 
lides,  pour  avoir  appris  quelles  font  incapables  de  filer; 
on  juge  afles  que  le  lien  cft  l’ouvrage  de  la  chenille;  aufli 
fi  on  fiait  proviuon  de  ces  chenilles,  dont  les  crilalides  doi- 
vent fe  trouver  aflitjetties  par  un  lien,  & qu’on  les  obfervc 
peu  de  jours  avant  que  leur  metamorphofe  arrive,  on 
en  verra  qui  feront  fixées  précifèment  dans  la  même 
place  où  le  lèront  dans  la  fuite  leurs  crifalides.  Leurs 
deux  jambes  de  la  derniere  paire  feront  cramponnées 
dans  des  fils  de  foye , & le  defliis  de  leur  corps  fera  bridé 
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par  le  lien  pôle  dans  l’intervalle  qui  eff  entre  les  jambes 
écaillcufès  & les  premières  jambes  membraneufes  * ; le  * pi.  *8. 
lien  qui  retient  alors  la  chenille,  cfl  le  même  qui  dans  pj8'  l2'Fi& 
la  fuite  retiendra  la  crifàlidc.  , /. ÎO'  *e’ 

On  parvient  ailèment  à trouver  des  chenilles  ainli 
liées,  & cela,  parce  qu’après  avoir  fini  de  fe  lier,  elles 
relient  encore  au  moins  vingt-quatre  heures,  & quelque- 
fois plus  de  deux  jours,  fous  leur  première  forme.  Swam- 
merdam  en  a fait  reprefenter  une  dans  cet  état.  Mais  il 
faut  être  plus  attentif  à épier  ces  infectes , pour  parvenir 
à voir  comment  ils  s’y  prennent  pour  fc  mettre  ce  lien 
vers  le  milieu  de  leur  dos.  Quelques  efpcccs  de  chenilles 
que  j’ai  nourries  uniquement  dans  la  vûc  de  les  furpren- 
dre  dans  ce  travail , & que  je  tenois  à delTcin  dans  les 
endroits  où  j’étois  le  plus  fouvent , ont  toujours  fi  mal 
pris  leur  temps  pour  moi,  que  je  ne  fuis  jamais  parvenu 
à les  voir  fc  lier.  Si  celles-là  ont  trompé  mon  attente, 
d’autres  efpeccs  ont , en  revanche,  pleinement  fatisfait 
ma  curiofitc;  je  11c  cherchois  qu’à  obfcrvcrun  procédé, 

& elles  m’en  ont  montré  piufieurs.  Elles  m’ont  appris,  ce 
que  je  n’avois  pas  foupçonné , que  leurs  pratiques  pour 
fc  faire  un  lien  femblable,  & le  placer  femblablemcnt, 
ne  font  pas  uniformes;  qu’elles  en  ont  trois  differentes; 

& que  la  conformation  du  corps  de  celles  de  differentes 
efpeccs  exigeoit  quelles  fe  ferviffent  de  moyens  differents 
pour  exécuter  le  même  ouvrage.  C’eft  ce  qu’il  fera  aifé 
de  remarquer , lorfque  nous  aurons  décrit  les  trois  ma- 
nières differentes  de  fe  lier,  employées  par  les  chenilles. 

Ces  trois  maniérés  ont  bien  l’air  d’être  tout  ce  qu’elles 
fçavent  fur  cela,  parce  qu’il  ne  paraît  pas  quelles  ayent 
befoin  d’en  fçavoir  davantage. 

Les  premières  chenilles  que  j’aye  vù  fe  lier,  mérite- 
raient même  que  nous  en  parlaffions,  par  la  fingularitc 
TomeL  LU 
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de  leur  forme  *.  Elle  approche  prcfquc  plus  de  celle  des 
cloportes  que  tic  ccile  des  chenilles  ordinaires.  Ray  en 
a fait  mention  dans  Ton  hiftoire  des  Inluftes.  Il  y en 
décrit  deux  e/pcces,  qui  me  paroifTent  être  les  mêmes 
que  les  deux  que  j’ai  obfèrvées.  Il  nomme  la  première 
enica  pana,  hirfuta,  mïllepcdis  fat  afelli  forma  & magititu- 
dinc.  Cette  chenille  nef!  guercs  plus  grande  que  le  font 
les  cloportes  ordinaires  *;  le  contour  de  Ion  corps  cft  à 
peu-près  arrondi  comme  l’eft  celui  du  leur;  Ion  ventre 
cft  appiati  * , il  n’a  pas  la  rondeur  ordinaire  à celui  des 
chenilles.  Le  deffus  du  corps  cft  formé  par  deux  plans 
qui  fc  rcncontreroient  fous  un  angle  obtus , mais  avant 
la  rencontre  de  ces  deux  plans,  il  y a une  canclurc  qui 
va  tout  du  long  du  milieu  du  dos  *.  Diverfcs  éminences 
angulaires  font  diljîofées  régulièrement  départ  & d’autre 
de  la  candure;  leur  arrangement  ne  le  voit  bien  qu’à  la 
loupe.  Le  bout  de  la  queue  fc  termine  à peu-près  comme 
celui  de  la  queue  des  écreviffes.  J’ai  trouvé  1 cfpece  dont 
je  viens  de  parler,  fur  l’orme,  & c’eft  fur  le  chêne  que 
j’ai  trouvé  l’autre  efpecc , qui  différé  principalement  de 
la  première , en  ce  qu  elle  n’a  pas  la  candure  du  deffus 
du  dos.  Quand  le  temps  de  leur  metamorpholè  efl  pro- 
che, leur  couleur  cft  un  brun-clair  rouflatre,  mais  quand 
elles  font  plus  jeunes , elles  finit  entièrement  vertes.  Les 
nuances  de  verd  s’affoibliffent  quand  dlcs  font  parvenues 
à leur  dernier  terme  d’accroifTement;  & par  la  fuite,  ces 
chenilles  deviennent  entièrement  brunes  : le  defTous  du 
ventre  commence  le  premier  à brunir,  il  cft  quelquefois 
tout  brun,  quoique  le  dos  fort  encore  verd.  Celles  de 
l’une  & de  l’autre  efpcec  font  couvertes  de  poils  courts, 
très -ferrés  les  uns  auprès  des  autres.  Elles  ont  feize 
jambes. 

Vers  la  fin  de  Juin  1730.  plufïeurs  de  ces  chenilles 


/ 


Digitized  by 


des  Insectes.  451 
s’attachèrent  chez  moi , Toit  contre  des  feuilles,  foit  contre 
les  parois  <Jcs  bouteilles  où  je  les  avois  renfermées,  avec 
le  lien  de  fils  de  ioye  que  j’avois  tant  envie  de  leur  voir 
travailler,  & ce  fut  devant  moi  que  plufieurs  s'attachèrent. 

Pour  entendre  comment  elles  en  viennent  à bout , on  le 
rappellera  que  les  chenilles  peuvent  allonger  & raccourcir 
leur  corps,  quelles  peuvent  gonfler  certaines  parties  aux 
dépens  des  autres,  ce  fl  de  là  que  dépend  toute  la  méca- 
nique que  nous  avons  à faire  entendre  ; elle  n’offre  rien 
que  de  fimplc,  lorfqu’on  voit  l’infeéle  dans  le  travail,  mais 
nous  craignons  que  nôtre  explication  ne  la  faffe  paroître 
plus  compofée  & plus  embarraffée  quelle  ne  l’cft.  Suppo- 
sons qu’une  de  nos  chenilles  a déjà  fait  une  partie  de  fon 
lien  , qu’il  ne  s’agit  que  d’ajouter  des  fils  à ceux  qui  cm- 
brafTent  déjà  fbn  dos , & qui  y font  fi  près  les  uns  des 
autres  qu’ils  fe  touchent.  Pour  y en  ajouter  un  nouveau, 
clic  raccourcit  la  partie  de  fon  corps,  qui  eft  depuis  la  tête 
jufqu’au  lien  commencé  * ; mais  elle  la  raccourcit  plus  * PI.  28. 
d’un  côté  que  de  l’autre  ; que  ce  foit  en  / quelle  veuille  Flg' s' 
coller  le  bout  du  nouveau  fil , c’efl  du  côté  d’/  qu’elle 
• raccourcit  le  plus  fon  corps  ; elle  l’incline  vers  ce  côté, 
jufqu  a ce  qu  elle  ait  porté  la  filière,  qui  eft  au-deffous 
de  là  bouche , fur  l’endroit  où  font  attachez  les  bouts 
des  autres  fils.  La  filière,  l’ouverture  par  où  le  fil  fort, 
colle  le  bout  d’un  fil  fur  l’endroit  fur  lequel  elle  s’appli- 
que. Voilà  le  commencement  de  l’operation  ; pour  la 
continuer,  la  chenille  tftire  fa  tête,  elle  la  ramène  infen- 
fiblcment  à être  fur  une  même  ligne  droite  avec  le  rcfle 
du  corps.  Si  on  l’obfèrve  avec  une  loupe  pendant  qu’elle 
eft  en  route,  on  découvre  un  fil  délié , qui  devient  de  plus 
long  en  plus  long,  à mefureque  la  tête  de  l’infêétc  s’éloi- 
gne de  l’endroit  où  fbn  bout  a été  collé  ; de  nouvelle  li- 
queur eft  tirée  continuellement  hors  de  la  filiere , par  la 
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partie  du  fil  déjà  formée  ; elle  en  fort , elle  fe  dcffcche  à 
inclure,  & devient  en  état  de  tirer  d'autre  liqueur.  Ceci 
efl  commun  à la  formation  de  tous  les  fils  ; ce  qui  efl  de 
particulier  à ceux-ci , c’efl  que  leur  ufage  demande  qu’ils 
ayent  une  longueur  déterminée  ; s’ils  étoient  longs  jufqu’à 
un  certain  point , ils  /croient  un  lien  trop  lâche  qui  foû- 
tiendroit  mal  le  corps  de  la  chenille  , & auffi  mal  enfuite 
celui  de  la  crifalide  ; il  y ferôit  flottant.  Lors  donc  que 
la  chenille  éloigne  fa  tête  de  l’origine  du  lien  , elle 
tient  la  partie  anterieure  de  fon  corps  raccourcie;  fi  elle 
l’allongeoit  autant  quelle  la  peut  allonger , le  fil  devien- 
droit  la  corde  d’un  arc  plus  confiderable.  La  partie  ante- 
rieure efl  donc  toujours  raccourcie  , & même  le  rac- 
courcit de  plus  en  plus,  à mefiure  que  la  tête  efl  plus 
proche  du  milieu  de  la  route,  l’arc  qu'elle  décrit  en  de- 
vient plus  petit.  Quand  elle  y efl  arrivée,  c’efl  vers  l'autre 
bout  du  lien  qu’elle  s’incline , & cela  de  plus  en  plus  , juf- 
*Fig.  j.  qu’à  ce  qu’ayant  pofé  lafilicre  en  b * , où  les  bouts  des  fils 
font  attachez,  elle  y colle  ledernier  bout  du  fil  quelle  a fini, 
qui  efl  en  même  temps  le  bout  du  nouveau  fil  quelle  va 
commencer.  Un  fil  doublé  pluficurs  fois,  & qui  a. été 
attaché  chaque  fois  qu’il  a cité  doublé  , efl  ce  que  nous 
avons  appellé  jufqu’ici  différai! s fils , parce  qu’il  efl  plus- 
commode  de  confiderer  fies  différentes  portions,  comme 
des  fils  differents. 

Ce  que  la  manœuvre  de  la  chenille  a ici  de  plus  délicat, 
femble  être  de  conduire  ce  fil  en  place,  de  le  faire  paffer 
fur  fon  dos  jufqu’où  il  doit  aller.  Pour  y réuffir  elle  prend 
fes  meftires  avant  qu’il  foit  filé  en  entier  à beaucoup  prés, 
& lors  même  que  la  moitié  de  la  longueur  efl  à peine  fi- 
lée, il  fort  d’au-deffous  de  fa  tête,  là  efl  l’ouverture  de 
la  filicre.  Lorfque  la  tète  efl  proche  du  milieu  de  fa  route, 
la  chenille  l’incline  en  cnbas , & la  courbe  de  façon  quelle 
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la  fait  paffcr  fous  ce  fil  ; deforte  que  le  nouveau  fil  qui  fe 
dévidé  va  toûjours  fe  trouver  fur  le  bout  écailleux  de  la 
tête.  Pour  nous  faire  une  image  de  fa  route,  prenons  un 

Peloton  de  fil  entre  le  pouce  & le  doigt  index , & que 
index  foit  en  deffus  ; qu’un  bout  du  fil  du  peloton  ait 
été  dévidé  & attaché  fixement  quelque  part , mais  que  le 
fil , qui  du  point  fixe  vient  fe  rendre  au  peloton , pafTe 
fur  l’ongle  de  l’index  ; fi  on  dévidé  de  nouveau  fil  en 
tenant  toûjours  tendu  celui  qui  eft  dévidé,  ou,  ce  qui  re- 
vient au  même,  en  éloignant  le  peloton  du  point  fixe; 
celui  qui  fe  dévidera  de  nouveau  viendra  fucccffi ventent 
fe  rendre  fur  l’ongle  de  l’index.  La  filière  de  la  chenille 
eft  ici  le  peloton  du  fil  qui  fe  dévide  <Sc  qui  fe  recourbe 
pour  monter  fur  la  partie  fuperieure  de  la  pointe  de  la 
tête,  pour  s’y  appliquer  & gliffcr  deffus , comme  le  fil  du 
peloton  monte  & gliffe  fur  l’ongle.  Ce  fil  ne  doit  pas 
refier  là , mais  le  voilà  à portée  d’être  pouffé  plus  loin  ; 
la  chenille  n’y  fonge  pourtant  que  loriqu’il  cfl  entière- 
ment fini , que  lorlqu’il  eft  attaché  par  les  deux  bouts. 
Pendant  qu’elle  retourne  par  fa  route  precedente  pour 
former  un  fécond  fil , elle  le  donne  les  mouvemens  pro- 
pres à faire  paffer  le  premier  jufqu’au  lien  commencé; 
ils  fe  réduifent  tous  à faire  gliftcr  le  fil  fur  un  plan  incliné. 
Elle  éleve  d’abord  le  bout  de  là  tête,  & comprime  l’anneau 
qui  la  fuit  : voilà  donc  une  pente  le  long  de  laquelle  le  fil 
peut  delcendrc  fur  le  premier  anneau.  La  tête  s’abbaiffe 
enfui  te  un  peu , elle  fe  releve  enfui  te,  elle  fe  meut  un  peu 
à droite,  & après  un  peu  à gauche.  Toutes  ces  agitations 
tendent  à déterminer  le  fil  àgliffer;  aufti  glifîe-t-il,  il 
arrive  fur  le  premier  anneau , & jufqucs  vers  le  milieu 
du  premier  anneau.  Y eft- il  arrivé,  c’cft  cet  anneau  que 
la  chenille  éleve  , & quelle  gonfle  en  même  temps , 
pendant  quelle  abbaiffe  & applatit  l’anneau  qui  le  fuit. 
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Des  mouvemens  pareils  à ceux  que  nous  venons  de 
décrire  forcent  ce  hl  à couler  fur  le  fécond  anneau.  Ainfi 
d’anneau  en  anneau  il  eft  conduit  à la  place  pour  laquelle 
il  cft  deftiné  ; il  eft  conduit  à s’appliquer  contre  les  autres. 
Le  vrai  eft  que  ]>our  l’y  faire  arriver,  il  faut  que  l’infcéte 
le  donne  bien  des  contorfions;  malgré  la  flexibilité  de 
fon  corps,  il  eft  étonnant  qu’il  puiflé  poufler  le  fil  fi  loin , 
il  eft  prodigieufement  fin , à peine  les  yeux  fculs  le  peuvent- 
ils  apperccvoir.  Nous  avons  dit  ci  -deflus  que  le  corps  de 
la  chenille  eft  tout  herific  de  poils  roides,  ils  font  courts  à 
la  vérité,  mais  ils  font  cependant  des  colomnes d’une  hau- 
teur prodigieufe  par  rapport  à un  fil  fi  fin , c’eft  fur  une 
foreft  de  pareilles  colomnes  qu’il  faut  qu’il  paflé,  lâns  refter 
accroché  & fans  fc  cafter. 

J’ignore  le  nombre  des  fils  dont  chaque  lien  eft  com- 
pofé,  mais  je  lui  en  crois  plus  de  cinquante  ou  foixante; 
malgré  les  difficultez  qu’il  y a à les  conduire  en  place , 
tout  l’ouvrage  cft  pourtant  fini  en  moins  d’une  heure. 
L’infecte  alors  refte  tranquille,  il  ne  lé  donne  de  mouve- 
ments que  ceux  qui  lui  aident  à prendre  la  forme  de  cri- 
falide,  finis  laquelle  il  parait  ordinairement  au  bout  de 

* Pl.  28.  vingt-quatre  heures*.  La  crifalitle  cft  foûtenuë  par  le  même 
Fig.  c,  D.  |jen  qj,j  j;l  ibûtenoit  lorfqu’elie  étoit  ious  l’enveloppe  de 

chenille.  Je  n’ai  point  liirpris  celles-ci  dans  le  temps 
quelles  fc  tiraient  de  cette  enveloppe,  mais  c’eft  une  opé- 
ration fur  laquelle  j’ai  été  afles  inftruit  par  d’autres  che- 
nilles à liens.  Ces  crifal ides  font  de  celles  qui  n’ont  point 
une  figure  conique;  leurs  deux  bouts  font  arrondis,  & 

* j.  celui  de  la  queue  *,  qui  fc  termine  en  pointe  dans  les  au- 

tres, eft  dans  celles-ci  plus  gros  que  celui  de  la  tête. 

Trois  femaines  ou  environ  étant  écoulées,  l’enveloppe  des 
crifàfides  venues  des  chenilles  cloportes  de  l’orme,  le  briié  ; 
il  fort  de  chacune  un  petit  papillon  diurne  de  la  première 
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clafïê,  il  a des  antennes  en  malle , il  le  tient  & marche  fur 
fjx  jambes  lèmblablcs,&  il  porte  fes  ailes perpendicuiairesau 
plan  fur  lequel  il  e(t  pofé.  Huit  à dix  de  ces  papillons  font 
nés  chés  moi  le  même  jour,  qui  tous  étoient  parfaitement 
lèmblablcs  pour  les  nuances,  & pour  les  diftributions  des 
couleurs.  Leurs  aîtes  étoient  d’un  brun  clair,  légèrement 
rougeâtre;  le  délions  de  l’aile  inférieure,  c’cft-à-dirc,  la  lur- 
face  de  cette  aile,  qui  cft  vûc  lorfque  le  papillon  la  tient 
droite  *,  a une  bande  de  ]>etitcs  taches  rouges  arrondies  en  * PI.  28. 
ceil , vers  le  milieu  tlefquelles  ell  un  petit  cercle  noir.  Cette  F‘e'  7" 
bande  de  taches  commence  à l’angle  intérieur  de  la  baie, 
julques  vers  le  milieu  de  laquelle  elle  va.  Deux  bandes  de 
taches  plus  petites,  & de  couleurs  moins  claires,  font  pla- 
cées du  même  côté  vers  le  milieu  de  chaque  aile.  A l’angle 
intérieur  de  la  baie  de  l’aile  il  y a une  petite  partie  qui 
forme  une  cfpecc  de  crochet. 

Les  crifalides  qui  viennent  des  chenilles  cloportes  du 
chêne , n’ont  pas  le  ventre  fi  applati  que  les  precedentes. 

J’en  ai  eu  qui  font  reliées  crifalides  pendant  plus  de  fix 
lèmaincs  ; elles  avoient  pris  cette  forme  dès  le  mois  de 
May.  Les  papillons  qui  en  lont  fortis  font  fcmbiables  à 
ceux  des  chenilles  cloportes  de  forme  par  les  caraélercs  gé- 
nériques , mais  ils  en  different  par  les  couleurs.  Leurs  ailes 
qui  ne  font  pas  du  même  brun  , 11’ont  pas  les  taches 
dont  nous  venons  de  parler;  enfin  ces  ailes  qui,  lorfqu’ellcs 
font  droites,  montrent  un  côté  brun  , ont  l’autre  côté 
d’un  beau  bleu  foncé,  ou  d’un  beau  violet.  J’ai  pourtant 
vû  des  papillons  de  ces  chenilles  dont  les  ailes  elloient 
brunes  des  deux  cotez,  mais  peut-être  ai-je  vû  plus  d’clpc- 
cesdechenillescloportes quejenen ay  dillingué.ou peut- 
être  aulfi  font-ce  des  variétés  de  couleurs  qui  lé  trouvent 
fur  les  papillons  venus  de  chenilles  de  la  même  clpece. 

Une  chenille  du  chou , que  j’ai  déjà  appelléc  plulicurs 
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fois  la  plus  belle  de  celles  du  chou , 6c  qui  eft  extrêmement 
commune , mérité  au  moins  par  cette  rlcrniere  circonf- 
tance  que  nous  la  choififfions  pour  expliquer  un  procédé 
different  de  celui  que  nous  venons  de  voir,  au  moyeu 
duquel  elle  & pluficurs  autres  chenilles  parviennent  à s’en- 
tourer d’un  lèmblable  lien.  Elle*  eft  de  la  claffe  de  celles 
à feize  jambes,  6c  du  genre  des  rafes  à petits  tubercules, 
les  fiens  font  noirs.  C’eft  la  même  que  Swammerdam  a fait 
reprefenter  liée,  6c  qu’il  a choifie  pour  expliquer  ce  qui 
fe  paffe  dans  la  transformation  ; mais  il  ne  nous  a point 
appris  comment  dis  s’entoure  d’une  efpccc  de  ceinture 
de  fils.  Il  a tranferit , 6c  en  a averti , la  defeription  que 
Ray  a donnée  de  cette  chenille , 6c  nous  n’en  fçaurions 
donner  une  plus  courte  & une  meilleure.  Elle  a des  poils 
blancs,  courts  (qui  ne  l’empêchent  pas  de  paroître  rafe 
lorfqu’on  11e  la  regarde  pas  de  près,  ) ils  font  difpcrfcz  6c 
nulle  part  ramaffez  en  tas.  Le  noir,  le  jaune,  le  bleu  font 
différemment  combinés  fur  l'on  corps.  Le  jaune  y forme 
trois  rayes  longitudinales  ; une  de  ces  rayes  eft  tout  du 
long  du  milieu  du  dos,  6c  les  deux  autrt  s font  fur  les  deux 
côtés.  Entre  ces  rayes  jaunes  il  y en  a de  chaque  côté 
une  peinte  de  noir  6c  de  bleu.  Le  bleu  en  fait  le  fond, 
fur  lequel  le  noir  eft  jetté  par  points  ou  par  taches  : ces 
points  ou  ces  taches  font  des  tubercules , du  centre  de 
chacun  defquels  un  poil  pan.  Les  trois  couleurs  prece- 
dentes fc  trouvent  fur  la  tête,  fes  côtés  font  bleus,  le  trian- 
gle eft  jaune , 6c  les  efpaces  intermediaires  font  noirs , 
elle  a des  poils  fembiables  à ceux  du  reftedu  corps.  C’eft 
là  prefquemot  à mot  la  defeription  de  Ray,  à laquelle 
j’adjouterai  feulement  que  le  bleu  eft  pâle,  6c  que  le  jaune 
eft  citron. 

Quand  le  temps  de  fa  metamorphofe  11’eft  plus  éloigné 
que  de  deux  ou  trois  jours,  on  la  voit  occupée  à étendre 
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des  fils  fur  differents  endroits  du  vafe , dans  lequel  on  fa 
tient  renfermée.  Enfuite  elle  en  clioifit  un  quelle tapiffe 
entièrement  de  fils  plus  prefies  les  uns  contre  les  autres, 
& difpofés  par  couches,  qui  fe  croifent  en  differents  l'ens. 
lis  forment  une  toile  très-mince  & très-blanche,  contre 
laquelle  fon  ventre  Se  celui  de  la  crifalidc  doivent  par  la 
Alite  être  appliqués.  Quelquefois  pourtant,  après  avoir 
couvert  fuffifàmment  de  fils  un  endroit,  la  chenille  l’a- 
bandonne ; mais  on  peut  s'affiner  qu’elle  ne  quittera  point 
celui  où  elle  el^,  & que  Imitant  où  elle  va  fc  lier  cfl  pro- 
che , quanti  on  voit  quelle  y élevé  un  petit  monticule  de 
Ibye.au  moyen  de  plufieurs  couches  fucccffivcmcnt  appli- 
quées les  unes  fur  les  autres.  Elle  le  prépare  pour  y accro- 
cher les  ongles  de  fes  deux  derniers  pieds  ; dès  qu’il  cfl  fini 
elle  les  y cramponne , de  ne  tarde  pas  enfuite  à travailler 
à fc  lier.  Nous  ne  pouvons  nous  empêcher  de  faire  re- 
marquer que  fi  elles  fie  mettent  un  lien,  ce  n’efl  pas  pour 
le beloiif  quelles  en  ont  tant  quelles  relient  chenilles,  ni 
njémc  pendant  le  temps  de  la  metamorphofe  ; au  moyen 
de  la  toile  dont  elles  ont  couvert  la  furfacc  contre  laquelle 
elles  veulent  s’arrêter , il  leur  fieroit  aifié  de  fie  fixer  folidc- 
ment  ; elles  n’ont  qu’4  v cramponner  les  ongles  de  tous 
leurs  pieds.  L’infcélc  agit  comme  s’il  fiçavoit  que  lorfqu’il 
fera  dépouillé  de  la  forme  de  chenille,  il  aura  perdu  fies 
pieds  &.  les  ongles  dont  ils  font  armés  ; qu’alors  il  n’aura 
d’autres  crochets  que  ceux  de  la  queue;  & que  pour  être 
loûtenu  fous  la  nouvelle  forme , il  fera  necclfaire  qu’une 
ceinture  embralTe  fon  corps. 

Des  trois  façons  dont  les  differentes  chenilles  s’y  pren- 
nent pour  fc  faire  de  fe  mettre  cette  ceinture,  la  plus  fim- 
ple  Se  la  moins  lujettc  à accidens  , c’elt  celle  qui  elt  prati- 
quée par  noltre  chenille  du  chou.  Pour  entendre  fon  pro- 
cédé il  fuffit  prcfquc  de  fçavoir  qu’après  avoir  allongé  Ion 
Tome  1.  Mmrn 
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corps  jufqu  a un  certain  point,  elle  peut  renverfer  la  tête 
fur  Ion  dos , la  porter  même  jufqucs  fur  le  cinquième 

* Pi.  28.  anneau,  ayant  les  trois  jambes  écailleufes en  l’air*  ; c’elt- 

à-dire  que  fon  corps  elt  fi  Hexible,  qu’elle  peut  le  plier  en 
deux,  enrenverfant  cn-dellus  fa  partie  anterieure,  quelle 
la  peut  conduire  jufqu’à  s’appliquer  & àfc  coucher  fur  la 
partie  qui  fuit  le  ply  ; alors  deux  parties  du  dos  peuvent 
eltre  l’une  fur  l’autre  & fe  toucher.  Ne  mettons  pourtant 
pas  encore  notre  chenille  dans  cette  pofition  fi  forcée , 
prenons  la  d’abord  dans  une  autre  plus  ordinaire  à ces 
infeétes  & moins  incommode,  c’elt-à-dire , dans  une  po- 
fition où  elle  elt  fimplement  recourbée  fur  le  côté,  & de 
façon  que  fa  tête,  ou,  ce  qui  elt  la  même  chofe,  que  la 
filiere  qui  elt  delfous,  peut  s’appliquer  vis-à-vis,  & alfés  pro- 
che d’une  des  jambes  de  la  première  paire  des  membraneu- 

* Fig.  9.  /.  fcs  * Que  |a  filière  colle  là  le  bout  d'un  fil,  qui  va  être  le 

premier  de  ceux  dont  le  lien  fera  compofé.  Ce  fil  doit 
palfcr  fur  le  corps  de  la  chenille,  & être  attaché'par  fon 
autre  bout  auprès  de  la  jambe  correfpondantc  à ce^e 
près  de  laquelle  le  premier  bout  a été  collé.  Pour  filer  le 
fil  de  longueur  convenable  & le  mettre  en  même  temps 
en  place,  la  chenille  n’a  donc  qu’à  conduire  circulaire- 
ment  fa  tête  autour  de  Ion  cinquième  anneau.  Le  fil  fera 
tiré  de  la  filiere  à mefure  que  la  tête  avancera  fur  la  demi- 


circonference  du  cercle  quelle  a à décrire,  & quand  elle 
l’aura  décrite,  il  ne  lui  réitéra  qu  a coller  fixement  contre 
le  plan  immobile  le  fécond  bout  du  fil.  Ainfi  la  tête,  que 
nous  avons  d’abord  pofée  contre  une  des  jambes,  avance 
peu  à peu  fur  le  contour  du  cinquième  anneau  jufqucs  à 
* Fîg.  10  Ion  milieu*.  Celî  la  facilité  que  la  chenille  a à renverfer 
1 '' f*  fon  corps,  qui  lui  permet  de  faire  fiire  cette  route  à là 


tête  ; à mefure  quelle  la  conduit  fur  la  circonférence 
de  l'anneau  elle  contourne  fon  corps  ; & enfin  iorfqu’clie 
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l'a  portée  fur  la  fommité  de  l’anneau , Ton  corps  eft  prc- 
cilcment  plié  en  deux  : alors  lès  jambes  écaillcufcs  6c  la 
partie  anterieure  font  entièrement  renverfées  *.  Elle  la 
tire  peu  à peu  de  cette  fituation  , en  contournant  Ton 
corps  vers  l’autre  côté,  6c  en  failànt  parcourir  douce- 
ment à là  tête  le  dernier  quart  de  cercle.  Enfin  la  chenille 
le  trouve  pliée  vers  le  fécond  côté,  comme  elle  letoit  au 
commencement  de  fa  marche  vers  le  premier;  la  tête  ren- 
contre le  plan  tapiffé  de  toiles , elle  y colle  le  fécond 
bout  du  fil. 

La  chenille  n’a  qu’à  faire  retourner  fa  tête  par  la  même 
route,  par' laquelle  elle  vient  de  la  conduire,  pour  filer  6c 
attacher  en  place  un  fécond  fil; 6c  elle  n’a  par  confequent 
qu’à  répéter  la  même  manœuvre  autant  de  fois  qu’il  faut 
de  fils  pour  compofèr  un  lien  afTés  folidc.  Delapofition 
dans  laquelle  elle  eft  pendant  ce  travail , il  fuit  que  chaque 
fil  cm  brade  la  tête  par-deffous  * ; à melure  quelle  en  a 
filé  un  nouveau , elle  le  donne  un  petit  mouvement  de 
tête  qui  le  fait  glilfer  dans  le  pli  du  col , la  diftance  du 
col  à la  filière  n’cfl  pas  grande.  C’cft  donc  dans  ce  ply 
du  col  que  s’accumulent  les  fils  dellinés  à compofèr  le 
lien  complet;  alors  ils  paflcnt  tous  un  peu  au-deflous  de 
la  tête  ; ainfi  lorfqu’elle  le  trouve  fur  le  milieu  de  l’an- 
neau j il  y a entre  l’anneau  & le  paquet  de  fils  la  tête  de 
la  chenille. 

Le  nombre  des  fils  eftant  devenu  complet , il  ne  relie 
donc  à la  chenille  qu’à  dégager  fa  telle  dedelfous  le  lien  , 
6c  ce  ne  lui  ell  pas  choie  difficile  ; après  quelle  a attaché  le 
fécond  bout  du  dernier  fil,  elle  la  retire  tout  doucement 
en  avant , elle  la  fait  glilïcr  le  long  des  fils  près  d’un  des 
endroits  ofllils  font  tous  fixés*,  6c  où  par  confequent  il 
n’y  a pas  à craindre  que  les  frottemens  les  écartent  les 
uns  des  autres , cc  qui  pourroit  arriver  fi  elle  tentoit  de 
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la  retirer  pendant  qu’elle  elt  fur  le  milieu  de  l’anneau. 
Le  lien  alors  n’entoure  plus  prccilcment  que  le  corps  de 
la  chenille,  & il  elt  dans  là  véritable  place  ♦.  Il  pourroit 
fembler  qu’il  feroit  beaucoup  trop  lâche,  ci-devant  il  cm- 
braffoit  le  corps  en  double.  Les  mouvemens  que  la  che- 
nille, & meme  ceux  que  la  crifalidc  aura  à fc  donner  par 
la  fuite,  demandent  que  ce  lien  foûticnne  le  corps  lans 
le  trop  l'errer,  qu’il  lui  permette  un  peu  de  jeu  en  diffé- 
rents lcns.  Il  n’eft  pourtant  pas  aulTi  lâche  qu’on  pourroit 
fc  l’imaginer  ; quand  il  entouroit  le  corps  en  double,  le 
corps  étoit  allonge,  & en  avoit  moins  de  diamètre;  dès 
que  la  tête  elt  l'ortie  de  delTous  le  lien , la  chenille  fc  re- 
dreffe  & le  raccourcit  , elle  devient  meme  alors  plus 
courte  & plus  grolfc  qu’elle  ne  1 ctoit  avant  que  de  longer 
à fc  lier. 

Le  lien  cil  compofé  d’environ  cinquante  fils,  je  ne 
les  ay  jamais  comptes  exactement,  mais  j’en  ay  compté 
trente-huit  que  fila  devant  moi  une  chenille  qui  en  avoit 
peut-être  déjà  filé  une  douzaine , lorfque  je  commençai 
à compter.  Le  milieu  du  lien  elt  à peu  près  furie  milieu 
du  cinquième  anneau,  & de  là  il  fc  rend  de  chaque  côté 
dans  l’efpccc  de  fillon,  qui  cli  entre  ce  même  anneau  &. 
le  fixicme. 

Les  manœuvres  des  chenilles  de  cette  efpecc  deman- 
dent qu’elles  allongent  extrêmement  la  tête,  & c’elt  pen- 
dant quelles  l’allongeoient  que  j’ai  vû  quelles  ont  un 
col  cntr’cllc  & le  premier  anneau  , qui  dans  les  autres 
temps  fc  replie  fi  fort,  que  le  premier  anneau  femblc  joint 
immédiatement  à la  tête. 

Si  on  fait  attention  à la  confiitution  du  corps  de  nos 
chenilles  cloportes  du  chêne  & de  forme,  laconfti- 
tution  de  celui  de  notre  chenille  du  chou,  on  verra  afies 
pourquoi  elles  s’y  prennent  différemment  pour  exécuter  le 
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même  ouvrage.  Le  toucher  apprend  que  le  corps  de  la 
derniere  eft  mol,  flafquc,  il  peut  ailcment  fe  plier;  le 
corps  des  autres  eft  plus  ferme,  plus  dur,  & par  confe- 
quent  il  n’a  pas  la  même  flexibilité:  il  ne  feroit  pas  pofi- 
flble  à ces  chenilles  de  renverfer  leur  tête  fur  leur  dos, 
& de  la  porter  julques  fur  le  cinquième  anneau;  elles  ne 
peuvent  le  recourber  que  fur  les  côtés,  que  gonfler  ou 
allonger  fucceffivement  leurs  differents  anneaux  ; en  un 
mot,  que  fe  donner  les  mouvemens  au  moyen  defquels 
elles  conduifent  chacun  des  fils  du  lien  en  place,  les  uns 
%après  les  autres;  au  lieu  que  la  flexibilité  du  corps  de  notre 
^ chenille  du  chou  lui  permet  de  les  filer  au-deflus  de 
l’anneau-même  qu’ils  doivent  embrafler. 

La  crilàlide  dans  laquelle  cette  derniere  fe  metamor- 
phofe  eft  angulaire,  & de  celles  dont  la  partie  anterieure 
fe  termine  en  maniéré  de  proue,  c’eft-à-dire,  par  une 
feule  pointe  *.  Le  fond  de  fa  couleur  eft  un  jaune  pâle, 
un  peu  verdâtre  , lùr  lequel  font  jettés  beaucoup  de 
points  noirs.  Il  y a de  ces  chenilles  qui  ne  perdent  l£ur 
forme  que  vers  la  fin  de  Septembre  ou  vers  la  mi-Oélo- 
bre , j’en  ai  eu  même  qui  ne  fie  font  metamorphofées 
qu’au  commencement  de  Décembre.  Ce  n’cft  que  vers 
le  1 5.  de  Juin  que  les  papillons  font  fortis  chés  moi  de 
ces  crifalidcs  tardives.  D’autres  chenilles  de  la  même  ef- 
pcce  fe  metamorphofent  au  printemps  ou  au  commen- 
cement de  l’efté  : je  ne  lçais  pas  précilcmcnt  combien  le 
papillon  de  celles-ci  refte  fous  fa  derniere  enveloppe,  mais 
il  en  fort  d’afles  bonne  heure  pour  faire  des  œufs,  d’où 
naiflent  des  chenilles  en  état  elles -mêmes  de  prendre  la 
forme  de  crifalidcs  avant  1 hiver. 

Le  papillon  qui  vient  de  cette  cfpece  de  chenille  eft  très- 
commun  dans  nos  jardins;  il  eft  de  la  première  clafle  des 
diurnes;  le  deflousde  fes  ailes  inferieures  * eft  d’un  citron 
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extrêmement  clair,  prefquc  blanc,  picqué  de  points  noirs 
quafi  imperceptibles.  Le  blanc-citron  du  demis  des  ailes 
inferieures  eft  la  couleur  de  l’autre  côté  des  mêmes  ailes, 

& celle  qui  domine  tant  fur  le  deffus  que  fur  le  deffous 
des  ailes  fuperieures.  Dans  une  de  ces  pofitionsoù  il  tient 

* p|  ,Çi  (es  ailes  droites,  mais  où  il  nelevc  pas  beaucoup  les  fupc- 
Fig.  2.  Heures,  il  paroît  tout  blanc-citron  * ; mais  dans  une  autre 

* Fl.  io.  pofuion  où  il  élevé  plus  les  ailes  fuperieures  * , on  voit  fur 

’s‘  7‘  chacune  de  ces  dernieres,  deux  taches  noires.  Il  montre 

les  deux  mêmes  taches,  & encore  mieux  marquées,  lors- 
qu'il ouvre  toutes  les  ailes  , & qu’il  les  tient  parallèles  aug» 

* PI.  29.  plan  fur  lequel  il  eft  pôle* ; on  voit  de  plus  alors  que  fa  m 
F'8'  *'  bafède  chacune  des  fuperieures  eft  bordée  de  noir,  & que 

cette  bordure  eft  plus  large  que  par  tout  ailleurs,  quelle 
forme  une  plus  large  tache,  à la  jonéîion  du  côté  extérieur 
avec  la  balè. 

Enfin,  il  nous  refte  à parler  d’une  troificme  maniéré 
tout-à-fait  differente  de  celles  que  nous  avons  expliquées, 
dont  fè  fervent  certaines  chenilles  pour  fe  mettre  fur  le 
dos  un  lien  femblablc  aux  précédents,  & femblablcment 
pofé.  L’efpcce  qui  nous  a fait  voir  cçtte  derniere  façon  d’y 
procéder,  eft  digne  .d’aillcuts , d’être  connue  par  quelques 

* PI-  50.  autres  particularités.  Cette  chenille  * eft  d’une  longueur, 

F>g-  •2> } cSc  & fur  tout  d’une  groffeur  au-defTus de  la  médiocre;  car 

elle  eft  grade  par  rapport  à fa  longueur.  Le  fenouil  eft 
de  toutes  les  plantes  celle  quelle  paroît  aimer  le  mieux. 
M.me  Mcrian , qui  nous  en  a donné  la  figure,  dit  quelle 
a une  bonne  odeur;  elle  fent  effectivement  le  fenouil, 
comme  le  fentiroient  tics  doigts  qui  auraient  touché  (es 
feuilles.  11  femble , en  general,  que  les  plantes  umbeli- 
fères  font  du  goût  de  cette  chenille  ; dans  des  jours  où  le 
fenouil  me  manquoit,  je  l’ai  nourrie  avec  des  feuilles  de 
carotte , dont  elle  s’accomniodoit  fort  bien.  M.  Bernard 
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de  Julfieu  ma  donné  de  ces  chenilles  qu’il  avoit  trouvées 
fur  la  ciguë,  & qui  en  rongeoient  les  feuilles.  Elle  ell  de  la 
première  clafTe  des  chenilles,  ou  de  celles  à feize  jambes,  & 
d’un  des  genres  des  rafes.  Le  fond  de  la  couleur  de  Ion  corps 
ell  un  beau  verd , plus  jaune  ou  plus  foncé  ncahtmoins , 
félon  l’âge  où  on  la  prend.  Mais  ce  qui  l’embellit,  c’eft 
une  raye  tranfverfale  quelle  a fur  chaque  anneau , & qui 
en  fait  le  contour.  Toutes  ces  rayes  font  noires,  & coupées 
chacune  en  fix  endroits  par  des  taches  d’un  rouge-orangé. 

Au  relie,  ces  couleurs,  & le  noir  fur  tout,  ont  un  œil 
velouté.  Cette  chenille  a pourtant  un  air  lourd , elle  le 
donne  peu  demouvemens;  fouvcntelle  tient  fa  tête  pref- 
que  retirée  fous  fon  premier  anneau  *,  elle  rend  alors  là  * P1-  30. 
partie  anterieure  très-raccourcie.  2‘ 

Ce  quelle  a de  plus  remarquable,  ce  font  deux  cornes  *,  * Fig-  i-ec. 
ou , pour  en  donner  une  idée  plus  jufte  que  celle  que 
prefentent  les  figures  qui  en  ont  été  gravées  ci-devant, 

& les  explications  de  ces  figures,  c’elt  une  corne*  qui  a »Fis. 4, 
été  prife  pour  deux,  parce  quelle  a deux  branches,  & Y' 
que  fou  vent  on  ne  voit  pas  la  tige  commune  * d’où  elles  * r. 
partent.  La  forme  de  cette  corne  n’elt  pourtant  pas  conf- 
iante, mais  celle  qui  lui  cil  la  plus  ordinaire,  & qu’on  peut 
appeller  la  plus  complété,  eft  celle  d’un  Y *.  Elle  ell  placée  * Fig.  4. 
vers  le  commencement  du  premier  anneau,  fur  le  milieu  de 
fa  demi-circonference  fuperieure,  c’ell-à-dire,  fi  proche  de 
la  tête.qu’elle  paroît  en  partir*.  Elle  ell  d’une  couleur  rou-  + Fig.  5, 00, 
geâtre,  <Sc  de  fubflance  charnue;  elle  femblc  être  de  même 
nature  que  celles  des  limaçons,  elle  ell  capable  à peu  près 
des  mêmes  mouvemens.  Quoique  dans  certains  temps  la 
chenille  porte  fes  deux  branches  alfés  haut,  elle  la  retire  tel- 
lement, dans  d’autres  temps,  qu’on  ne  foupçonneroit  pas 
quelle  eût  cette  corne  Jjranchuë  *.  Elle  ne  la  montre  que  * Fig.  2. 
quand  il  lui  plaît  ; elle  la  tient  quelquefois  cachée  pendant 
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des  heures  entières.  Quand  on  manie  la  chenille,  quand 
on  l’incommode , on  la  détermine  allés  fouvent  à la  faire 
fortir,  mais  j’en  ai  manié  pendant  des  demi -heures  qui 
ne  laifloient  pas  de  la  tenir  obftincment  cachée.  C’elt 
quand  cite  la  fait  lortir  entièrement  qu’on  lui  voit  la  forme 
dam  Y.  Quelquefois  elle  n’en  laide  paraître  que  les  deux 
Fig-  3.  branches,  & retient  leur  tige  en  dedans  de  Ion  corps  *; 
c’elt  alors  qu’on  lui  juge  deux  cornes  leparées.  Au  relie, 
elle  n’allonge  pas  toûjours  également  l’une  & l’autre  de 
ces  branches,  elle  donne  quelquefois  à l'une  une  grande 
partie  de  la  longueur  quelle  peut  avoir,  pendant  quelle 
c-  tient  l’autre  très-raccourcie*,  & cela  alternativement.  Les 
branches  & la  tige  même  fcmblent  creufes , comme  le 
font  les  cornes  d’un  limaçon , ou  comme  le  font  les  doigts 
5-  d’un  gant  *.  Quand  on  tire  le  gant  de  dcITus  une  main 
dont  il  prelfoit  trop  les  bouts  des  doigts , les  doigts  du 
gant  le  replient,  ils  rentrent  en  dedans;  c’elt  ainfi  que  le 
raccourcinènt  les  branches  de  cette  corne,  & que  la  tige 
elle-même  fe  raccourcit  lorfquc  la  chenille  la  fait  rentrer 
entièrement  dansfon  corps  : lorfqu’ellc  la  veut  faire  fortir, 
il  fe  forme  une  longue  & large  ouverture  près  du  bord 
* Fig.  y.  00.  anterieur  du  premier  anneau  *.  Cette  ouverture  difparoît 
dès  que  la  corne  eft  tout-à-fàit  rentrée;  mais  fi  on  fçait 
où  elle  doit  être,  on  rcconnoît  ailcment  les  deux  plis  de 
l’anneau  qui  la  bouchent  en  s’approchant  l’un  de  l’autre, 
ôl  on  voit  l’étendue  de  la  circonférence  quelle  doit  occu- 
per lur  cet  anneau. 

La  pofition  horifontale  paraît  être  celle  que  les  che- 
nilles de  cette  efpece  choililTent  plus  volontiers  pour  fe 
* Fig.  11.  metamorphofer*,  au  moins  le  plus  grand  nombre  de  celles 
qui  fe  font  transformées  dans  les  poudriers  de  verre  où 
je  les  nourrilfois,  fe  font  fixées  centre  leurs  couvercles, 
le  dos  en  bas.  Quelques-unes  pourtant  fe  font  attachées 
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contre  les  parois  du  poudrier.  Elles  ont , comme  toutes 
les  autres , commencé  par  tapifTcr  de  foye  la  place  où  elles 
vouloicnt  s’affujettir;  elles  ont  de  même  accroché  leurs 
jambes  dans  un  petit  monticule  de  foye.  Elles  font  même 
ce  monticule  de  love  avec  un  art  dont  j'ai  déjà  parlé  dans 
le  Mémoire  précèdent , quoiqu’elles  loient  les  premières 
chenilles  qui  m’ayent  donné  occafion  de  l’obferver.  Après 
qu’une  de  celles-ci  eut  tapifle  de  foye  une  certaine  éten- 
due, celle  contre  laquelle  elle  vouloir  s’appliquer,  & le 
fixer,  je  remarquai  que  la  tête  reftoit  vis-à-vis  le  même 
endroit  ; mais  elle  n’y  étoit  pas  tranquille  ; elle  s’appliquoit 
contre  la  furface  du  couvercle , elle  s’en  éloignoit  enfuitc 
un  peu  ; un  in  fiant  après  elle  fe  rapprochoit  de  la  même 
fiirface  jufqu’à  la  toucher  : un  fil  fuivoit  la  tête  dans  là 
route,  d'où  il  ell  ailé  de  juger  à quoi  tendoient  de  pareils 
mouvemens,  que  la  tête  répéta  bien  des  fois.  C’étoit  à faire 
un  petit  tas,  un  petit  cône  compofé  d’un  grand  nombre 
d’clpeces  de  boucles  ou  de  mailles  *.  Le  petit  cône  de  * H.  î». 
foye  étoit  compofé  d’un  grand  nombre  de  fils  pliés  en  dou-  ,9  10 
ble  les  uns  auprès  des  autres,  & par  confcquent  très-pro- 
pres à donner  de  la  prilè  aux  .crochets  des  pieds  de  der- 
rière de  la  chenille,  &.  à ceux  de  la  queue  de  la  crilàlide. 

Auffi  dès  que  ce  petit  tas  de  foye  fut  fini*,  la  chenille 
fe  retourna  bout  par  bout  ; elle  chercha  à pofer  defTus 
fes  jambes  polterieures.  Quand  elles  l’eurent  rencontré, 
elles  11e  l’abandonnèrent  plus.  Mais  pour  mieux  engager 
leurs  crochets  dans  ces  fils  de  foye , la  chenille  s’allon- 
geoit,  portoit  fes  anneaux  en  avant,  & fe  raccourciffoit 
enfuite  brufquement.  Ce  raccourcifiement  fubit  donnoft 
des  efjaecesde  coups  à la  partie  poflerieure,  qui  tendoient 
à faire  avancer  les  crochets  entre  les  fils  du  monticule. 

Le  lien  que  cette  chenille  fe  fila  enfuite,  étoit  compofé  à 
peu  près  du  même  nombre  de  fils  dont  font  compofés. 
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ceux  des  autres  chenilles,  mais  de  fils  plus  gros  & plus 

* Fig'  n.L  forts*.  Elle  le  place  dans  i’eipece  de  rcnure  qui  eft  à la 

jonction  du  cinquième  anneau  avec  iefixieme,  ou,  ce  qui 
eft  la  même  choie,  il  eft  précil'ement  pofé  entre  l’anneau 
de  la  première  paire  des  jambes  intermediaires  «St  l’anneau 
fans  jambes,  qui  le  précédé;  il  trouve  là  une  cavité  où  il 
eft  bien  retenu  , il  ne  fçauroit  ghfler  ni  en  devant  ni  en 
arriéré  ; une  grande  partie  de  là  circonférence  y eft  nIÉmc 
cachée  ; on  n’en  voit  de  chaque  côté  qu’un  bout,  qui  va 
s'attacher  auprès  d’une  des  jambes  .de  la  première  paire 
des  membraneufes.  On  ne  voit  gueres  de  plus  grandes 

* Fig.  12.  portions  du  meme  lien  furlescrilàlides*,  il  y eft  de  même 

caché  en  grande  partie  dans  une  cfpecc  de  rcnure.  J’in- 
lifte  fur  cette  remarque , parce  qu’on  eft  porté  à croire  que 
la  chenille  «9c  la  critalidc  lont  fufpenducs  par  deux  cor- 
dons, attachés  chacun  par  un  de  leurs  bouts  à un  des 
côtés  de  la  chenille  ou  de  la  crifalklc;  cela  paroît  même 
ainfr  lorl'qu’on  ne  cherche  pas  à s’aftürer  que  ces  deux  cor- 
dons lont  deux  portions  du  lien  qui  cmbralTe  le  deffus  du 
coq>s.  Un  grand  peintre  de  plantes,  de  papillons  & de  che- 
nilles, qui  avoit  peint  celle-ci  liée,  & qui  croyoit  avoir  bien 
obfervé  comment  elle  l’étoit,  ne  pût  même  être  détrompé 
par  tout  ce  que  je  lui  pûs  dire,  lorfque  je  l’aflurai  que  le 
lien  de  cette  chenille  étoit  parfaitement  femblable  à celui 
des  autres. 

Mais  quoiqu’il  ne  différé  en  rien  de  ceux  des  autres 

. chenilles  jjar  rapport  à Ta  compofuion , ôc  à fa  forme , 

celles-ci  s’y  prennent  tout  autrement  que  les  autres  pour 
fe  le  pafler  fur  le  corps.  Des  trois  procédés , le  leur  ap- 
proche le  plus  de  celui  auquel  j’avois  imaginé  que  les 
chenilles  dévoient  avon  recours,  avant  que  je  les  eufTe 
▼ûcs  dans  l’opération.  J’avois  penfé , «St  c’eft  ce  qui  étoit 
le  plus  naturel  à imaginer,  quelles  filcient  k lien,  «St 
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qu 'après  l'avoir  fini  elles  fe  glifloient  defTous  jufqu  a ce 
qu’il  fût  rendu  à la  place  où  elles  le  vouloient.  Mais  ce 
qui  m’embarrafloit,  étoit  de  fçavoir  comment  les  fils  du 
lien  Ce  foûtenoient  en  arcade,  avant  que  la  chenille  les 
paliat  fur  Ion  corps  ; comment  la  chenille  pouvoit  pafier 
lous  cette  efpece  d’arcade  étroite , & compoféc  de  tant 
de  fils  nullement  joints  cnfcmble,  fans  en  mêler  un  très- 
grand  nombre.  Ces  difficultés  m’avoient  même  paru  plus 
grandes  , depuis  que  j’avois  vû  des  chenilles  avoir  recours 
aux  procédés  que  nous  avons  décrits.  Mais  celles-ci  fça- 
vent  les  furmonter,  elles  filent  leur  lien  en  entier  avant 
que  de  longer  à le  conduire  fur  leur  corps  ; voyons  d’abord 
comment  elles  le  filent. 

Confiderons-en  une  qui  elt  à la  renverfe  * , ayant  lès  * Pt.  30. 
deux  derniers  pieds  cramponnés  dans  le  monticule  de  F,s-  9‘ 
foye*,  & qui  a encore  accroché,  mais  plus  légèrement,  les  ♦ 7. 
pieds  de  les  jambes  intermediaires  * dans  la  toile  qui  couvre  * i i. 
le  plan  vers  lequel  le  ventre  cft  tourné.  Le  lien  complet  peut 
être  regardé  comme  un  écheveau  plié  en  deux , & dont  les 
deux  bouts  feraient  fixement  attachés  à quelque  diftance 
l’un  de  l’autre  *.  Notre  chenille  va  aulfi  travailler  en  quel-  » Fig.  ta* 
que  forte,  comme  nous  ferions  pour  faire  palTer  le  fil  d’un  L l- 
peloton,  ou  d’une  bobine,  lur  un  dévidoir,  ou  fur  un 
rouet.  Sa  filière  peut  être  regardée,  & nous  l’avons  déjà 
regardée  ailleurs , comme  le  peloton  de  fil  de  foye  ; fes 

[>remieres  jambes  écailleufes  & les  côtes  de  fon  corps  font 
e dévidoir  fur  lequel  elle  conduira  celui  qui  en  fera  tiré  ; 
elle  ne  l’y  difpofera  pourtant  qu’en  demi  écheveau,  qu’en 
écheveau  plié*.  Pour  commencer  à travailler  elle  rc-  * Fig.  i®, 
courbe  vers  un  côté  la  partie  anterieure  de  fon  corps  , Likl- 
comme  nous  l’avons  vû  faire  à d’autres  chenilles  ; elle  porte 
de  même  fa  tête  alTés  proche  d’une  des  jambes  de  la  pre- 
mière paire  des  membraneufes  * ; & elle  applique  fa  filière  Fig.  9. 
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fur  la  furface  du  corps  contre  laquelle  fes  jambes  font  ar- 
rêtées ; elle  y colle  le  bout  ou  le  commencement  du  fil. 
Elle  redrefle  enfuite  peu  à peu  fa  partie  anterieure,  peu  à 
peu  elle  ramené  fa  tête  en  avant  ; à mefure  quelle  éloigne 
là  tête  de  l’endroit  où  elle  a collé  le  bout  du  fil , de  nou- 
veau fil  fort  de  la  filière.  Mais  le  mouvement  de  la  tête  en 
avant  n’eft  pas  le  feul  que  nous  devions  faire  remarquer  ; 
pendant  fa  route  elle  s’en  donne  d’autres,  qui  confident 
en  diver/ès  inflexions,  qui  toutes  tendent  à conduire  le 
fil , à mefure  qu’il  fe  forme , fur  la  partie  extérieure  de  fon 
corps , qui  eft  un  peu  au-deiïùs  tics  deux  dernières  paires 
des  jambes  écailleufes , & de  là  fur  la  première  paire  de  ces 
*.  f'g-  to.  mêmes  jambes  * ; c’cft  la  moitié  du  dévidoir  que  le  fil  doit 
/ k'  entourer.  La  tête  parvenue  à être  en  ligne  droite  avec  la 
longueur  du  dos,  s’incline  enfuite  peu  à peu  vers  le  côté 
oppofé  à celui  d’où  nous  l’avons  fait  partir.  Le  fil,  qui  fort 
alors  de  la  filière , eft  par  fes  mouvemens  conduit  defiùs  la 
féconde  jambe  de  la  première  paire  des  ccailleufcs  ; en- 
fuite  un  peu  au-deflùs  de  l’origine  de  la  fécondé  jambe  de 
la  féconde  paire , <Sc  de  là  au-deflùs  de  l’origine  de  la  fé- 
condé jambe  de  la  troilieme  paire.  Enfin  la  tête  de  la  che- 
nille avance  plus  loin  , & va  coller  l’autre  bout  du  fil  tout 
auprès  de  la  féconde  jambe  de  la  première  paire  des  mem- 
bçaneufes.  Alors  un  fil  ou  un  des  tours  du  fil  eft  fini  ; en 
fai  faut  retourner  fa  tête  par  la  même  route  par  laquelle 
elle  l’a  amenée,  & la  conduifant  de  la  même  manière , la 
chenille  filera  un  fécond  fil , ou  un  fécond  tour  de  fil,  qui 
de  même  paflera  fucceflivement  fur  fes  côtes,  & fur  fes 
deux  premières  jambes  écailleufes.  Ainfi  die  multipliera  à 
fon  gré  le  nombre  des  fils,  ou  des  tours  de  fil  ; & à mefure 
qu’elle  les  multipliera  ellegrolfira  l’écheveau,  que  fes  deux 
premières  jambes  écailleufes  font  chargées  de  foûtenir. 
Cet  ouvrage , auquel  la  chenille  n’eft  nullement  exercée, 
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puifqu’eile  ne  le  fait  qu'une  fois  dans  là  vie,  demande  ce- 
pendant dans  fes  premières  jambes,  une  lorte  de  dextérité 
qui  nous  fembieroit  ne  pouvoir  être  acquife  que  par  l’exer- 
cice. Lorfque  le  nombre  des  filseft  devenu  grand , lorfque 
l’écheveau  efl  bien  fourni , les  premières  jambes  ont  à fe 
donner  des  mouvements  très-adroits  pour  retenir  tous  les 
fils,  pour  empêcher  qu’il  nes’en  échappe  pendant  que  la 
chenille  efl  obligée  de  donner  une  infinité  d’inflexions  & de 
contorfipns  diflèrentes  à la  partie  anterieure  de  l’on  corps , 
pour  filer  un  tour  de  fil  complet  ; plu  fleurs  de  ces  mou- 
vemens  tendent  à faire  glifler  les  fils  hors  de  deflus  les 
jambes.  Auffi  voit -on  les  jambes  anterieures  s’allonger, 
fè  raccourcir,  fe  recourber,  s’incliner  plus  ou  moins  vers 
la  tête , félon  qu’il  efl  neceffaire  , par  rapport  aux  diffe- 
rents mouvements  du  corps,  pour  retenir  tous  les  fils  du 
paquet. 

Malgré  l’adrefle  de  ces  jambes,  quoique  la  chenille 
fà{Te  tout  ce  qui  lui  efl  portiblc  pour  quelles  ne  biffent  pas 
échap|>er  les  fils , il  arrive  quelquefois  que  l’écheveau  s’é- 
chappe en  entier  ou  en  partie  ; peut-être  même  que  cet 
acculent  n’eft  pas  rare , puifque  dans  le  petit  nombre  de 
chenilles  de  cette  cfpecc  que  j’ai  pû  fuivre  dans  ce  travail , 
il  y en  eut  une  de  deflus  les  jambes  de  laquelle  Icchcveau 
gliflà  tout  entier  fous  mes  yeux,  lorfqu’il  étoit  près  d’être 
complet.  C’eft  un  grand  accident  pour  une  cheniilç  ; 
aufli-tôt  tous  les  fils  s’écartèrent  les  uns  des  autres  ; de  les 
leprendre,  de  les  réunir,  de  les  remettre  dans  leur  pre- 
mière place,  étoit  un  furieux  ouvrage.  La  chenille  fit  de- 
vant moi  cent  & cent  tentatives  pour  en  venir  à bout 
elle  inciinoit  vers  le*  derrière  fes  deux  premières  jambes, 
elle  les  aliongeoit  & les  redrefloit  autant  qu’il  lui  étoit 
poflible  pour  les  faire  paffer  fous  cet  écheveau  deve- 
nu trop  large,  parce  que  fes  fils  s ’étoient  éparpillés.  Son 
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adrefle  & fes  efforts  ne  purent  la  faire  réuffir  à les  reprendre 
tous  ; à peine  en  pût-elle  faire  paffer  la  quatrième  partie 
fur  fes  jambes  ; le  relie  fe  mêla.  Elle  n’entreprit  pas 
de  filer  de  nouveaux  fils , pour  remplacer  ceux  qui  lui 
avoient  échappé  ; peut-être  que  fa  pnovifion  de  liqueur 
foyeufe  étoit.épuilëe,  ou  que  trop  fatiguée  des  travaux 
prcccdcns,  & dégoûtée  par  leur  mauvais  fuccès,  elle  ne 
pût  ou  ne  voulut  plus  fe  remettre  à filer.  Elle  le  contenta 
d’un  lien  compofé  des  fils  quelle  avoitpû  rattraper;  mais 
il  fe  trouva  trop  foible,  il  laiflà  tomber  la  crifalide,  lors- 
qu'elle fe  donna  les  derniers  mouvemens  quelle  fe  donne 
pour  fe  tirer  de  là  dépouille. 

Lorfqu’il  n’arrive  pas  que  la  chenille  ait  le  malheur  de 
lailfcr  échapper  le  paquet  de  fils  deftiné  à lui  fervir  de  lien , 
ou  lorfqu  elfe  a réparé  ce  malheur  en  les  reprenant  tous 
ou  en  grande  partie , il  lui  eft  facile  d’achever  le  refle  de 
l’ouvrage  ; il  ne  s’agit  plus  que  de  faire  gliffer  tous  ces  fils 
enfëmblc  fur  fon  dos,  jufqu  a la  place  qui  leur  eft  le  plus 
convenable.  Pour  y parvenir  elle  incline  la  tête , & elle 
la  conduit  entre  fes  deux  jambes  anterieures  : pour  peu 
quelle  la  porte  alors  en  avant , & qu’elle  la  releve , c’eft 
fur  elle  que  pofera  le  lien  qui  pofoit  fur  les  deux  premiè- 
res jambes , qui  peuvent  enfuite  fe  retirer  & l’en  laiflfer 
chargée,  fans  qu’il  y ait  à craindre  que  les  fils  deviennent 
lâches , & puiflem  lé  mêler.  Qu  alors  la  chenille  releve  en- 
core davantage  fa  tête , & elle  ne  manque  pas  de  le  faire, 
elle  déterminera  le  paquet  à glifler  vers  le  premier  an* 
neau.  Enfin  clic  le  conduira  en  place  par  des  élévations  Si 
des  gonllemcns,  des  contractions  & des  abbaiffemens  fuc- 
ccffifs  de  fes  anneaux  , que  nous  avons  afTés  expliqués  en 
rapportant  les  procédés  qu’employent  les  chenilles  clo- 
portes pour  fe  lier.  Ces  dernieres  chenilles  ne  font  mar- 
clicr  fur  leur  dos  qu’un  fil  à la  fois  : heriffées  de  poils-. 
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comme  elles  le  font , il  ne  leur  feroit  pas  apparemment 
poflible  de  faire  glifler  enfemble  tous  ceux  d’un  même 
paquet,  comme  le  font  nos  chenilles  du  fenouil, dont  la 
peau  cftlifTe.  11  ne  feroit  pas  pollible  aufïi  à nos  chenilles 
du  fenouil,  de  fe  lier  en  fuivant  ks  procédés  employés  par 
les  belles  chenilles  du  chou  ; le  corps  de  ces  demieres 
ayant  une  molelfc  & une  fouplclfe  que  celui  des  autres 
n’a  pas. 

Les  crifalides,  dans  lefquelies  ces  chenilles  fe  transfor- 
ment, font  angulaires  ; elles  ont  deux  efpeces  de  cornes  *,  * Fig.  12  & 
en  devant  de  la  tête,  ou  deux  éminences  angulaires  imi-  I3‘ cc' 
tant  ks  cornes.  Leur  couleur  eft  verte;  le  verd  du  deffiis  du 
dos  eft  un  peu  lavé  de  jaune  : elles  font  plus  ventrues  que 
les  autres  crifalides;  c’eft-à-dire,  que  le  côte  du  ventre  eft 
moins  applati , qu’il  a une  forte  de  faillie.  Celles  qui  paroif- 
fent  dans  le  commencement  de  Septembre  relient  crifalides 
pendant  tout  l’hiver , & il  en  fort  au  printemps  un  beau  pa- 

Eillon  de  la  quatrième  claffe  des  diurnes,  ou  de  ceux  dont 
s ailes  inferieures  embralFent  le deftus  du  corps*,  & qui  * PI.  30. 
lui  forment  une  efpece  de  queue  *.  J’ai  eu  ck  ces  chenilles  F!*’? ^ 
qui  fe  font  miles  en  crifalides  le  huit  & le  neuf  de  Juillet, 
d'où  le  papillon  fortit  au  bout  de  treize  jours.  11  y a donc 
tel  papillon  qui  ne  vit  fous  la  forme  de  crilàlidc  que  treize 
jours,  pendant  qu’un  autre  de  la  même  efpece  vit  plus 
de  neuf  mois  fous  ki  même  forme.  Treize  jours  font  la 
jufte  durée  d’une  vie  de  crifalide , & neuf  mois  ne  font 
que  la  jufte  durée  de  la  vie  d’une  crifalide  toute  fembla- 
bie.  Elles  fe  trouvent  peut-être  vivre  également , dès  que 
l’une  fait  en  treize  jours , ce  que  l’autre  ne  fait  qu'en  neuf 
mois. 

Ce  papillon  de  la  chenilk  du  fenouil  mérite  une  place 
parmi  les  plus  beaux  ; un  jaune  citron , & du  noir  font  pour- 
tant prefque  ks  feules  couleurs  quife  trouvent  fur  le  deffus 
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* Pi.  30.  & fur  le  dcflôus  de  fes  ailes  fupericures  *.  Mais  la  nuance 
&SPL  29.  du  citron  eft  belle,  & le  noir  elt  du  plus  beau  noir  velouté  ; 
Fig.  9.  d’ailleurs  ces  deux  couleurs  font  diftribuées  par  des  efpc- 

ces  d’aires,  de  taches,  chacune  bien  formées,  & arrangées 
d’une  maniéré  agréable,  dont  les  Fig.  des  PI.  29  & 30, 
donnent  afles  d’idée.  Le  même  jaune , & le  même  noir 
font  encore  les  couleurs  qui  dominent,  tant  fur  le  defïous 
que  fur  le  deflusdes  ailes  inferieures;  mais  l’un  & l’autre, 
côté  de  chacune  de  ces  dernicres  ailes  a de  plus  un  œil 

* Pi.  29.  feuille-morte  nué,  à moitié  entouré  de  bleu  *,  pofé  afles 
pi*  30  °Fif  Pr^s  de  la  jonétion  du  côté  intérieur  avec  la  bafe.  A cet 
».  c.  œil  commence  un  rang  de  fix  taches,  les  unes  rondes  & 

* ».  b.  les  autres  en  croiflant  *,  qui  font  du  plus  beau  bleu.  Ces 

taches  font  fur  une  ligne  à peu  près  parallèle  à la  bafe  de 
l'aile  ; celles  qui  font  fur  le  deflfus  de  l’aile  font  plus  gran- 
des, & plus  rondes,  que  celles  qui  font  fur  le  deflbus. 

Le  plus  grand  nombre  de  chenilles  qui  fe  lient  fc  trans- 
forment en  crifalidcs  angulaires  ; ce  n’cll  pourtant  pas  une 
réglé  generale.  Les  chenilles  cloportes  nous  en  fourniflent 
de  Amplement  arrondies.  Il  y a même  des  chenilles  d’où 
fbrtent  des  papillons  à ailes  en  plumes,  qui  fc  lient  & qui 

* PI.  20.  fe. transforment  enfuite  en  crifalidcs  coniques*.  Le  lien 
Fig.  10.  de  ces  dernières  m'a  paru  conftamment  mis  plus  proche 

de  la  tête  de  la  chenille,  & de  celle  de  la  crifàliue,  que  ne  le 
font  les  liens  des  autres.  Sous  la  têtc*d’une  de  ces  crifali- 
'des  de  papillon  en  plume,  que  je  rencontrai  fur  des  feuilles 
d’arricot,  j'obfervai  une  couche  afles  épaiffe  d’une  efpece 
de  colle  fcche  & fi  tranfparentc,  qu’avant  que  de  la  tou- 
cher je  la  croyois  une  eau  limpide. 

Jufqu’ici  nous  nous  fommes  bornés  à obfervcr  nos. 
chenilles  de  differentes  efpeces , pendant  qu’elles  le 
lioient,  nous  les  avons  laifTées  bien  fufjienduës;  mais  nous 
devons  d’autant  plus  les  fuivre  jufqucs  à la  fiq  de  leur 

metarriorphofe , 


Digitized  by  Google 


des  Insectes.  473 
metamorphofe,  que  ce  lien  neccflaire  pour  foutenir  l’in- 
lèéte  fous  la  forme  de  chenille  & fous  celle  de  crifalide, 
femble  lui  devoir  être  très-incommode  pendant  le  partage 
de  la  première  à la  lêconde,  du  moins  i’avois-je  crû  ainfi. 
D’ailleurs,  nous  aurons  en  même-temps  occalion  de  faire 
quelques  remarques,  qui  ne  doivent  pas  être  obmifes,  fur 
ce  qui  le  parte  dans  quelques-unes  des  transfbmtations  qui 
donnent  des  crifalides  angulaires. 

Une  chenille  du  chou,  très-commune,  mais  artes  pe- 
tite, car  elle  eft  au-deflbus  de  la  grandeur  médiocre,  qui 
le  parte  fur  le  corps  un  lien  femblable  à ceux  dont  nous 
avons  tant  parlé,  eft  une  de  celles  que  je  ne  fuis  point 
parvenu  à voir  pendant  quelles  fe lioient;  mais c’eft  celle 
de  toutes  qu’il  m’eft  arrivé  d’obfervcr  plus  de  fois,  pen- 
dant que  la  crifalide  fc  tiroit  du  fourreau  de  chenille.  Le 
hafard  veut  fouvent  que  ce  foit  un  infeéle  qui  nous 
mette  fous  les  yeux  ce  que  nous  avions  inutilement  cher- 
ché à voir  dans  d’autres.  J’ai  pourtant  obfcrvé  auftî,  6c 
pluficurs  fois , la  chenille  du  chou  de  l’efpece  qui  eft  plus 
belle  & plus  grande,  pendant  fa  transformation;  mais  je 
m’arrêterai  ici  à celle  de  notre  petite  chenille,  parce  que 
je  l’ai  encore,  & plus,  & mieux  vûë.  Cette  chenille*  a feize  * Pi- 29. 
jambes , 6c  eft  rafe  ; elle  a pourtant  quand  elle  eft  jeune , Flg' 
quelques  poils  femés  fur  fon  corps.  Sa  couleur  eft  un  artes 
beau  verd.  Si  on  laconfiderc  avec  quclqu  attention  , on 
remarque  quelle  a tout  du  long  du  milieu  du  dos  une 
raye  d’un  verd  plus  jaune,  & même  quelquefois  prefque 
jaune:  elle  a aufli  quelques  points  jaunes  allignés  de  cha- 
que côté , tout  du  long  du  coqjs  au  - dertus  tics  jambes. 

Sa  peau  n’a  pas  un  air  lifle,  elle  femble  un  peu  grain ée; 
lî  on  confidcrc  cette  chenille  à la  loupe,  on  voit  que  ce 
n’eft  que  fa  petiteftè  qui  empêche  qu’on  la  mette  dans 
le  genre  des  chenilles  chagrinées , car  la  loupe  montre 
Tome  I.  O 00 
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quelle  eft  picquéc  fur  tout  le  corps  de  points  noirs,  qui 
font  autant  de  petits  tubercules.  Fixons-nous  à une  de  ces 
chenilles  qui  a fcs  jambes  poftericures  cramponnées  dans 
des  fils  delbye,  & le  corps  entouré  d’une  ceinture  de  fils; 
cette  ceinture  eft  ordinairement  logée  en  grande  partie, en- 
tre le  4™'  & le  y."1'  anneau.  J’ai  pourtant  vû , fur  quelques- 
unes  de  as  chenilles,  le  milieu  du  lien  dans’  la  coulifle 
qui  fait  la  feparation  du  cinquième  & du  fixieme  anneau, 
& qui  de  là  remontoit  furie  fixieme  anneau,  pourfe  ren- 
dre dans  la  codifie  qui  eft  entre  celui-ci  & le  feptieme.  Ses 
bouts  étoient  attachés  vis-à-vis  la  fécondé  paire  des  jambes 
intermediaires.  Mais  la  pofition  précife  du  lien  importe 
peu  ici  ; ce  que  nous  avons  à obferver,  c’eft  ce  qui  va  fe 
palier  pendant  la  metamorphofe,  ce  qui  la  précédera,  & 
ce  qui  la  fuivra. 

Dès  que  la  chenille  eft  une  fois  attachée,  elle  refte  tran- 
quille pendant  quelque  temps  ; la  partie  la  plus  proche 
de  la  tête  le  recourbe  un  peu  en  arc  ; le  recourbement 
de  cette  partie  lui  eft  efientie! , comme  il  l’eft  à tou- 
tes les  autres  chenilles  dont  nous  avons  parlé.  Dans  la 
fuite,  on  lui  voit  faire  quelques  mouvemens  prompts  & 
vifs,  deux  ou  trois  vibrations  en  des  fens  ojpoës,  à droite 
& à gauche,  à peu -près  comme  celles  d’un  pendule.  Le 
lien  ne  lui  permet  pas  de  les  faire  bien  grandes,  elles  vont 
pourtant  plus  loin  que  le  lien  ne  femble  le  permettre, 
parce  quelle  courbe  fucceftiv ement  en  des  fens  oppo- 
fés,  la  partie  comprtle  entre  le  lien  & la  queue.  D’autres 
mouvemens  font  moins  fenfiblcs , & échappent,  fi  on 
n’y  regarde  de  près  ; de  temps  en  temps  elle  redrefte 
un  peu  la  partie  qui  eft  proche  de  la  tête , & elle  la  re- 
courbe enfuite.  Indépendamment  *du  changement  de 
courbure,  on  apperçoit  aufii  que  cette  partie  fe  gonfle  de 
temps  en  temps , & qu'enfuite  elle  s’applatit.  Mais  les 
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motivemens  les  plus  finguliers  que  j’aye  obfervés,  lbnt 
des  battemens  vils  & prompts  que  j’ai  vûs  dans  une  petite 
portion  du  corps,  proche  de  la  tête  ; il  fcmbloit  que  les 
fibres  qui  la  compofoient  fuflcnt  en  convulfjon  : ces  bat- 
temens partoient  de  dciTous  la  peau.  Peut-être  s’en  fait- 
il  de  pareils  fuccelfivement  dans  differentes  parties  du 
corps , ou  au  moins  dans  les  endroits  où  la  peau  cfl  le 
plus  adhérante.  Ils  font  très-propres  à la  forcer  de  fè  dé- 
tacher , car  dans  ces  battemens , il  me  paroifloit  que  la 
partie  où  iis  fe  faifoient  s’applatiffoit  fans  que  la  peau  ex- 
térieure la  fuivît.  Cette  partie  , après  s’etre  applatic,  fe 
relevoit  brufquement  avec  vîtefle,  elle  venoit  donc  frap- 
per fa  peau,  & l’effet  de  plufteurs  coup  pareils  contre  la 
peau , devoit  être  de  la  détacher  des  endroits  voifins  où 
elle  pouvoit  être  encore  adhérante.  De  pareils  coups  don- 
nés vis-à-vis  l’endroit  où  elle  doit  fb  fendre,  font  aufti 
très-propres  à l’y  forcer.  Ce  n’eft,  au  refie,  que  quand  la 
chenille  étoitprès  de  fe  dépouiller,  que  j’ai  vû  de  ces  fortes 
de  mouvemens,  & la  loupe  m’a  aidé  à les  voir. 

Ce  n’eft  qu’environ  trente  heures  après  que  nos  che- 
nilles fe  font  attachées,  qu’elles  doivent  perdre  leur  forme. 
Il  y en  a dont  les  crifalides  fortent  2 ou  3 heures  plûtôt , & 
d’autres  dont  les  crifalides  fortent  2 ou  3 heures  plûtard  du 
fourreau  de  chenille;  mais  toutes  en  fortent  extrêmement 
vite,  & plus  vite  encore  que  celles  dont  nous  avons  parlé 
ci-devant  ne  fortent  des  leurs;  c’eft  l’affaire  d’un  inftant,  il 
échappe,  fi  on  n’eft  très-attentif  à le  faifir.  Il  ne  faut  pour- 
tant qu’une  demi-heure  de  patience,  au  plus,  à I ’obferva- 
teur;  on  peut  prévoir  cet  inftant  une  demi -heure  avant 
qu’il  arrive.  Nos  chenilles  étoient  d’un  affes  beau  verd 
quand  elles  fe  font  attachées,  ce  beau  verd  s’afloiblit  peu 
à peu  en  differents  endroits  de  la  peau;  à cette  couleur 
verte  il  en  fucccde  une  blancheâtre.  Quand  la  peau  de  la 
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chenille  a perdu  prelquc  par  tout  fa  couleur  verte,  le  mo- 
ment où  la  crifalide  va  fortir  n’cft  pas  éloigné.  Cette  peau 
ne  paraît  avoir  changé  de  couleur  que  parce  quelle  s’eft 
en  quelque  forte  deflcchée,  ou  plûtôt,  que  parce  quelle 
s’eft  détachée  de  celle  de  la  crifalide,  quelle  n’y  cft  plus 
appliquée  auflî  immédiatement  qu’elle  l’avoit  été.  Ce  qui 
le  prouve,  c’eft  que  la  chenille  n’a  jamais  paru  d’un  aulft 
beau  verd  que  i’eft  celui  de  la  crifalide  dans  l’inftant  de  fa 
fortic. 

La  peau  commence  à fe  fendre,  comme  celle  des  autres 
chenilles,  dont  nous  avons  parlé,  furie  dos,  affés  proche 
de  la  tête  ; c’eft  auiïi  par  la  mécanique  que  nous  avons 
décrite  de  refte,  que  la  crifalide  aggrandit  cette  fente, 
quelle  la  rend  une  ouverture  capable  de  Lifter  fortir  tout 
l'on  corps.  Elle  fait  auffi,  comme  les  autres,  fortir  fa  partie 
anterieure  la  première  ; après  l’avoir  un  peu  retirée  du 
côté  de  la  queue , elle  leleve  dans  l’ouverture , & elle  la 
pofe  en  dehors  au-defliis  de  la  partie  du  fourreau  où  eft 
le  crâne  de  la  chenille.  Il  ne  lui  refte  plus  alors  qu  a retirer 
là  partie  poftericure  du  fourreau , ou , ce  qui  revient  au 
même,  qu’à  pouffer  fon  fourreau  jufqu  a ce  qu’il  foit  plié 
ou  chiffonné  en  un  petit  paquet , afles  près  de  l’endroit  où 
les  deux  dernières  jambes  font  accrochées;  des  raccourcit- 
femenséc  des  allongemens  alternatifs  de  la  partie  pofterieu-, 
re  de  la  crilàlide  ont  bien-tôt  produit  cet  effet. 

La  difficulté  à furmonter,  que  j’avois  crû  la  plus  gran- 
de , le  frottement  du  lien  contre  la  peau , en  cft  une  peu 
confiderablc,  moindre  que  celle  qui  naît  du  frottement  de 
la  peau  contre  la  furface,  fur  laquelle  le  ventre  de  la  che- 
nille étoit  appliqué.  Le  lien  fert  à foûtenir  la  crifalide,  mais 
il  ne  la  gêne  pas;  quand  fes  anneaux  pouffent  la  dépouille 
du  côté  de  la  queue , le  frottement  du  lien  s’oppofe  foi- 
bleinent  à la  force  qui  tend  à la  faire  gliffçr. 
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Dès  que  la  dépouille  a été  conduite  par  de-là  le  lien  , 
quand  elle  ne  couvre  au  plus  que  le  tiers  de  la  longueur 
du  corps  de  la  crifalide , la  crifalidc  cclfe  de  la  pouffer  en 
arriéré  ; il  eft  plus  commode  & plus  court  pour  elle  de 
retirer  l'a  queue  vers  la  tète  en  la  pliant  en  un  arc,  dont  la 
convexité  eft  du  côté  du  dos.  La  dépouille,  cramponnée 
comme  elle  l’eft  par  les  deux  derniers  pieds , refte  fixe , elle 
11e  fuit  point  la  queue  qui  vient  en  avant.  La  queue  arrivée 
à l’endroit  où  la  dépouille  eft  ouverte,  achève  de  s’en  dé- 
gager ; elle  le  pôle  lur  le  bord  fuperieur  de  l’ouverture , 
eniuite  elle  s’étend  autant  quelle  peut  s’étendre  ; alors  le 
bout  de  la  queuë  fe  trouve  vers  le  même  endroit  où  il 
étoit , lorfqu’il  étoit  renfermé  fous  la  peau  de  chenille. 
Cet  endroit  eft  tapifle  des  fils  dans  lefqucls  la  chenille 
avoit  accroché  fes  dernières  jambes.  C’eft  dans  ces  mêmes 
fils  que  la  crilàlide  accroche  le  bout  de  là  queuë , par  la 
même  mécanique  que  nous  avons  expliquée  dans  le  Me- 
moire  précèdent.  Le  bout  de  fa  queuë  étant  ainfi  bien  arrêté, 
la  crilàlide  a prel’que  fini  Ion  opération.  Ladépouille  qu’elle 
vient  de  quitter,  & qui  la  touche,  fcmblc  pourtant  l’incom- 
moder; elle  fe  donne  quelques  mouvements  pour  la  faire 
tomber,  & ordinairement  elle  en  vient  bien-tôt  à bout. 

Sa  manœuvre  revient  à celle  que  nous  avons  vû  prati- 
quer ci-devant  par  les  chenilles  de  l’ortie,  qui  fe  pendent 
en  l’air  la  tête  en  bas.  11  eft  vrai  qu’il  femble  plus  aifé  à 
ces  demieres,  qui  font  libres , de  pirouetter , qu’il  ne  l’eft  à 
nos  crifalides  liées.  Aulfi  tout  Te  corps  de  celles-ci  ne  pi- 
rouette pas,  le  lien  y mettrait  obftacle  ; mais  il  n’empê- 
che pas  leur  partie  pofterieure  de  le  mouvoir  fur  l’ante- 
rieure , comme  nous  faifons  mouvoir  notre  main  circu- 
lairement  fur  le  .poignet.  Le  bout  du  derrière  de  la  crifali- 
de tend  à décrire  & décrit  un  cercle , comme  nous  en 
pouvons  faire  décrire  un  par  les  doigts  de  notre  main , & 
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tend  en  même  temps  à ramener  (a  dépouille  vers  le  centre 
de  ce  cercle;  les  fils  dans  lelquels  lespieds  étoient  cram- 
ponnés font  donc  tiraillés,  ils  fe  caflent,  & la  dépouille 
tombe.  * 

Lacrifalidc  relie  alors  tranquille,  & elle  ell  précifement 
dans  la  même  pofition  où  elle  étoit  fous  la  forme  de 
chenille,  foûtenuë  de  même  par  le  lien,  & foûtenuë  par 
fa  queuë  d’une  maniéré  équivalente  à celle  dont  elle  l’étoit 
par  fes  jambes  de  derrière.  Son  nouvel  état  nous  fournit 
quelques  oblervations. 

Dans  le  premier  infant  de  fa  fortie  toutes  fes  parties 
paroiflent  mouillées  par  une  liqueur  gluante.  Ce  n’efl  pas 
feulement  autour  & au-delfus  de  fes  ailes,  & de  fon  corps, 
que  cette  liqueur  cil  épanchée , tous  les  anneaux  en  pa- 
roilfcnt  couverts , au  lieu  que  dans  un  pareil  infant  cer- 
taines crifàlides , comme  celles  de  notre  chenille  à oreil- 
les du  chêne  & de  forme,  font  à peine  humides.  Nous 
avons  déjà  dit  ailleurs  que  l’humidité  qui  s’épanche  entre 
l’enveloppe  de  la  chenille  & l’enveloppe  immédiate  de  la 
crifalide , contribuoit  à les  détacher  l’une  de  l’autre , la 
quantité  de  liqueur  dont  font  mouillées  nos  crifàlides  des 
chenilles  du  chou  appuyé  bien  cette  idée.  Nous  fommes 
conduits  à penfer  qu’il  arrive  à ces  infeéles , avant  leur 
transformation , quelque  chofe  de  femblable  à ce  qui  ar- 
rive aux  arbres  dans  le  printemps,  lorlque  la  fève  y monte 
abondamment , alors  l’écorce  ell  peu  adhérente  au  bois. 
Les  enfans  réuUifient  fans  peine  à tirer  de  delîus  de  lon- 
gues baguettes  de  hou  & de  coudrier,  des  tuyaux  d’écorce 
bien  entiers , & aulft  longs  que  les  baguettes  qui  en  font 
forties  ; ils  les  en  tirent  comme  on  tire  les  épées  de  leur 
fourreau  ; la  fève  qui  s’ell  accumulée  entre  le  bois  & 
l’écorce,  a affoibli  l’union  qui  s’y  trouvoit  en  d’autres 
temps. 
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Nous  devons  auffi  remarquer  que  les  crif'alidcs  velues , 
ou  qui  ont  des  paquets  de  poils , & celles  qui  font  com- 
me chagrinées,  dont  la  peau  eft  garnie  de  mamelons,  ne 
paroiflent  pas,  à beaucoup  près,  aulfi  mouillées  à leur 
îortie  du  fourreau , que  le  font  nos  criiàlides  des  chenil- 
les du  chou  ; dans  celles-ci  la  liqueur  épanchée  doit  pro- 
duire prefqu'en  entier  la  feparation  de  la  peau  de  chenille, 
& de  la  peau  de  crifalide  ; l’accroiflcmcnt  des  poils  ou  celui 
des  mamelons , n’y  aident  point  à faire  cette  feparation. 

La  liqueur  dont  font  couvertes  nos  criiàlides,  ne  con- 
tribue pas  peu  à fortifier  leur  enveloppe,  bien-tôt  elle 
s’épailfit,  elle  fc  dclfcche  » & elle  forme  un  enduit  qui  a 
quelque  folidité.  Les  parties  du  papillon  étoient  extrême- 
ment diftindtes,  lorfque  la  crifalide  a commencé  à paraî- 
tre , mais  elles  deviennent  de  moins  fcnfibics  en  moins 
fenfiblcs,  à mefure  que  la  liqueur  qui  les  couvre  fe  deife- 
che  ; à mefure  quelle  acquiert  de  la  confidence,  fa tranf- 
parence  diminué  comme  nous  l’avons  dit  ailleurs. 

Les  figures  des  criiàlides  angulaires  font  alfés  differen- 
tes de  celles  des  crifalides  coniques , pour  avoir  mérité 
que  nous  les  mîlfions  dans  une  clalTe  particulière.  Dans 
i’inftant  même  que  les  criiàlides  coniques  viennent  de  le 
tirer  de  leur  dépouille  , elles  ont  la  forme  qu’elles  cou- 
ferveront.  tant  quelles  feront  crifalides  ; & cette  forme , 
qui  clt  feulement  plus  grolfe  & plus  raccourcie  que  celle 
de  la  chenille,  il  n’eftpas  étonnant  quelles  l'ayent  en  for- 
tant  du  fourreau  ; pendant  qu’il  les  gênoit,  il  les  con- 
traignoit  feulement  à être  plus  allongées.  Mais  les  cri- 
falides angulaires  avoient -elles  fous  le  fourreau  de  che- 
nille toutes  ces  parties  faillantes  terminées  angulairement, 
qu’on  leur  voit  dans  la  fuite  ! Ces  efpeces  de  bofTes,  qui 
forment  des  irrégularités  fingulieres  fur  leur  corps , n’y 
pouvoient  pas  être  quand  le  corps  étoit  contenu  dans  un 


* PI.  19. 
Fig.  5 & 6. 
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étuy  prefque  cylindrique.  Quand  les  prennent-elles  ? c’cft 
ce  que  je  ne  fçais  pas  avoir  encore  été  examiné,  & fur 
quoi  il  y a des  variétés.  On  pourroit  avoir  crû  que  dans 
l’inftant  même  qu'elles  fe  font  débarraflees  de  leur  fourreau, 
elles  paroiflent  comme  les  autres,  avec  la  forme  qui  leur  eft 
ordinaire.  Mais  les  crifalides  de  nos  petites  chenilles  du 
chou,  obfervées  dans  ces  premiers  inftans,  font  tout  au- 
trement faites  quelles  le  leront  dans  la  fuite  ; alors  leur 
figure  eft  femblable , ou  prefque  fcmblable  à celle  des  cri- 
falides coniques;  elles  n'ont  alors  nulles  éminences,  nulles 
parties  angulaires  bien  fenfibles;  leur  bout  anterieur  eft 
prefque  arrondi  en  genou. 

Mais  par  la  fuite  il  fe  fait  des  changemens  dans  leur 
figure.  Si  011  eft  attentif  à obferver  une  de  nos  crhàlides 
de  chenilles  du  chou  nouvellement  fortie , on  remarque 
bien-tôt  que  fon  bout  anterieur  s’allonge  infenfiblemcnt, 
de  maniéré  que  peu  à peu  il  devient  une  pointe  afles  déliée, 
qui  imite  la  prouë  des  galcres  *. 

Pendant  que  fe  bout  anterieur  s’allonge,  il  fe  fait  auffi 
des  changemens  fur  le  dos  ; la  partie  qui  en  couvre  le 
deflus,  c’cft-à-dire,  celle  qui  eft  à peu  près  à même  hau- 
teur que  l’origine  des  ailes  , s’élève  bicn-tôt  un  peu  plus 
que  le  refte;  elle  forme  peu  à peu  une  bofle  afles  arron- 
die. Dans  la  fuite  le  milieu  de  cette  bofle  s’élève  en  poin- 
te, & devient  le  fommet  d’un  angle  folide.  En  même 
temps  que  cette  pointe  s’élève , les  côtés  de  la  bofle  s’ap- 
platiflent , deforte  que  l’angle  devient  prefqu’un  angle 
plan,  du  moins  ce  petit  folide  a-t-il  une  bafe  peu  large, 
par  rapport  à fà  longueur;  c’eft  cette  partie  qui  a la  figure 
d’un  nés  fur  diverfos  crifalides.  11  fe  forme  aufti  de  chaque 
côté  deux  élévations  angulaires  ; l’origine  de  chacune  de 
celles-ci  eft  peu  éloignée  de  l’endroit , vis-à-vis  lequel  fe 
termine  celle  qui  eft  au  milieu  du  dos.  Au  lieu  que  le 
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plan  de  la  première  efl  perpendiculaire  au  dos , les  plans 
de  celles-ci  lui  font  inclinés,  de  façon  quelles  laifferitcn- 
tr’ellcs  plus  d’efpace  vers  leurs  lommités  qua  leurs  bafes  ; 
elles  ont  deux  ou  trois  dentelures  ; leur  forme  & leur  po- 
fition  leur  donnent  quelque  reffembiance  avec  des  ailerons 
de  poiffons;  depuis  l’endroit  où  elles  celfent  d’avoir  une 
élévation  fenfible,  elles  fèmblent  l'e  continuer  jufqua  la 
queue  paPune  legere  arrête.  Il  y a auffi  une  arrête  au  mi- 
lieu du  dos , depuis  le  bout  de  la  queue  jufques  vis-à-vis 
le  milieu  des  ailerons  precedens.  Au  relie,  il  y a telle  cri- 
làlide  qui  n’a  bien  pris  les  éminences  que  nous  venons  de 
décrire,  que  dix  à douze,  & même  vingt-quatre  heures 
après  fa  lortie.  Quelques  parties  du  papillon  qui  deman- 
dent à s’étendre  plus  que  les  autres , forcent  les  parties  de 
la  membrane  qui  les  couvre,  de  s’élever.  De  jour  en  jour 
la  nuance  verte  de  ces  crifalides  s’affoiblit,  elles  deviennent 
plus  blanchâtres  ou  plus  jaunâtres,  & enfin  elles  paroif- 
l'ent  ou  toutes  blanches  d’un  blanc  fale , ou  jaunâtres. 

Celles  qui  n’ont  quitté  leurs  dépouilles  que  vers  la  fin 
d’Oétobre,  relient  crilâlides  pendant  tout  l’hyver;  il  en 
fort  au  printemps  un  papillon  blanc,  fort  commun  dans 
nos  jardins.  Les  papillons  ne  font  pas  aulfi  long -temps 
renfermés  dans  les  crifalides  de  cette  efpece,  qui  fe  font 
dépouillées  en  eflé.  Ce  papillon  * efl  encore  une  des  cfpc-  * pi,  29. 
ces  des  diurnes  de  la  première  dalle.  Il  efl  blanc , & re-  FlS-  8* 
gardé  grofïîercment , il  ne  femble  différer  que  par  là  gran- 
deur, de  celui  qui  efl  reprefenté  PI.  29.  Fig.  2.  Lorsqu’il 
tient  fes  ailes  droites  * , il  paroît  prefque  tout  blanc.  Son  * Fig.  8. 
blanc,  pour  l’ordinaire,  tire  fur  le  citron.  Quand  il  tient 
fes  ailes  ouvertes*,  il  fait  voir  deux  grandes  taches  noires,  * Fig.  7. 
une  fur  chacune  des  ailes  fuperieurcs,  qui  occupe  l’angle 
formé  par  la  rencontre  du  côté  extérieur,  & de  la  baie; 
il  y a de  plus , au  moins  une  autre  petite  tache  noire  fur 
Tome  1.  Ppp 
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chaque  aîle.  Mais  quelques  -uns  ont  l'ur  chacune  deux  de 
ces  petites  taches,  & ceux-là  m’ont  paru  être  conftamment 
les  femelles,  au  lieu  que  celui  de  la  Fig.  7.  eft  un  mâle. 

Les  crifalides  angulaires  de  quelques  autres  chenilles, 
comme  font  celles  des  chenilles  épineufes  de  l’orme,  paroif 
fent  au  jour  avec  leurs  éminences  angulaires,  mais  plus  cour- 
tes quelles  ne  le  font  au  bout  de  quelques  minutes.  Dès 
que  la  peau  de  la  chenille  cefle  de  comprimer  lé*  endroits 
de  la  peau  delacrifalide,  qui  couvrent  des  parties  qui  ten- 
dent a s’allonger , les  efforts  quelles  font  contre  la  peau  la 
contraignent  à ceder,  à prendre  la  forme  qui  leur  eft  la 
plus  convenable.  Jamais  pourtant  les  éminences  angulai- 
res ne  font  aufli-b/cn  marquées  fur  la  crifalide  qui  vient 
de  naître,  quelles  le  font  au  bout  de  quelques  heures. 

EXPLICATION  DES  FIGURES 
DU  ONZIEME  MEMOIRE. 
Planche  XXVIII. 

I_,A  Figure  1 , eft  celle  d’une  chenille  cloporte  de  l’orme, 
vûë  par-dcflus. 

La  Figure  2 , eft  celle  de  la  même  chenille,  groftie  à la 
loupe,  & vûë  du  même  côté. 

La  Figure  3 , fait  voir  la  chenille  cloporte  par-deflbus. 

La  Figure  4,  eft  la  Figure  3.  groftie  à la  loupe. 

La  Figure  5 , eft  celle  de  la  chenille  cloporte,  qui  tra- 
vaille à fe  lier. 

La  Figure  6 , fait  voir  deux  crifalides  de  la  chenille  pre- 
cedente, attachées  fur  deux  feuilles  d’orme  en  C & en  D. 

La  Figure  7,  eft  celle  d’un  papillon  forti  dune  crifalide 
telle  que  les  précédentes. 

La  Figure  8 , eft  celle  d’une  chenille  que  nous  ayons 
nommée  la  plus  belle  de  celles  du  chou. 
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La  Figure  9,  fait  voir  cette  chenille  qui  commence  à 
fe  lier  contre  une  queue  de  feuille  de  chou.  Son  derrière 
eft  cramponné  en  q par  fes  jambes  poftericurcs.  Sa  tête 
attache  en  l,  le  fil  dont  les  tours  & retours  circulaires  doi- 
vent compofer  le  lien. 

La  Figure  10,  nous  montre  I3  même  chenille  dans  un 
autre  moment.  Sa  tête  a quitté  l'endroit  /,  où  elle  a collé 
le  fil.  Elle  eft  actuellement  renverfée  fur  le  côté;  ellcelt  en 
route  pour  filer  un  tour  de  fil. 

La  Figure  1 1 , reprefente  la  tête  de  la  chenille,  plus 
avancée  dans  fa  route  qu’elle  ne  l’eft  dans  la  Figure  io, 
elle  fe  trouve  ici  vis-à-vis  le  milieu  du  dos. 

Dans  la  Figure  12,  le  lien  L l eft  fini , & la  chenille 
raccourcie  fe  préparé  à la  metamorphofo. 

Les  Figures '13  & 14,  montrent  la  crifalidc  de  la  che- 
nille précédente,  dans  deux  points  de  vûc  differents,  & re- 
tenue par  le  même  lien  L l,  qui  affujettit  la  chenille  dans 
la  Figure  12. 

Planche  XXIX. 

La  Figure  1 , eft  celle  du  papillon  de  la  chenille  re- 
prefentée  PI.  28,  Fig.  8.  qui  montre  ledefiusde  fes  quatre 
ailes.  • 

La  Figure  2 , eft  celle  du  même  papillon  pofé  fur  une 
branche,  ayant  fes  aîles  droites,  & appuyé  fur  fix  jambes, 
dont  trois  font  marquées  p p p.  On  voit  qu’il  eft  de  la  pre- 
mière elafte  des  diurnes. 

La  Figure  3 , fait  voir  une  crifalidc  retenue  contre  une 
tige  d’épine,  dans  une  pofition  verticale,  q,  l’endroit  où 
fa  queue  eft  accrochée  dans  un  monticule  de  fils  de  foye. 
Ll,  le  lien  qui  l’afTujettit.  Toute  la  partiede  la  tige  contre 
laquelle  elle  eft  appliquée , eft  tapiffee  de  foye. 

La  Figure  4,  eft  celle  d’une  cheniile  verte  du  chou,  qui 
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eft  au-deftous  de  la  grandeur  médiocre.  Son  corps  eft  cha- 
griné à grains  fins. 

Les  Figures  5 & 6,  font  celles  de  deux  crifalides  de 
cette  chenille , retenues  par  un  lien  L l,  l’une  dans  un  plan 
incliné , & l’autre  horifontalement. 

La  Figure  7,  fait  voir  par-defTus  le  papillon  de  cette  che-  , 
nille,  ayant  fes  ailes  étalées. 

La  Figure  8 , reprefente  le  même  papillon  ayant  fes  ailes 
droites,  & pofé  fur  lix  jambes,  dont  trois  font  ppp.  Il  eft  de 
la  première  clafle  des  diurnes. 

La  Figure  9,  eft  celle  d’un  papillon  à queuë,  qui  vient 
de  la  chenille  du  fenouil,  qui  eft  reprefentée  dans  la  Plan- 
che fuivantc. 

Planche  XXX. 

La  Figure  1 , eft  celle  du  papillon  à queuë  de  la  belle 
chenille  du  fenouil,  pofé  fur  fix  jambes,  dont  trois  font 
marquées  ppp-  Il  tient  ici  fes  ailes  perpendiculaires  au  plan 
de  pofition.  On  voit  que  les  inferieures  bqo  font  un  pli, 

& l'c  recourbent  pour  embrafler  le  deflus  du  corps  du 
papillon;  d’où  il  luit  que  ce  papillon  eft  de  la  troificmc 
clalfe  des  diurnes. 

a,  a b,  les  ailes  luperieures. 

bqo,  les  ailes  inferieures. 

q,q,  les  appendices  des  ailes  inferieures,  qui  forment 
une  éfpece  de  queuë. 

La  Figure  2,  eft  celle  de  la  belle  chenille  du  fenouil, 
qui  tient  fes  cornes  cachées. 

La  Figure  3 , fait  voir  la  même  chenille,  dont  les  cornes 
font  un  peu  forties. 

c c,  ces  cornes. 

Dans  la  Figure  4,  la  même  chenille  a allongé  fes  cornes 
autant  qu’elle  peut  les  allonger. 
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ce,  les  deux  cornes,  qui  font  comme  deux  branches 
formées  par  ladivifion  d’une  tige. 

Y,  marque  la  tige  d’où  partent  les  deux  cornes. 

La  Figure  5 , reprefente  la  tête  en  grand , & vue  par- 
devant.  11  paroît  pourtant  une  partie  du  premier  anneau 
derrière  cette  tête , & qui  s’élève  au-deffus. 

o 0,  marquent,  dans  le  premier  anneau , une  fente  quar- 
rée,  par  laquelle  fort  la  corne  en  Y.  L’anneau  fait 
un  pli  par-devant;  il  en  fait  un  autre  par-derricre; 
les  deux  enfemblc  couvrent  entièrement  cette 
ouverture,  quand  la  corne  eft  rentrée. 

e,  eft  l’entaille  de  la  levre  fuperieure. 

La  Figure  6 , fait  voir  en  grand,  la  partie  qui  forme  les 
deux  cornes. 

t,  fa  tige. 

t c,  une  des  branches. 

1 D,  l’autre  branche,  qui,  ici,  n’cft  pas  au  fil  allongée 
que  la  première. 

Dans  la  Figure  7,  les  deux  branches  font  encore  inéga- 
lement allongées , mais  moins  inégalement  que  dans  la 
Figure  6. 

Dans  la  Figure  8 , les  deux  branches  font  également; 
allongées,  mais  elles  le  font  peu,  aufli-bien  que  dans  le» 
Figures  précédentes , en  comparaifon  de  ce  quelles  le  peu- 
vent être. 

La  Figure  9,  reprefente  une  de  ces  chenilles,  dont  les 
jambes  pofterieures  font  accrochées  en  q,  contre  une  tige 
de  fenouil.  Les  crochets  des  pieds  de  fes  jambes  interme- 
diaires, font  aulfi  engagés  dans  les  fils  qui  tapilfentla  tige 
en  ii.  En  L,  eft  une  des  attaches  du  lien,  & la  tête  va  y 
coller  un  bout  d’un  tour  de  fil. 

La  Figure  10,  fait  voir  la  même  chenille,  qui,  ayant 
collé  le  commencement  d'un  tour  de  fil  en  L , achevé  de 
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filer  ce  tour  de  fil;  elle  eft  en  mouvement  pour  en  aller  col- 
ler l’autre  bout  en  /.  Ce  qu’on  doit  le  plus  remarquer  dans 
cette  Figure,  c'cft  lapofition  du  lien  commencé  Likl.  Il 
part  d’L,  parte  furie  côté  de  la  chenille  en  i,  il  vient  fe  ren- 
dre fur  la  première  paire  des  jambes  écailleufes  en  k,  & de 
là,  partant  fur  l’autre  côté  de  la  chenille,  il  fe  rend  en  /. 

La  Figure  1 1 , eft  celle  de  la  chenille  retenue  en  q par 
fes  jambes  porter ieures , & par  le  lien  L,  qui  eft  entière- 
ment fini. 

La  Figure  1 2 , eft  celle  d une  crifaiide  de  la  chenille 
précédente,  fufpenduë  par  le  lien  Ll,  & dont  la  queue 
eft  accrochée  en  q. 

La  Figure  1 3 , eft  celle  de  la  même  crifaiide,  vûë  du 
côté  du  ventre. 
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DOUZIEME  MEMOIRE. 


DE  LA  CONSTRUCTION 

DES  COQUES, 

De  formes  arrondies , foit  de  pure  foye,  fou  de  foye  à" 
poils,  où  di  fferentes  efpeces  de  chenilles  fe  tnetamor- 
phofent  en  crifalides. 

DE  toutes  les  induftries  aufquelles  les  chenilles  ont 
recours  pour  le  metamorpholerplus  commodément, 
& pour  être  plus  en  fûreté  dans  l’état  de  foiblefle  où  elles 
relient  après  leur  metamorphqfe , la  plus  généralement 
connue  cft  celle  quelles  ont  de  fe  faire  des  coques  où  elles 
fe  renferment.  C’eft  même  la  plus  connue  de  toutes  les 
induftries  des  inlêcles;  auflt  tous  enfemble  ne  font-ils  peut- 
être  rien  de  fi  utile  pour  nous  que  les  coques  que  nous  file 
une  fculccfpeccde  chenille,  que  nous  appelions  ver  à foye. 
Si  les  animaux  tiraient  gloire  des  avantages  qu’ils  nous 
procurent,  les  vers  à foye  pourraient  dilputer  aux  plus 
grands  animaux  le  premier  degré  de  cette  elpcce  de  gloire. 
On  peut,  avec  raiion,  déclamer  contre  les  ufages  que  le 
luxe  fait  de  la  foye , mais  notre  amour  pour  les  fuperflui- 
tés  étant  devenu  tel  qu'il  cft,  fi  la  foye  nous  manquoit , s’il 
falloit  faire  en  laine  tout  ce  qu’on  fait  en  foye,  oLîrou- 
veroit-on  allés  de  laine  pour  y fuffirc!  Les  malh^H|  ne 
pourraient  plus  s’en  vêtir.  La  foye  d’aillcufc-fl 
particulières, & des  avantages  réels  fur  la  Jaine.  pour  des 
ouvrages  de  plufieurs  genres. 

Les  coques  des  vers  à foye  font  aulfi  des  plus  belles  de 
celles  que  les  chenilles  nous  font  voir,  loit  par  rapport  à 
la  maticre  dont  elles  font  compofées,  foit  par  rapport  à la 
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manière  dont  elle  cft  mife  en  œuvre.  D’autres  chenilles 
pourtant  en  fabriquent  de  moins  utiles,  mais  plus  remarqua- 
bles par  leur  forme  & par  l’intelligence  que  leur  conftruélion 
fèmble  fuppofer  dans  les  ouvrières.  C’eft  ce  que  nous  ver- 
rons dans  ce  Mémoire  & dans  le  fuivant,  où  nous  nous 
fbmmcs  propofé  de  raffemblcr  ce  que  les  differentes  ef- 
peces  de  coques  de  ces  infeétes  nous  ont  offert  de  plus 
digne  d’être  obfervé , l'oit  par  rapport  à leur  matière , car 
toutes  ne  font  pas  de  purefoye,  à beaucoup  près,  foit  par 
rapport  à l’art  avec  lequel  le  travail  eft  conduit. 

Il  eft  dommage  que  ce  foit  inutilement  pour  nous  que 
tant  de  chenilles  filent,  que  nous  ne  fçaehions  pas  mettre 
à profit  les  coques  qui  nous  fèroicnt  fournies  abondam- 
ment par  pluficurs  efpeces  communes,  & prodigieufement 
fécondés;  peut-être  y a-t-il  de  notre  faute.  Il  eft  vrai  pour- 
tant qu’il  y a des  coques  dont  la  foye  eft  trop  fine  & trop 
foiblc;  mais  il  m’a  paru  qu’on  négligé  de  faire  des  épreuves, 
qui  apprendroient  qu’il  y en  a des  elpeces  qui  pourroient 
être  miles  en  œuvre,  fi  on  les  cardoit  avec  certaines  précau- 
tions. Nous  ne  manquerons  pas  d’indiquer  ici,  ou  dans  d’au- 
tres Mémoires,  quelles  font  les  chenilles  dont  les  coques 
femblent  mériter  ces  effàis.  Il  y a mêmedes  foyes  de  chenilles 
qui  ne  font  que  trop  greffes;  elles  pourroient  être  travail- 
lées, mais  les  tiffus  que  l’on  en  ferait  feraient  greffiers: 
telle  eft  celle  des  coques  des  grandes  chenilles  du  poirier, 
à tubercules,  qui  imitent  les  turquoifes;  elle  cft  brune, 
très^HLclIe  eft  prefqu’auffi  greffe  que  des  cheveux  ordi- 
nairH^Bis  niy  a-t-il  point  des  ulàges  pour  lefquels  il  con- 
viendrai d’avoir  une  foye  extrêmement  forte!  Si  on  vou- 
loit  faire  des  efpeces  de  draps  de  foye  qui  imitaffent  ceux 
de  laine,  notre  groffe  foye  y ferait  peut-être  propre.  J’ai 
fbuhaitéen  avoir  affés  pour  fournir  à des  épreuves  qui  pa- 
roiffent  mériter  d’être  faites;  c’eft  dans  cette  vue  que  j’ai 
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tenté  d’élever  un  afiTés  grand  nombre  de  ces  chenilles; 
elles  ont  péri  chés  moi  de  bonne  heure,  par  des  accidents 
qu’on  pourra  peut-être  prévenir.  Une  feule  de  leurs  coques 
pefe  plus  que  trois  de  celles  des  vers  à loye. 

Quelques  cfpcccs  de  chenilles  fc  contentent  de  rem- 
plir un  certain  efpacc  de  fils  qui  le  croifcnt  en  differents 
lbns,  mais  qui  laifTent  entr’eux  beaucoup  de  vuides.  La 
chenille  occupe  le  centre  de  cet  efpace;  les  fils  fervent  à 
la  loûtcnir,  mais  ils  ne  la  cachent  pas.  C’eft  au  milieu  d’un 
pareil  tas  de  fils  que  le  transforme  en  crilàlide  la  chenille 
du  chêne,  que  nous  avons  nommée  à oreilles  *.  D’autres 
chenilles  fe  font  des  coques  un  peu  mieux  formées,  mais 
dont  le  tilfu  peu  fourni  de  fils,  lailfc  apperccvoir  la  crila- 
lide,  ou  la  chenille  qu’il  recouvre.  Nous  avons,  PI.  31. 
Fig.  3 , ne  de  ces  coques  où  la  foyc  cil  épargnée.  Elle  cil 
l’ouvrage  d’une  chenille  * des  mieux  pourvue  d’aigrettes 
de  poils  ; elle  en  a douze  fur  chaque  anneau  * ; ils  y font  bien 
difpofés  en  rayons  ; ils  font  roux , & ce  n’ell  prefque  qu’au- 
travers  de  ces  aigrettes  de  poils  qu’on  apperçoit  la  peau  de 
la  chenille,  qui  cil  d’un  beau  noir  velouté.  Sa  tête  cil  pe- 
tite par  rapport  à la  grolfeur  du  corps;  elle  cil  rouge.  Ses 
huit  jambes  intermediaires,  qui  font  cachées  ici,  l'ont  de 
même  couleur  que  la  tête.  Cette  chenille  cil  de  celles  qui 
fe  roulent  volontiers  pour  peu  qu’on  les  touche.  J’en  ai 
nourri  plufieurs  avec  des  feuilles  d’orme.  Quelques-unes 
fe  font  miles  en  crifalidcs  vers  la  mi-May , & les  autres  à 
la  fin  du  même  mois;  6c  ç’a  été  vers  la  fin  de  Juin  que 
m’eft  né  le  premier  des  papillons  qu’elles  m’ont  donné,  6c 
qui  ell  reprelenté  PI.  3 1 . Le  fond  de  la  couleur  du  delfus 
de  les  ailes  fuperieures  *,  ell  un  beau  noir  velouté , fur  le- 
quel font  des  taches  d’un  jaune  plus  pâle  que  la  couleur 
de  paille.  Le  fond  de  la  couleur,  tant  du  delTus  * que  du 
delîbus  * des  ailes  inferieures , ell  une  haute  nuance  de 
Tome  I.  Qqq 


* h.  24.- 
Fig.  2. 


* PI.  31. 
Fig.  1. 

* Fig.  2. 
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* Fig.  6. 
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jaune,  fur  laquelle  il  y a des  taches  noires.  Mais  ce  que  le 
deflous  des  quatre  ailes  offre  de  plus  que  le  deffus,  c’eft 
que  leur  côté  extérieur  a une  bordure  d'un  beau  rouge  de 
carmin.  Celle  des  ailes  inferieures  eft  plus  large  que  celle 
des  ailes  fuperieures.  Le  deffus  du  corps  & les  côtés  font 
peints  du  même  rouge;  mais  le  deffous  du  corps  cil  noir. 
Le  deffus  du  corcclct  cil  auffi  très  fourni  de  poils  du  plus 
beau  noir.  Ce  papillon  eft  de  la  fécondé  claflè  des  phalè- 
nes, il  a une  trompe  ôc  des  antennes  en  filets  grainés,  & 
il  eft  du  genre  de  ceux  qui  laiffent  un  peu  pendre  leurs 
ailes,  ou  qui  les  portent  en  toit  écralè.  Celui  qui  eftrepre- 

* Fig.  7 & femé  ici,  eft  la  femelle,  qui  pond  des  œufs  * qui  ont  la 

* couleur  & le  .brillant  de  la  nacre. 

La  plupart  des  chenilles  qui  font  entrer  peu  de  fils, 
& écartés  les  uns  des  autres,  dans  la  conftruclion  de  leurs 


coques,  qui  y (croient  prelqu  a découvert,  fcmblent  pour- 
tant n’aimcrpas  à y être  en  vûë,  & elles  réuffiffent  à fe  ca- 
cher affés  bien.  Tantôt  elles  attachent  leurs  fils  à plufieurs 
feuilles  affés  proches  les  unes  des  autres,  & quelles  rappro- 
chent encore  davantage.  Tantôt  c’eft  entre  deux  ou  trois 
feuilles  feulement,  quelles  forcent  à venir  le  toucher  par 
leurs  bords , qu’eft  le  tas  mêmqgje  fils  qui  les  a contraintes 
à prendre  & à -garder  cette  pofition.  Tantôt  ce  tas  de  fils 


eft  couvert  par  une  feule  feuille  qu’il  a obligée  à fe  cour- 
ber & a fe  contourner.  Quelquefois  fous  le  même  paquet 
de  feuilles,  il  y a plufieurs  coques  de  chenilles  de  la  même 
cfpecc  *. 

Quelques-unes  même,  qui  arrangent  leurs  fils  avec  plus 
d’ordre , qui  les  preffent  davantage  les  uns  contre  les  au- 
tres, en  un  mot , qui  en  font  une  coque  bien  arrondie,  la 


recouvrent  des  feuilles  de  l’arbre,  ou  delà  plante  fur  laquelle 
elles  ont  vécu.  La  chenille  qu’on  peut  appeller  la  lichenie 
du  chêne,  parce  quelle  vit  fur  cet  arbre,  & qu’elle  a la 
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couleur  d’un  lichen,  qui  couvre  fou  vent  (a  tige,  cette 
chenille  *,  dis-je,  dont  la  grandeur  cft  au-deffus  de  la  me-  * PI.  32. 
diocre,  fait  quelquefois  prendre  la  ligure  d’une  boule  ailes  F‘8'  1 “ 2* 
bien  faite  à deux  ou  trois  feuilles  quelle  contourne  en 
croix,  pour  former  l’enveloppe  de  fa  coque  *.  Quoique  * Fig.  4.. 
cette  chenille  foit  grande, elle  cft  quelquefois  fous  les  yeux 
(ans  qu’on  i’apperçoive  ; lorfqu’clle  n’a  pas  befoin  d’être 
auprès  des  feuilles  du  chêne  pour  les  ronger,  elle  fc  tient 
tranquille  <5c  étendue  fur  la  tige  de  l’arbre,  qui  cft  louvent 
couverte  d’un  lichen  gris  blanc,  qui  diffère  peu  de  la 
couleur  de  la  chenille.  Elle  a une  démarche  qui  n’eft  pas 
ordinaire  à celles, qui  comme  elle,  ont  feize  jambes,  & 
qui  eft  propre  aux  arpentcules.  Pour  faire  un  pas  en  avant 
elle  fe  forme  une  bolïe  * des  deux  anneaux  qui  font  entre  * Fig.  2, 0. 
les  jambes  écailleulès , & les  intermediaires.  Elle  a un  or- 
nement qui  lui  cft  particulier;  un  peu  au-deffus  des  jam- 
bes , à la  fcparation  de  la  partie  iupcricurc  & de  l’infe- 
rieure on  voit , tout  du  long  de  fon  corps , une  efpece  de 
frange  * formée  par  de  petits  corps  charnus,  découpés  * fig.  3. 
en  crête  de  coq.  Les  chenilles  de  cette  elpece  que  j’ay///- 
nourries  fe  font  rnrfes  en  crifalides  vers  la  fin  de  May, 

& il  en  eft  forti  des  papillons  * vers  les  premiers  jours  de  * Fig.  6 Se 
Juillet.  Ils  font  de  la  féconde  claffe  des  phalènes,  ayant  7* 
une  trompe  , & des  antennes  en  filets  coniques , & du 
genre  dcceux  qui  portent  leurs  aîles  parallèlement  au  plan 
de  pofition  : car  ce  port  d’aîles  cft  même  celui  de  la  fe- 
melle. Le  deffus  des  fuperieures  * eft  travaillé  en  point  de  * Fig.  4, 
Hongrie,  formé  par  des  mélanges  de  gris  & de  noir.  Lors- 
que le  papillon  écarte  fes  aîles  fuperieures,  il  paroît.pour 
ainfi  dire,  beaucoup  mieux  vêtu.  Le  deffus  des  inferieu- 
res , qui  eft  alors  à découvert , eft  en  grande  partie  d’un 
beau  rouge  couleur  de  cerife , fur  lequel  il  fe  trouve  une 
bande  d’un  beau  noir  velouté , pofée  vers  le  milieu  de 

Qqqü 
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l’aile , & parallèle  à fa  bafe:  le  côté  intérieur  tic  chaque 
aile  a une  large  bordure  du  même  noir.  Ce  papillon  vû 
par-ddTous  paroît  encore  beau.  Tout  ce  que  les  ailes  font 
voir  en  blanc*  dans  la  Fig.  7,  cil  d’un  rouge  couleur  de 
cerifc , & le  relie  eft  gris  ou  noir. 

Nous  avons  déjà  vû  que  la  guimauve  nourrit  une  che- 
nille * afles  petite,  qui  recourbe  avec  art  le  bout  d’une 
tics  feuilles  * de  cette  plante  pour  couvrir  entièrement  la 
coque , & qu’il  fort  de  cette  coque  un  papillon  diurne. 

. Les  chenilles  qui  emploient  plus  de  foye  que  les  prece- 
dentes dans  la  conftruélion  de  leurs  coques,  qui  les  font 
plus  fortes  &.  plus  ferrées,  ne  cherchent  pas  de  meme  à 
les  couvrir,  ou  au  moins  à les  couvrir  de  toutes  parts 
avec  des  corps  étrangers.  Mais  il  y a des  efpeces  de  che- 
nilles qui  font  entrer  de  ces  fortes  de  corps  dans  la  com- 
pofition  même  de  leurs  coques,  qui  ne  les  font  pas. pu- 
rement de  foye.  Celles  de  pure  foye  font  les  plus  com- 
munes , ou  plus  exactement  celles  qui  font  plus  fouvent 
expofees  à nos  yeux.  Leurs  figures  ordinaires  font  des  el- 
lipfoides , des  efpeces  de  boules  pl us  ou  moins  allon- 
gées *.  Entre  celles-ci  quelques-unes  ont  des  figures  alfés 
régulières,  leurs  deux  bouts  font  à peu  près  de  même 
grolfeur,  mais  d’autres  ont  un  de  leurs  bouts  plus  gros, 
plus  raccourci,  & l’autre  bout  un  peu  plus  allongé  & plus 
menu.  Te  lle  cil  la  forme  de  ces  coques  que  nous  avons 
déjà  citées , par  rapport  à la  force  de  leur  fil.  11  y en  a 
d’autres  qui  lont  prclquc  tics  cylindres,  ou  de  petits  fufls 
de  colonnes  arrondis  par  les  bouts  *.  Les  coques  de  pure 
foye  & de  figures  arrondies,  font  les  premières  auxquelles 
nous  nous  arrêterons. 

Entre  celles-ci,  les  unes  ne  fcmblent  formées  que  d’une 
toile  fine,  mince  & très-ferrée.  Telles  font  celles  que  fe 
font  quantité  d efpeces  de  chenilles  de  grandeur  au-deffons 
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de  la  médiocre.  D’autres  plus  épaiflès  & plus  foycules  , 
relfemblcnt  à de  bonnes  étoffés  de  love.  Telle  eft  la  coque 
du  ver  à loye.  D’autres  , quoiqu’alîés  fermes  & épaiffes 
paroiflcnt  des  cfpeces  de  reléaux.  Ce  n’eft  pourtant  qu’en 
apparente  que  ces  tilfus  reflémblent  aux  nôtres  ; nous 
n’avons  pas  cherché  à nous  exprimer  exactement , quand 
nous  avons  parlé  des  différents  fils  qui  entrent  dans  la  com- 
polition  de  ces  coques  imparfaites,  qui  font  les  premières 
dont  nous  avons  fait  mention  ; les  plus  groffîcres , comme 
les  mieux  finies,  ne  font  compolces  que  d’un  léul  fil  conti- 
nu, s’il  n’eft  point  arrivé  à l’ouvriere  de  le  caffér  pendant 
qu’elle  l’employoit , & c’eft  ce  qui  ne  lui  arrive  gueres. 
Nos  tilfus  doivent  leur  lolidité  à l’entrelacement  du  fil 
de  la  trême  avec  ceux  de  la  chaîne  ; le  fil  qui  forme  le 
tiffu  des  coques  n’en  rencontre  pas  d’autres  avec  qui  il 
puiffé  s’entrelacer,  ce  ne  font  que  différents  tours  & re- 
tours de  ce  même  fil , appliques  les  uns  contre  les  autres , 
qui  compofent  le  tiffu.  A mefure  qu’une  nouvelle  portion 
de  fil  eft  tirée  de  la  filiere,  la  chenille  la  pofe  dans  la  place 
qui  lui  eft  convenable,  & elle  l’y  attache  en  même  temps; 
le  fil  nouvellement  forti  efttoûjours  en  état  d’être  attache 
au  corps, contre  lequel  elle  l’applique;  il  s’y  colle,  parce 
qu  alors  il  eft  encore  gluant. 

Les  tilfus  des  coques  ne  font  donc  faits  que  par  diffe- 
rents tours  & contours  d’un  même  fil  appliqués  & collés 
les  uns  contre  les  autres,  & les  uns  au-deffous  des  autres. 
C’eft  là  en  general  la  fabrique  de  toutes  les  étoffés  de  Ibyc 
travaillées  par  des  inleétes,  qui  relfemblc  peu  à celles  des 
nôtres.  La  Rubanerie  néantmoins,  entre  tant  d'efpcces 
de  rubans  quelle  execute  fi  bien,  nous  en  fournit  une 
de  rubans  très-étroits , qui  font,  pour  ainfi  dire,  de  même 
fabrique  que  les  coques  de  nos  chenilles.  Les  petits  rubans 
dont  je  veux  parler  font  très-connus  fous  le  nom  de  non- 
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pareilles.  Les  Dames  en  employoient  autrefois  beaucoup 
pour  leur  parure,  elles  en  faifbient  des  touffes.  Ces  rubans 
n'ont  point  de  trême,  ils  ne  font  précifcmcnt  faits  que  de 
fils  pôles  dans  toute  leur  longueur,  les  uns  contre  les  au- 
tres, & retenus  dans  cette  pofition  par  de  la  colle  ; ce  font 
les  fils  de  la  chaîne  d’un  ruban  ordinaire  collés  enfèmble. 
Tous  les  fils  étant  bien  arrangés  & bien  preffés  les  uns  au- 
près des  autres,  on  les  conduit  d’une  efpece  de  dévidoir 
fur  un  autre  ; dans  leur  route  on  les  oblige  de  paffer  au 
milieu  d’une  gomme  liquide,  qui  eft  contenue  dans  une 
terrine.  Des  réchaux  de  feu , difpofés  entre  cette  terrine 
à gomme  8c  le  dévidoir  fur  lequel  ils  fe  rendent , lèchent  la 
legere  couche  de  gomme,  «St  empêchent  que  les  differents 
tours  du  ruban  ne  fe  collent  enfemble.  Mais  ce  n’eft  pas 
ici  le  lieu  de  décrire  auffi  au  long  que  nous  l’avons  fait 
dans  l’art  de  la  rubanerie,  les  procédés  qui  donnent  des 
rubans  fans  trême , à bon  marché , très  - bien  lultrés , 8c 
fi  reffemblans  aux  autres  rubans , que  la  plupart  de  ceux 
qui  en  font  ufàge  ne  s’avifem  pas  de  foupçonner  que  la 
trême  leur  manque  ; le  vrai  eft  qu’ils  s’en  appercevroient 
bien-tôt  s’ils  les  portoient  à la  pluye , elle  détruirait  la 
liaifon  qui  efl  entre  les  fils. 

Il  eft  heureux  pour  nous  que  les  differents  tours  du  fil 
dont  eft  faite  la  coque  d’un  ver  à foye , quoique  retenus 
les  uns  contre  les  autres  par  de  la  colle , 8c  par  une  colle  de 
meilleure  qualité  que  la  gomme  des  nonpareillcs  , foient 
pourtant  auffi  peu , 8c  même  moins  adhérants  entr’eux , 
que  le  font  les  fils  de  ces  petits  rubans.  Si  leur  union  étoit 
plus  parfaite , il  ne  ferait  pas  poffible  de  devider  ce  fil,  qui 
fe  dévidé  comme  celui  d’un  peloton  , fur-tout  fi  on  a la 
précaution  de  tenir  la  coque  dans  l’eau  chaude.  Mais  nous 
avons  remarqué  ailleurs  que  l’efpece  de  gomme , dont  la 
foyc  eft  formée,  a pour  une  de  fes  qualités  admirables  8c 
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eflentielles,  defecher  très  promptement;  quoique  la  che* 
nille  étende  la  portion  de  fil  nouvellement  fortie  de  la  fi- 
liere  fur  d’autres  fils , prefque  dans  l’inftant  même  qu’elle 
vient  de  fortir , il  ne  lui  relie  afle6  de  vifcofité  que  pour 
s’attacher  legerement  aux  fils  quelle  touche.  Il  y a des 
coques  de  diverfes  efpeces  de  chenilles  dont  il  n’eft  pas 
poftiblede  devider  le  fil  : le  leur  eft  apparemment  formé 
d’une  matière  qui  feche  moins  vite  que  celle  des  vers  à 
foye.  LarelTource  eft  de  carder  les  coques  qu’on  ne  peut 
devider.  Mais  il  y a des  coques  dont  les  differents  tours  du 
fil  font  fi  parfaitement  collés  les  uns  contre  les  autres,  qu’on 
les  réduiroit  en  fragments  trop  courts  en  les  cardant. 

Dans  chaque  coque  de  chenilles  de  plufieurs  efpeces 
differentes,  il  y a deux  arrangements  du  fil  lènfiblcment 
differents.  Les  tours  & les  retours  de  celui  qui  eft  le  plus 
proche  de  la  furfacc  extérieure  *,  ne  forment  point  un  tout  » pr.  3 
qui  reffemble  à un  tiffu;  ils  ne  forment  qu’une  ou  plu-  % '3- 
fieurs  couches  alfés  femblables  à celles  d’une  matière  co-  ■ 
tonneufe,  d’une  elpece  de  charpie  * ; c’eft  ce  que  les  co-  * pj. 
ques  du  ver  à foye  font  alfés  voir.  Avant  que  de  parvenir  à Fie-  à.fjff. 
l’endroit  où  le  fil  peut  être  dévidé,  on  enleve  une  foye 
qui  n’eft  propre  qu’à  être  cardée.  La  coque  ne  commence, 
à proprement  parler,  qu’où  le  tilfii  devient  ferré,  le  relie 
lui  fert  d’enveloppe.  Quelquefois  letilfù  extérieur  eft  plus 
ferré , il  eft  lui -même  une  première  coque  * qui  renfèr-  * pi,  33> 
me  la  fécondé.  Tout  ce  qui  eft  comme  cotonneux,  eft  Fig-  7- 
l’efpece  d’éciiafaudage  que  la  chenille  a été  obligée  de  faire 
pour  conftruirc  fa  coque.  On  renferme  alfés  fou  vent  dans 
un  cornet  de  papier  des  vers  à foye  qu’on  voit  près  de 
faire  leurs  coques;  fuppofons  que  nous  en  avons  mis  un 
dans  une  bouteille  de  verre  cylindrique;  s’il  veut,  com- 
me ils  le  veulent  quelquefois , fe  faire  une  coque  qui  ne 
touche  nulle  part  les  parois  du  vafe  où  il  eft  renfermé, 
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il  faut  qu’il  dilpofe  des  appuis  qui  la  puilfcnt  foûtenir  en 
l’air.  Il  doit  aulîi  fonger  à ménager  la  loye , dont  il  n’a 
qu’une  certaine  provilion , de  maniéré  qu’il  lui  en  relie 
affés  pour  donner  à là  coque  toute  l’épaiffeur  & toute  la 
folidité  convenables.  Pour  remplir  ces  differentes  vûës, 
il  colle  le  bout  du  fil  contre  les  parois  du  verre,  il  attache 
enfuite  un  peu  plus  loin  une  portion  du  même  lff  Après 
avoir  legerement  tapiffé  une  petite  partie  de  la  nîrfacc , il 
longe  à remplir  de  loye  une  partie  de  la  capacité  inté- 
rieure; il  applique  fa  filiere  contre  quelque  fil,  il  la  tire 
enfuite  en  arriéré,  & après  il  la  ramené  en  avant,  pour 
appliquer  là  filiere  affés  proche  de  l’endroit  où  il  l’avoit 
appliquée  d’abord.  11  cil  vifiblc  que  la  portion  de  fil  qui 
a été  filée  pendant  ces  mouvements  de  la  telle,  a dû  être 
pliée  par  les  mêmes  mouvements  en  forme  d’anneau  ap- 
plati , en  forme  de  maille  qui  s’étend  vers  l’intcrieur  du 
* PI.  34..  vafe*.  On  voit  bien  que  cette  maille  peut  lèrvir  enluite 
Fi£-  *4-  d’appuy  à une  autre  maille  qui  s’approchera  encore  plus 
du  centre;  & fans  que  nous  fuivions  davantage  le  relie 
du  travail , il  efl  ailé  de  concevoir  que  le  ver  à foye , cram- 
ponné fur  les  derniers  tours  du  fil , en  difpofera  d’autres 
toûjours  de  plus  en  plus  éloignés  des  parois.  Enfin , il 
cil  aifé  d’imaginer  comment  avec  des  elpeces  de  mailles 
plus  ou  moins  grandes , différemment  contournées  & di- 
rigées en  differents  fens,  il  remplira  l’efpacc  qui  doit  en- 
tourer celui  qu’occupera  la  vraye  coque;  & que  les  tours 
de  ce  fil , quoique  peu  preffés  les  uns  contre  les  autres , 
quoiqu’ils  laiffent  par  tout  entr’eux  des  vuides , fourniront 
tous  les  appuis  neceffaires  à une  coque  dont  la  tiflùre  fera 
plus  ferrée;  ilslafufpendront  de  tous  côtés.  Ce  que  notre 
ver  à loye  a fait  dans  fa  bouteille  de  verre, d’autres  le  font 
dans  des  cornets,  entre  de  petites  branches,  entre  des  feuil- 
les d’arbres. 

Plufieurs 
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Plufieurs  efpeces  de  chenilles,  qui  conftruifcnt  leur 
coque  fur  une  feuille,  s’y  prennent  de  la  même  manière, 
elles  choififfcnt  quelque  feuille  un  peu  courbée,  n’im- 
porte en  quel  fèns,  quelles  obligent  encore  à fe  cour- 
ber davantage,  & cette  feuille  ell  pour  elles,  ce  qu’cfl 
le  cornet  de  papier  pour  le  ver  à foyc.  Des  fourches  for- 
’mées  par  plufieurs  petites  branches,  fourniflent  également 
des  appuis*.  * Pi- 34- 

La  facilité  avec  laquelle  on  dévidé  le  fil  des  coques  des 
vers  à l'oye , pourrait  faire  prendre  une  fauffe  idée  de 
leur  conftruéfion  ; elle  dilpole  à les  regarder  comme  une 
efpeccdc  peloton  creux,  dont  le  vuide  eft  occupé  par  la 
chenille  ou  par  lacrifàlidc.  Si  pourtant  on  obfcrve  l’ordre 
clans  lequel  le  fil  fe  détache,  on  fe  fera  une  idée  plus  jufte 
de  fon  arrangement;  on  verra  bicn-tôt  que  chaque  tour 
du  fil  n’entoure  pas  la  circonférence  entière  de  la  coque, 
comme  chaque  tour  du  fil  d’un  peloton  entoure  celle  du 
peloton;  que  le  fil  de  foyc  forme  des  efpeces  de ziczacs * PJ-  >4/ 
fur  la  furfacc  de  la  coque;  qu’après  avoir  fait  plufieurs  de  13’ 
ces  ziczacs  afTés  ferrés  les  uns  contre  les  autres  dans  un 
petit  elpace  , près  d’un  bout  ou  du  milieu  , il  va  fubitc- 
ment  en  faire  de  pareilles , à quelque  diflancc  de  là  *,  & * PI.  34» 
quelquefois  à l’autre  bout.  De  ce  bout  il  prend  fouvent  F's‘  1 3‘ 
fa  route  vers  quclqu’cndroit  de  la  furface  oppofée.  Il  ne 
parait  aucun  ordre  dans  la  façon  dont  le  fil  cft  conduit 
pour  former  des  ziczacs.  Des  circon  flan  ces  dont  nous  ne 
pouvons  pas  juger,  déterminent  la  chenille  à en  remplir 
certains  endroits  avant  les  autres,  fçavoir,  apparemment 
ceux  qui  préfentent  des  appuis  plus  commodes.  Le  ver 
à foyc  ou  la  chenille  oblcrvéc  pendant  fon  travail , ne 
fçauroit  nous  montrer  auffi-bien  la  vraie  difpofition  du  fil, 
qu’on  la  voit  lorfqu’on  le  dévidé  de  defTus  la  coque  ; mais 
la  chenil  le  obfervée  alors,  confirmerait,  s’il  en  étoit  befoin. 

Tonte  /.  R r r 
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dans  i’idée  que  le  devidement  du  fil  a fait  prendre.  Qu’elle 
ne  foit  encore  que  cramponnée  dans  ces  fils  lâches  qui 
doivent  lervir  d’enveloppe  & de  foûtien  à la  coque  quelle 
va  commencer  à conftruire  ; on  voit  là  tête  fie  porter  & 
s’appuyer  fucccflivement  fur  des  côtés  oppolés,  & cela,  au 
plus,  jufqu’aux  diftanccs  où  il  lui  eft  permis  d’aller,  en  fai- 
sant décrire  des  arcs  de  cercle  à la  partie  anterieure,  qui  eft 
depuis  la  tête  julqu’à  la  première  paire  des  jambes  inter- 
mediaires. Chaque  arc  que  la  tête  décrit  fait  fiortir  de  la 
filière  une  portion  de  fil  qui  eft  à peu  près  la  corde  de  cet 

* Pi.  34.  arc*.  La  chenille  allonge  un  peu  lbn  corps,  lorfqu’elle 
Fig.  12.  décrit  un  lècond  arc,  finis  quitter  la  même  place,  & fait 

fortir  de  la  filière  une  lècondc  portion  de  fil  plus  longue 
que  la  première;  elle  trouve  des  fils,  dans  le  tiflu  lâche, 
contre  lclquels  elle  colle  ces  nouvelles  portions  de  fils.  11 
eft  donc  clair  quelle  file  des  portions  de  fils  qui  forment 
des  dj>eces  de  ziczacs,  tant  quelle  refte  en  place,  & qu’en 
s’allongeant,  ou  en  le  recourbant , elle  fait  mouvoir  la  tête 
fucccffivcment  en  differents  fens.  De  là  elle  va  dans  un 
autre  endroit,  pour  le  remplir  de  pareils  ziczacs*.  Quand 

* Pi.  34.  elle  a rempli  de  tours  de  fils  cette  lurface  concave  qui  doit 

'4-  terminer  celle  de  la  coque,  la  première  couche  de  la  co- 
que eft  faite,  & tout  le  travail  qui  refte  fe  réduit  à la  for- 
tifier, à l’épailîir,  & cela,  en  répétant  la  meme  manœuvre, 
c’eft-  à -dire,  en  mettant  une  féconde  couche  de  fil  plié  6c 
replié  en  ziczacs  fous  la  première , & une  troifieme  lous  la 
féconde , &c. 

M.  Malpighi  prétend  qu’on  diftingue  fix  couches  dif- 
ferentes à la  coque  du  ver  à loye;  je  n’oferois  alTûrer  qu’il 
n’y  en  a pas  un  plus  grand  nombre.  Il  a eu  lacuriofité  de 
mefurer  la  longueur  du  fil  qui  fe  peut  dévider  de  deftus 
une  coque,  & il  l’a  trouvée  de  neuf  cens  trente  pieds  de 
Boulogne. 
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Lorfque  nous  avons  examiné  les  relèrvoirs  de  la  matière 
foyeulè  dans  le  3. mc  Mémoire*,  nous  avons  vû  que  chaque  * Pl.  j. 
chenille  en  a deux  lèmblablesâc  égaux,  qui  tous  deux  vont  Flg' 
aboutir  par  un  filet  délié,  à la  filière.  Tousdeux  contribuent, 
pour  l’ordinaire,  à la  formation  de  chaque  fil  de  foyc.  On 
en  a une  preuve,  fi  011  qfilcrve  au  microfcope  un  brin  de 
foye,  comme  Lecuwcnhoek  l’a  fait  avant  moi.  Les  con- 
tours des  bouts  des  vaifteaux  à foye  font  à pcu-prcs  ronds, 
comme  le  font  en  general  ceux  des  autres  vailîcaux;  ils  fc 
terminent  apparemment  à la  filière  par  des  ouvertures  ron- 
des. Si  le  fil  étoit  fourni  par  un  feul  vailTeau , & que  la  fi- 
lière ne  changeât  pas  la  ligure  qu’il  a en  fortant  du  vaif- 
feau , le  fil  feroit  rond , comme  le  font  les  fils  ordinaires.  • 

Mais  le  microfcope  nous  met  en  état  de  voir  que  ce  fil 
cft  en  quelque  forte  plat , qu’il  a au  moins  plus  de  lar- 
geur que  d’épaiftèur.  Le  microfcope  nous  fait  voir  plus 
encore,  il  nous  fait  découvrir  que  le  milieu  de  chaque  fil 
cft  comme  crcufé  en  gouticre , c’eft-à-dirc , qu’on  voit  que 
le  fil  eft  comme  formé  par  deux  cylindres , ou  par  deux  cy- 
lindres appiatis  *,  collés  l’un  contre  l’autre.  D’où  il  eft  * Pt.  32. 
naturel  de  conclurrc  que  le  fil  eft  compolc  de  deux  brins,  1 
chacun  defquels  eft  fourni  par  un  des  relèrvoirs,  ou  voit-  33.  Fig.  1,2 
lèaux  à foye. 

Il  y a même  des  fils  de  foyc  où  l’on  voit  la  feparation 
des  deux  brins  qui  les  compofent  *.  Il  arrive  apparemment  * Pt.  32, 
quelquefois  que  les  deux  fils  qui  dévoient  le  coller  l’un  Fls- 
contre  l’autre,  ne  fe  font  pas  afles  bien  ajuftés,  ou  que 
quelque  frottement  les  a fcparés  lorfqu’ils  fortoient  de  la 
filiere.  On  croit  reconnoîtrc  au  microfcope  les  portions 
de  fils  à qui  cet  accident  eft  arrivé,  lorfqu’on  voit  des  fils 
dont  un  des  bouts  eft  fourchu,  & que  chacun  des  brins 
qui  forment  la  fourche  paroît  précilèment  femblable  à une 
des  moitiés  du  fil  confideré  avant  la  bifurcation. 
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* PL  53.  C’cft  fur  tout  quand  un  fil  fe  place  * heureufcment 
Fig.  3 .bbty.  (|ans  |e  microlcope , de  façon  qu’on  en  puifle  voir  la  tran- 
che, qu’on  reconnoît  bien  qu’il  efl  moiits  épais  que  large. 
La  ftrinflure  des  bis  de  toutes  les  chenilles,  ni  même  celle 


« PI.  32. 
Fig.  13. 


* PL  32. 
Fig.  14..  & 
PL  33.  Fig. 
1 & 2. 


* PI- U- 

Fig.  1 & 2. 


de  tout  le  fil  d’une  même  coque , ne  font  pas  parfaitement 
fèmblables.  J’ai  obfervéde  très«gros  fils,  qui  paroifToient 
vifiblement  compofés  de  deux ‘cylindres  appliqués  l’un 
contre  l’autre*.  J’ai  obfcrvé  d'autres  fils  beaucoup  plus 
plats,  & qui  fembloient  formes  par  la  réunion  de  deux  cy- 
lindres applatis  *. 

Quelquefois  on  obfcrve  de  très-grandes  portions  de  fils 
qui  paroiffent  cylindriques,  qui,  dans  le  microlcope,  font 
telles  que  des  cheveux , ou  des  poils  tic  quadrupèdes.  Le 
fil  alors  n’a  été  fourni  que  par  un  des  vaifleaux,  à moins 
qu’on  n’aimât  mieux  croire  qu’ils  ont  tous  deux  donné  une 
matière  plus  fluide  qu’à  l’ordinaire,  & que  les  deux  cylindri- 
ques fo  font  prcfque  réunis  en  un.  Sur  chaque  moitié  d’un 
fil  ordinaire , fur  chaque  fil  compofé , on  apperçoit  fouvent 
plufieurs  lignes  legerement  ondées,  qui,  toutes  parallèles  les 
unes  aux  autres  , font  dirigées  félon  la  longueur  du  fil  *. 
Elles  fcmblent  être  differentesfibresqui  entrent  danslacom- 
pofition  de  chacune  de  les  moitiés.  La  matière  du  fil  de 
l'oye,  comme  nous  l’avons  vû  ailleurs,  efl  une  gomme  qui 
a été  tirée  par  la  filiere,  & tout  fil  fait  d’une  gomme  qui 
a été  allongée , fe  trouvera  compofé  de  differents  filamens , 
fi  toutes  les  parties  de  la  gomme  n etoient  pas  parfaite- 
ment égales , & fur  tout  (i  elles  n’étoient  pas  liquides , ou 
ramollies  au  même  point. 

Ordinairement  le  milieu  du  fil , l’endroit  où  s’eft  fait  la 


réunion  des  deux  cylindres,  cft  très-tranfparent,  beaucoup 
plus  que  tout  le  refle;  il  le  doit  être,  parce  qu’il  efl  l’endroit 
je  plus  mince.  Quelquefois  pourtant  le  même  endroit  efl 
opaque.  Cette  exception  efl  produite  par  dcscirconflances 
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qui  ont  empêche  la  réunion  de  lé  bien  faire,  par  des  cir- 
conftancesoù  des  bulles  d’air  ont  pu  être  renfermées  entre 
les  parties  liquides  de  la  gomme  foyeufe.  L’air,  ici,  doit  pro- 
duire le  même  effet  que  dans  les  bulles  qui  forment  une 
ccume  d’eau , qui  n’a  plus  la  tranfparence  de  l’eau.  Il  y a 
des  fils  qui  font  li  applatis  dans  certains  endroits*,  qu’ils  pa-  » P1 
roiffent  des  rubans.  Dans  d’autres  endroits  ils  font  plus  Fig. 
épais.  Enfin,  il  y a des  endroits  où  l’on  voit  des  efpeces  de 
nœuds  *,  des  tubercules  formés  par  un  plus  grand  amas  de  * Fi„  , n 
matière. 

Une  remarque,  que  nous  ont  fournie  encore  Icsrcfer- 
voirs  de  matière  à loye,  dans  le  troificme  Mémoire,  nous 
apprend  pourquoi  il  arrive  affés  fouvent  que  le  fil  d’une 
même  coque  eft  de  différentes  cduleurs,  ou  au  moins  de 
très-différentes  nuances  de  couleur;  pourquoi  une  partie 
de  ce  fil  eft  d’un  beau  jaune,  pendant  que  le  refte  eft  d’un 
jaune  pâle  prcfque  blanc  ; car  nous  avons  vû  qu’une  partie 
d’un  rdèrvoir  cil  fouvent  remplie  d’une  gomme  foyeulè, 
de  couleur  differente  rie  la  couleur  de  celle  qui  remplit  le 
refie  du  même  reférvoir. 

Les  couleurs  les  plus  ordinaires  des  coques  des  diffé- 
rentes efpeces  de  chenilles,  font  le  blanc,  le  jaune,  le  brun 
ou  le  roux;  mais  on  leur  trouve  des  nuances  de  toutes  ces 
couleurs  extrêmement  variées.  Il  y en  a pourtant  dont  la 
fbye  eft  d’un  bleu  qui  tire  fur  le  bleu  celefte,  & d’autres 
dont  la  foye  eft  verdâtre. 

Le  ver  à foye  employé  quelquefois  deux  jours,  & quel- 
quefois trois  à finir  fa  coque;  mais  il  y a des  chenilles  qui 
font  les  leurs  en  un  feul  jour,  d’autres  en  font  de  très-bien 
travaillées,  en  quelques  heures.  « 

Des  chenilles  de  plufieurs  efpeces  ne  recouvrent  point 
leurs  coques  d’une  bourre , d’une  efpecc  de  cotton  de  fbye  ; 
elles  en  font  le  tiffo  û ferré,  qu’on  les  croiroit  plutôt  com- 
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pofées  d’une  membrane  bien  conti nue,  d’une  forte  de  cuir, 
32-  que  de  fils  appliqués  les  uns  contre  les  autres.  Une  chenille* 
Je  la  première  ciaflc,  demi-veluë,  qui  n’a  point  d’aigrettes 
de  poils,  ou  d’aigrettes  bien  fenfibles,  & que  j’ai  nourrie 
de  feuilles  d’aube-épine , & de  celles  d’abricotier,  le  ren- 
ferme dans  une  coque  de  l’efpece  de  celles  dont  nous  ve- 
nons de  parler.  La  couleur  de  cette  chenille  peut  aider  à la 
faire  reconnoitre;  celle  du  deflùsde  Ion  corps  eft,  dans  cer- 
tains temps,  un  noir-violet,  <Sc  dans  d’autres  temps,  elle  eft 
prefque  violette.  A l’endroit  où  eft  à peu-près  la  iéparation 
de  la  moitié  fuperieure,  & de  la  moitié  inferieure  de  cha- 
que anneau , le  bout  de  la  moitié  fuperieure  eft  bordé  de 
jaune;  cette  bordure  remonte  un  peu  vers  le  dos.  Enfin, 
dans  le  petit  arc  renfermé  par  cette  bordure,  il  y a une 
tache  à peu -près  du  même  jaune.  Cette  chenille  fe  fit, 
32-  en  Juillet , une  coque  *,  quelle  attacha  contre  une  feuille; 
cette  coque  étoit  plus  petite  que  celle  que  la  grandeur  de 
la  chenille  auroit  fait  attendre.  Auffi  avertirons-nous  que 
les  grandeurs  des  coques  ne  font  nullement  proportion- 
nées à celles  des  chenilles.  De  petites  chenilles  le  conftrui- 
fent  quelquefois  des  coques  qui  ont  bien  plus  de  volume 
que  celles  que  fe  conftruifent  des  chenilles  considérable- 
ment plus  grofles.  Il  convient  aux  unes  d'avoir  des  loge- 
mens  plus  lpacieux,  & des  logemens  plus  étroits  valent 
mieux  pour  d’autres.  Mais  c’eft  fur  tout  le  tiffu  ferré  de 
notre  petite  coque  que  nous  voulons  faire  remarquer;  elle 
avoit  à l’exterieur  un  poli , qui  eût  pû  la  faire  prendre  pour 
un  gland  tiré  de  fon  calice  ; elle  avoit  le  luifànt  d’un  pareil 
gland , & la  couleur  qu’il  prend , lorfqu’il  brunit  en  vieil- 
liftànt.  Le  papillon #’eft  pas  encore  forti,  chés  moi,  des 
coques  de  cette  efpece;  il  a péri  dans  quelques-unes. 

Je  foupçonne  qu’il  y a des  chenilles  qui,  pour  rendre 
leurs  coques  plus  fermes,  les  mouillent  d’une  liqueur  gom- 
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meufe,  differente  de  celle  de  la  fe>ye,  & quelles  la  jettent 
par  l’ânus.  On  trouve  dans  l’imerieur  de  quelques-unes, 
près  du  derrière,  des  vaiffeaux  qui  femblcnt  être  les  refer- 
voirsde  cette  efipece  de  colle.  Les  coques  des  greffes  che- 
nilles du  poirier  à tubercules , & celles  de  quelques  autres 
chenilles  à tubercules,  paroiffent  avoir  été  mouillées  par 
cette  gomme,  après  qu’elles  ont  été  finies.  Leur  fermeté  eft 
telle  que  celle  d’un  hougran,&  leurluilàntfcmble  prouver 
qu  elle  eft  dûë  à une  caulè  pareille  à celle  à qui  le  bougran 
doit  la  Tienne. 

Une  des  chenilles  les  plus  communes  * dans  nos  jar-  * Pi-  5* 
dins,  qui  fçait  s'accommoder  des  feuilles  de  la  plûpart  des  ! ‘8‘  7‘ 
arbres  fruitiers  , & de  celles  tle  plufieurs  autres  arbres , eft 
nommée  la  livrée  par  les  jardiniers,  parce  que  les  diffe- 
rentes rayes  bleues -celeftes,  jaunâtres,  brunes,  qui  font 
tout  du  long  de  Ion  corps,  leur  ont  paru  imiter  ces  touf- 
fes de  rubans  qu’on  porte  aux  villages  pour  livrées  de  nô- 
ccs.  Sa  tête  eft  bleue.  Cet  te  chenille  m’a  montré  un  procédé 
analogue  à celui  que  nous  foupçonnons  être  pratiqué  par 
plufieurs  autres  chenilles.  Celui  de  la  livrée  mérite  detre 
détaillé.  Elle  Te  fait  une  coque  d’une  loye  prcfque  blanche, 
de  forme  approchante  de  celle  du  ver  à foye  *.  La  vraye  * Pf.  31. 
coque  eft  logée  au  milieu  d’une  enveloppe  moins  cotton-  F'6’  ‘3* 
neufe*  que  celle  de  la  coque  de  ce  ver;  l’enveloppe  elle-  * P'ê-  »î- 
même  a quelqu’air  d’une  coque.  La  foye,  foit  de  l’cnve-  ~ 
loppe, fok  de  la  coque,  me  paroît  de  celles  qu’on  a tort  de 
négliger  ; on  en  pourroit  faire  de  grandes  récoltés  dans  cer- 
taines années,  & je  penfe  que  cardée,  elle  pourroit  être 
employée  pour  des  tiffus.  Ces  coques  lont , à la  vérité, 
plus  légères  que  celles  des  vers  à foye,  mais  on  en  pourroit 
ramaffer  beaucoup  fans  frais.  Ce  que  nous  voulons  faire 
remarquer  actuellement , c’cft  que  lorfqu’on  en  déchire 
quelqu’une , on  voit  un  nuage  de  poudré  qui  s’en  élevé. 
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Averti  par  la  quantité  de  poudre  qui  s’étoit  envolée  de 
celles  que  j’avois  cardées  entre  mes  doigts,  j’en  ai  oblèrvé 
avec  plus  d attention , diverfes  toques  de  cette  efpece  bien 
entières.  Je  n’ai  pas  eu  de  peine  àreconnoîtrequeleurfbye 
efl  poudrée  prel’que  par  tout  d’une  poudre  d’un  jaune- 
citron,  comme  les  cheveux  des  perruques  le  font  d'une 
poudre  blanche.  Il  y a pourtant  quantité  d’endroits  où 
cette  poudre  cft  en  petits  tas,  en  petits  grumeaux,  comme 
i’eft  la  poudre  des  perruques  dans  les  endroits  où  il  efl  relié 
trop  d’efTence.  La  lôye  de  ces  coques  efl  par  elle -même 
blanche,  ou  prefque  blanche;  cependant  elles  paroi  dent 
d’un  jaune  tirant  fur  le  citron.  C’efl  à leur  poudre  quelles 
doivent  cette  couleur.  Les  Dames  qui  cherchent  avec  des 
foins,  pour  lelquels  nous  manquons  fouvent  de  reconnoif- 
fànce , à ajouter  aux  agrémens  quelles  tiennent  de  la  na- 
ture, ont  imaginé,  dans  ces  derniers  temps,  de  fe  fervir 
d’une  poudre  couleur  de  rolè;  fi  la  poudre  des  coques  de 
nos  livrées  pouvoit  heur'eufement  leur  paroître  propre  à 
donner  une  agréable  nuance  de  couleur  à leurs  cheveux, 
ces  coques  feraient  bientôt  tirées  de  l’oblcurité  où  elles 
font;  on  ne  les  laifTcroit  pas  périr  dans  la  campagne. 

Quoi  qu’il  en  foit  de  la  fortune  que  je  louhaitcrois  à 
ces  coques,  je  ne  connois  qu’un  ufage  à la  poudre  par  rap- 
port aux  coques  mêmes.  Le  tiffu  de  chaque  coque  efl 
mince  & peu  ferré,  il  ne  fçauroit  empêcher  la  chenille,  ou 
la  crifalide,  d'être  vûë.  La  poudre  Jaune  qui  efl  répandue 
danstoutletiffu.le  rend opaque;  la  chenille,  ou  la  crifalide, 
le  trouve  aufli-bien  cachée,  au  moyen  de  cette  poudre, 
que  d’autres  le  font  dans  des  coques  plus  épaifTes.  Si  on 
me  demandoit  pourquoi  il  efl  neeefïairc  que  ces  chenilles 
répandent  une  poudre  qui  rende  leurs  coques  opaques, 
pendant  que  tant  d’autres  ont  des  coques  qui  ne  les  déro- 
bent nullement  à nos  yeux,  j’avouërois  que  je  l'ignore, 

comme 
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comme  j’ignore  pourquoi  tant  d’efpeces  de  chenilles  ne 
fe  font  point  de  coques , & pourquoi  tant  d’autres  s’en 
font.  Nous  ne  pouvons  pas  fçavoir  ce  qu  exige  la  conftitu- 
tion  de  leur  corps;  mais  s’il  y a des  chenilles  à qui  il  faille 
des  coques,  il  doit  y en  avoir  qui  ayent  befoin  d’ctre  ren- 
fermées dans  des  cellules  plus  clofcs;  & s’il  y en  a qui  n’ont 
point  afles  de  foye  pour  fournir  à la  conflrudion  de  la  co- 
que épaifle  ou  opaque  qui  leur  feroit  ncccflaire,  la  nature 
leur  a donné  une  autre  reflource;  elles  font  avec  une  pou- 
dre jaune , ce  que  d’autres  font  avec  plus  de  foye. 

La  chenille  ne  fonge  à penetrer  toute  fa  coque  de  cette 
poudre , que  lorfqu’elle  n’a  plus  aucun  tour  de  fil  à y 
ajoûter.  On  a beau  charpir,  carder  une  coque  qui  n’cft 
pas  entièrement  finie,  il  n’en  fort  pas  la  moindre  poudre. 
J’ai  été  curieux  d’obfervcr  le  temps  où  la  chenille  la  ré- 
pandoit , & comment  elle  s’y  prenoit  pour  la  faire  péné- 
trer entre  tous  les  fils.  J’ai  raflcmblé  un  grand  nombre  de 
coques  que  ces  chenilles  n’avoient  que  commencées , je 
les  ai  lailfé  les  finir  en  repos.  Quand  elles  ont  été  entiè- 
rement finies,  j’ai  coupé  avec  des  eifeaux,  toute  la  foye 
de  la  première  enveloppe,  je  n’ai  confervé  que  le  tifïu  de 
la  vraie  coque,  à qui  même  j’ai  ôté  tout  ce  que  j’ai  pu. 
Cuis  lui  faire  perdre  fa  forme.  En  cet  état  elle  me  lai  (Toit  voir 
afles  diflindement  la  chenille  quelle  renfermoit.  Malgré 
ces  foins,  le  procédé  qui  attirait  mon  attention  m’a  fou- 
vent  échappé;  telle  chenille  poudre  fa  coque  prefqu’aufli- 
tôt  quelle  l'a  finie,  & d’autres  ne  la  poudrent  qu’au  bout 
de  plufieurs  heures;  c’eft  l’affaire  de  peu  de  minutes;  je 
fiiis  pourtant  parvenu  à voir  & revoir  leur  manœuvre  autant 
de  fois  que  je  le  fouhaitois.  J’ai  vûque  la  chenille  jettoit 
par  l’anus  une  matière  jaune,  molle, & liquide  même, 
comme  une  bouillie  épaifle;  elle  avoit  au  plus,  afles  de  con- 
fiflance  pour  garder  la  forme  de  l’ouverture,  pr  laquelle 
Tome  I.  Sff 
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elle  étoit  l'ortie.  La  chenille  fur  le  champ  recourboit  Ion 
corps,  elle  portoit  fa  tête  fur  le  petit  tas  de  matière;  elle 
en  prenoit  une  portion  entre  fes  dents.  Elle  rcdrelToit  en- 
fuite  fon  corps  peu  à peu , en  conduifant  fa  tête  fur  la  fur- 
face  intérieure  de  la  coque.  La  tête  paroifloit  la  frotter 
de  temps  en  temps;  aulfi  la  coque  fe  coloroit-elle,  & deve- 
noit-elle  opaque  dans  tous  les  endroits  fur  lefquels  la  tête 
avoit  paffé.  L’anus  jette  de  cette  matière  jaune  à trois  ou 
quatre  reprifes  differentes,  & la  tête  en  enduit  fucceflïve- 
ment  tout  l’interieur  de  la  coque.  Cette  matière,  en  partie 
liquide,  preflee  par  la  tête,  entre  dans  les  vuides  des  efpe- 
ces  de  mailles  que  le  fil  forme,  & imbibe,  pour  ainfi  dire, 
toute  i’épaifTeur  de  la  vraye  coque;  car  elle  ne  va  pas  juf- 
qu’au  tiflu  lâche  qui  liq  fert  d’enveloppe.  Cette  matière 
ainfi  diftribuée  en  petites  parcelles,  feche  vite,  & eft  bien- 
tôt en  état  de  paroître  une  poudre  legere,  parce  quelle  eft 
compolëe  de  grains  extrêmement  fins , qui  ne  tiennent 
point  enfemble. 

J’ai  ouvert  des  coques  dans  l’inftant  où  les  chenilles  ve- 
noient  de  jetter  la  matière  jaune  ; dans  le  peu  de  temps  que 
je  mettois  à en  ouvrir  une,  les  dents  de  la  chenille  avoient 
eu  celui  de  fc  charger  d’une  petite  pelote  de  cette  matière. 
Celles  qui  ne  s’étoient  encore  défait  que  d’une  partie  de 
celle  qui  doit  fortir  de  leur  corps,  continuoient  à la  jetter 
devant  moi , & je  la  voyois  fe  fecher  en  quelques  inftans. 

Il  femble  d’abord  que  cette  matière  ne  doit  être  regardée 
que  comme  un  refte  d’excrémens  que  la  chenille  n’avoit 
pas  rejettes  avant  que  de  travailler  à faire  fa  coque;  mais  elle 
ne  reffembie  en  rien  aux  excrémens  ordinaires  de  cette  ef- 
pece  de  chenille,  ni  d’aucune  autre.  Ce  n’eftpas  aufft  de 
l’eftomach  & des  inteftinsqu’eile  vient  ; elle  eft  formée  avec 
plus  d’appareil , que  les  ulàges  que  nous  lui  connoiffons  ne 
fcmhlent  le  mériter;  mais  dlc  en  a apparemment , à nous 
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inconnus,  dignes  de  l’attention  que  la  nature  apporte  à la 
préparer.  Dans  le  troifieme  Mémoire  * , où  nous  avons 
examiné  les  parties  intérieures  des  chenilles,  nous  avons 
parlé  de  quatre  gros  troncs  de  vaifleaux*,  qui,  après  avoir 
été  droits  & cylindriques,  deviennent  tortueux,  ondés,  & 
comme  variqueux  *.  Ces  vaifleaux  variqueux  forment  une 
efpece  de  lacis  autour  des  inteftins,  près  du  derrière.  Nous 
n’avons  rien  ofé  décider  fur  le  véritable  ulàge  de  ces  vaif- 
ieauxdans  la  plupart  des  chenilles;  au  moins  leur  en  con- 
noiflons-nous  un  dans  notre  livrée;  ce  font  les  refervoirs 
de  la  matière  qui  forme  enfuite  la  poudre  jaune.  On  en  a 
plus  de  preuves  qu’il  n’en  cft  befoin;  leur  couleur  jaune 
en  lèroit  une;  fi  on  les  écrafe entre  les  doigts , on  en  fait 
fortir  une  matière  jaune  pareille  à celle  dont  la  chenille  en* 
duit  fa  coque.  Enfin , fi  on  ouvre  une  chenille,  qui  a fini 
là  coque,  mais  qui  n’a  pas  encore  jetté  la  matière  jaune, 
les  vaifleaux  tortueux  font  gros , bien  diftinéts,  ils  font  alors 
bien  remplis;  & fi  on  ouvre  une  autre  chenille  qui  a jetté 
la  matière  jaune,  les  mêmes  vaifleaux  font  plus  petits,  peu 
colorés,  en  un  mot,  ils  paroiflent  prefque  vuides.  Nous 
avons  dit  dans  le  même  Mémoire  que  nous  venons  de  ci- 
ter, qu’ils  s’inferent  dans  le  reétum,  &.  c’eft  là  qu’ils  jettent 
la  matière  de  la  poudre. 

Je  penfe  que  dans  des  chenilles  de  plufieurs  autres  cfpe- 
ces , les  mêmes  vaifleaux  ne  contiennent  qti’une  matière 
vifqueufe,  qui  eft  celle  que  nous  avons  foupçonné  être  em- 
ployée par  quelques-unes  pour  donner  plus  de  confiflance 
au  tiflu  joyeux. 

Nous  ferons  encore  connoître  ici  une  autre  chenille  *, 
qui , comme  la  précédente,  répand  dans  fa  coque  une  ma- 
tière jaune  qui  en  pénétré  le  tiflu,  & qui  y devient  enfuite 
une  poudre  citron.  Cette  chenille  fe  tient  quelquefois  fur 
le  faule,  mais  je  l’ai  trouvée  plus  fouvent  fur  le  peuplier 


* PF. 
F'g-  s- 


y* 


* LL  LL. 


* XX. 


* «•  34* 

Fig.  1. 
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blanc.  Elle  eftalfés  belle;  fa  grandeur  eft  un  peu  au-deflTus 
de  la  médiocre.  Le  delfus  de  fon  corps  eft  ras  ; il  eft  orné 
de  taches  d’un  jaune -citron,  feparées  par  des  taches  d’un 
beau  noir,  qui  tiennent  de  la  figure  quarrée.  Au-deffous 
de  cette  partie  rafe  eft.de  chaque  côté,  un  rang  de  tuber- 
cules roux  d’où  panent  des  poils  de  même  couleur,  & 
aflfés  courts.  Mais  au-deflbus  de  ce  rang,  il  y en  a un  fé- 
cond dont  les  tubercules  font  chargés  de  poils  beaucoup 
plus  longs  que  les  premiers,  & qui  ont  une  direction  qui 
caraélcrile  le  genre  à qui  cette  chenille  appartient.  Ils  s’in- 
clinent un  peu  en  bas,  ou fc  dirigent  horifontalement;  ils 
donnent  à cette  chenille  quelqu’air  d’un  mille-pied.  Leur 
couleur  eft  affés  claire,  elle  eft  compofce  de  citron  & de 
roux.  Plufieurs  de  ces  chenilles  ont  fait  leurs  coques  chés 
moi  vers  la  mi-Juin , & avant  la  fin  du  même  mois , j’ai  eu 
des  papillons  de  celles  qui  s’étoient  miles  en  crilalides  à la 

* Pi.  34.  campagne , quelques  jours  plûtôt.  Leurs  coques  4 font  peu 
F,s-  2‘  fournies  de  foye  ; fi  les  vuides  du  tüTu  n ’étoient  remplis 

par  la  poudre  jaune,  la  crifalide  y feroit  très-aifée  à voir. 

F*g-  3*  Elle  eft4,  cette  crifalide,  d’un  noir  Iuifant,&  de  celles  qui 
font  les  plus  velues;  les  poils  qui  la  couvrent  font  blancs  & 
citron.  Les  papillons  qui  fortent  de  ces  crifalides  font  de  la 

* Fig.  4 & 4..™  clalfe  des  phalènes.  Le  mâle  * a de  très-belles  antennes 

en  plumes  ; on  apperçoit  aulfi  fort  bien  les  barbes  de  celles 

* Fig.  6.  de  la  femelle  * ; quand  l’un  & l'autre  font  en  repos  *,  leurs 

* Fig.  4&  ailes  font  un  toit  à vive-arête.  Elles  font  d’un  beau  blanc,  & 

très-luifant.  Le  corps  eft  aulfi  couvert  de  poils  & decailles 
blanches  ; mais  dans  les  endroits  où  il  n’a  ni  poils  ni  écailles, 
il  eft  d’un  noir  de  jais  ; cette  couleur  eft  aulfi  celle  des  anten- 
nes & des  jambes,  qui  font  pourtant  garnies  en  differents 
endroits  de  poils&  d 'écailles  blanches.  La  femelle  n’eft  pas 
lènfiblement  plus  grande  que  le  mâle.  Les  œufs  quelle 
dépofe  font  bien  fplicriques;  ils  font  verds. 
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II  y a un  grand  nombre  d’cfpeccs  de  chenilles  qui  n’ont 
pas  une  afles  grande  provifion  de  matière  foyeufe  pour 
fournir  à la  conftruétion  d’une  coque  folidc,  & capable  de 
les  bien  cacher,  & qui  n’ont  pas  la  refTourcede  la  poudre 
jaune  employée  par  les  chenilles  livrées  & les  chenilles  du 
peuplier  blanc,  dont  nous  venons  de  parler.  La  nature 
leur  a appris  à trouver  fur  elles-mêmes  une  autre  reffource 
pour  ôter  la  tranfparenceà  leurs  coques,  & pour  leur  don- 
ner plus  de  folidité.  Les  chenilles  dont  je  veux  parler  l'ont 
des  clpcces  de  chenilles  velues  qui  font  entrer  leurs  pro- 
pres poils  dans  la  compofition  de  leurs  coques;  elles  lé  les 
arrachent  & les  employent  pour  fortifier  leurs  coques.  Ces 
poils,  après  avoir  couvert  l’infèéle  fous  la  forme  de  che- 
nille, lui  font  donc  encore  utiles,  ils  le  recouvrent  encore 
en  partie  fous  celle  de  crilalide.  Une  efpece  de  chenille 
dont  nous  avons  déjà  parlé  fous  le  nom  de  chenille  du  mar- 
Tonier  d’inde  *,&qui,  lorfqu’elle  s’eft  établie  fur  ces  arbres,  * 
les  dépouille  de  leurs  feuilles  en  peu  de  jours,  nous  four-  F,2- 
nira  le  premier  exemple  de  celles  qui  font  un  pareil  ulàge 
«le  leurs  poils.  Nous  avons  dit  que  les  poils  de  celle-ci  font 
longs , jaunes,  ou  d’un  jaune  rougeâtre,  diftribués  par  touf- 
fes; que  chaque  touffe  part  immédiatement  de  la  peau; 
quelle  n’a  point  pour  baie  un  tubercule  charnu , comme 
l’ont  les  touffes  de  la  plupart  des  autres  chenilles  velues. 
Leurs  poils  le  réunifient  dans  un  même  paquet , ils  ne  ten- 
dent point  à s’écarter  les  uns  des  autres,  en  s’éloignant  de  la 
baie,  & chaque  touffe,  chaque  pinceau  de  poils  eft  quelque- 
foisformépar  ceux  qui  partent  de  deux  différents  anneaux. 
Leur  peau  paroi t entre  leurs  pinceaux  de  poils , elle  eft 
d’une  efpece  de  couleur  de  chair,  excepté  tout  du  long  du 
milieu  du  dos,  où  elle  eft  marquetée  par  un  rang  de  taches 
d’un  beau  noir,  bordées  de  blanc.  Quand  celles-ci  font  près 
defemetamorphofer,  ce  qui  arrive  avantla  fin  de  Juillet,. 
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elles  quittent  les  marroniers  fur  lefquels  elles  ont  vécu;  elles 
vont  chercher  des  trous  de  murs,  des  dcffous  d’entable- 

* E‘g-  9-  ments.poury  faire  leur  coque*.  J'en  ai  mis  chés  moi  dans 

des  poudriers  de  verre , où  elles  ont  travaillé.  Elles  font  de 
pure  foye  la  couche  qui  doit  former  la  furface  extérieure 
de  leur  coque  ; elles  lepailïiffent  même  par  des  couches  de 
fils  quelles  étendent  defTous.  Quand  elles  la  jugent  afles 
épailTe,  elles  commencent  à s’arracher  les  poils,  tantôt 
d’un  endroit,  & tantôt  d’un  autre.  Je  n’ai  pas  remarqué 
quelles  fuiviflent  en  cela  d’ordre  confiant;  elles fe recour- 
bent vers  un  côté  ou  vers  l’autre;  elles  élevent  tantôt  plus 
& tantôt  moins  leur  tête;  la  flexibilité  de  leur  corps  leur 
permet  de  la  porter  par  tout  fur  leur  dos.  Les  deux  dents 
font  les  pinces  dont  la  chenille  le  fert  pour  faifir  partie  des 
poils  d’une  touffe , & quelquefois  pour  faifir  enfemble  tous 
ceux  d’une  touffe;  & dès  qu’elle  les  a faifis,  elle  les  ar- 
rache fans  grand  effort  ; alors  ils  tiennent  peu.  Sur  le  champ 
elle  les  porte  contre  le  tiflii  commencé,  dans  lequel  elle 
les  engage  d’abord  par  la  feule  preflion  ; elle  les  y arrête  cn- 
fiiite  plus  fol idement,  en  filant  deffus.  Elle  neceffe  de  s’ar- 
racher les  poils  que  quand  elle  sert  entièrement  épilée. 
Lorfque  la  chenille  a pris  entre  fes  dents,  & quelle  s’efi 
arraché  une  touffe  de  poils  entière,  la  tête  la  porte  & la 
dépofe  fur  quelqu’endroit  de  la  furface  intérieure  de  la  co- 
que; mais  elle  ne  laifle  pas  enfemble  les  poils  d’un  fi  gros 
paquet.  Dans  l’inftant  fuivant,  on  voit  que  la  tête  fè  donne 
des  mouvements  vifs , quelle  va  prendre  une  partie  des 
poils  du  petit  tas,  pour  les  diftribuer  fur  les  endroits  voifins. 
Si  on  ouvre  une  de  ces  coques  avant  que  la  chenille  fe  foit 
metamorphofée  en  crifalide,  cette  chenille,  qui  eft  toute 
nuë.  Si  qu’on  ne  coiînoifloit  que  par  fes  poils,  n’eft  plus 

* 34-  connoiflable  *. 

16’ 1 Au  bout  de  quelques  jours , on  trouve  une  crifalide  qui 


Digitized  by  Google 


des  Insectes.  511 

s’eft  tirée  du  fourreau  de  chenille;  elle  n’a  rien  de  remar- 
quable, foit  pour  fa  forme  foit  pour  fa  couleur,  qui  devient 
d’un  brun  rougeâtre.  Le  papillon.*  refte  fous  cette  der-  * Fig.  n. 
nierc  enveloppe  pendant  tout  l’hyver,  & meme  julques 
vers  la  fin  du  printemps.  Il  eft  de  la  claffé  des  phalènes  qui 
ont  une  trompe  & les  antennes  à filets  graines,  & du  genre 
de  ceux  qui  portent  leurs  ailes  fuperieures  parallèles  au  plan 
fur  lequel  ils  font  pofés , qui  couvrent  tout  le  corps , & 
dont  les  deux  baies  arrondies  forment  enfemble  un  angle 
curviligne.  Différentes  nuances  de  gris  & un  peu  de  blanc, 
différemment  mélangées  & diftribuées,  forment  les  def- 
féins  du  dclfus  des  ailes  de  ce  papillon , afles  femblables  à 
ceux  que  l’encre  de  la  Chine,  & la  gravure,  peuvent  imiter. 

J’ai  vû  ce  papillon*  étendre  là  trompe,  & la  tenir  long-  * Fig.  u, 
temps  étendue.  Je  lui  prefentai  du  fucre,  & il  fe  mit  à le 
fuccer  devant  moi. 

Il  y a beaucoup  de  chenilles  velues  qui  négligent  de  faire 
entrer  leurs  poils  dans  la  compofition  de  leurs  coques;  telles 
font  la  chenille  que  nous  avons  nommée  la  commune,  & h 
chenille/)  oreilles  Au  chêne,  Sic.  mais  il  y a peut-être  encore 
plus  de  chenilles  velues  qui  mettent  leurs  poils  à profit. 

Cette  petite  chenille  à brodés , qui  porte  près  de  la  tête  des 
aigrettes  compofées  de  poils  en  plume *,  & qui  en  a de  pa-  * Pi.  1 9. 
reilles  fur  les  côtés,  & une  fur  le  derrière , & toutes  les  autres  F's'  4 61  f’ 
efpeces  de  chenilles  à femblables  aigrettes,  que  j’ai  obfer- 
vées,  engagent  les  poils  de  ces  aigrettes  dans  les  premières 
couches  de  foye  de  leur  coque;  de  forte  qu’en  oblérvant  le 
deflus  de  la  coque  à la  loupe,  on  peut  fçavoir  de  quel  genre 
eft  la  chenille  qui  l’a  faite  *.  Nous  avons  décrit  dans  le  fe-  * Pi.  19. 
cond  Mémoire,  une  autre  chenille  à broflés,  qui  eftrepre-  F,®‘  14  & 
fentée  PI.  2.  Fig.  21.  dont  la  coque*  paraît  prefque  toute  * Pi.  32. 
de  poils;  H fcmble  qu’il  ny  a que  peu  de  foyc  employée  à F‘s"  8* 
les  lier.  Cette  chenille  travailla  à la  faire  chcs  moi  le  21. 
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Juin , & le  papillon  en  fortit  le  26.  Juillet.  Une  de  fes  ailes 
fuperieures  fe  trouva  contrefaite;  il  m’a  pourtant  paru  du 
* Fig.  9 & genre  de  ceux  qui  les  .portent  en  toit  *.  Elles  font  griles, 
marquées  de  points  noirs,  & de  quelques  points  jaunes. 
Ce  papillon  a des  antennes  en  barbes  de  plume,  & je  crois 
qu’il  n’a  pas  de  trompe. 

Vers  la  fin  de  Septembre,  j’ai  eu  plufieurs  chenilles  à 
F*  P!&3  3-  brofles  *,  toutes  de  la  meme  efpecc,  trouvées  fur  le  châ- 
ig' + ' taigner , & que  je  n’ai  été  obligé  de  nourrir  des  feuilles  de 

cet  arbre  que  jufques  aux  premiers  jours  d Octobre.  Elles 

* Fig.  6 & 7.  fe  filèrent  alors  des  coques*  qui,  parleur  figure,  leurgrof- 

feur&  leur  couleur,  refTembloient  à celles  des  versa  foye, 
qui  font  d’un  jaune  pâle  ou  citron.  On  les  eût  prifes  pour 
des  coques  faites  uniquement  d’une  belle  & bonne  loye; 
mais  en  les  obfervant  de  plus  près,  on  reconnoifloit  qt*e  les 
poils  de  la  chenille  entroient  pour  beaucoup  en  chaque  co- 
que. Ces  poils  ont  une  couleur  de  foye  blanche  immédiate- 
ment après  la  muë,  enfuitc  ils  deviennent  blonds,  pourtant 
tantôt  d’un  blond  plus  blanc,  & tantôt  d’un  blond  plus  roux. 
Ceux  qui  font  employés  à former  les  brolfes  ont  quelque- 
fois leur  pointe  couleur  de  rofe.  La  chenille  a aufli  furleder- 
riere  un  pinceau  de  poils  dont  le  bout  eft  couleur  de  rofe. 
Ces  couleurs  tendres,  & la  diftribution  des  poils,  font  un 
fort  joli  habit  de  chenille.  Elle  paroît  encore  mieux  vêtue, 

* Fig.  g.  quand  elle  le  courbe  un  peu  *,  que  quand  elle  eft  allongée; 

alors  les  intervalles,  au  moins  de  trois  anneaux,  paroi  fient; 
ils  font  du  plus  beau  noir  velouté.  La  peau  des  autres  en- 
droits du  corps,  qui  eft  vûë  entre  les  aigrettes  de  poils , eft 
verte;  quelques-unes  ont  tout  le  deflous  du  corps  verd , & 
quelques  autres  l’ont  noir.  Les  brofles  de  celles  qui  ont  le 
yentre  verd,  ont  pris  plus  de  couleur  de  rôle  que  les  broftès 
de  celles  dont  le  ventre  eft  noir.  Elles  ont  chacune  quatre 
de  ces  brofles , polëes  fur  4.  anneaux  confecutifs,  fçavoir , 

fur 
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fur  les  deux  qui  fcparcnt  ceux  des  jambes  écailleufts  des 
jambes  intermediaires,  & fur  les  deux  premiers  anneaux 
des  jambes  intermediaires.  Entre  les  brodes  & les  jambes 
elles  ont  de  chaque  côté,  fur  chaque  anneau , trois  aigrettes 
de  poils. 

Les  papillons  nocfhirncs  que  ces  chenilles  m’ont  donnes 
l’année  fuivante,  tant  la  femelle*  que  le  mâle*,  ont  le  fond  * 3 3- 

de  la  couleur  de  leurs  ailes  d’un  blanc-fâle,  & c’eft  prefque  F»  Fig!  1 2. 
la  feule  couleur  de  celles  de  la  femelle.  Elle  a feulement  % 
fur  chacune  des  lupcricures , une  raye  tranfvcrfale  un  peu 
jaunâtre , & une  petite  tache  de  même  couleur , & prefque 
ronde,  &.fous  chaque  aîle  inferieure*  une  tache  plus  * Fig.  n. 
brune , & bien  circulaire.  Le  mâle  * a des  taches  ondées  ou  * Fig.  1 2.; 
flambées  fur  fes  ailes  fupcricurcs.  Ces  papillons  font  de  la 
cinquième  claffe  des  phalènes.  Leurs  antennes  font  à bar- 
bes. Ils  ont  une  trompe  extrêmement  petite , compoféc  de 
deux  corps  fcparés , qui  m’ont  paru  fc  rouler.  Les  barbes*  * Fig.  1 0. 
entre  Icfquellcs  ils  font  placés,  different  de  celles  dont  nous 
avons  parlé  jufques  ici.  Elles  n’ont  ni  poils  ni  écailles  fen- 
fibics;  elles  font  charnues.  Leur  contour  eft  arrondi*;  leur  * Fig.  17; 
bout  inférieur*,  celui  par  lequel  elles  tiennent  à la  tête,  eft  * 
pointu.  En  s’éloignant  delà,  elles  groffiflent,  elles  dimi- 
nuent enfuite  pour  fé  terminer  par  une  efpccc  de  petit  bou- 
ton, qui  fort  de  leur  gros  bout  *.  Le  mâle  & 1$  femelle  laif-  * m, 


très-brune,  circulaire,  & un  petit  enfoncement  dans  l’en- 
droit immédiatement  oppofé  à celui  qui  touche  le  corps 
contre  lequel  l’œuf  eft  collé. 

Nous  avons  dit  que  les  poils  de  la  chenille  du  marronier 
tiennent  |>eu  à fa  peau  lorfqu’elle  s’en  dépouille  pour  les 
employer  à former  une  coque;  quelque  legerement  qu’oa 
Tome  J.  T 1 1 


fent  ordinairement  pendre  leurs  ailes,  qui  alors  ne  cou- 
vrent pas  le  deflus  du  corps.  La  femelle  pond  des  œufs  * * Fig. 
d’un  brun-clair,  prefque  fpheriques,  qui  ont  une  tache  & 
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tire  alors,  avec  les  doigts , ceux  d’une  houppe , on  les  déta- 
che; elle  en  laide  même  fur  les  corps  contre  lelquels  il  lui 
arrive  de  fe  frotter.  D’autres  chenilles  font  entrer  les  leurs 
dans  la  compofition  de  leur  coque,  quoiqu’ils  l'oient  bien 
plus  difficiles  à arracher,  & quoiqu’elles  ne  puiffent  peut- 
être  lé  les  arracher  fins  douleur.  Nous  avons  appelle  1 'he~ 

* Pi.  36.  rijjbnne  de  forme , une  chenille  * qui  eft  très-couverte  de 
Fig.  i ôta.  longS  poils,  dirigés  vers  la  queue.  Nous  l’avons  auffinom- 

# mée  la  marte , parce  que  lès  longs  poils  font  d’une  cou- 
leur approchante  de  ceux  d’une  belle  peau  de  marte. 
Ceux  d’auprès  de  la  tête  & des  côtes,  proche  le  ventre, 
font  pourtant  d’une  couleur  plus  fauve,  ou  caffé-clair,  & 
plus  courts.  Cette  chenille  le  fert  auffi  de  fes  poils  pour 
fortifier  le  tiffu  de  fa  coque,  mais  apparemment  quelle 
auroit  trop  a Ibuffrirficllelèlcsarrachoit;  elle  prend  un 
autre  parti;  elle  les  coupc.  Je  ne  l’ai  point  vûë  dans  cette 
operation,  qui  ne  demande  aucun  autre  infiniment  que 
fes  dents,  & qui  n’exige  aucuns  mouvements  foitde  la  tête 
foit  du  corps , differents  de  ceux  dont  nous  avons  parlé; 
mais  j’ai  ouvert  une  coque  qu’une  chenille  de  cette  elpece 
avoit  finie  depuis  peu.  La  quantité  de  poils  dont  le  tiffu 
étoit  fourni , me  fit  croire  que  je  trouverais  la  chenille  bien 
épilée;  je  trouvai  qu’elle  étoit  feulement  couverte  de  poils 

* ^ 36.  ex  trememen  ^courts  *.  On  n’aurait  pû  mieux  faire  quelle 

avoit  fait,  quand  on  auroit  pris  plaifir  à couper  avec  des  ci- 
zeaux  ceux  de  chaque  houppe  un  peu  au-deffus  de  cha- 
cun des  tubercules  qui  leur  (èrvoient  de  balè.  En  un  mot , la 
chenille  paroilfoit  avoir  tous  fes  poils , mais  au  lieu  de  poils 
extrêmement  longs , elle  n’en  avoit  plus  que  de  très-courts  ; 
il  fembloit  qu’on  lui  eût  fait  le  crin,  & elle  le  l’étoit  fait 
elle-même.  La  crifilide  en  laquelle  cette  chenille  1e  trans- 

* FlS-  s-  forme  eft  d’un  beau  noirluftré*;  elle  a un  paquet  de  petits 

* ?•  crochets  au  derrière *.  Un  papillon  m’eft  né  les  1 jours 
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d’ Août,  d’une  de  ces  crifalides,  fous  le  fourreau  de  laquelle  il 
étoit  refté  environ  un  mois  & demi.  Il  eft  * de  la  4.mc  claffe 
des  phalènes,  ou  de  la  clafle  des  phalènes  qui  ont  les  anten- 
nes à barbes  de  plumes,  & qui  ont  une  trompe;  la  fiennceft 
courte,  elle  fe  roule  au  plus  deux  tours;  ç ’étoit  une  femelle. 
Ce  papillon  eft  du  genre  de  ccuxqui  portent  leurs  ailes  pref 
qu’horifontalement , ou  en  toit  très-ouvert.  Il  cftd’ailleuns 
aile  à reconnoître  par  les  couleurs  & par  leur  arrangement  ; 
le  défiais  des  aîlcsfupcrieurcseftd’un  brun  entre  le  canclle  & 
le  caffé;  des  taches,  & quelques  rayes  qui  font  contournées 
fur  ce  fond , font  d’un  blanc  qui  a une  legere  teinte  de  jau- 
nâtre; ces  rayes  fe  croifcnt,  elles  forment  même  une  elpece 
à'X,  placé  vers  la  baie  de  chaque  aile.  Le  dciTus  tics  ailes 
inferieures  * eft  d’un  rouge  de  rocou,  elles  ont  pourtant 
chacune  quatre  taches  noires  & circulaires.  En  demis,  tout 
près  de  la  tête,  il  a un  toupet  du  plus  beau  rouge  tic  carmin  ; 
il  eft  placé  comme  l’eft  le  rouge  auprès  du  bec  de  quelques 
perroquets.  Le  corps  eft  aufti,  par-deftous,  d’un  jaune 
rougeâtre,  ou  d’un  rouge  de  rocou.  Le  deftus  du  corps 
eft  de  la  même  couleur,  mais  il  a de  plus  quelques  taches 
noires. 

Nous  avons  donné  ailleurs  pour  caratfîcre  d’un  genre 
de  chenilles  * velues , quelles  ont  des  poils  qui  fe  contour- 
nent fur  les  anneaux,  qui  les  embrauent , & dont  les  uns 
fe  dirigent  en  bas,  & les  autres  fe  dirigent  en  haut;  une 
partie  de  ceux-ci  s’élève  au-deflus  du  dos,  ceux  d’un 
côté  s’y  croifent  avec  ceux  qui  partent  du  côté  oppofé  *. 
Ce  genre  comprend  pluficurs  grandes  cfpcecs  de  che- 
nilles, & très- velues,  qui  font  entrer  leurs  poils  dans  la 
compofition  de  leurs  coques,  mais  qui  s’y  prennent  d’une 
façon  particulière  pour  fe  les  arracher.  Une  chenille  que 
j’ai  nourrie  plufieurs  années  de  fuite  avec  des  feuilles  d’or- 
me & de  charmille,  que  M.  Bernard  de  Juflieu  a nourrie 

Tttij 


* Fig.  6 & 
7- 


* Fig.  7. 


* PI.  3f. 
Fig.  1. 


* Fig.  U 
qqq. 
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avec  celles  (lu  cornouiller,  que  M.mc  Merian  a nourrie  avec 
celles  dugrofcillier,  & qu’on  pourroit  nourrir  des  feuilles 
de  plufieurs  autres  arbres,  eft  la  première  qui  m’a  fait  voir 
en  quoi  leur  procédé  différé  de  ceux  dont  nous  avons  parlé. 
Elle  nous  donne  aufli  occafion  de  faire  remarquer  une  fe- 
* PL  3 s • conde  fois , que  la  grandeur  de  la  coque  * n’eft  pas  toujours 
proportionnée  à celle  de  la  chenille;  qu’il  y a des  coques  fi 
petites , qu’on  ne  conçoit  pas  trop  comment  une  grofle 
chenille  a pû  fe  renfermer  dans  une  fi  petitccnceintequ’elle 
a été  obligée  de  le  filer  ; car  il  femble  qu’une  chenille  doive 
être  à Ion  aile,  fe  pouvoir  contourner  librement  dans  l’en- 
veloppe quelle  fe  fait,  qui,  quand  elle  la  commence,  eft 
fifoible,  fi  mince,  quelle  femble  devoir  être  dérangée  & 
brifée  par  les  plus  legeres  preffions;  que  la  chenille  étant 
maîtrefïe  de  prendre  ce  qu’elle  veut  de  terrein,  elle  en  doit 
prendre  afies  pour  fe  mettre  au  large.  II  y en  a pourtant 
beaucoup  d’efpeces,  & entr’autres  cellesdont  nous  voulons 
parler,  qui  le  mettent  très  à l’étroit  dans  leur  coque.  La 
même  elpece  fervira  encore  à nous  montrer  comment  la 
chenille  fait  prendre  une  figure  plus  ou  moins  arrondie, 
plus  ou  moins  allongée  à fa  coque;  que  fou  propre  corps 
cft  le  moule  fur  lequel  elle  la  forme, 
t Pi.  3 y.  La  chenille  que  nous  voulons  fuivre  actuellement  dans 
la  fabrique  de  fa  coque,  eftfouvent  au  moins  d’un  quart 
plus  longue  & plus  groffe  que  celle  qui  eft  reprefentée  dans 
la  Figure  i.  Quand  elle  s’allonge,  les  feparations  de  fês 
anneaux  font  marquées  par  des  rayes  tranfverfales  d’un  noir 
velouté,  qui  eft  la  couleur  de  fa  peau  dans  ces  endroits. 
Quand  elle  eft  un  peu  raccourcie,  on  ne  voit  que  la  cou- 
leur de  fes poils,  qui,  lorfquelie  a tout  fon  accroiftèment  r 
font  d’un  fauve -clair,  dans  lequel  il  y a un  peu  d’olive  & 
de  gris-argenté  mêlés  ; dans  d’autres  temps  fes  poils  font 
d’un  brun-noir. 
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La  coque*  que  fe  fait  cette  chenille  n’eft  point  recou-  * PI-  3 s- 
verte  de  bourre  de foye.  Elle  ell  d’une  couleur  brune,  Ion  F’6' 
extérieur  paroît  afîes  uni  ; fi  cependant  on  la  touche  on 
fent  quelle  eft  herifleede  poils  durs.  Sa  figure  eft  celle  d’un 
elliploide  allongé,  prefque  celle  d’un  cy  lindre,  dont  les 
deux  bouts  font  arrondis.  Pour  fe  faire  une  coque  de  cette 
figure , la  chenille  tient  fon  corps  courbé  de  differentes 
façons, en  differents  temps , mais  toûjours  raccourci,  au 
point  d’avoir  précifêment,  dans  le  fènsoù  il  eft  le  plus  long, 
une  longueur  égale  à celle  du  plus  grand  diamctre  inté- 
rieur de  Ta  coque , & contourné  de  maniéré  que  les  deux 
parties  qui  font  aux  bouts  de  la  plus  grande  longueur,  ont 
toûjours  une  courbure  femblable  à celle  que  doivent  pren- 
dre les  deux  bouts  de  la  coque.  Aftfés  fouvent  la  chenille 
eft  pliée  en  J"*.  Sa  tête  & fon  derrière  font  quelquefois  *Fig. 
prelque  vis-à-vis  l’un  de  l’autre,  & vis-à-vis  le  milieu  du 
corps,  mais  placés  de  differents  côtés;  quelquefois  la  tête 
eft  placée  plus  près  du  milieu  du  corps  que  ne  l’eft  la  queue. 

Les  deux  portions  du  corps , qui  reprefentent  celles  où  1 ’S 
s’arrondit,  où  elle  a extérieurement  deux  convexités,  font 
les  moules  des  bouts  de  la  coque.  Dans  d’autres  temps  la 
chenille  eft  pliée  en  deux,  de  maniéré  quelle  forme  un 
anneau  applati  & allongé  *.  Alors  fa  tête  & fon  derrière  font  * Fig.  4. 
du  côté  du  ventre*;  & c’eft  tantôt  l’un  & tantôt  l’autre  * f. 
qui  font  plus  proches  du  milieu  du  corps.  Elle  varie  de 
mille  manières  differentes,  foit  les’ figures d’J,  foit  celles 
d’anneau  applati  quelle  fait  prendre  à fon  corps  ; mais 
malgré  ces  variétés,  il  y a toûjours  deux  bouts  diamétrale- 
ment oppofés,  qui  ont  la  courbure  de  ceux  de  la  coque. 

C’eft  par  degrés  infenfibles  qu’elle  échange  chacune  de 
ces  attitudes , & qu’elle  paffe  d’une  attitude  à une  autre. 

C’eft  auflï  peu  à peu , lorfquc  fa  tête  a appliqué  affes 
de  fils  vers  un  des  bouts  de  la  coque , qu’elle  la  conduit 
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vers  l’autre  bout,  pour  y ajoûtcr  des  fils.  Elle  fait  glifler 
tout  doucement  f'on  corps , contourné  en  anneau , le  long 
des  parois  intérieures  de  la  coque  commencée,  elle  le  fait 
tourner,  comme  on  feroit  tourner  un  écheveau  de  fil  fur 
un  dévidoir , en  le  tirant  avec  la  main , dans  le  fens  où  on 
veut  le  faire  tourner. 

D’ailleurs  fa  manière  de  travailler  n’a  rien  de  particulier; 
la  tête  applique  des  tours  de  fil  tantôt  à un  des  bouts, 
tantôt  à l’autre , tantôt  fur  quelqu’autre  partie  de  la  cir- 
conférence intérieure;  mais  quand  le  tiffu  de  la  coque  efl 
devenu  une  efpece  de  refeau  à mailles  afrés  ferrées , & qui 
a de  la  confiflancc,  c’efl  alors  qu’on  peut  obferver  une 
petite  manœuvre  qui  lui  efl  propre,  & à quelques  chenil- 
les du  même  genre.  On  voit  tout  à coup  une  partie  de  la 
coque  devenir  herifTée  de  poils , qui  s’élèvent  beaucoup 
3 S-  au-deffus  de  fa  furface  extérieure  *.  Ce  font  ceux  d’une 
},J'  partie  du  dos  quelle  a fait  pafTcr  au  travers  des  mailles 
de  la  coque.  Elle  fe  donne  alors  de  petits  mouvemens  , 
comme  pour  frotter  cette  partie  de  fon  dos  fucceffive- 
ment  en  des  fèns  contraires , contre  la  furface  intérieure 
de  la  coque.  Quand  l’œil  ne  pourrait  pas  fuivre  les  petits 
mouvemens  de  la  chenille , les  poils  qui  font  à Icxterieur 
les  apprendraient.  On  leur  voit  faire  des  vibrations,  s’in- 
cliner fuccertivement,  &.  affés  vite,  vers  des  côtés  oppofés. 
Les  frottements  d’une  portion  du  dos  contre  la  coque,  ten- 
dent à arracher  les  poils  dont  cette  portion  efl  couverte , & 
qui  étant  paffés  dans  les  mailles,  y font  retenus  en  quelque 
forte  comme  dans  un  étau.  Les  poils  fontaufTi  bientôt  déta- 
chés par  cette  manœuvre.  Dès  qu’ils  le  font,  la  chenille  fe 
retourne  bout  par  bout,  elle  conduit  fa  tête  à l’endroit  où  les 
poils  font  refié  engagés  en  partie  dans  le  tiffu  de  la  coque; 
quoiqu’ils  s’élèvent  là  au  deffus  de  fafurfacc  fupcricure , il  y 
a encore  une  longue  portion  de  chacun  en  dedans  de  la 
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coque;  ils  l’y  lierifïent  comme  par  dehors,  ce  qui  n’accom- 
modcroit  pas  ia  chenille  ; elles  veulent  toutes  que  lorf- 
qu’elles  feront  en  crilalide,  leur  corps  foit  touché  par  des 
lurfaces  lifles.  La  tête  travaille  donc  à coucher  fur  les  pa- 
rois intérieures,  les  bouts  intérieurs  des  poils,  & à les  re-* 
tenir  couchés  par  des  filsqu’elic  tire  deuils.  Les  portions 
extérieures  des  mêmes  poils  lé  couchent  alors  ncceflaire- 
ment , au  moins  en  partie,  fur  la  circonférence  de  la  co- 
que , qui  cefle  de  paroîye  hcrilfée.  Son  tiffu  fe  fortifie  8c 
devient  plus  opaque.  Enfin,  quand  la  chenille  s’eft  entiè- 
rement épilée,  que  tous  les  poils  ont  été  bien  arrangés  8c 
bien  attachés,  on  ne  peut  plus  l’appercevoir  au  travers  de 
la  coque.  L’ouvrage  ell  conduit  à ce  point  en  trois  heures, 
mais  il  n’elt  entièrement  fini  qu’en  neuf  à dix  heures;  8c 
alors  l'intérieur  de  la  coque  cil  tapilfé  d’une  couche  de 
foye  bien  luftrée. 

Nous  n’avons  pas  dit , 8c  nous  n’avons  pû  voir,  comment 
la  chenille  fait  paffer  fes  poils  au  travers  «les  mailles  de  la  co- 
que commencée,  lorfqu’elle  veut  fe  les  arracher.  Mais  il  ne 
paroîtpas  qu’elley  doive  trouver  de  la  difficulté.  Reprclèn- 
tons-nous  la  chenille  contournée  dans  là  coque  *,  ayant  * Fig.  4. 
alors  lès  poils  couchés  fur  fon  corps,  8c  dans  une  même  di- 
rection , c’elt-à-dire , tous  dirigés  vers  le  derrière.  Si  la  che- 
nille avance,  ou  fe  roule,  ou  le  contourne,  en  portant  fa 
tête  en  avant,  lès  poils  relieront  toujours  couchés  ; mais  fi 
la  chenille  veut  aller  à reculons,  à rebrouflfe  poil,  les  poils 
feront  poufTés  contre  les  mailles  de  la  coque,  & tous  ceux 
qui  fe  trouveront  vis-à-vis  les  ouvertures  de  ces  mailles, 
palTeront  en  dehors.  Le  même  mouvement  répété,  les  y 
fera  palfer  tous  fucceffivement. 

Le  papillon  * relie  au  moins  un  mois  dans  cette  coque  * PL  3$. 
fous  la  forme  de  crilalide.  Quelques-uns  font  nés  chés  moi  Fl®'  7’ 
les  premiers  jours  d’ Août,  & d’autres  vers  la  fin  du  même 
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mois.  Le  mâle  porte  fes  aîles  en  toit  aftes  élevé,  fur  tout 

* Pi.  3j.  vers  la  partie  pofterieure  du  corps  *.  La  femelle  * les  porte 
F*8%.  8.  en  toit  un  peu  plus  écrafé.  La  couleur  du  deflùs  des  lupe- 

rieures  eft  prefque  chamois,  un  peu  plus  brune  pourtant. 
#II  y a fur  chacune  une  efpece  de  raye  tranfverfale,  ou  pa- 
rallèle à la  bafe,  qui  cft  d’une  couleur  plus  foncée  que  le 
rcftc;  & entre  cette  raye  & l’origine  de  l’aile,  une  tache 
ronde,  dont  l’intérieur  eft  blanc,  & qui  eft  bordée  d’un 
brun  noirâtre.  Les  écailles  des  aîles  font  recouvertes  par 
des  poils.  Les  aîles  inferieures  font  aftes  longues  pour  que 
les  luperieures  en  laiftent  une  partie  à découvert.  Leur  def- 
fous  eft  de  même  couleur  que  le  deiïous  dcsfuperieures , 
& plus  brun  que  le  dcffùs  de  ces  dernières.  Près  de  la  bafe, 
elles  ont  une  large  bande  plus  claire  que  ce  qui  précédé. 
Ce  papillon  eft  de  la  j.‘nc  clafte  des  phalènes.  Je  ne  lui  ai 

* Fig.  1 3.  point  trouvé  de  trompe.  Il  a lès  antennes  à barbes  * , &,  à 

barbes  de  ftruéture  finguliere,  qui  ont  été  déjà  reprefentées, 
vûës  à la  loupe,  PI.  20.  Fig.  8.  & dont  des  portions  font  re- 
prelèntées,  vûës  au  microfcopc,  PI.  35.  Fig.  13  & 15. 
Chaque  barbe  fe  termine  par  une  efpece  de  tête  ou  bouton, 
d’où  partent  deux  pointes  inclinées  fur  la  barbe,  dont  l’une 
eft  beaucoup  plus  grande  que  l’autre.  La  femelle  a aufti  des 

* PI.  3 j.  antennes  à barbes*,  mais  dont  les  barbes  ne  font  ni  fi  lon- 

Fig.ç. 

gués , ni  conformées  comme  celles  des  mâles.  Nous  avons 
déjà  vû  plus  d’une  fois,  que  les  antennes  à barbes  des  fe- 
melles ne  font  jamais  aufti  belles  que  celles  des  mâles. 

Une  grande  chenille  que  nous  avons  nommée  ailleurs 

* R 1. Fig.  chenille  du  ga^on  *,  qui  eft  du  genre  de  la  precedente,  & 
*9'  dont  les  poils  font  d’une  couleur  de  chamois  clair , fe 

* Pl.  35.  conftruit  une  coque  * lèmblable  à celle  de  la  chenille  dont 
r‘S- ,2-  nous  venons  de  parler  , mais  d’une  couleur  plus  claire. 

Quoique  j’aye  nourri  beaucoup  de  ces  chenilles,  des  tren- 
taines, pendant  plufieurs  années  de  fuite,  avec  du  gramen 

fur 
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fur  lequel  je  les  avois  trouvées,  avec  des  feuilles  d’orme,  de 
charme, & fur  tout  avec  des  feuilles  de  ronce,  quelles  m’ont 
paru  manger  plus  volontiers  ; il  y en  a eu  peu  qui  foient 
parvenues  à faire  leurs  coques;  la  plûpart  ont  péri,  & les  pa- 
pillons qui  font  fortis  des  coques.ont  été  prelque  tous  con- 
trefaits. Je  n’cn  ai  eu  qu’un  qui  foit  bien  venu  ; il  étoit  fe- 
melle. J’ai  négligé  de  le  faire  deffiner,  parce  qu’il  avoit 
affés  de  reffemblance,  même  par  la  couleur,  avec  le  pa- 

1)illon  femelle  de  la  chenille  precedente.  Les  mâles  dont 
es  aîlcs  font  rodées  contrefaites , avoient  de  très-belles  an- 
tennes à barbes  * femblables  à celles  du  papillon  mâle  de  * Pi.  35. 
la  chenille  precedente,  & dont  nous  avons  fait  reprefcntcr  F's‘  1 5' 
des  portions,  vûës  au  microfcope.  De  la  principale  tige , 
de  la  côte  de  l’antenne  *,  partent  les  barbes  *,  qui  font  char-  * Fig.  14. 
gées  d’un  côté  de  bouquets  de  poils  afTés  longs,  & qui  de 
l’autre  n’ont  que  des  efpcces  de  courts  crochets  de  poils. 

La  tête  de  la  même  barbe  * porte  une  efpece  de  longue  * Fig.  14. 
épine  dirigée  vers  le  bout  de  l’antenne  ;&  à chaque  côté  de  & 1 5‘f’ 
cette  grande  épine,  il  y en  a une  plus  courte  *.  . * Fis-  1 s* 

Une  efjïcce  de  chenille*  à 16  jambes,  à demi-couronne  36. 
de  crochets,  beaucoup  plus  petite  que  les  précédentes,  car  Fis-  8. 
elle  n’eft  pas  même  de  celles  de  grandeur  médiocre,  mé- 
rité que  nous  la  faffions  connoître  ici , parce  quelle  em- 
ployé encore  fes  poils  pour  fe  faire  une  coque  d’une  ftruc- 
ture  particulière.  Cette  chenille  d’ailleurs  meriteroit  d’être 
connue  par  fa  fobrieté , & parce  qu’elle  fe  nourrit  de  plan- 
tes fi  petites , qu’elles  font  à peine  fenfibles.  C’cft  M.  de 
Maupertuis  qui  me  la  fit  obferver.  Près  de  la  falie  du 
vieux  Louvre,  dans  laquelle  l’Academie  des  Sciences  tient 
fes  alfcmblées,  il  y a une  porte  qui  permet  de  dcfcendfe 
fur  une  banquette  ou  terrafTc  de  pierre  qui  règne  fur  cette 
partie  du  mur  de  la  cour,  à la  hauteur  du  premier  étage. 

M.  de  Maupertuis  remarqua  fur  ce  mur , des  chenilles  de 
Tome  I.  Vuu 
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l’efpece  que  nous  voulons  faire  connoître,  & me  mena  les- 
voir  bientôt  après.  Il  y en  avoit  d’appliquées  contre  le  mur, 
d’autres  étoient  fous  des  corniches , & fur  tout  dans  l’angle 
que  faifoient  ces  comiches  avec  le  mur;  toutes  étoient 
tranquilles,  & la  plûpart  comme  immobiles.  Elles  étoient 
chargées  de  longs  poils , difpofés  en  fix  aigrettes  fur  chaque 
anneau  *.  La  peau  n etoit  pourtant  pas  cachée  par  les  poils; 
fa  couleur  étoit  par  tout  d’un  blanc  qui  tiroit  fur  le  cendré , 
excepté  fur  le  haut  de  chaque  anneau , où  il  y avoit  deux 
taches  jaunes.  La  tête  étoit  à peu-près  du  même  blanc  que 
le  corps.  Les  poils  étoient  roux,  mais  leur  couleur  étoit 
adoucie  par  celle  de  la  peau  ; les  chenilles , au  premier 
coup  d’œil , paroi (Toient  blondes.  C’ell  vers  le  commen- 
cement de  May  que  M.  de  Maupertuis  les  vit  pour  la  pre- 
mière fois,  & nous  ne  manquâmes  pas  depuis  d’aller  les 
viûter  deux  fois  par  lëmaine,  c’eft-à-dire  chaque  jour  d’A- 
cademie.  Nous  les  y trouvions  toûjours  tranquilles;  nous 
y en  trouvions  pourtant  tantôt  plus  & tantôt  moins , quel- 
quefois des  centaines,  quelquefois  feulement  une  trentaine. 
Le  mur  où  elles  étoient  regarde  le  Levant.  Là  elles  pa- 
roifioient  bien  éloignées  de  toutes  les  plantes  qui  fournif- 
font  des  aliments  aux  chenilles  ordinaires.  Y avoit- il  ap- 
parence quelles  defcendilTent  toutes  les  nuits  de  fi  haut, 
dans  la  cour  du  Louvre,  pour  aller  chercher  quelques 
feuilles  de  gramen  ou  de  renouée,  ou  de  quelques  autres 
plantes  quelles  n auraient  pu  même  trouver  que  dans  des 
endroits  ailes  éloignés  du  mur.  Chaque  nuit  elles  au- 
roient eu  à faire  de  furieux  voyages.  Les  pierres  des  mai- 
fons  de  Paris,  nouvellement  bâties,  font  d’un  allés  beau 
blanc,  mais  ce  blanc  n’eft  pas  long-temps  à s’alterer,  à 
fc  falir.  J’ai  fait  voir  ailleurs*  que  cette  alteration  de  cou- 
leur, qu’on  étoit  porté  à attribuer  aux  vapeurs  & aux  ex- 
halaifons  qui  s’élèvent  continuellement  dans  une  grande 
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ville , étoit  caufée  par  de  petites  plantes , des  efpeces  de 
lichens  qui  croiffent  fur  ces  pierres , comme  fur  le  ter- 
rein  qui  leur  eft  propre.  Ces  lichens  ne  s’élèvent  point, 
ils  tapilfent  la  furface  de  la  pierre.  Il  me  parut  probable 
que  ces  lichens  étoient  l’aliment  des  chenilles  de  l’efpece 
dont  nous  parlons;  quelles  grattoient  le  mur  avec  leurs 
dents, pour  les  détacher, & s’en  nourrir.  On  croit  bien  que 
je  ne  me  contentai  pas  de  les  obfervcr  fur  le  mur  où  elles 
fe  plaifoient.  J’en  portai  chés  moi,  que  je  renfermai  dans 
des  poudriers.  Je  leur  offris  inutilement  des  feuilles  d'un 
très -grand  nombre  d’efpeces  de  plantes;  elles  ne  tâterent 
d’aucunes.  Je  détachai  des  morceaux  minces,  des  efpeces 
de  feuilles,  des  pierres  qui  étoient  couvertes  de  nos  lichens, 
qui  rendoient  leur  furface  noire,  ou  grife.  Je  mis  de  ces 
morceaux  de  pierre  dans  les  poudriers.  Je  n’ai  point  vû  les 
chenilles  dans  le  temps  quelles  rougeoient  la  furface  de  ces 
pierres;  mais  j’ai  vû  que  les  furfaces,  qui  étoient  noires  ou 
grifes,  étoient  devenues  blanches,  ce  qui  ne  pou  voit  être 
arrivé,  fans  que  les  chenilles  euffent  détaché  dedeffus,  les 
plantes  extrêmement  petites  qui  les  couvraient , & qui  y 
étoient  très -adhérantes.  Auffi  ai -je  gardé  chés  moi  de 
ces  chenilles,  pendant  plus  de  fix  femaincs,  fans  quelles 
y foient  peries  ; elles  n’y  font  pas  non  plus  groffies  fenfi- 
blement , & elles  ne  le  pouvoient  pas , parce  que  celles  que 
j’avois  prifes  étoient  des  plus  grandes  de  celles  du  mur,  <St 
parvenues  à peu-près  à leur  dernier  terme  de  grandeur.  II 
ne  m’a  pas  paru  quelles  fe  donnaffent  plus  de  mouvements 
pendant  la  nuit  que  pendant  le  jour.  Vers  le  fept  ou  le 
nuit  de  Juillet,  plufieurs  de  ces  chenilles  firent  leurs  co- 
ques dans  les  poudriers  où  elles  étoient  renfermées.  Je  ne 
reconnus  peut-être  pas  ces  coques  la  première  fois  que  je 
les  vis;  je  les  pris  peut-être  pour  les  chenilles  mêmes,  & 
toutes  les  coques  que  s’étoient  faites  les  mêmes  chenilles 
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fur  le  mur  où  elles  s etoient  établies , ne  me  parurent  des 
coques  qu’après  que  j’eus  vû  celles  des  poudriers.  Nous 
avons  dit  que  ces  chenilles  font  ordinairement  tranquilles; 
la  coque  doit  être  prife,  par  qui  n’y  regarde  pas  de  près, 
pour  une  chenille  qui  eft  en  repos.  Le  mur , les  parois 
du  poudrier,  quelque  morceau  de  pierre  plate  en  font  la 
bafe  *.  La  chenille  qui  veut  fe  faire  une  coque , s’arrache 
les  poils , mais  ce  n’efl  pas  pour  les  coucher  & les  faire  en- 
trer dans  un  tifTu.  Elle  les  plante  droits,  comme  des  piquets 
de  paliffades,  fur  la  circonférence  d’un  oval,  dans  lequel 
elle  eft  placée.  Dans  l’enceinte  qui  eft  renfermée  par  cette 
palifTadc,  elle  file  pourtant  une  toile  blanche,  & fi  mince, 
quelle  efl  à peine  vifible;  & qui,  par  confequent,  cache- 
roit  mal  la  chenille  ou  fà  crifalide.  Cette  toile , cette  mince 
coque  foûtient  les  poils,  elle  en  contraint  même  la  plûpart 
à fe  courber  par  leur  bout  fuperieur;  de  forte  qu’ils  for- 
ment une  efpece  de  berceau. 

La  crifalide  de  chaque  coque  m’a  donné  vers  le  2 y. 
de  Juillet  un  papillon  *,  qui  n’avoit  rien  de  remarquable. 
II  eft  de  la  fécondé  clarté  des  phalènes  ; il  a des  antennes  à 
filets  coniques,  & une  trompe.  Il  porte  fes  aîles  en  toit  à 
vive-arête , mais  écrafé.  La  couleur , tant  du  deflùs  que  du 
defïous  des  aîles  fuperieures  & des  aîles  inferieures , eft  un 
blanc-fale  ; celle  du  corps  eft  la  même.  Le  papillon  n’offre 
ni  taches  ni  rayes  diftindes. 

EXPLICATION  DES  FIGURES 
DU  DOUZIEME  MEMOIRE. 

Planche  XXXI. 

L A Figure  1 , eft  celle  d’une  chenille  velue,  dont  toute 
la  peau  eft  d’un  noir  velouté,  & dont  les  poils  font  roux. 
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Quand  je  I ai  eûë,  les  premiers  jours  de  May,  elle  étoit  déjà 
groffe. 

La  Figure  2,  fait  voir  la  coupe  d’un  anneau  de  la  che- 
nille de  la  Figure  1 , où  il  y a douze  aigrettes  de  poils  mé- 
diocrement longs,  mais  bien  diltribués  en  rayons.  Les  deux 
aigrettes  luperieures  ne  lont  pas  pol'écs  fur  la  même  cir- 
conférence fur  laquelle  font  les  autres  aigrettes. 

La  Figure  3,  eft  celle  de  la  coque  de  cette  chenille,  elle 
eft  peu  fournie  de  foye  ; elle  permet  de  voir  la  crifalide  qui 
y eft  renfermée. 

La  Figure  eft  celle  du  papillon  noélumede  cette  che- 
nille, vil  par-defllts.  11  eft  de  la  fécondé  claffe  des  phalènes  ; 
il  a les  antennes  à filets  graines,  & une  trompe.  11  eft  du 
genre  de  ceux  qui  biffent  un  peu  pendre  leurs  ailes. 

La  Figure  y,  fait  voir  encore  ce  papillon  par-defius,' 
mais  ayant  fes  ailes  fuperieures  un  peu  écartées  du  corps, 
pour  biffer  paraître  une  partie  du  deflus  des  ailes  infe- 
rieures. 

La  Figure  6,  reprefente  ce  papillon  vû  par-deffous. 

La  Figure7,  eft  un  tas  d’oeufs  de  ce  papillon. 

La  Figure  8,  reprefente  un  de  ces  œufs  groffi  ; ils  font 
couleur  de  nacre.  Le  côté  par  lequel  ils  font  appliqués  fur 
quelque  corps,  eft  plat,  le  refte  eft  fpherique. 

La  Figure  9,  fait  voir  deux  coques  entourées  en  partie 
d’un  paquet  de  feuilles  d’orme.  Ces  coques  font  de  1a  che- 
nille appellée  commune. 

La  Figure  t o , eft  celle  d’une  crifalide  d’une  de  ces  che- 
nilles d’où  doit  fortir  un  papillon  mâle,  ce  qu’on  connoît 
parle  relief  des  antennes  a a.  Elle  eft  reprefentée  plus  gran- 
de que  nature. 

Dans  la  Figure  1 1 , la  crifalide  de  la  Figure  10.  eft  vûë 
de  grandeur  naturelle. 

La  Fig.  1 2,  eft  celle  d’une  crifalide  de  b même  chenille, 
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d’où  doit  fortir  un  papillon  femelle.  Elle  eft  de  grandeur 
naturelle,  quoique  plus  grande  que  celle  de  la  Figure  1 1. 
parce  que  le  papillon  femelle  quelle  renferme  eft  plus  grand 
que  le  papillon  mâle. 

La  Figure  1 3 , reprefbme  une  coque  de  cette  chenille 
qui  eft  appellée  la  livrée  par  les  jardiniers,  attachée  contre 
une  feuille  de  poirier,  ffff,  font  des  fils  qui  forment  une 
efpece  de  coque  extérieure  d’un  tiïïù  lâche,  dans  laquelle 
ia  coque  d'un  tiftu  ferré  eft  renfermée. 

La  Figure  14,  eft  celle  d’une  crifidide  tirée  d’une  coque 
telle  que  celle  de  la  Figure  1 3 . 

Planche  XXXI I. 

La  Figure  1,  reprefente  cette  chenille  rafe  que  fes  cou- 
leurs & leurs  diftributions,  femblables  à celles  de  certains 
lichens,  m’ont  fait  nommer  la  chenille  lïchennée.  Elle  eft  al- 
longée dans  cette  Figure. 

La  Figure  2,  fait  voir  la  même  chenille  prête  à faire  un 
pas  en  avant;  alors  fon  corps  forme  en  B une  efpece  de 
bofte  ou  de  boucle. 

La  Fig.  3 , eft  celle  d’une  portion  d’anneau  de  la  même 
chenille,  vûë  très  en  grand,  pour  rendre  plusfenfible  une 
efpece  de  frange  en  crête  de  coq,  ou  compofée  de  petits 
corps  branchus  fff,  qui  régné  tout  du  long  de  chaque 
côté  de  cette  chenille , à la  hauteur  de  l'origine  des  jambes. 
On  a marqué  auffi , Figure  1 & 2 , par  les  mêmes  lettres 
ff,  quelques-uns  des  endroits  où  fo  trouve  cette  efpece  de 
frange. 

La  Figure  4,  montre  l’arrangement  des  feuilles  entre 
lefquelles  cette  chenille  a fait  fa  coque,  & dans  laquelle  elle 
s'eft  mifeen  crifalide. 

La  Figure  5 , eft  la  Figure  4.  ouverte,  pour  faire  voir 
h»  crifalide  qui  y étoit  renfermée,  & les  fils  de  foye  qui 
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formoient  la  coque , qui  eft  b ri  fée  dans  cette  demiere  figure. 

La  Figure  6,  eft  celle  du  papillon  de  la  chehille  lichen- 
née  , vû  par-deflus. 

La  Fig.  7,  eft  celle  du  même  papillon , vû  par-delfous. 

La  Figure  8 , reprefente  une  coque  faite  partie  de  foye, 
& partie  de  poils,  par  une  chenille  à broffes , gravée  dans  la 
Planche  2.  Figure  2 1 . 

Les  Figures  9 & io,  font  voir  le  papillon  de  la  chenille 
qui  conitruit  la  coque  Figure  8 , dans  deux  fens  differents. 

La  Figure  1 1 , reprefente  une  chenille  dont  le  defTus 
du  corps  eft  d'un  noir -violet,  & quelquefois  d’un  violet 
plus  clair,  qui  n’a  point  de  houppes  de  poils,  mais  feule- 
ment des  poils  difperfcs  fur  les  côtés.  Elle  m’eft  venue  de 
Luçon.  Je  l’ai  nourrie  de  feuilles  d’aubépine,  & de  feuiL 
les  d’abricotier. 

La  Figure  r 2 , eft  celle  de  la  coque  de  cette  chenille, 
dont  le  tiflu  eft  fi  ferré  & fi  lifTe,  qu'il  fcmble  être  un  cuir 
fort. 

La  Figure  1 3 , reprefente  un  fil  de  foye  vû  au  microfco- 
pe.  Il  a été  pris  d’une  coque  de  chenilleà  tubercules;  les  fils 
des  coques  de  ces  efpeces  de  chenilles  font  prefque  aufli 
gros  que  des  cheveux.  Ce  fil  paroît  compofé  de  deux  cy- 
lindres collés  l’un  contre  l’autre.  Quelquefois  le  creux  for- 
mé par  leur  réunion  eft  très-tranfparent,  & beaucoup  plus 
que  tout  le  refte;  & cela,  parce  que  c’eft  l’endroit  le  plus 
mince.  Quelquefois  il  eft  opaque,  ce  qui  arrive  apparem- 
ment quand  la  réunion  eft  mal  faite,  que  de  petites  bulle* 
d’air  s’y  trouvent  renfermées , & y font  l’effet  que  produi- 
fent  de  lémblables  bulles  dans  l’écume  d’eau. 

La  Figure  14,  fait  voir  en  grand  un  fil  plus  plat  que  ce- 
lui de  la  Figure  1 3 , & dont  le  milieu  eft  tranfparent. 

La  Figure  1 5,  eft  celle  d’un  fil  fourchu,  d’un  fil  dont 
les  deux  brins , ou  cylindres , font  feparés  en  F. 
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Planche  XXXIII. 

La  Figure  1 , eft  celle  d’un  fil  de  foye,  vû  au  microfcope, 
& reprefenté  encore  plus  en  grand  que  ceux  des  Figures 
13,  14  & 1 y de  la  PI.  32.  Sur  chacun  des  deux  cylindres 
applatis  dont  il  eft  compofé , on  voit  des  traits  parallèles  les 
uns  aux  autres,  & dirigés  félon  la  longueur  du  fil,  mais 
pourtant  un  peu  ondes. 

La  Figure  2,  eft  encore  celle  d’un  fil  de  foye,  où  l’on 
voit  des  traits  plus  ondes  que  ceux  de  la  Figure  1 , & dont 
les  côtés  femblcnt  ouvragés. 

La  Figure  3 , reprefente  moins  en  grand  que  les  Figures 
précédentes,  un  autre  fil  de  foye,  mais  elle  en  reprelènte 
une  plus  grande  longueur.  Celui-ci  eft  prefque  plat,  il  a l’air 
d’un  petit  ruban  ; lacaneJurcdu  milieu  y eft  peu  fenfible. 
b b,  un  de  fes  bouts , où  il  eft  plus  large  qu’à  l’autre  bout  c, 
qui  eft  fourchu.  Il  eft  tortillé  en  e,  & là  on  voit  fa  tranche, 
la  face  qui  en  marque  l’épaiffeur.  p,  eft  un  endroit  coudé. 
n , un  endroit  où  il  y a une  efpece  de  noeud , de  bouton , ou 
une  tuberofité  formée  par  trop  de  matière  foyeufe  qui  y a 
été  dépofee. 

Leewenhoek  prétend  que  fi  leclat  des  fils  de  foye  eft  fu- 
perieur  à celui  des  brins  de  laine , c'eft  que  les  premiers  font 
plats,  & les  autres  cylindriques.  Mais  nous  venons  de  voir 
que  les  fils  de  foye  ont  une  canelure  au  milieu , & qu’ils 
paroiflent  quelquefois  fillonnés.  Leur  luftre  vient  de  la  du- 
reté & du  poli  de  la  matière  gommeufe  dont  ils  font  faits, 
lien  eft  précifement  des  fils  de  foye  comme  des  vernis.  Les 
vernis  faits  des  gommes  les  plus  dures,  & les  plus  brillantes, 
font  ceux  qui  ont  le  plus  de  brillant. 

La  Figure  4,  eft  celle  d’une  chenille  à poils  blonds , & à 
brofles  dont  les  fommitésont  quelquefois  une  legere  teinte 
de  couleur  de  rofe;  clic  vit  fur  le  châtaigner.  Cette  Figure 
la  reprefente  allongée.  La 
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La  Figure  y , eft  celle  de  la  même  chenille , qui  a fa  tête 
raccourcie,  & uu  peu  recourbée  en  deftous , ce  qui  eft  Ion 
attitude  la  plus  ordinaire.  Alors  elle  montre  les  intervalles 
des  anneaux , qui  font  d’un  beau  noir  velouté. 

La  Figure  6,  eft  celle  d’une  coque  de  cette  chenille, 
qui  eft  d’une  belle  foye d’un  jaune-citron,  & bien  fournie 
des  poils  de  la  chenil!  c.ffff  enveloppe  cotonneui'e  qui 
renfènne  la  véritable  coque. 

La  Figure  7,  fait  encore  mieux  voir  comment  la  vraye 
coque  eft  renfermée  dans  une  enveloppe.  A , feuille  de 
châtaigner  contre  laquelle  un  des  côtés  de  l'enveloppe  étoit 
coWé.  fjff  bords  de  l’enveloppe,  qui  étoient  ci-devant 
collés  contre  les  parois  d’un  poudrier  de  verre. 

La  Fig.  8 , eft  celle  de  la  crifalide  de  la  chenille  Fig.  4 A 
’ 5,  vûë  du  côté  du  ventre.  Une  partie  de  chaque  anneau  eft 
d’abord  verte;  elle  devient  en fu ite  verdâtre,  mais  elle  eft 
toujours  d’une  couleur  plus  claire  que  celle  du  refte  de 
l’anneau. 

La  Figure  9 , eft  celle  de  la  même  crifalide , vûë  du  côté 
du  dos.  Elle  eft  velue  de  ce  côté-là.  Elle  eft  de  celles  qui 
ont  un  étranglement  à la  fin  du  corcclet. 

La  Figure  10,  eft  celle  de  la  phalene  femelle,  Ibrtie 
d’une  des  crifalidcs  précédentes , vers  le  quinze  de  Février , 
dans  la  Serre  du  jardin  du  Roy,  où  je  les  avois  mifes  en  Jan- 
vier. Ici  elle  eft  vue  du  côté  du  dos.  • 

La  Figure  1 1 , eft  celle  de  la  même  phalène,  vûë  du  côté 
du  ventre. 

La  Figure  12,  eft  celle  de  la  phalene  mâle,  vûë  par- 
dcftiis. 

La  Figure  1 3 , fait  voir  un  petit  tas  d’œufs,  pondus  par 
la  femelle  des  Figures  1 o & 1 1 . 

La  Figure  1 4 , reprefente  quelques-uns  de  ces  œufs  plus 
en  grand. 
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La  Figure  i 5 , eft,  en  grand, -celle  des  antennes  du  pa- 
pillon femelle  des  Figures  1 o & 11. 

La  Figure  1 6 , eft  celle  de  la  tête  du  papillon  mâle  Fig. 
12,  deffinée  en  grand.  On  a pourtant  coupé  lès  antennes, 
parce  qu’on  vouloit  principalement  faire  voir  la  dilpofition 
& la  figure  des  deux  barbes,  ou  barbillons  fans  poils , pôles 
entre  les  yeux. 

La  Figure  17,  reprefente  en  grand,  & feparement,  une 
de  ces  barbes.  0,  la  pointe  par  laquelle  elle  eft  attachée  à la 
tête,  b e,  corps  de  la  barbe,  m,  mamelon  qui  la  termine. 

Planche  XXXIV. 

La  Figure  1 , cil  celle  d’une  chenille  qui  vit  fur  le  peu- 
plier blanc  6c  fur  le  faulc.  Elle  a quatre  tubercules  ou  ma- 
melons noirs , qui  ne  paroiffent  pas  dans  cette  Figure,  dont 
deux  font  pôles  fur  chacun  des  deux  anneaux  qui  feparent 
les  jambes  écailleulès  des  intermediaires. 

La  Figure  2,  eft  celle  d’une  coque  dans  laquelle  une 
chenille  de  l’cfpccc  précédente  s’eft  mile  en  crilâlide  Cette 
coque  eft  blanche  & tranfparente,  julqucs  à ce  quelle  ait 
été  poudrée  de  poudre  d’un  jaune-citron. 

La  Figure  3 , fait  voir  une  crilâlide  de  cette  chenille, 
qui  a été  tirée  de  fa  coque.  Elle  eft  des  plus  velues. 

La  Figure  4,  eft  celle  du  papillon  mâle  de  cette  chenille. 
Il  tient  fes  ailes  en  toitlorfqu’il  eft  en  repos,  & parallelesau 
plan  de  polition , lorfqu’il  marche.  ( Je  ne  lui  crois  pas  de 
trompe.) 

La  Fig.  5 , montre  le  même  papillon  du  côté  du  ventre. 

La  Figure  6,  eft  celle  de  la  femelle. 

La  Figure  7,  reprefente  une  chenille  qui  fe  trouve  à 
prefent  communément  fur  le  marronier , & qui  vit  auffi  des 
feuilles  de  l’arbre  que  nous  appelions  à Paris  ficomore.  II 
lui  eft  allés  ordinaire  de  fe  tenir  roulée,  comme  elle  l’eft 
dans  cette  Figure, 
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La  Figure  8 , fait  voir  Ja  même  chenille  étendue. 

La  Figure  9,  eft  celle  d’une  coque  de  cette  chenille,  qui 
eft  compolée  de  poils  & de  loye. 

Dans  la  Figure  1 o,  eft  reprefentée  une  des  chenilles  des 
Figures  7 & 8,  qui  a été  tirée  d’une  coque  Fig.  9.  Cette 
chenille  eft  toute  rafè,  parce  quelle  s’eft  épilée  pour  con- 
ftniire  (h  coque. 

La  Figure  1 1 , eft  celle  d’un  papillon  femelle  de  la  che- 
nille du  marronier.  Il  eft  de  la  datte  des  phalènes  qui  ont 
une  trompe  & des  antennes  à filets  coniques,  & du  genre 
de  ceux  qui  portent  leurs  ailes  horifontalement. 

La  Figure  12,  reprefente  en  grand,  comment  les  che- 
nilles qui  fe  font  des  coques  de  lbye,  conduifent  leur  fil 
fur  la  fur  face  intérieure  d’une  coque  commencée,  La  tête 
qui  a attaché  le  fil  en  a,  avance  jufques  en  r,  en  allant  de 
b vers  d,  de  d vers  c;  ainfi  le  fil  eft  difpofé , dans  l’cfpace 
aldce  r , en  differents  ziczacs. 

La  Figure  1 3 , fait  voir  un  nouveau  ziczac  de  fils  r £ 1, 
qui  tient  au  premier  rabdeer. 

La  Figure  1 4,  donne  une  image  groflîere  des  premières 
mailles  qui  compofent  l'enveloppe  cotonncufe  de  la  véri- 
table coque. 

Planche  XXXV. 

La  Fig.  1 , eft  celle  d’une  grande  chenille  velue,  dont  par- 
tie des  poils  le  couchent  fur  les  anneaux,  & les  ceignent. 
Ceux  de  quelques  houppes  fe  dirigent  en  bas , & ceux 
d’autres  houppes  s’élèvent  au-deflus  du  dos  ; là  fe  croifent 
ceux  qui  viennent  des  côtés  oppofés.  Cette  chenille  vit  de 
feuilles  de  charmille,  d’orme,  de  noifettier,  de  cornouil- 
ler, &c. 

La  Figure  2,  reprefente  en  grand  un  des  anneaux  de  fa 
chenille  de  la  Figure  1 .p p,  poils  qui  le  dirigent  du  côté  du 
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ventre,  q q q , poils  qui  s’élèvent  du  côté  du  dos.  On  y voit 
le  croifement  de  ceux  qurviennent  des  deux  côtés  oppofes. 
rr,  partie  de  l’anneau  qui  cil  raie  & noire. 

La  Figure  3 , eil  celle  d’une  coque  de  foye  & poils,  dans 
laquelle  une  des  chenilles  Fig.  1 . s’eil  renfermée. 

Les  Figures  4 & 5 , font  voir  la  chenille  occupée  à filer 
le  tifïîi  de  foye  de  fa  coque,  & montrent  deux  des  attitudes 
dans  lefqucllcs  elle  fe  tient  pour  faire  prendre  à cette  coque 
une  forme  arrondie. 

La  Figure  6,  montre  la  coque  dans  un  état  plus  avancé. 
En  pppp,  elle  eft  heriflee  de  poils,  qui  tiennent  encore  au 
coqjs  de  la  chenille,  & quelle  va  s’arracher  par  le  frotte- 
ment. Elle  les  obligera  enfuite  à le  coucher,  pour  rendre 
cette  coque  telle  que  celle  de  la  Figure  3. 

La  Figure  7,  cil  celle  du  papillon  mâle  de  cette  che- 
nille, qui  eft  de  la  5 .n,c  claffe  des  phalènes.  Il  a des  antennes 
à barbes,  & n’a  point  de  trompe  lenfible. 

La  Figure  8 , reprefente  le  papillon  femelle  de  la  même 
chenille,  vû  du  côté  du  ventre. 

La  Figure  9,  eft  celle  de  l’antenne  du  papillon,  Fig.  8, 
reprefentée  en  grand. 

Dans  la  Figure  1 o , font  plufieurs  œufs  de  ce  papillon , 
de  grandeur  naturelle.  Ils  font  d’un  brun-marbré. 

La  Figure  1 1 , eft  celle  d’un  de  ces  œufs,  groffi. 

La  Figure  1 2,  eft  celle  de  la  coque  d’une  chenille  du 
gramen,  du  même  genre  que  celle  de  la  Figure  t , reprefen- 
tée  Planche  2,  Figure  19.  La  ftruélure  de  cette  coque  eft 
femblable  à celle  de  la  Figure  3 , & il  fort  de  chacune  de 
ces  coques , une  phalene  qui  différé  peu  de  celles  de  la  Fig. 
7,  ou  de  la  Fig.  8,  & qui  a des  antennes  femblabiement 
conftruites. 

La  Figure  1 3 , reprefente  une  antenne  du  papillon  mâle, 
qui  fort  de  la  coque  x 2 , groflie  à la  loupe. 
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b , fa  bafe  de  l’antenne,  a,  le  bout  de  l’antenne,  b a,  la 
côte , ou  la  principale  tige  de  l’antenne. 

La  Figure  14,  ne  lait  voir  qu’une  petite  portion  de  l’an- 
tenne de  la  Figure  1 3 , pril'e  entre  bc , vûë  à un  micro- 
feope  qui  groflit  extrêmement. 

T 7 TT,  partie  de  la  côte,  ou  tige  principale  de  l’an- 
tenne. 

To,To,To,To,  barbes,  ou  petites  tiges,  qui  d’un  côté 
font  chargées  de  touffes  de  poils  allés  longs,  & qui 
de  l’autre  n’ont  que  de  petites  touffes,  «St  courtes. 

La  Figure  1 y,  eft  celle  d’une  des  tiges  To  de  la  Figure 
précédente,  vûë  lëparement.  e,  la  grande  épine  qui  part 
du  bout  de  cette  tige,  i,  etites  épines  qui  lont  à côté  de 
la  precedente. 

Planche  XXXVI. 

La  Figure  1 , eft  celle  de  la  chenille  que  nous  nommons 
la  marie , ou  l’herijpm.  Les  longs  poils  dont  elle  eft  couverte 
font  tous  inclinés  vers  le  derrière,  ce  qui  fait  Je  caraétcre 
d’un  genre  particulier  de  chenilles. 

La  Figure  2 , reprefente  la  même  chenille  roulée. 

La  Figure  3,  fait  voir  une  coque  de  cette  chenille,  d’une 
ftruélure  affés  groffiere , mais  pourtant  foye  «Sc  poils , appli- 
quée fur  une  feuille  d’orme. 

La  Figure  4,  eft  celle  d’une  chenille  pareille  à celle  des 
Figures  1 & 2,  qui  a été  tirée  de  fa  coque  avant  quelle  fe 
fût  mife  en  crifalide.  On  voit  ici  que  tous  fes  poils  ont  été 
coupés  proche  des  tubercules  d’où  ils  partent. 

La  Figure  5,  eft  la  crifalide  de  cette  chenille,  qui  eft 
d’un  noir  luifant.  q,  un  paquet  de  petits  crochets  quelle  a 
au  derrière. 

La  Figure  6,  eft  celle  du  papillon  femelle  de  cette  che- 
nille, qui  eft  de  la  quatrième  claffe,  ayant  des  antennes  à 
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barbes  de  plumes  , & une  trompe  qui  ne  fe  roule  qu’en 
deux  tours.  Il  porte  un  peu  lès  ailes  en  toit. 

La  Figure  7,  reprelente  le  même  papillon  ayant  fes  ailes 
étalées.  Les  fuperieures  lai  dent  ici  les  inferieures  à dé- 
couvert. 

La  Figure  8 , eft  celle  de  la  petite  chenille  velue,  qui  vit 
des  lichens  qui  faliflent  les  murs. 

La  Figure  9,  reprelente  en  grand,  un  des  anneaux  de 
cette  chenille. 

La  Fig.  1 o,  fait  voir  la  coque  de  cette  chenille,  mm,  petit 
fragment  de  pierre  fur  lequel  la  coque  eft  pofée.  ppp,  poils 
de  la  chenille,  plantés  en  jjalifTade  autour  de  la  coque. 

La  Figure  1 1 , eft  celle  du  papillon  de  cette  chenille,  vû 
par-delîus.  Il  eft  de  la  fécondé  elafle  des  phalènes,  ayant 
des  antennes  à filets  coniques,  & une  trompe;  & du  genre 
de  ceux  dont  les  ailes  forment  un  toit  à vive -arête,  & à 
large  balè. 

La  Figure  1 2 , eft  celle  du  papillon  femelle,  vû  du  côté 
du  ventre. 
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TREIZIEME  MEMOIRE. 

DE  LA  CONSTRUCTION 

DES  COQUES  DE  SOYE 

DE  FORMES  SINGULIERES, 

Et  de  la  confîru&ion  de  celles  dans  la  compofition 
def quelles  il  entre  d autres  matières  que  la  Joye. 

DEs  chenilles  qui  n’ont  ni  a fies  de  matière  foyeufe 
pour  fournir  à la  conftrudion  d’une  coque  aufli 
forte,  & aufli  épaifîè  quelles  la  veulent,  ni  afles  de  poils 
pour  fuppléer  au  manque  de  foye,  ont  recours  à des  ma- 
tières étrangères.  Quelques-unes  lient  eniemble  les  feuil- 
les de  la  plante  même  fur  laquelle  elles  ont  vécu.  Nous 
allons  en  rapporter  quelques  exemples,  dont  le  premier 
fera  fourni  par  une  chenille  * de  la  première  dalle,  ou  à * PI-  37. 
feize  jambes,  qui  avoitefté  trouvée  fur  le  mouron  vers  la  F'8'  *' 
fin  de  Juillet,  & que  j’en  ai  nourrie.  Elle  eft  rafe,&  elle 
eftau  plus  de  celles  de  médiocre  grandeur;  fa  couleur  eft 
verte , & Ion  verd  eft  blanchâtre  en  quelques  endroits. 

Elle  a fur  le  dos  deux  taches  brunes  bordées  de  blanchâ- 
tre, dont  la  figure  approche  d’un  lozange,  pofées  fur  le 
quatrième  anneau.  Elle  a aufli  fur  le  penulticme  anneau 
line  tache  de  même  couleur,  & bordée  de  même.  Sa  façon 
de  marcher  tient  de  celle  des  arpenteulës.  Elle  porte  en 
devant  de  la  tête  deux  petites  cornes , ou  petites  anten- 
nes. Elle  a encore  quelque  choie  de  particulier  dans  la 
forme  de  lès  anneaux  qui  ne  font  pas  Cylindriques  : ils  ont 
chacun  fur  le  milieu  du  dos  une  partie  angulaire  , ou 
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comme  en  onglet  qui  avance  en  recouvrement  l'ur  l’an- 
neau qui  précédé. 

Cette  chenille  fit  fa  coque*  vers  le  commencement 
d’Aouft,  en  ajustant  & en  attachant  les  unes  contre  les 
autres  des  feuilles  de  mouron , & de  petites  branches  de  la 
meme  plante.  De  cet  aflèmblage  elle  fe  forma  une  enve- 
loppe, au-deffous  de  laquelle  elle  étoit  très-bien  cachée. 
Pour  mieux  tenir  le  tout  enfemblc,  elle  fila  par-defifous 
unecoquemincede  loye  blanche.  Un  papillon * nocturne 
de  la  fécondé  clarté , c’cft-à-dire  à trompe , & à antennes 
à filets  coniques , fortit  de  cette  coque  vers  la  fin  de  Juillet 
de  l’année  luivante.  11  eftoit  mort  lorfque  je  le  fis  defliner, 
& je  n’avois  point  vû  le  port  de;fes  ailes  fuperieures,  dont 
le  dertiis  cft  d’un  brun  qui  tire  fur  l’agathe  ; un  peu  de 
jaunâtre  marque  diverfes  taches  fur  ce  brun.  Le  def- 
fous  de  chacune  des  quatre  ailes  a une  bande  brune  près 
de  la  bafe,  le  refte  eft  jaunâtre.  Ce  papillon  aune  efpece 
de  queue. 

Deux  autres  efpeces  de  chenilles  nous  feront  voir  enco- 
re des  coques  recouvertes  de  feuilles , mais  arrangées  avec 
plus  de  régularité  que  ne  le  font  celles  du  mouron  fur  la  co- 
que precedente.  Les  feuilles  que  ces  dernières  emploient 
étant  plus  étroites,  plus  longues,  & plus  fermes,  font 
plus  aifées  à ajufter.  La  première  efpece  de  ces  chenilles  * 
vit  fur  la  iinaire  ; elle  eft  encore  de  la  clarté  de  celles  à leize 
jambes.  Elle  eft  au  moins  de  celles  de  médiocre  grandeur  ; 
elle  eft  rafe.  Le  fond  de  fa  couleur  eft  un  blanc  gris  de 
perle  , mais  ce  fond  paroît  très-peu , à caufe  des  differen- 
tes rayes  dirigées  félon  la  longueur  du  corps.  Une  large 
taye  jaune  régné  tout  du  long  du  milieu  du  dos  ; après 
cette  raye  jaune,  elle  a de  chaque  côté  une  raye  noire,  ou , 
plus  exactement  une-raye  faite  de  taches  noires , peu  fépa- 
rées  par  le  gris  de  perle.  Chacune  de  celles-ci  eft  fuivie 

d’une 
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d'une  raye  jaune  plus  étroite,  après  laquelle  vient  une 
étroite  raye  noire.  Elle  a la  tête  petite  & piatte;  la  partie 
anterieure  de  fon  corps  eft  plus  déliée  que  la  pofterieure, 
ce  qui  lui  donne  quelqu’air  d’une  fang-fuc,  & lui  en 
pourroit  faire  porter  le  nom.  Au  commencement  de 
Septembre,  plufieurs  de  ces  chenilles  firent  des  coques 
femblables  * dans  les  poudriers  où  je  les  tenois.  Elies  en  * Pt.  37. 
forment  toute  la  couche  extérieure  avec  des  feuilles  de  Fi8‘ 
linaire  quelles  détachent  de  la  tige,  & quelles  ajuilent  dans 
toute  leur  longueur , les  unes  à côté  des  autres , en  les 
contournant  autant  que  l’exige  la  figure  convexe  de  l’en- 
veloppe quelles  doivent  former.  Il  y a des  endroits  où  ce 
ne  font  que  des  portions  de  la  feuille  qui  peuvent  trouver 
place,  la  chenille  n’y  met  pas  aulïi  des  feuilles  entières; 
en  un  mot,  tout  elt  difpolé  avec  fimetrie,  & d’une  ma- 
nière agréable.  Les  papillons  * de  ces  chenilles  éclorcnt 
vers  la  fin  de  Juin  de  l’année  fuivantc;  ils  font  de  la  fe-  *Fig.  6.&7. 
conde  dalle  des  phalènes,  & du  genre  de  ceux  qui  por- 
tent leurs  ailes  en  toit.  Le  defius  des  fuperieures eft  gris; 
un  brun  clair,  & du  blanc  grilàtre,  jettés  par  points,  &par 
traits,  leur  donnent  une  couleur  douce,  <Sc  alfés  jolie. 

Une  autre  efpece  de  chenille  * qui  vit  fur  une  plante , * F!&-  *• 
dont  les  feuilles  font  au  moins  auffi  étroites  que  celles  de  1 5' 
la  linaire , qui  vit  fur  le  titimalc  à feuilles  de  cyprès , fe  fait 
une  coque*  en  arrangeant  avec  le  même  ordre  les  feuilr  * Fig.  10. 
les  de  cette  plante,  & cette  coque  eft  au  moins  aulfi  jolie 
que  celle  de  la  chenille  de  la  linaire.  La  chenille  du  titi- 
male  dont  je  veux  parler,  n’eft  pas  celle  dont  il  a cfté  fait 
mention  tant  de  fois  ci-devant,  fous  le  nom  de  la  belle 
chenille  du  titimale  , elle  n’eft  pas  à beaucoup  près  aulfi 
grande  ; d’ailleurs,  elle  eft  velue,  du  genre  de  celles  qui 
ont  dix  touffes,  ou  aigrettes  de  poils  * fur  chaque  anneau,  * Fig.  9. 
dont  les  deux  fuperieures  ne  fc  trouvent  pas  dans  la 
Terne  I.  1 yy 
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circonférence  du  cercle  qui  paffe  par  les  huit  autres.  Ces 
houppes,  oui  ne  font  pas  bien  fournies  de  poils,  n’em- 

Îyêchent  pJs  de  voir  les  rayes  de  differentes  couleurs  dont 
e corps  eft  orné.  Tout  du  long  du  milieu  du  dos  il  en 
régné  une  d’un  beau  noir , à chaque  côté  de  laquelle  il  y 
en  a une  blanche  fur  quelques-unes,  & jaune  fur  d’autres; 
au-deffous  de  chacune  de  ces  fécondés  nfyes , il  y a une 
autre  raye  noire,  après  celle-ci  vient  une  raye  d’un  rouge 
de  rocou , fur  lequel  quelques  taches  noires  font  jettées; 
enfin  imc  raye  brune  fuit  la  precedente.  Toute  la  partie 
fuperieure  du  premier  anneau  eft  rouge.  Ce  n’eft  que  vers 
la  fin  d’Oélobre  que  j’ai  eu  cette  cfpece  de  chenilles  : on 
m’en  ramaffa  quelques-unes  deux  années  de  fuite,  fur  la 
levée  de  la  Loire , entre  Tours  & Langés.  Il  y en  eut  qui  fe 
firent  des  coques  *,  avant  que  d’être  arrivées  à Paris , contre 
le  couvercle  du  jxmdrier  où  elles  étoient  ; elles  y portèrent 
les  feuilles  quelles  avoient  détachées  afles  près  de  là,  & 
elles  les  arrangèrent  avec  art  les  unes  auprès  des  autres. 
La  figure  arrondie , formée  par  leur  aflemblage,  eft  plus 
*Fig.  to.l?.  greffe  à un  de  fesbouts*qua  l'autre  *,  aulicu  que  les  co- 
* Cm  ques  de  la  chenille  de  la  linaire  ont  à chaque  bout  une 
groffeur  & une  courbure  afTés  femblables  ; l’une  & l’autre 
pourtant  font  plus  oblongucs  que  la  coque  de  la  chenille 
du  mouron.  Je  n’ai  point  eû  le  papillon  de  cette  chenille 
du  titimalc,  les  crifkiides  font  peries  dans  leurs  coques. 
Quand  on  laide  les  chenilles  en  liberté  dans  la  cam- 

fiagne , quand  on  ne  les  obferve  que  fur  les  plantes  qu’el- 
es  aiment , ce  n’eft  que  par  des  hazards  heureux  qu’on 
peut  parvenir  à leur  voir  faire  des  coques,  & même  fou- 
vent  à trouver  leurs  coques , puifquc  la  plûpart  abandon- 
nent les  plantes  fur  lefquelles  elles  s’étoient  toujours  te- 
nues , pour  aller  filer  dans  des  endroits  écartés.  Pour 
les  fuivre  dans  leur  travail , on  n’a  donc  rien  de  mieux  à 
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faire  que  de  les  nourrir  dans  des  endroits  clos,  Sc  fur-tout 
dans  des  poudriers  de  verre,  qui,  à chaque  inftant,  permet- 
tent de  les  voir.  On  n’eft  pourtant  pas  fur  alors  que  les 
chenilles  qui  emploient  d’autres  matériaux  que  la  foye 
dans  la  conftruélion  de  leur  coque,  trouvent  dans  le  pou- 
drier ceux  dont  elles  fc  fervent  par  préférence  ; il  efl  aife  mê- 
me d’avoir  des  preuves  que  fouvent  elles  ne  les  y trouvent 
pas.  Nous  rapporterons  d’abord  celle  que  nous  en  a don- 
née une  chenille  velue  * qui  a été  prife  fur  fortie  dans  * ***•  37* 
le  mois  de  Juillet.  Je  n’ai  eu  la  peine  de  la  nourrir  que  Fie' 1 *' 
cinq  à fix  jours , pendant  lefquels  elle  n’a  paru  manger 
que  les  graines  ou  que  les  grappes  des  graines  de  cette 
plante.  Elle  n’a  tenu  aucun  compte  des  feuilles.  Elle  eft 
de  la  première  claffe,  peu  au-deflus  de  la  grandeur  mé- 
diocre , & du  genre  de  celles  dont  chaque  anneau  a huit 
tubercules,  d’où  partent  des  poils,  qui,  en  s'écartant  de 
leurbafe,  forment  des  aigrettes  afïes  courtes,  & affés  mal 
fournies.  Ils  font  d’un  roux  ardent,  qui  eft  la  couleur  qui 
frappe  le  plus,  lorfqu’on  voit  cette  chenille.  Elle  a de 
chaque  côté  deux  bandes  de  taches  blanches  qui  lui  don-  ’ 
nentune  forte  de  refTemblance  avec  la  commune;  elle  en 
diffère  pourtant  par  ces  mêmes  taches , qui  dans  la  com- 
mune font  faites  p3r  des  poils , au  lieu  que  dans  notre  che- 
nille de  l’ortie , ce  font  les  taches  de  la  peau  même.  J’ai  eu 
une  pareille  chenille  trouvée  fur  l’arifloloche,  mais  qui  n’eft 

!>as  parvenue  à faire  fa  coque,  & j’en  ai  eu  qui  m’ont  paru 
es  mêmes,  trouvées  fur  le  pourpier,  & que  j’en  ai  nourries. 

Quand  celle  de  l’ortie  fe  mit  à travailler  à fà  coque,  j’en 
fus  averti  par  le  bruit  que  je  lui  entendis  faire,  & quelle 
fàifoit  en  rongeant  le  papier  tendu  qui  bouchoit  le  pou- 
drier. Bientôt  elle  parvint  à le  percer.  Elle  s’occupa  en- 
fuite  à aggrandir  le  trou  qu’elle  avoit  fait  ; ce  n’étoit  pas 
dans  la  vôë  de  fe  procurer  une  ouverture  qui  pût  lui 
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permettre  de  s’échapper.  Nous  ferons  même  une  remar- 
que à laquelle  je  n’ai  eu  qu’une  feule  exception , c’eft  que 
les  chenilles  ne  cherchent  point  à ronger  les  couvercles  de 
papier  de  leur  poudrier,  pour  fe  procurer  la  liberté,  lors 
même  qu’elles  y jeûnent  forcément.  Un  papier  mince  ne 
doit  pourtant  pas  relilter  à leurs  dents  autant  qu’y  reliftent 
certaines  feuilles.  Auroient-elles  aftfés  peu  d’intelligence 
pour  ne  fçavoir  faire  ufage  de  leurs  dents  que  pour  manger! 

.v'  il  y a beaucoup  plus  d’apparence  que  c’eft  que  leurs  dents 
n’ont  pas  prilê  liir  le  papier  tendu  ; peut-être  qu’elles  ne 
pourraient  de  même  attaquer  une  grande  feuille  de  plante 

* Mm.  s-  qui  ferviroit  de  couvercle  au  poudrier.  Nous  avons  vû* 

que  la  plûpart  des  cl'peces  de  chenilles,  pour  venir  à bout 
de  hacher  une  feuille,  ont  befoin  que  la  tranche  de  la 
feuille  loit  placée  dans  la  couliffe  de  leur  levre  fuperieure, 
& entre  leurs  jambes  écailleulès. 

Mais  pour  revenir  au  travail  de  notre  chenille,  qui 
avoit  trouvé  moyen  de  percer  le  couvercle  du  poudrier, 
quand  elle  eut  donné  à l’ouverture  plus  de  diamètre  que 
n’en  avoit  fon  corps , elle  ne  ceftapas  pour  cela  d’en  ron- 
ger les  bords,  d’en  détacher  des  fragmens.  Dès  qu’elles  en 
avoit  arraché  un  petit  morceau,  el le  alloit  le  porter  à quel- 
que diftancede  là,  c’eft-à-dire,  à l’endroit  où  elle  avoit 

* W.  37.  commencé  à fe  faire  une  coque  * quelle  voulôit  cou- 

Fls- I2,  vrir  Je  morceaux  de  papier  bien  arrangés,  les  uns  auprès 

des  autres  , pour  fupplécr  apparemment  à la  matière  que 
celles  de  fon  cfpece  trouvent  dans  la  campagne , & dont 
je  n’avois  pas  fçû  la  pourvoir.  Au  moins  eus-je  foin  de 
la  fournir  de  papier.  Je  craignis  que  le  couvercle  qu'elle 
attaquoit  continuellement  ne  fût  trop  maltraité,  & qu’aiors 
la  baf'e  de  la  coque  ne  s’écroulât;  je  fis  entrer  par  l'ouver- 
ture du  couvercle  les  bouts  de  plufieurs  morceaux  de  pa- 
pier, pliés  en  long  & chiffonnés,  que  j’arrêtai  en  dehors 
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p3f  leur  autre  bout,  au  moyen  d une  épingle.  Ce  furent 
ces  morceaux  de  papier  que  la  chenille  attaqua  enfuite , 
pour  continuer  de  faire  l'a  coque.  Elle  la  couvrit  par  tout 
d’une  couche  de  fragments  de  papier.  11  y avoit  dans  le 
poudrier  des  feuilles  ài  des  tiges  d’orties , mais  ce  n etoient 
pas  là  apparemment  des  matériaux  à loti  gré , le  papier 
approchoit  plus  de  ceux  quelle  vouloit.  Elle  employa  un 
jour  entier  à finir  cette  coque , ou  plûtôt  à la  couvrir  de 


papier. , . . . . • . . ••••,.  n.  . 

Elle  ne  relia  pas  long-temps  fans  fe  transformer  en  une 
crifalide,  que  je  n’ai  point  cherché  à voir  en  ouvrant  la 
coque,  mais  qui,  à en  juger  par  ce  qui  en  elt  relié,  lorf- 
que  le  papillon  elt  lorti , n’avoit  rien  de  fingulier  dans  là 
forme.  Ce  quelle  avoit  apparemment  de  plus  remarqua- 
ble, c’clt  que  quand  on  touchoit  la  . coque,  ou  qu’on  la 
remuoit,  on  déterminoit,  fur  le  champ,  cette  crifalide  à fe 
mettre  dans  une  agitation  où  elle  reltoii  pendant  près  d’un 
quart  d’heure;  on  entendoit  alors  un  bruit  de  frernilïcrnent 
continuel  &.  alfés  fort,  qui  venoit  des  coups  qu’cUe  donnoit 
contre  là  coque.  : . , . • : . j.  «J 

C’étoit  le  22  Juillet  qu’elle  s’étoit  mife  à y travailler,  &. 
le  i o ou  le  il  d’Août  il  en  fortit  un  papillon  * à antennes  * Pi- 1 s* 
à filets  grainés,  ayant  une  trompe,  ou  un  papillon  de  la  Flg'  6' 
fécondé  clalfe  des  phalènes,  «St  du  genre  de  ceux  dont  la 
partie  intérieure  des  ailes  fe  moule  lur  les corps,  & en  lailfc 
parfaitement  voir  la  forme.  Un  brun-noir  & du  blanc  mê-r 
léis  enfemble,  compofent  la  couleur,  ou  plûtôt  les  nuances 
de  couleurs  grifes  du  delfus  des  ailes  fuperipurcs.  Les  arram 
gemens  de  ces  differents  gris  ôc. le  blanc  font,  tels,  qu’ils 


imitent  le  jjoint  de  Hongrie.  io  ; > • > 

M.  de  Maupertuis  trouva,  les  derniers  jours  du  mois  de 
Juin  173  3.  fur  un  des  murs  des  Tuilleries,  plus  d’une 
vingtaine  de  petites. chenilles dont  quelques-unes  avoient  * Pi-  39- 
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déjà  fait  leur  coque,  & dont  les  autres  étoient  près  de  la  faire. 
La  pierredu  mur  où  elles  étoient  eft  une  pierre  tendre.  Elles 
* Pi.  39.  avoient  couvert  tous  les  dehors  de  la  coque  * de  foye,  dans 
Fi*'  2‘  laquelle  elles  s’étoient  renfermées,  de  fragments,  de  grains 
de  cette  pierre , gros  au  plus  comme  des  têtes  de  groflfes 
épingles.  M.  de  Maupertuis  me  fit  le  plaifir  de  m’apporter 
quelques-unes  de  ces  coques,  ôc  quelques-unes  de  ces  che- 
nilles, qui  n’avoient  pas  encore  travaillé  à fe  faire  les  leurs. 
Je  les  mis  dans  des  poudriers  avec  des  fragments  de  la 
pierre  que  les  autres  avoient  employée.  Elles  s’y  firent  auiïi 
chacune  une  coque  de  foye  quelles  couvrirent  de  toutes 
parts  de  pierre.  Cette  chenille  a feize  jambes , elle  eft  d’un 
gris  un  peu  brun  ; elle  a tout  du  long  du  dos  une  raye  blan- 
che; elle  eft  afles  chargée  de  poils  en  dehors  de  la  raye 
blanche,  De  chaque  coque  il  fortit,  au  commencement  du 
* Fig.  3 mois  d’Août,  un  papillon  *,  qui  eft  de  la  i.de  ciaflc  des  pha- 

lènes; il  a des  antennes  coniques , grainées , & une  trompe  ; 
il  porte  (es  ailes  prefqu'horifbntalement.  Les  deux  côtés 
intérieurs  des  fuperieures  s’élèvent  pourtant  un  peu  au- 
dcflùs  du  dos.  Les  deux  bords  intérieurs  femblent  fe  plier 
pour  s’appliquer  l’un  contre  l’autre,  & former  enfemble 
une  lame  étroite.  Le  fond  de  la  couleur  du  deflùs  des  ailes 
eft  un  gris  verdâtre;  un  gris- blanc  forme  des  taches  & 
des  ondes  entourées  par  le  premier  gris,  Le-  deflbus  des 
quatre  ailes  eft  un  gris  moins  blanc  que  celui  des  ailes 
fuperieures. 

Vers  le  milieu  du  mois  d’Avril  172 1 , je  trouvai  plus  de 
vingt  chenilles  qui  s’étoient  établies,  à Charenton , fur  la 
tablette  extérieure  de  pierre  d’une  des  fenêtres  de  mon  ca- 
binet, & que  je  n’ai  retrouvées  depuis  ni  là  ni  ailleurs.  Leur 
grandeur  étoit  à peu-près  la  même  que  celle  de  la  petite 
chenille  verte  du  chou , qui  fe  pafle  un  lien  fur  le  corps 
pour  fe  metamorphofer.  Elles  étoient  rafes  & bleuâtres. 
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Elles  y firent  leurs  coques  avec  une  matière  que  je  ne  me 
fufle  pas  avifé  de  leur  donner  fi  je  les  eufle  tenu  renfer- 
mées ; elles  fe  couvrirent  avec  une  moufle  verte,  qui  avoit 
crû  fur  la  pierre,  & qui  y étoit  aflfés  épaiflè  en  quelques  en- 
droits. Elles  coupoient  avec  leurs  dents  de  petites  mottes 
de  cette  moufle;  elles  les  enlevoient  avec  le  peu  de  terre 
qui  y étoit  adhérant,  & chacune  arrangeoit  au-deflus,  8c 
autour  d’elle  ces  petits  gazons,  dans  une  pofition  fèmbiable 
à celle  où  ils  étoient  avant  que  d être  détachés,  je  veux  dire 
feulement,  que  les  racines  étoient  de  même  en  bas.  Elle 
les  plaçoit  de  façon  qu’ils  formoient  cnfcmble  une  petite 
voûte, fous  laquelle  elle  fe  trouvoit  fort  bien  cachée.  Tous 
les  petits  gazons  d’une  coque  étoient  fl  bien  ajuflés  les  uns 
contre  les  autres,  & fl  bien  liés  enfemble,  que  la  moufle 
de  l’enveloppe  de  la  chenille  failbit  un  corps  auflî  continu 
que  celui  de  la  moufle,  qui  n'avoit  aucunement  été  re- 
muée. Les  endroits  où  elle  couvroit  une  chenille  n'étoient 
reconnoiflàbles  que  parce  qu’ils  avoient  plus  de  hauteur, 
qu’ils  formoient  de  petites  boflès;  mais  tout  ce  qu’on  en 
eût  jugé,  fi  on  n’eût  pas  retiré  des  chenilles  des  niches 
quelles  setoient  faites,  c’eft  que  les  touffes  de  moufle  s’é- 
toient  plus  épaiflies  & plus  élevées  là  qu  ailleurs.  Auflî , 
par  tout  où  je  voyois  la  moufle  plus  élevée,  & qui  formoit 
une  petite  mafle  arrondie  en  goûte  de  fuif,  j’étois  fûr  de 
trouver  au-deflous  une  cavité  occupée  par  une  chenille 
pliée  en  rond.  Celles  que  je  retirais  de  leur  efpece  de  co- 
que s’en  faifoient  bientôt  une  femblable  fous  mes  yeux. 

Je  ne  retournai  pas  à ma  maifon  de  campagne  aufli-tôt 
que  je  me  l’étois  promis,  ce  qui  m’empêcha  d’avoir  les  pa- 
pillons de  ces  chenilles. 

J'ai  eu  depuis  des  chenilles  qui  ont  affés  de  reflcmblance 
avec  les  précédentes,  pour  me  faire  douter  fi  elles  ne  font 
pas  de  la  même  elpecc  *.  Dans  le  poudrier  que  je  leur  ayois  * w.  37» 
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donne  pour  logement , elles  fe  firent  des  coques  de 

* PL  37-  moufle  *.  Chaque  coque,  à la  vérité,  étoit  de  forme  dif- 
’fi-  H-  ferente  de  celle  de  la  coque  dont  je  viens  de  parler.  Elle 

étoit  bien  arrondie.  Des  brins  de  grande  moufle  avoient 
été  liés  & contournés  de  façon  à former  une  efpece  de 
boule  creufe.  Aufli  ces  chenilles  n avoient-clles  eu  que  de 
la  grande  moufle  à leur  difpofition , de  la  moufle  d’arbre, 
<5c  je  la  leur  avois  donnée  pour  quelles  s’en  nourriflent. 
Elles  avoient  été  trouvées  dans  de  la  moufle , & elles  en 
vivoient.  Elles  avoient  pris  tout  leur  accroiflement , lorf- 
qu’elles  m’arriverent  ici  de  Luçon,  le  30  May.  Elles  font 
très-raies';  elles  ont  feize  jambes.  Le  fond  de  leur  couleur 
étoit  alors  un  mélange  de  violet  un  peu  rouge,  & de  verd- 
foncé , ce  qui  compofoit  une  couleur  vineuiè.  De  chaque 
■côté,  à la  hauteur  des  ftigmates,  elles  avoient  une  raye 
d’un  verd-brun.  Mais  je  n’ai  point  encore  eu  les  papillons 
de  ces  chenilles,  dont  les  crifalides  font  peries  dans  leurs  co- 
ques après  l’hyver. 

Nous  avons  compofé  la  fécondé  clafle  des  chenilles,  de 
celles  qui  n’ont  que  14.  jambes  en  tout,  fçavoir , feule- 
ment  fix  intermediaires,  & qui,  entre  la  première  paire 
de  celles-ci  & la  derniere  des  écailleufes , ont  trois  anneaux 
fans  jambes.  Cette  clafle  nous  fournit  une  chenille  plus  pe- 
tite que  celles  de  grandeur  médiocre,  qui , de  toutes  celles 
que  je  connois,  eft  peut-être  la  plus  propre  à nous  faire  voir 
jufqu’où  ces  infeétes  portent  l’induftrie  dans  la  conftruélion 

* PI.  38.  de  leurs  coques  * , foit  par  rapport  au  choix  des  mate- 
Fig.  1.  cd.  rjauXi  fOIt  par  rapp0rt  à la  maniéré  de  les  mettre  en  œu- 
vre, foit  enfin  par  rapport  aux  formes  quelles  fçavent  leur 
faire  prendre.  On  trouve  cette  chenille  für  le  chêne  dans  le 
mots  de  May  ; le  defliis  de  fon  corps  eft  plus  àpplati  que 
ne  l’eft  celui  du  commun  des  chenilles;  elle  eft  velue;  lès 
poils  font  roux,  difpofés  par  houppes  ou  aigrettes.  Quand 

elle 
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elle  attira  mon  attention,  je  n’avois  pas  penfé  qu’il  lcroit 
commode  de  fçavoir  le  nombre  des  aigrettes  de  chaque  an- 
neau, pour  caraéterilcr  les  genres  de  chenilles;  je  ne  m’avifai 
point  décompter  les  Tiennes;  je  crois  pourtant  quelle  en  a 
iix  par  anneau,  qui  partent  de  tubercules’ allés  élevés  &. 
arrondis.  Mais  clic  eft  d’une  dalle  moins  nombreufe  que 
la  première,  & voici  quelques  figues  qui  aideront  à larccon- 
noître.  Ses  poils  roux,  de  grandeur  médiocre,  |xxmcttent  de 
voir  la  peau  par  tout,  excepté  dans  les  endroits  d’où  ils  par- 
tent. Sa  couleur  cftd'un  blanc  jaunâtre,  dans  lequel  il  entre 
une  legere  teinte  de  couleur  de  chair.  Je  ne  lui  ai  remarqué 
que  deux  taches  brunes , qui  font  autour  de  deux  houppes 
placées  un  peu  plus  près  de  la  tête  que  du  derrière,  <&  qui 
font  les  deux  houppes,  de  l’anneau  duquel  cllct partent, 
les  plus  proches  du  delïiis  du  dos;  la  couleur  de  fa  peau 
& là  forme  applatie  me  l’ont  fait  retrouver  quand  je  l’ai 
cherchée. 

Quelques  chenilles  de  cette  cfpccc,  que  j’ai  nourries 
chés  moi , y ont  péri  fans  faire  leurs  coques , & elles  ne  m y 
eulfent  peut-être  pas  montré  l’art  avec  lequel  elles  les  tra- 
vaillent dans  les  bois , quand  elles  les  eulfent  faites  chés 
moi;  elles  n’culfcnt  pas  trouvé  dans  les  feules  feuilles  de 
chêne  que  je  leur  fàifois  donner,  ce  dont  elles  ont  be- 
foin  pour  les  conftruire.  Je  cherchois,  & je  failbis  cher- 
cher de  ces  chenilles,  vers  la  lin  du  mois  de  Mav,  dans 
le  grand  bois  de  Vincennes,  qui  fubfdloit  encore,  pour 
remplacer  celles  qui  m’étoient  mortes,  lorlqu’un  de  mes 
chalfcurs  aux  infeétes  m’en  apporta  une  qui  étoit  poféc 
fur  une  petite  branche  de  chêne.  J’apperçus  fur  la  même 
branche  deux  efpcces  d’appendices  membraneux,  de  cha- 
que côté  de  la  chenille  *.  Je  foupçonnai  que  c’étoicnt  les  Fi*  ^ abc. 
commencemens  d’une  coque;  & dès  que  je  les  eus  confi- 
derés  davantage,  je  vis  clairement  que  cen  etoient  pas  des 
Tome  I.  Zzz 
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parties  naturelles  à la  branche,  qu’ils  ne  pouvoient  être  que 
l’ouvrage  de  la  chenille.  Je  tins  la  petite  branche  fur  laquelle 
elle  étoit,  entre  mes  doigts,  l’agitant  le  moins  qu’il  m’étoit 
polïible.  La  chenille  reprit  bientôt  l’ouvrage  commencé.  Il 
. n ’étoit  remarquable  ni  par  fa  grandeur  ni  par  fa  forme  ; c ’é- 
toient  deux  petites  lames,  qui  s’élevoient  lur  la  petite  bran- 
che, en  quelque  forte  comme  les  plumes  s’élèvent  fur  les  ti- 
ges des  Heches , & de  figure  approchante  de  celle  de  ces  plu- 
mes, mais  potées  dans  iinlcns  contraire  à celui  decesmêmes 
plumes,  je  veux  dire  que  leur  partie  la  plus  large  étoit  vers  le 
haut  de  la  pet itc  tige;  c’étoicnt  de  petites  lames  triangulaires, 
j*  PI-  J®*  dont  un  des  côtés  * étoit  appliqué  & collé  contre  la  tige  : 
ce  côté  étoit  de  quelque  chofc  plus  long  que  le  corps  al- 
longé d<?!a  chenille.  Ces  lames  triangulaires  me  parurent 
très- remarquables,  lorlquc  je  les  obiervai  plus  attentive- 
ment, & fur  tout  lorfque  j’eus  donné  à mes  yeux  le  fccours 

* Fi».  3 Sc  d’une  loupe;  je  vis  que  chacune*  étoit  compofce  d’un 

j.  grand  nombre  de  petites  pièces  rectangulaires  *,  très  min- 
ces, environ  quatre  à cinq  fois  plus  longues  que  larges, 
pofées  bout  à bout,  &.  à côté  les  unes  des  autres,  à peu- 
près  comine  le  lont  les  carreaux  des  chambres.  Leur  cou- 
leur m’apprenoit de  plus  qu’elles  avoient  été prifes de Ic- 
corce  de  la  petite  branche.  Mais  la  chenille  elle-même  ne 
fut  pas  long-temps  à me  montrer  comment  elle  les  en  dé- 
tachoit,  & comment  elle  les  mettoit  en  œuvre.  Elle  étoit 
étendue  & appliquée  fur  la  petite  branche  entre  les  deux 
lames  compolëes  de  tant  de  petites  pièces , qfii  lui  faifoient 
une  efpece  de  berceau.  Là  elle  ctoit  immobile  lorfqu’on 
me  la  remit , mais  bientôt  elle  avança  du  côté  vers  lequel 
fa  tête  étoit  tournée,  qui  étoit  celui  où  les  lames  triangu- 

* laircs  s’élevoient  le  moins  au-delïùs  de  la  petite  tige  *.  Il 
ne  relia  au  plus  que  la  moitié  de  fon  corps  entre  les  lames. 
La  tête,  qui  en  étoit  dehors,  s’appliqua  contre  la  branche 
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pendant  quelques  inftans;  la  chenille  retourna  cnfuite  à 
reculons.  Dès  quelle  fut  entièrement  rentrée  entre  les 
lames,  elle  le  courba,  elle  avança  fur  une  d’elles,  elle  polà 
fa  tète  fur  un  endroit  de  Ion  bord  ; & après  s’être  donné 
quelques  mouvements , elle  delcendit  entre  les  deux  la- 
mes. Elle  en  lortit  cnfuite  en  partie,  elle  alla  encore  appli- 
quer fa  tête  contre  la  tige,  & elle  ne  tarda  pas  à retourner 
en  arriéré  comme  la  première  fois.  Après  lui  avoir  vû  ré- 
péter ce  manege,  & après  avoir  choifi  les  portions  les  plus 
favorables  pour  la  bien  oblcrver,  je  vis  que  toutes  les  fois, 
que  la  tête  s’appiiquoit  immédiatement  contre  la  tige,  elle 
en  détachoit  une  petite  bande  de  peau  * de  la  figure  de  * 
celles  dont  les  lames  triangulaires  ctoient  compofces.  Les  F'8' 
dents,  qu’ellea,  fcmblables  à celles  de  tant  d’autres  chenil- 
les , & fcmblablemcnt  pofées  au-defïbus  de  la  tète,  étoient 
les  inftrumens  avec  Iclquels  elle  y parvenoit.  Tenant  enfuite 
avec  ces  mêmes  pinces , cette  petite  bande  de  peau  par  un 
bout,  & baillant  pendre  l’autre  bout  en  bas,  elle  retour- 
noit  entre  les  deux  lames  triangulaires;  elle  grimpoit  en- 
fuitc  le  long  d’une  des  lames,  julqu’à  ce  quelle  eût  con- 
duit fa  tète  & les  premières  jambes  alTés  haut  pour  être  en 
état  de  placer  la  tranche  de  la  lame  en  delfous,  & vis-à-vis 
le  milieu  de  fa  tête , & entre  fes  deux  premières  jambes. 

L»  façon  dont  elle  contournoit  fon  corps  lui  aidoit  encor» 
a mettre  fa  partie  anterieure  dans  cette  pofition.  C’ell  alors 
que  la  tête  appliquoit  la  tranche  de  la  petite  bande,  du 
petit  carreau  de  peau , dont  elle  ctoit  chargée , contre  la 
tranche  de  la  grande  lame.  Scs  jambes  écaillcufes  faifoient 
la  fonction  de  mains  pour  la  bien  ajufter  en  place.  Le  bord 
de  la  lame  le  trouvoit  entre  deux  jambes  de  la  même  paire , 
qui  donnoient  alternativement  des  coups  fur  les  endroits 
du  petit  carreau  de  peau  qui  n’étoient  pas  bien  placés.  L’o- 
peration  d’ajuflcr  le  bord  d’une  bande  fi  fine  contre  le 
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bord  de  la  lame,  doit  paroître  difficile;  ce  n’eft  pourtant, 
par  rapport  à une  chenille,  qu’à  peu-près  ce  que  ce  feroit 
pour  nous  de  bien  ajufter  un  côté  de  la  tranche  d’une 
carte  fur  un  côté,  fur  une  tranche  fembiable  d’une  autre 
carte.  Pour  arrêter  cette  petite  bande  de  peau,  après  l’a- 
voir bien  mile  en  place,  elle  y attache  des  ifts  qu’elle  colle 
ou  attache  de  même  fur  des  bandes  polèes  ci-devant,  qui 
portent  la  dernière,  ou  qui  en  font  proche.  On  11e  parvient 
pas  à voir  ces  fils,  on  les  rcconnoît  lculemcnt  par  leur  effet, 
& parce  que  la  chenille  en  file  dans  d’autres  circonftances 
où  ils  l'ont  plus  ailés  à appercevoir. 

Pour  étendre  & pour  élever  chacune  des  grandes  lames, 
la  chenille  répété  continuellement  la  même  manœuvre  : 
elle  leur  veut  à l’une  & à l’autre  precilèment  la  même 
grandeur  & la  même  figure  ; elle  le  conduit  de  la  façon 
La  plus  1ère  pour  y réuffir.  Après  avoir  ajouté  à l’une 
trois  à quatre  petits  carreaux , elle  va  en  attacher  autant 
à b partie  corrcfpondantc  de  l’autre.  Les  endroits  d’où 
elle  a enlevé  la  peau  de  la  branche  font  aifés  à connoître , 
38.  on  voit  de  longues  rayes  * , parallèles  à la  longueur  de  la 
1 & tige,  d’une  couleurplus  fraîche  que  celle  du  refte,  c’eft  de 
là  qu’ont  été  prii'es  les  petites  bandes,  les  petits  carreaux. 
Tout  le  contour  de  la  petite  tige  eft  ainli  dépouillé  fuc- 
ceffivement,&  de  plus  loin  en  plus  loin.  La  plus  grande 
diftance  où  la  chenille  ait  befoin  d’aller  eft  pourtant  telle  , 
que  le  bout  de  l'on  derrière  refte  toujours  vers  le  com- 
mencement des*  lames.  Quoique  nous  n’ayons  parlé  que 
de  la  peau  détachée  du  côté  inferieur , elle  en  détache 
auffi  du  côté  luperieur,  & cela  principalement  lorfqu’clle 
élève  la  portion  des  lames  qui  eft  du  même  côté.  La  peau 
quelle  enleve  eft  cette  peau  mince , l’efpecc  d’épiderme 
qui  couvre  la  véritable  peau.  Les  deux  lames  que  nous 
avons  appcilées  triangulaires , 11c  font  pas  precilcmcnt  des 
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triangles  reéliiignes;  l’angle  le  plus  élevé*  eftun  peu  arron- 
di , les  deux  côtés  qui  le  forment  par  leur  rencontre  ont  un 
peu  de  courbure.  Au  relie,  l’intervalle  qui  e 11  entre  les  deux 
lames  * cft  tout  lapide  de  petits  carreaux  de  peau  pareils  à 
ceux  dont  elles  font  formées  elles-mêmes. 

Je  vis  travailler  cette  chenille  à aggrandir  & à élever  ces 
deux  lames  pendant  plus  d'une  heure  6c  demie,  je  la  fis 
voir,  ainfi  occupée  à fon  ouvrage,  à plufieurs  perlonnes 
qui  étoient  à la  promenade  avec  moi.  Comme  on  avoit 
attention  de  ne  pas  agiter  la  petite  branche  fur  laquelle 
elle  étoit,  elle  ne  s’inquictoit  point,  elle  alloit  toujours  fon 
train  fous  nos  yeux.  L’heure  de  finir  la  promenade  arriva  ; 
la  dillance  du  grand  bois  de  Vincennes  à Charenton,  cft 
celle  d’une  promenade  d’une  raifonnablc  longueur,  en 
faifânt  ce  chemin  en  fe  promenant , on  y employé  près 
d’une  heure.  Je  tins  pendant  tout  le  retour  la  petite  bran- 
che à ma  main;  j’étois  attentif  à ne  lui  point  donner  de 
fécondes , auffi  la  chenille  continua- t-elle  fon  ouvrage 
pendant  toute  la  route , 6c  quand  je  fus  rendu  chés  moi 
il  étoit  fort  avancé. 

La  nature  ne  fcmble  pas  avoir  befoin  de  donner  beau- 
coup d’intelligence , ni  même  d’en  donner,  à un  infeéle 
de  qui  elle  exige  feulement  qu’il  fe  conftruife  une  coque  de 
figure  arrondie,  qu’il  commence  à lui  faire  prendre  dès  qu’il 
commence  à la  conftruire.  Les  pofitions  où  femet  fucccf- 
fivement  l’infeéte  lorfqu’il  travaille  à s’entourer  de  fils  de 
toutes  parts,  détcrminentla  forme  de  l’enveloppe  compofce 
de  tous  ces  fils,  à avoir  une  rondeur , 6c  une  forme  qui  ne 
variera  que  pour  être  plus  ou  moins  allongée , 6c  plus  ou 
moins  applatie.  Mais  quand  on  voit  un  inibéle,  qui  pour 
fe  bâtir  une  coque,  commence  par  affembler  une  infinité 
de  petits  carreaux  pour  en  compofcr  deux  lames  planes  6c 
triangulaires;  un  infeéle,  qui  pour  arriver  à une  fin,  prend 
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des  voyes  qui  femblent  fi  détournées,  quoiqu’elles  foient 
des  plus  commodes,  & des  plus  courtes  pour  y arriver,  on 
efl  bien  tenté  de  lui  croire  du  genie;  on  le  voit  agir  com- 
me s’il  en  avoit.  Il  étoit  hors  de  doute  que  le  but  du  tra- 
vail de  notre  chenille  étoit  de  parvenir  à fe  faire  une  co- 
que , mais  il  n’étoit  pas  ailé  de  deviner  quelle  forme  elle 
lui  donneroit  ; on  ne  voyoit  que  deux  Lunes  plattes  qui 
s’écartoicnt  de  plus  en  plus  l’une  de  l’autre  par  leurs  bords 
fupcricurs,  à mefure  quelles  s’élevoient davantage,  ce  qui 
étoit  une  fuite  neceffaire  de  l’inclinaifon  de  leurs  plans. 
Je  n’imaginois  pas  quelle  figure  devoit  avoir  la  coque  à 
laquelle  elles  dévoient  lervir;  je  foupçonnois  que  d’autres 
lames  feroient  bâties  fur  celles-ci  fous  différents  angles, 
pour  lervir  à former  une  efpece  de  toit.  L’idée  d’archi- 
tecture de  notre  chenille  étoit  plus  fimple  que  toutes  cel- 
les qui  m’étoient  venues;  elle  deftinoit  ces  deux  lames  à 
faire  une  coque  très-bien  fermée,  très  bien  clofé  de  toutes 
parts,  & elles  dévoient  y fuffire.  Son  projet , s’il  efl  permis 
de  parler  de  la  forte  d’un  ouvrage,  qui,  quoique  conduit 
par  un  infeéte,  femblc  fuppofer  une  fuite  de  vues,  fon 
projet,  dis- je,  étoit  de  rcünir  enfcmble  les  bords  exté- 
rieurs des  deux  lames,  quelqu’écartés  qu’ils  fulfent  les  uns 
tles  autres. 

Pour  expliquer  comment  elle  y parvient,  nous  ferons 

* PI.  38.  remarquer  que  le  côté*  de  chacune  de  ces  lames,  qui  efl 
■8-  i-ae-  appliqué  contre  le  petit  bâton,  efl  le  plus  long  côté , il  efl 

oppofé  au  plus  grand  angle,  qui  efl  plus  grand  qu’un  droit. 
Les  deux  autres  côtés  font  inégaux;  le  plus  grand  deccux- 

* b e.  ci  *,  & le  plus  incliné  à la  tige , forme  avec  elle  un  affés 

* f.  petit  angle  vers  la  partie  inferieure  *.  Nous  l’appellerons 

le  premier  ou  le  grand  côté  fuperieur  ;&  nous  appellerons 

* a b.  le  troifieme  côté  *,  le  fécond  côté  fuperieur  ou  le  petit 

côté  fuperieur.  11  efl  clair  que  c’efl  où  le  rencontrent  ces 
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deux  côtés * que  la  lame  s eleve  le  plus  au-deftus  du  bâton.  + Pl-  3 8- 
Nous  remarquerons  encore  que  la  partie  du  bois,  qui  eft  F,e'3&4“^ 
comprilè  entre  les  deux  lames,  cil  elle-même  un  peu  trian- 
gulaire , de  telle  lorte  que  quand  les  deux  lames  ont  toute 
leur  longueur,  elles  font  très-peu  disantes  l’une  de  l’autre, 
vers  leur  bout  le  moins  élevé4.  Pour  joindre  cnfemble 
ces  deux  lames , la  chenille  le  propofe  de  réunir  d’abord 
leurs  deux  grands  côtés  fuperieurs  4 ; à mefure  quelle  les 
réunit,  elle  fait  prendre  à ces  lames  une  forte  de  courbure, 
de  façon  qu’après  que  leur  réunion  eft  faite,  elles  for- 
ment une  efpece  de  cornet  ouvert  *.  Voilà  déjà  une  for- 
me de  coque,  mais  ouverte  par  un  bout;  pour  la  fermer tb 
entièrement,  il  ne  relie  plus  à la  chenille  qu  a réunir  les 
deux  petits  côtés  fuperieurs4,  à ramener  les  deux  parties  * Fig.  6. 
qu’ils  terminent  à venir  chacune  faire  la  moitié  du  cou-  ab>ab- 
vercle  du  gros  bout  de  la  coque  4.  Sa  figure  alors  eft  à peu 
près  celle  d’une  portion  de  cône  à baie  elliptique,  qui  au- 
rait été  coupée  par  un  plan  conduit  parallèlement  à l’axe 
du  cône,  de  manière  qu’il  eût  rencontré  fa  bafe,  fur  une 
des  lignes  ou  cordes  parallèles  au  petit  axe  de  cette  bafe , 
où  fa  figure  eft  celle  d’une  efpece  d’onglet.  Elle  a pour- 
tant de  plus  que  l’onglet  ou  que  la  portion  de  cône,  à qui 
nous  la  comparons , une  petite  pointe  qui  faille  du  bout 
de  fa  partie  la  plus  grofte , & la  plus  élevée  fur  le  relie  du 
contour.  La  partie  meme  qui  ferme  le  gros  bout  n’eft  pas 
abfolument  plane , & elie  eft  comme  divifée  en  deux  par 
une  languette4,  peu  élevée,  qui  eft  un  prolongement  de 
la  pointe  dont  nous  venons  de  parler. 

Voyons  comment  la  chenille  va  travailler  pour  faire 
prendre  cette  forme  aux  deux  lames  triangulaires.  Nous 
venons  de  faire  remarquer  que  la  partie  du  bois  qui  eft 
renfermée entr’elles4  eft  un  peu  triangulaire  elle  même , de  * Fig.  3 & 4 
façon  que  fi  ces  lames  étoient  prolongées,  elle  fe  ren-  aa,et' 


* Fig.  2. 
ail  b. 


* Fig.  2.  II. 
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contreroicnt.  La  chenille  les  prolonge  aufli  à un  point  où 
elles  font  près  de  fc  rencontrer,  «St  dans  ce  même  endroit 
elle  les  élevé  chacune  un  peu  plus  que  la  forme  triangu- 
laire ne  le  demande.  Cela  fait , la  chenille  qui  eft  entre 
les  lames,  «St  qui  y va  toûjours  relier,  attache  un  fil  au 
bord  d’une  lame,  «5c  le  tire  jufqu’au  bord  de  l’autre  lame, 
en  commençant  à l’endroit  où  ils  font  tous  deux  moins 
élevés,  «St  moins  écartés,  «St  où  ils  ont  moins  de  chemin 
à faire  pour  venir  fe  réünir  l’un  contre  l’autre.  Là  elle  at- 
tache ainfi  plufieurs  fils  qui  vont  de  l’une  à l’autre  de  ces 
lames.  Elle  n’a  donc  pas  beaucoup  à tirailler  fur  les  fils , 
par  Icfquels  elle  vient  de  joindre  les  lames , pour  obliger 
leurs  bords  à fe  toucher.  Après  les  avoir  amenés  là  , l’un 
contre  l’autre,  elle  les  y aflujettit  par  de  nouveaux  fils. 
Or,  elle  n’a  pû  forcer  les  lames  à fe  joindre  dans  cette 
partie  de  leur  bord,  làns  forcer  les  parties  qui  les  fuivent 
à le  rapprocher  un  peu.  Les  premières  étant  donc  réünies, 
elle  attache  des  fils  aux  fécondés  qui  les  contraignent  à fe 
réünir  à leur  tour;  quand  elles  fe  touchent,  elle  les  arrête 
l’une  contre  l’autre  par  d’autres  fils.  On  voit  ailes  qu’à 
mefure  que  la  chenille  a forcé  des  endroits  correfpondans 
des  bords  des  lames  à venir  fe  toucher,  elle  a contraint 
ceux  qui  fuivent  à s’approcher  ; mais  plus  les  endroits  à 
réünir  font  voifins  de  la  partie  la  plus  élevée , plus  ils  s’é- 
cartent les  uns  des  autres , <5c  plus  le  rapprochement  eft 
difficile.  Pour  le  faciliter,  après  que  la  chenille  a réüni 
les  bords  d’environ  le  quart  ou  le  tiers  de  la  longueur  des 
♦ eb,eb.  grands  côtés  fuperiews  *,  elle  pouffe  en  dehors  avec  fà 
, tête  les  parties  qui  font  au-deffous  de  celles  qui  font  liées, 
ce  qu’dlc  fait  à un  grand  nombre  de  reprilcs  ; ainfi  elle 
oblige  les  parties  de  ces  deux  lames,  qui  étoient  planes  au- 
paravant , à prendre  une  courbure , à former  le  commen- 
cement du  cornet.  La  partie  inferieure  &.  la  plus  étroite 

de  chaque 
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de  chaque  lame  ne  fçauroit  prendre  cette  courbure,  ians 
que  la  partie  qui  la  luit  le  courbe  un  peu  dans  le  même  fens, 

& par  confequent,  fans  que  les  deux  bords  des  lames  fe 
rapprochent  de  quelque  chofe.  La  chenille  n’a  donc  pas 
bdbin  de  les  tirailler  autant  avec  des  fils,  pour  les  forcer  à 
venir  le  rencontrer.  C’elt  ainfi  qu  elle  continue  de  réunir 
cnfemble  les  bords  des  deux  grands  côtes,  mais  clic  n’y 
parvient  qu’à  bien  des  reprifes;  on  voit  fur  tout,  vers  les 
portions  les  plus  élevées,  des  parties  qui  failTent  encore  du 
vuide  entr’ellcs,  quoiqu’elles  foient  liées  & tirées  par  des 
fils.  On  voit  enfuite  la  chenille  frapper  contre  ces  portions 
de  lames  avec  la  tête,  pour  les  obliger  à fc  courber  davan- 
tage; après  quoi  elle  attache  contre  leurs  bords  des  fils  qui 
vont  de  l’un  à l’autre;  elle  charge  ces  fils  du  poids  de  fon 
corps,  & ce  poids  force  là  les  deux  bords  à venir  s’appliquer 
l’un  contre  l’autre.  Il  ne  lui  faut  pourtant  qu’environ  une 
demi-heure  pour  parvenir  à réunir  les  deux  grands  côtés 
dans  toute  leur  longueur,  & à les  réunir  fi  bien,  que  la 
loupe  ne  fait  pas  diflinguer  des  autres  endroits , ceux  où 
ils  font  appliqués  l’un  contre  l’autre.  A mefure  aufli  qu’elle 
les  a joints  enfemble,  & quelle  a fait  prendre  de  la  ron- 
deur aux  lames,  elle  fortifie  la  coque,  elle  la  tapifTe  inté- 
rieurement de  foye;  tout  cela  s’apperçoit  au  travers  du 
tranfparcrtf  de  cette  coque,  fi  on  la  conûdereau  grand  jour, 
ou  le  loir,  auprès  d’une  lumière. 

La  coque  ayant  donc  pris  la  forme  de  cornet*,  il  ne  * PI.  3*- 
relie  plus,  pour  la  fermer,  qu’à  réunir  les  deux  petits  côtés  * Fle'a6ÿ  n y 
l’un  contre  l’autre.  Us  le  touchent  déjà  par  le  bout  *,  où  * *4. 
ils  rencontrent  chacun  un  grand  côté;  c’ell  auffi  par  là  que 
la  chenille  commence  à les  réunir  avec  des  fils,  & peu  à peu 
elle  parvient  à les  joindre  julqu  a leur  bout  qui  jx)fe  fur  la 
tige.  Elle  fait  prendre  une  forme  prefque  plate  aux  parties 
terminées  par  ces  mêmes  côtés;  elles  font  chacune  une  * 
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moitié  de  couvercle.  La  chenille  a une  prifc  commode 
pour  les  applatir,  elle  n’a  qu’à  les  tirer  en  bas,  & c’eft  ce 
quelle  peut  faire  en  chargeant  du  poids  de  Ton  corps  les 
fils  quelle  a attachés  à leurs  bords. 

Cen’eft  que  par  un  très-grand  hazard  qu’on  peut  trou- 
ver de  ces  fortes  de  coques  ; elles  font  afTés  cachées  par 
leur  jjetiteflè  * , mais  leur  couleur  les  cache  encore  ; elles 
ont  celle  de  la  branche -même  contre  laquelle  elles  font 
appliquées,  puifqu’elles  font  couvertes  de  la  propre  peau 
de  cette  branche:  fi  on  n’y  regarde  de  près,  on  les  prend 
pour  quelque  nœud  , pour  quelque  tuberofité  de  cette 
branche.  Je  n'ai  point  eu  le  papillon  qui  fort  de  l’induf- 
trieufe  cheniHe  qui  fait  cette  coque,  mais  il  y a grande  ap- 
parence qu’il  vaut  mieux  connoître  la  chenille  elle-même 
que  fon  papillon.  Le  nombre  de  fês  jambes  & la  couleur 
«le  fa  peau  d’un  blanc-jaunâtre  tirant  fur  la  couleur  de  chair, 
jointe  à la  couleur  ronfle  de  fes  poils , doivent  aider  à la 
faire  connoître  à ceux  qui  feront  curieux  de  la  trouver. 

Au  relie,  la  forme  de  cette  coque  ne  lui  efl  pas  particu- 
lière à elle  feule;  tout  ce  qui  lui  eft  peut-être  fingulier, 
c’efl  de  ce  que  fon  extérieur  eft  compofé  d'un  grand  nom- 
bre de  petits  morceaux  d’écorce  coupés  quarrément,  & 
qui  font  comme  autant  de  petits  carreaux,  ou  de  petites 
pièces  de  parquet.  Mais  plulieurs  autres  elj)e«es  de  che- 
nilles font  des  coques  de  pure  foyc,  à qui  elles  donnent  la 
même  figure,  «5c  que  nous  pourrions  defigner  toutes  par  le 
nom  de  coquts  en  onglet  ; nous  aimons  pourtant  mieux 
leur  donner  celui  de  coques  en  bateau , parce  qu’il  eft  gé- 
néralement connu  , & que  l’autre  n’eft  familier  qu’aux 
Geometres  ; d’ailleurs  ces  coques  ont  toutes  de  la  ref- 
fémblance  avec  un  bateau  renverfé,  ba$&  j>ointu  par  le 
devant , & dont  le  derrière  eft  élevé  <5t  plat , ou  comme 
coupé.  J’ai  trouvé  fur  une  feuiUe  de  cliêne  une  de  ces 
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coques  en  bateau  * de  pure  foye  blanche,  d’où  il  fortit , * PI- 
au  commencement  de  Juillet,  un  petit  papillon  * dont  la  F*  fig.^eac 
couleur  du  deffus  des  ailes  fupericures  cft  un  mélange  de  9- 
gris  & de  brun , & qui  porte  Tes  ailes  luperieurcs  roulées  r 
de  façon  qu’une  des  ailes  pâlie  vers  le  côté  oppolë  à celui 
de  fon  origine,  & couvre  une  grande  partie  de  l’autre  aile, 
fuperieure. 

Vers  la  fin  d’Oélobre,  l’impériale  de  ma  berline  ayant 
rencontré  les  branches  d’un  chêne,  fit  tomber,  fur  un  de 
mes  gens,  une  chenille  rafe  d’un  beau  verd;  clic  étoit  de 
la  première  dalle,  & de  celles  de  grandeur  médiocre;  elle 
me  fut  remile  fur  le  champ,  & fur  le  champ  je  la  renfer- 
mai dans  un  poudrier  de  verre  avec  des  feuilles  de  chêne. 

Elles  lui  furent  inutiles;  elle  n’avoit  plus  befoin  de  manger. 

Au  bout  de  deux  jours,  elle  le  fit,  pendant  la  nuit,  une 
coque  en  bateau  d’une  foye  d’un  brun-calfé*.  J etois  alors  * pi.  39. 
en  route;  les  lècoulfesde  la  voiture  l’empêcherent  peut-  Fis-  7* 
être  de  travailler  pendant  le  jour.  Je  11’ai  point  eu  le  papil- 
lon qui  en  devoit  l'ortir.  Cette  chenille  étoit  de  cdles  qui 
ne  biffent  pas  d’avoir  la  force  de  le  renfermer , quoiqu’elles 
ayent,  dans  l’interieur  de  leur  corps,  un  gros  ver  qui  les 
ronge.  J’ai  eu , dans  le  commencement  de  Mars , une  gran- 
de mouche  ichneumon , dans  laquelle  s’étoit  transformé  le 
ver  qui  avoit  dévoré  la  crifàlidc  de  cette  chenille. 

J’ai  pourtant  eu  peu  de  regret  de  ce  que  les  demieres 
obfervations  fur  les  coques  en  bateau,  de  pure  foye,  avoient 
été  imparfaites,  de  ce  que  je  n’avois  pas  vû  les  chenilles 
pendant  quelles  étoient  occupes  à les  filer.  Une  chenille*  * pi. 
d’une  affés  petite  efpece,  & ailée  à trouver,  m’a  montré  tout  F'g-  s- 
ce  que  je  pouvois  (ouhaiter  de  voir  fur  ce  travail , qui  ne 
devoit  gucres  différer  de  celui  que  là  coque  parquetée  nous 
a donné  occafion  de  décrire,  & qui,  pour  l’elfentiel,  re- 
vient aulli  au  même.  Nous  aurons  encore  à parler  ailleurs 
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* El-  39-  de  la  petite  chenille  * à qui  j’ai  vû  faire  une  coque  en  ba- 

* Fig.  6.  teau,  de  pure  loye  *,  lorfquc  nous  examinerons  dans  un 

Mémoire  particulier,  l’artifice  avec  lequel  certaines  che- 
nilles plient  des  feuilles,  les  roulent,  & en  réunifient  piu- 
fieurs  dans  un  même  paquet.  Celle-ci  fè  tient  au  milieu 
d’un  paquet  de  feuilles  de  faule,  ou  de  feuilles  d’ofier  ap- 
pliquées les  unes  contre  les  autres,  fuivant  leur  longueur. 
JElle  eft  de  la  première  clafte;  elle  eft  raie;  fa  couleur  eft 
verdâtre.  Ce  n’eft  guercs  que  dans  le  mois  d’Août  qu’elle 
fait  fa  coque  ; elle  la  fait  contre  les  feuilles  ou  les  branches 
même  de  l’ofier  ou  du  faule.  J’en  ai  eu  qui  en  ont  fait  chés 
moi,  & fous  mes  yeux,  contre  les  parois  des  poudriers  où  je 
les  tenois  renfermées,  & d'autres  qui  les  ont  faites  fur  de  pe- 
tites branches  que  je  pouvois  tenir  à la  main  fans  détour- 
ner ces  infcéïes  de  leur  travail.  La  chenille  commence  par 
tapifler  de  Ibye  la  portion  de  la  furface  de  la  branche  quelle 
defiine  à fervir  de  bafe  à fa  coque.  Le  contour  de  cette 
flirface  tapifieeeft  à peu-près  oval,  plus  aigu  pourtant  à 
un  bout  qu’un  oval  ne  le  doit  être  ; par  l’autre  bout , 
foval  n’efl  pas  complet;  il  lurmanque  une  portion  d’arc 
qui  le  devrait  terminer.  Sur  cette  enceinte,  excepté  fur  la 
ligne  où  lovai  eft  tronqué,  elle  éleve  perpendiculairement 
Un  mur  de  foye.  Ce  mur,  comme  la  circonférence  de 
i’oval , peut  être  regardé  comme  compofé  de  deux  parties , 
ou  de  deux  murs  differents,  qui  fe  rencontrent  au  bout 

* Fig.  6.  î.  fermé  de  la  courbe*;  dans  l’endroit  où  ils  fe  rencontrent,  la 

chenille  les  tient  l’un  & l’autre  très-bas,  & de  là  elle  les  éleve 

* a.  p.  de  plus  en  plus  jufqu  a leur  autre  bout , jufqu’au  bout  * où 

ils  iont  diftans  l’un  de  l’autre.  Quand  elle  s’occupe  à éle- 
ver davantage  une  partie  du  mur  qui  a déjà  quelque  hau- 
teur, fon  corps  eft  dreîfé  contre  les  parais  intérieures  dans 
lefquclles  quelques-unes  de  fes  jambes  membraneufes  font 
cramponnées.  La  tête,  qui  fe  trouve  alors  au-defius  du 
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mur,  s’incline  alternativement  dans  des  fènsoppofés.  Cha- 
cun de  les  mouvements  ajoute  quelque  chofe  a l’élévation 
du  mur;  ils  font  chacun  fortir  une  petite  portion  de  fil  de 
la  fïlicre.  Le  travail  feroit  long , & demanderait  peut- 
être  trop  de  foye , fi  les  contours  du  fil  de  foye  étoient 
Amplement  appliqués  les  uns  contre  les  autres;  elle  fait 
prendre  une  petite  courbure  à la  portion  de  fil  quelle  em- 
ployé; elle  en  forme  une  efpecc  de  boucle  ou  de  maille, 
au  moyen  de  quoi  l’élévation  du  mur4ê  fait  plus  prompte- 
ment & à moins  de  frais.  Quand  elle  eft  occupée  à l’élever 
dans  un  endroit,  quoique  ce  même  endroit  doive  être 
plus  bas  que  celui  qui  le  fuit,  elle  lui  donne  plus  de  hau- 
tiur;  mais  lorfqu’cllc  pafTe  à celui  qui  eft  refté  trop  bas, 
elle  l’éleve  plus  que  l’autre  : en  un  mot , elle  donne  aux 
bords  de  nos  lames  ou  petits  murs  de  foye,  l’inclinaifon 
Convenable.  Quand  elle  a travaillé  la  lame  d’un  côté , elle 
la  quitte,  elle  pafTe  à celle  qui  lui  eft  oppofée.  Jufqu’ici  le 
fond  du  travail , comme  nous  l’avons  déjà  dit , revient  afles 
à celui  de  la  coque  parquetée,  & ce  qui  refte  à faire  y 
revient  encore  davantage,  & eft  plus  aile  à exécuter  dans 
cette  coque  que  dans  l’autre.  Les  deux  James  le  touchent 
ici  par  le  bout  le  moins  élevé*;  la  chenille  commence  à * 1>J  39' 
rapprocher  le  bord  de  l’une  de  celui  de  l’autre  auprès  de  s‘  ‘ 
ce  bout,  & à les  attacher  de  proche  en  proche,  jufqu  où 
les  lames  font  le  plus  élevées.  Il  n’y  a tlonc  plus  qu  a fermer 
l’ouverture  que  biffent  entr’eux  les  deux  petits  côtés  qui 
s’élèvent  prefque  perpendiculairement  fur  la  tige;  lorf- 
qu’elle  a réuni  les  deux  longs  côtés,  les  côtés  inclinés , elle 
a déjà  attaché  cnlcmble  les  deux  bouts  extérieurs  des  petits 
côtés;  elle  force  peu  à peu  ces  côtés  à s’approcher  l’un  de 
l’autre,  & à le  toucher  dans  toute  leur  longueur,  en  les  ti- 
raillant avec  des  fils,  comme  nous  l’avons  affés  expliqué, 
rapport  au  gros  bout  de  la  coque  parquetée. 

Aaaa  iij 
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C’cfî  par  le  gros  bout  * de  la  coque  que  fort  le  papillon, 
apres  avoir  relié  jufqu’aux  1 jours  de  Septembre  lous  la 
forme  d’une crifalide  qui  n’a  rien  de  remarquable.  J’ai  eu  de 
quelques-unes  de  ces  chenilles,  des  papillons  qui  portoient 
leurs  ailes  en  toit  ailes  aigu,  & dont  le  deffus  des  fuperieures 
étoit  d'un  beau  verd- tendre,  ayant  feulement  tout  autour 
un  rebord  d’u n blanc  un  peu  verdâtre  & fatiné.  De  quelques 
autres  de  ces  chenilles  du  faulc  qui  font  leur  coque  en  ba- 
teau, j’ai  eu  aulfi  dcapapillons  qui  portoient  leurs  ailes  prel- 
qu’horifontalcment,  & dont  celles  de  delTus  étoient  colo- 
rées d’un  brun  couleur  d’agathe , mêlé  par  ondes  & ta- 
ches, avec  un  blanc -jaunâtre.  Je  n’ai  pas  alTés  étudié  ces 
chenilles  & leurs  papillons , pour  fçavoir  fi  des  papillons,  fi 
differents  par  les  couleurs,  ne  differoient  qu’en  fexe,  ou  fi 
dans  les  chenilles  que  j’avois  crû  les  mêmes,  parce  quelles 
lioient  de  la  même  maniéré  les  feuilles  du  làule  & celles  de 


Tôlier,  il  n’y  en  avoit  pas  deux  efpcces  differentes,  qui,  à 
caufc  de  leur  petiteffe , auraient  demandé,  pour  être  dif- 
tinguées,  qu’on  leur  eût  donné  plus  d’attention  que  je  ne 
leur  en  avois  donné.  J’ai  même  remarqué  des  différences 


dans  la  couleur  des  coques;  quelques-unes  étoient  d’une 
foye  prefque  blanche,  & les  autres  d’une  foye  d’un  jaunâ- 
tre tirant  fur  le  brun.  Toutes  ces  différences  font  pourtant 
de  celles  qui  n’ont  pas  de  quoi  nous  intereffer  beaucoup. 
Nous  connoiffons  encore  une  cljiece  de  coque  en  ba- 

* pi.  59.  teau,  de  pure  foye*,  dont  la  forme  elt  plus  recherchée 
Fig.  8, 9, 1 1 qUe  |es  formes  de  celles  que  nous  venons  de  voir;  fa  conf- 

truclion,  plus  compliquée,  femble  demander  plus  d’induf» 
trie  dans  fa  chenille;  les  procédés  employés  par  les  autres 
ne  femblent  pas  fuffire  pour  la  meure  en  état  de  finir 

* Fig.  1 1 cette  coque  *.  La  foye  qui  la  compofe  elt  forte , comme 
& ’1'  Tell  generalement  celle  des  coques  en  bateau;  fa  couleur 

cil  un  jaune-pâle.  On  la  trouve  prefque  toûjours  appliquée 
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fur  une  feuille  tle  chêne.  Sa  bafc  eft  une  e/pece  cle  plan 
oval,  aigu  pourtant  à lès  bouts,  quoiqu’un  des  deux*  le  * Pl-  3<J- 
foit  moins  que  l’autre  *.  Les  murs  de  foye  s’élèvent  pref-  ' ^ c‘r‘  & 
que  perpendiculairement  fur  là  circonférence  de  cet  oval , ’ l'- 

on en  ié  courbant  doucement  ; ainfi  ils  ont,  en  tout  en- 


droit de  leur  hauteur,  à peu-près  la  même  courbure#  le 
même  contour  qu’à  leur  baie;  ils  le  renflent  pourtant  un 
peu  en  s’élevant , ils  le  retreciflcnt  enfuite  un  peu.  Vers  un 
des  bouts,  qui  eft  le  plus  pointu  *,  ils  s’élèvent  moins  qu’ils  * Fig.  n 
ne  s’élèvent  à l’autre  bout,  & en  s’approchant  de  l’autre  & ,2'p' 
bout  *.  Le  bord  fuperieur  de  ces  deux  efpeces  de  murs  eft  * r0- 
fortifié  par  une  arête  de  foye;  chaque  demi-circonfèrence 
de  cette  arête  eft  ici  ce  que  font  les  làblieres  dans  nos  com- 
bles de  charpente , car  de  chaque  moitié  de  la  circonfé- 
rence fuperieure,  il  part  un  petit  plan  de  foye.  Ces  deux 
plans  s’élèvent  un  peu , ils  fe  dirigent  l'un  vers  l’autre , & 
par  leur  rencontre,  ils  forment  le  toit  lurbaifle  de  notre 
petit  édifice.  La  ligne*  où  ilsfe  rencontrent  eft  vis-à-vis  * Pi.  30- 
le  milieu  du  plan  de  la  bafe,  au-deflus  du  grand  diamètre  ^ & 

de  f oval.  Cette  ligne  dé  leur  réunion  eft  marquée  par  une 
arête  plus  relevée  que  le  refte,  qui  eft  comme  le  tirant , ou1 
l'entrait  de  la  charpente,  ou,  pour  parler  plus  conforme- 
ment à notre  première  eomparaifon , qui  eft  comme  la 
quilledu  petit  vaifleau  renverfé.  Ces  parois,  ces  murs  cour- 
bes qui  s’élèvent  prefque  perpendiculairement,  le  toit  qui’ 
en  part  Si  qui  eft  compofé  de  deux  moitiés,  chacune  un1 
peu*  inclinées  aux  parois,  <&  un  peu-  convexes,  tout cdà  ne 
peut  être  fait  par  deux  lames  triangulaires,  comme  celles  de 
nos  premières  eoques  en*  bateau  .dont  lës  deux  longs-côtés 
fuperieurs  ont  été  d’abord'  réunis  enfemble  pour  former 
un  cornet,  $ dont  les  deux  petits  côtés  ont  été  réunis  en- 
fuite  pour  fermer  ( i c*>que.  Le  travail1  dé  notre* dferniere 
coque  doit  être  o r luit  tout  autrement» 


Digitized  by  Google 


560  MEMOIRES  POUR  L’HlSTOIRE 

J’ai  eu  pendant  long- temps  regret  de  ne  pouvoir  fur- 
prendre  dans  le  travail , les  chenilles  qui  fe  font  de  ces  for-  ' 
tes  de  coques.  Une  que  je  trouvai  fur  le  chêne  vers  iami- 
Avril,  lorlquc  les  feuilles  ne  commençoient  qu’à  pointer, 

» PI.  39.  & qui  alors  étoit  très-petite,  fàtisfit  enfin  ma  curiofité*. 
Fis- 1 Dans  un  mois  ou  environ , elle  parvint  à la  grofleur  d’une 
chenille  médiocre.  Cctteefpecca  16  jambes;  elle  eftrafe; 
là  peau  cil  d’un  beau  verd,  fur  lequel  on  démêlé  des  rayes 
obliquement  tranfverfales  d’un  verd  un  peu  plus  jaunâtre. 

Sa  partie  pofterieure  eft  plus  déliée  que  fa  partie  anterieure. 

Sa  tête  cil  fouvent  retirée  fous  les  premiers  anneaux,  de 
façon  qu’011  ne  la  voit  point  ; le  corps  de  cette  chenille  a 
alors  quelque  chofede  celui  d’un  poilfon.  C’eft  même  par 
le  nom  de  chenille  <1  forme  de  poijfon  que  je  la  défignois , 
avant  que  je  fçulTe  quelle  étoit  l’ouvrieredc  la  belle  coque 
en  bateau.  Elle  avoit  déjà  commencé  à y travailler,  lorf- 
que  je  i’obfervai  un  matin,  le  20  de  May;  quoique  l’ou- 
vrage ne  fût  pas  fort  avancé,  il  l’étoit  déjà  afles  pour  me 
rendre  attentif,  pour  me  faire  voir  que  cette  chenille  fe  fi- 
loit  une  coque,  mais  en  s’y  prenant  tout  autrement  que 
les  autres  s’y  prennent.  Elle  étoit  alors  un  peu  raccour- 

* Pl.  4.0.  cic  * entre  deux  elpeccs  de  coquilles  de  foye  *,  pofées  cha- 
Fg*  p 'c,  ? d.  cune  fur  le  côté;  elles  ne  tenoient  enfemblc  que  par  un 

* P- d bout  *;  par  l’autre  bout  *,  elles  étoient  un  peu  écartées 

l’une  de  l’autre.  Bientôt  je  vis  cette  chenille  travailler  avec 
une  grande  aélivité  à élever  le  bord  d’une  de  ces  coquilles, 

* Fig.  2.  à élargir  & à allonger  cette  coquille  *.  Elle  filoitlur  fon 

bord  des  mailles  de  foye  très-petites  & très-ferrées  les  unes 

* Fig.  10.  contre  les  autres*.  Elle  quittoit  enfuitc  cette  coquille  pour 

palfcr  à l’autre , pour  l’aggrandir  autant  quelle  avoit  ag- 

* Fig.  3.  grandi  la  première.  Elle  feretournoit  bout  par  bout  *;  elle 

le  mettoit  en  differentes  fituations,  mais  le  tenant  toujours 
entre  les  deux  coquilles  de  foye;  quoique  déjà  grandes, 

ces 
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ces  coquilles  étoicnt  minces;  elles  cedoient  louvcnt  aux 
mouvements  de  la  chenille;  elles  fe  chifîbnnoicnt , clics 
sapplatifToient,&  il  mefcmbloit  quel’infcéïc  n’en  pourroit 
faire  que  deux  pièces  affés  informes  ; mais  il  me  fit  voir  qu’il 
fçavoit  les  redrefler.  Il  les  fortifia  enfuite,  de  façon  qu’elles 
pouvoient  tenir,  fans  fe  déranger,  contre  la  plupart  de  fes 
mouvements.  On  imagine  allés  que  le  bord  inferieur  de 
chacune  ctoit  attaché  contre  le  plan  fur  lequel  il  étoit  pofë; 
ces  deux  bords  étoicnt  diftants  l’un  de  l’autre  dans  unegran- 
de  partie  de  leur  longueur;  les  deux  coquilles  ne  le  tou- 
choicnt  l’une  l’autre  que  par  un  de  leurs  bouts  *.  La  chenille  * Pt.  40. 
lia  pourtant  avec  des  fils,  l’un  contre  l’autre  une  portion  du  F's’  1 & 2 
bord  fupcrieurdechaquccoquille.maisuncportion  proche 
des  bouts  qui  fe  touchoient  *.  Cette  réunion  ne  devoit  pas  * Fig.  j. 
être  durable,  elle  ne  devoit  fervir  qu’à  afTujetir  les  coquilles, 
jufqua  ce  qu’elle  les  eût  afles  fortifiées.  Quand  elle  les  eut 
rendues  affés  folides,  elle  brifa  les  derniers  fils  dont  nous  ve- 


nons de  parler.  Elle  ne  permit  plusaux  deux  coquilles  de  le 
toucher  que  vers  la  partie  inferieure  de  leur  bout*.  Elle  * 
écarta  les  bords  fupcricurs  l’un  de  l’autre,  & la  manière  dont 
eHe  étoit  étendue  entre  les  deux  coquilles,  maintenoit  l’écar- 


tement. Ce  ne  fut  qu’alors  que  je  commençai  à entrevoir 
quel  ouvrage  elle  fe  propofoit  de  faire,  & les  voyes  qu’elle 
prenoit  pour  y parvenir.  Je  foupçonnai  que  la  coque  à la- 
quelle elle  travaiiloit  pourroit  bien  êtreune  coque  en  bateau, 
de  l’cfpece  de  celles  dont  nous  avons  parlé  * ; que  les  deux  * PI.  30. 
coquilles pc,  pd*,  pourraient  faire  les  murs  de  foye  qui  Fl|'  1 1 & 
dévoient  renfermer  cette  petite  enceinte;  que  les  bords  * PI-  4-0. 
fuperieurs  de  chacune  feraient  ccs  cordons  * que  nous  Fif‘ 
avons  comparés  aux fablicres,  & qui  dévoient  porter l’ef-  Fis-  11  & 
pece  de  toit  qui  couvre  la  coque.  Je  pcnfài  donc  que  la  ,2‘ 
chenille  avoit  écarté  les  deux  bords  fuperieurs  des  coquil- 
les *,  pour  placer  entr’eux  la  pièce  de  foye  qui  devoit  faire  * PI-  4°* 
Tmcl  ‘ Bbbb  jT*4"" 
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le  toit.  Bientôt  je  fus  confirmé  dans  cette  idée;  elle  rem- 
plit d’un  tifïu  de  foye  l’elpace  que  nous  venons  de  confi- 
derer;  elle  fe  retourna  bout  par  bout  plufieurs  fois  pour  le 
fortifier,  & pour  lui  faire  prendre  une  certaine  forme*. 
La  coque  n’avoit  pourtant  pas  encore  celle  de  coque  en 
bateau;  un  de  fes  bouts  ne  s'élevoit  pas  plus  que  l’autre, 
d’autant  qu’il  devoit  s’élever.  Le  tifïu  de  la  coque  n’avoit 
pas  encore  toute  la  folidité  qu’il  devoit  avoir  par  la  fuite; 
la  chenille  pouvoit , pour  ainfi  dire,  lui  faire  prendre  une 
autre  forme  au  moyen  d’un  moule.  Elle  en  employa  un 
pour  élever  le  bout  qui  devoit  avoir  de  la  hauteur  ; fon 
propre  corps  fut  ce  moule  *.  Elle  plaça  fa  tête  aplat  vers 
le  bout  qui  devoit  refier  bas  *,  6c  élevant  6c  courbant  fà 
partie  poflericure,  de  manière  quelle  lui  fit  faire  un  angle 
prefque  droit  ou  peu  obtus , avec  fes  jambes  poflericurcs  *, 
elle  força  le  fécond  bout  de  la  coque  à s’élever.  C’efl  ainfi 
que  differents  mouvements  du  corps,  differentes  inflexions 
furent  employées  à façonner  la  coque,  qui  fut  enfuite  af- 
fermie, 6c  rendue  plus  fol  ide  par  de  nouvelles  couches  de 
foye,  dont  l’intérieur  fut  tapiffé. 

La  coque  finie  n’eut  pourtant  pas  une  figure  auiïi  par- 
faite que  celles  des  coques  en  bateau  des  Figures  1 1 6c  1 2. 
Planche  39.  clic  fut  telle  que  celles  des  Figures  8 & 9 de 
la  même  Planche.  Auffi  ma  curiofité , le  belbin  que  la  per- 
l’onne  qui  deffmoitla  coque  avoit  de  la  voirfouvent,  trou- 
blèrent continuellement  cette  pauvre  chenille  pendant  fon 
travail  ; plus  à fon  aile,  elle  en  eût  fait  une  telle  que  celles 
des  Figures  11  & 12.  Ce  qui  ne  me  permet  pas  d’en 
douter , c’efl  qu’ayant  ouvert  de  ces  dernières  coques , lorf- 
qu’clles  ne  venoient  que  d’être  finies,  j’y  ai  trouvé  une 
chenille  verte  6c  raie  à feize  jambes , 6c  que  de  quelques 
autres  de  ces  mêmes  coques  il  m’étoit  forti  des  papillons 
parfaitement  femblablcs  à celui  qui  fortit  de  la  coque  qui 
avoit  été  conflruitcfous  mes  yeux. 
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Le  papillon  * relie  environ  un  mois  dans  cette  coque  * Pi.  39. 
fous  la  forme  dccriiàlidc;  il  en  fort  par  le  bout  le  plus  éle-  Fis-  ‘3 
vé*.  Je  l’ai  eu  avant  la  lin  de  Juin;  il  cil  de  la  fécondé  * Fig.  12. 
ciafle  des  phalènes,  ayant  une  trompe  blanche,  & des  an-  r0’ 
rennes  à filets  coniques,  & du  genre  de  ceux  qui  portent 
J>icn  leurs  ailes  en  toit  élevé  au-dcffiis  du  corps;  celui  qui 
ch'rcprcfenté  Planche  39,  eh  la  femelle.  Scs  ailes  fupc- 
rieurcs  couvrent  entièrement  lesaîlcs  inferieures  ; par-def- 
fus,  elles  font  d’un  beau  verd- tendre,  tel  qu’cll  celui  de 
Lorraine,  ou  le  verd  Tourville.  Elles  ont  chacune  deux 
rayes,  ou  comme  deux  traits  d’un  blanc  jaunâtre  paral- 
lèles l’un  à l’autre , qui  les  traverfcnt , & qui  rencon- 
trent obliquement  leurs  côtés , tant  extérieur  qu’inte- 
rieur  ; tout  le  contour  des  ailes  fuperieures  a un  petit  re- 
bord de  même  couleur;  le  dclfous  de  ces  mêmes  ailes  eh 
prefquc  blanc  & fatiné.  Le  dehlis  des  ailes  inferieures  ch 
d’un  plus  beau  blanc,  argenté  <3c  fatiné;  leur  dehous  a,  en  • 
quelques  endroits,  une  legere  teinte  de  verd.  Le  corps  du 
papillon  ch  d’un  céladon  prefquc  blanc.  La  crilàlidc  d’où 
fort  ce  papillon  ch  verte;  ainfi  la  chenille,  la  crifalide  & le 
papillon  font  verds. 

Vers  la  mi-Oélobre , j’ai  eu  quelques  chenilles  *,  dont  * PI.  4.0. 
une  s’eh  faite  devant  moi,  une  coque  en  bateau  * de  forme  FjfF?'  8, 
un  peu  differente  de  la  forme  des  dernières  dont  nous  ve- 
nons de  parler.  Ellea  pourtant  en  deffus  une  clpecedc  toit 
plat  ou  peu  arrondi.  La  chenille  qui  laconhruifit  fut  encore 
trouvée  fur  le  chêne;  elle  eh  rafe,  & elle  a feize  jambes;  fà 
partie  anterieure  eh  plus  groffe  que  la  pohericurc.  Elle  eh 
d’un  beau  verd.  Elle  a de  chaque  côté  une  étroite  raye  de 
couleur  de  citron.  Le  contour  du  bord  extérieur  du  pre- 
mier anneau,  de  l’anneau  le  plus  proche  de  la  tête,  eh 
bordé  du  même  jaune.  Je  n’ai  eu  à la  nourrir  que  pendant 
quatre  jours,  pendant  chacun  dcfquelselle  fc  tint  tranquille 
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Si  immobile , fans  changer  aucunement  de  place.  Le  pre- 
mier jour  je  la  crûs  malade,  mais  lappetit  quelle  montra 
les  nuits  lüivantes  m’apprit  qu’elle  le  portoit  bien.  Elle 
mangea  chaque  nuit  la  valeur  d’une  bonne  demi -feuille 
de  chêne.  Au  bout  de  quatre  jours,  elle  travailla  à fe  faire 
une  coque,  dont  clic  fit  une  grande  partie  fous  mes  yeux. 
Elle  commença,  comme  celle  dont  nous,  avons  décrit  les 
procédés , par  former  deux  coquilles  de  foye;  ainfi  on  peut 
regarder  cette  pratique  comme  la  pratique  ordinaire  des 
chenilles  qui  bêtifient  des  coques  qui  ont  une  efpece  de 
toit  un  peu  applati.  La  foye  de  la  coque  de  cette  dernière 
eft  d’un  brun-rougeâtre.  Lorfque  la  chenille  la  fila,  elle  avoit 
dans  fon  corps  un  ver,  qui  s’y  nourrifloit  & qui  fit  périr  la 
crilalide  dans  laquelle  elle  fe  transforma.  Aufli,  au  lieu  du 
papillon  qui  auroit  dû  fortir  de  cette  coque,  il  en  fortit , au 
printemps,  une  grofle  mouche. 

Un  papillon  * que  nous  avons  décrit  ailleurs,  & qoi 
nous  a donné  le  caraélerc  de  la  feptieme  clafic  des  diurnes , 
parce  qu’il  porte  fes  ailes  en  toit , quoiqu’il  ait  des  antennes 
d’une  forme  approchante  de  celle  des  cornes  de  bélier , fort 
d’une  chenille  rafe  dont  nous  avons  parlé  dans  le  6.mc  Mé- 
moire *,  qui  lé  fait  une  jolie  coque  *,  quelle  ne  cherche 
point  à cacher;  elle  l’attaciie  le  long  d’une  tige  de  gramen. 
Cette  coque  cft  remarquable  par  là  figure,  qui,  regardée 
grofiierement,  rcflemble  aflTésà  celle  d’un  grain  d’orge,  mais 
elle  a deux  ou  trois  fois  plus  de  longueur  Si  de  diamètre 
qu’un  pareil  grain.  Son  milieu  cft  l’endroit  où  elle  eft  le 
plus  renflée;  de  là  elle  va  en  diminuant  jufqu  a l’un  Si  à 
l’autre  de  les  bouts;  elle  lèmble  formée  par  tîivcrlès  côte% 
prclque  plates,  qui  des  bouts  vont  au  milieu,  en  s’élargif- 
fant  inlènfiblement  Son  tiflù  cft  extrêmement  ferré,  & fa 
couleur  cft  précilcment  une  belle  couleur'de  paille. 

J ’ai  trouvé,  fur  un  figuier,  une  coque*  d’où  le  papillon 
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ëtoit  forti,  que  j’ai  eu  regret  de  n’avoir  pas  vû  conftruire.  La 
foye  n’entre  pour  rien,  ou  prefque  pour  rien  dans  facompo- 
fition  ; fa  tonne  eft  celle  d’un  long  dé  à coudre  qui  n’auroit 
point  de  rebord,  mais  dont  l’ouverture  feroit  exactement 
fermée  par  un  petit  couverclecirculaire&de  mêmediametre 
précifement  que  celui  de  l’ouverture.  Une  portion  de  feuille 
de  figuier  avoit  été  coupée  & roulée  enfuitc  en  forme  de 
dé  à coudre , & un  autre  morceau  avoit  été  coupé  bien 
rond,  & appliqué  contre  fon  ouverture,  pour  la  boucher. 

Nous  ne  pouvons  refufer  place,  parmi  les  coques  fin- 
gulieres,  à une*  qui  eft  de  forme  arrondie,  mais  beaucoup 
plus  allongée  que  ne  le  font  toutes  celles  des  coques  que 
nous  avons  obfervées  jufques  ici.  Je  ne  fçais  fi  dans  la  fuite 
nous  trouverons,  dans  ce  pays,  des  infeétes  qui  en  faf- 
fent  de  pareilles;  mais  celle  dont  je  veux  parler  a été  conf- 
truitc  en  Arabie.  Je  la  dois  à M.  de  Juflieu  l’aîné.  On 
défailoit  devant  lui  des  balles  de  fené,  venues  de  Moka; 
il  étoit  attentif,  à chercher  les  plantes,  ou  fragments  de 
plantes  qui  pourraient  fe  trouver  mêlés  avec  ce  fené , 
jorfqu’il  vit  fur  differents  brins  de  tragacantha,  trois  co- 
ques femblablcs.  Leur  figure , & fur  tout  leur  grande  blan- 
cheur, eût  attiré  l’attention  même  de  quelqu’un  qui  n’eût 
pas  été  auffi  grand  obfèrvateur  qu’il  l’eft.  Elles  fcmbloient 
faites  du  carton  le  plus  uni  & le  plus  blanc.  Un  de  leurs 
bouts*,  plus  gros  que  l’autre,  s’arrondit,  & fournit  un  court 
pédicule*,  pareil  à celui  d’un  fruit;  il  s’applique  fur  la 
petite  tige  de  l’arbufte,  & l’embrafTe.  Depuis  le  gros  bout 
d’où  part  ce  pédicule,  la  tige  va  en  diminuant,  comme 
la  partie  d’un  fufeau  prife  après  le  renflement.  Le  petit 
bout  de  la  coque  * netoit  fermé  que  par  une  matière  co- 
tonneufe.  Le  tiflu  de  ces  coques  paroiffoit  très-ferré  ; & , 
comme  je  viens  de  le  dire,  tel  que  celui  d’un  carton.  Si  on 
lesprefloit.onleur  trouvoit  lafoliditéd’un  bon  carton.  Une 
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forte  preflion  des  doigts  ne  fuffifoit  pas  pour  les  faire  plier. 

* PI.  44.  Celles  qui  furent  ouvertes*  montrèrent  auffi  que  leur  tiffu 
f'£-  +•  avoit  plus  d epaiffeur  qu’une  piece  de  vingt-quatre  fols,  & 
qu’il  étoit  extrêmement  ferré  dans  toute  Ion  épaiffeur. 
Lorlque  nous  ouvrîmes  ces  coques,  M.  de  Jufïicu  & moi, 
-c’étoit  fur  tout  pour  voir  li  nous  n’y  trouverions  pas  l’in- 
fééte  qui  les  avoit  confiantes;  mais  nous  n’y  trouvâmes 
qu’une  dépouille,  & cette  dépouille  nous  apprit  au  moins 
que  ces  coques  font  l’ouvrage  d’une  efpece  de  chenille 
rafe  de  la  première  claffc,  ou  de  celle  à fèize  jambes.  Je 
vis  même  qu’elle  étoit  du  genre  de  celles  dont  les  jambes 
membraneufes  ont  des  couronnes  de  crochets  complétés; 
il  nous  faut  contenter  de  fçavoir  cela,  jufques  à ce  que 
quclqu’autre  hafard  nous  en  apprenne  davantage. 

Quoique  ces  coques  panifient  faites  de  carton,  les  ayant 
obfervées  avec  la  loupe,  foit  dans  leur  état  naturel , foit 
après  les  avoir  laiffé  tremper  dans  l’eau,  il  fut  aifé  de  re- 
connoître  quelles  font  faites  defoye,  au  moins  en  très- 
grande  partie;  il  fut  ailé  de  charpir  la  foye  de  leur  tiffu; 
l’eau  ne  les  ramollit  point  comme  elle  ramollit  le  carton. 
Il  m’a  pourtant  paru  qu’une  matière  analogue  à celle  du 
papier,  ou  du  carton,  entroit  pour  quelque  chofe  dans 
leur  compofition  ; j’ai  crû  voir  des  fragments  de  cette  ma- 
tière, en  défaifant  partie  d’une  coque  qui  avoit  trempé 
pendant  plus  d’un  jour. 

Plufieurs  efpeces  de  chenilles  ne  fçavent  pas  feulement 
fè  cacher  dans  leurs  coques,  elles  fçavent  cacher  les  coques- 
mêmes,  de  façon  que  quoiqu’elles  foient  fouvent  très- 
groffes , il  ne  nous  efl  prefque  pas  poffible  de  les  trouver; 
je  veux  pader  de  ces  chenilles  qui , iorfqu’elles  fentent  ap- 
- prdcher  le  temps  de  leur  metamorphofe,  s’enfoncent  en 

terre.  Que  des  chenilles  , trop  connues  des  jardiniers, 
parce  qu’elles  mangent  les  racines  des  laitues,  des  chicons, 
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& celles  de  diverfes  autres  plantes,  prennent  ce  parti , il  n y 
a là  rien  d étonnant;  elles  paflent  lous  terre,  ou  à fleur  de 
terre,  une  partie  de  leur  vie.  Il  n’cft  pas  étonnant  non- 
plus  que  quelques-unes,  telles  que  celles  du  chou,  dont 
nous  avons  parle  dans  le  fécond  Mémoire,  qui  ne  vien- 
nent fur  le  chou  que  pendant  la  nuit , & qui  entrent  en 
terre  dès  que  le  jour  paraît,  aillent  auffi  le  transformer  fous 
terre;  mais  il  eft  fingulier  que  des  chenilles  qui  font  nces. 
Si  qui  ont  palfé  toute  leur  vie  fur  des  plantes,  fur  des  ar- 
bres, aillent  faire  leurs  coques  affés  avant  en  terre.  Non- 
feulement  il  y a de  ces  chenilles , mais  le  nombre  en  eft 
très-grand;  & en  general,  il  y a peut-être  autant,  & peut- 
être  plus  de  chenilles  qui  font  leurs  coques  en  terre,  qu’il 
n’y  en  a qui  les  font  hors  de  terre. 

Entre  ceux  qui  ont  pris  des  foins  pour  élever  ces  in- 
feéles,  je  ne  vois  qu’ Albin  qui  ait  fongé  à leur  donner 
de  la  terre  où  ils  pulTent  aller  faire  leurs  coques.  La  plû- 

1>art  de  ceux  qui  ont  nourri  des  chenilles  n’ont  longé  qu’à 
es  nourrir,  qu’à  leur  donner  les  feuilles  qu’elles  aiment. 
Il  y en  a pourtant , comme  nous  l’avons  dit  dans  le  fécond 
Mémoire,  qui , pour  vivre  commodément,  ont  beloin  de 
trouver  de  la  terre  dans  le  vafè  où  on  les  tient,  où  elles 
puiffent  rentrer  de  temps  en  temps,  fans  quoi  elles  périf- 
fent  : mais  il  eft  neccflaire  à beaucoup  plus  d’efpeces  de 
chenilles  d’avoir  de  la  terre  dans  laquelle  elles  puilfcnt  aller 
fe  metamorphofer.  Depuis  que  je  l’ai  fçû,  j’ai  toûjours 
fait  remplir  de  terre,  en  partie,  les  poudriers  dans lefquels 
j’en  faifois  nourrir,  & c’eft  ce  qui  m’a  appris  que  non-feu- 
lement un  grand  nombre  de  genres  de  chenilles  raies , mais 
même  que  pluficurs  genres  de  .chenilles  très-veluës  vont 
faire  leurs  coques  fous  terre. 

Quand  la  terre  manque  pourtant  à des  chenilles  de  plu- 
ficurs genres  qui  s’y  enfoncent  lorfque  leur  transformation 
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eft  proche , elles  ne  laiffent  pas  de  le  metamorphofer , 
(bit  lans  coque,  foit  après  avoir  filé  des  coques  imparfai- 
tes. Aufli  avons  -nous  dans  plufieurs  ouvrages,  des  pa- 
pillons gravés , qui  font  éclos  dans  les  boîtes  où  les  che- 
nilles avoient  été  nourries,  & où  elles  setoient  transfor- 
mées, quoiqu’elles  euflent  dû  fe  transformer  en  terre.  Mais 
il  eft  vrai  auîfi  que  plufieurs  crifalides  qui  periflcnt  dans  des 
boîtes,  donneraient  des  papillons,  fi  elles  étoient  en  terre. 

Parmi  les  chenilles  qui  entrent  en  terre  pour  fe  meta- 
morpholèr,  quelques-unes  femblent  négliger  de  s’y  faire 
des  coques.  Il  leur  fuffit  d’être  environnées  de  tous  côtés 
d’une  terre  qui  le  foûtient,  ou  elles  s’y  font  des  coques 
très -imparfaites.  Une  chenille*  que  je  trouvai  fur  la  lu- 
cerne  vers  la  mi- Juillet,  entra  en  terre  au  hout  de  trois  à 
quatre  jours  ; elle  s’y  transforma  en  crifalide  fans  s’y  être 
fait  une  coque  qui  pût  être  reconnue.  Cette  chenille  a 
1 6 jambes;  elle  eft  d’un  blanc-fale,  ou  jaunâtre.  De  petits 
traits  noirs  font  dilpofés  de  manière  à former  plufieurs 
. lignes  tout  du  long  de  fon  corps.  Le  papillon  * fortit  de 
terre  feize  à dix-fept  jours  après  que  la  chenille  y fût  entrée. 
Il  cft  de  la  fécondé  claffe  des  phalènes,  & du  genre  de  ceux 
qui  portent  leurs  aîlcsfuperieures  parallèlement  au  plan  de 
pofition.  Les  deux  côtés  intérieurs  des  mêmes  ailes  s’ap- 
pliquent l’un  contre  l’autre,  de  façon  qu’ils  fc  redreffent 
un  peu , St  qu’ils  forment  enlèmblc  un  tranchant  tout  du 
long-  du  corps.  Differents  bruns , dont  quelques-uns  font 
de  couleur  de  fuye,  St  d’autres  bruns  plus  clairs , forment 
fur  le  delTus  des  aîles  fuperieures  des  taches  nuées.  O11  y 
voit  aulfi  des  taches  & des  points  gris  St  d’autres  jaunâtres. 
Les  aîles  inferieures  font  plus  courtes  que  les  fuperieures. 
Le  delfous  de  toutes  les  quatre  * eft  d’un  gris  un  peu  jau- 
nâtre. Il  y a un  gros  point  noir  bien  marqué  fur  chaque 
aîle  inferieure,  près  de  fon  côté  intérieur,  & vers  le  milieu 
de  fa  longueur.  J’ai 
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J’ai  eu  un  papillon  noétume,  qui  m’a  paru  précifcment 
femblable  au  precedent , d’une  chenille  à fcize  jambes , 
rafe  & verdâtre,  trouvée  fur  la  poirée,  & qui  en  avoit  été 
nourrie  ; elle  entra  en  terre  à peu-près  en-même  temps  que 
la  précédente;  elle  ne  fe  fît  point  de  coque  reconnoifTablc; 
fa  phalcne  fortit  auflî  de  terre  à peu-près  en  même  temps 
que  la  précédente. 

J’ai  encore  eu  dans  le  même  temps  pluficurs  papillons 
nocturnes , qui  m’ont  paru  femblables  aux  derniers  ; ils 
avoient  jufqu’au  point  noir  de  l’aile  inferieure.  Ils  venoient 
de  chenilles  qui  avoient  été  trouvées  naifTantes,  fur  une 
plante  dont  le  fuc  efl  très-cauflique,  fur  IctitimaFe  appelle 
é purge  ; clics  n’en  mangeoient  alors  que  le  parenchime; 
mais  peu  de  jours  après , elles  mangeoient , & avec  avidité, 
toute  l’épaiflcur  de  la  feuille.  Elles  avoient  pris  tout  leur  ac- 
croiffement  vers  le  i ^ de  Juillet.  Elles  étoient  des  chenilles 
de  grandeur  médiocre  & entièrement  vertes.  On  peut  donc 
foupçonner  que  les  trois  chenilles  dont  nous  venons  de 
parler,  malgré  des  différences  de  couleurs  que  nous  avons 
remarquées  entr’elles , font  les  mêmes,  éc  quelles  peuvent 
vivre  de  plantes  fort  differentes.  Il  pourrait  pourtant  fe  faire 
que  les  papillons  de  ces  chenilles  euffent  entr’eux  des  diffé- 
rences qui , pour  être  trop  legeres , m’ont  échappé. 

Nous  citerons  encore  pour  exmpele  des  chenilles  qui 
entrent  en  terre  pourfe  metamorphofcr,&  qui  ne  s’y  font 
point  de  coque  reconnoifTahle,  une  chenille  * rafe,  à 1 6 jam- 
bes , de  l’ofcille;  fa  couleur  efl  un  blanc-fale,  elle  a des  rayes 
formées  de  points  allongés  d’un  brun-clair.  Elle  efl  entrée 
en  terre  le  20  Juillet,  & le  papillon  noétume  * a paru  au 
jour  vers  le  8 ou  le  1 o d’Aout.  Il  ctoit  déjà  mort,  la  pre- 
mière fois  que  je  le  vis;  suffi  ne  fuis  je  pas  fur  d’avoir  fait  re- 
prefenter  exactement  le  port  de  fes  ailes , dont  le  deffus  des 
liipericures  efl  agréablement  coloré.  Un  brun-noir,  du 
Tome  1.  Cccc 
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blanc- jaunâtre  & un  beau  verd  font  les  couleurs  qui  les 
ornent.  Le  verd  occupe  lui  feul  autant  de  place  que  les 
deux  autres  couleurs  enfcmblc.  Le  deffus  des  ailes  inferieu- 
res, & le  defTous  des  quatre  ailes,  n’ont  que  des  couleurs 
communes,  un  gris-jaunâtre.  Le  dclTus  des  ailes  inferieu- 
res a des  nuances  plus  brunes.  Ce  papillon  efl  de  la  féconde 
elaile  des  phalènes. 

Mais  la  plupart  des  chenilles  qui  entrent  en  terre  s y 
font  des  coques  ; ce  font  des  cfpeccs  d’ouvrages  de  maçon- 
nerie, qui  tous  le  reflemblent  dans  l’eflentiel.  A l’exte- 
rieur,  toutes  les  coques  de  terre  parodient  une  petite  motte 
de  terre , dont  la  figure  approche  de  celle  d’une  boule,  ou 
d’une  boule  allongée.  11  y en  a pourtant  dont  l’exterieur  efl 
P +1,  très-informe  *,  & d’autres  qui  font  mieux  façonnées  *.  Au 
• h!  +2.  milieu  de  cette  cf'pecc  de  boule  efl  la  cavité  occupée  par  la 
Fig  9 & io.  chenille  ou  par  lacrifalide.  La  furfacc  des  parois  de  la  cavité 
Fig  "o+I-  Je  toutesces  coques,  efl  lifle <Se  polie  *.  Le  poli , le  lifTe  <!e 
quelques-unes  eflprécifcmenttel  que  celui  d’une  terre  graf 
fe , qui , après  avoir  été  humedee  & pétrie , a été  unie  avec 
foin , ce  qui  lui  donne  un  luifant  qu’a  auflï  i’interieur  de  ces 
coques.  Si  on  obferve  avec  attention  la  furface  intérieure 
de  quelques-unes,  oti apperçoit de  plus  qu’cilecfl  tapilTée 
de  fils , mais  qui  y font  fi  bien  appliqués,  & qui  forment 
Une  toile  fi  mince,  qu’elle  n’eftvifiblc  que  quand  on  cher- 
che bien  à la  voir.  L’interieur  de  quelques  autres  efl  cou- 
vert d’une  toile  de  fils  defoye  très-fënfible.  L’épaiflcur  de 
la  couche  de  terre  qui  forme  la  coque,  ell  plus  ou  moins 
grande  dans  des  coques  différentes;  mais  communément 
elle  paroît  faite  d’une  terre  bien  pétrie’,  dont  tous  les  grains 
ont  été  bien  arrangés  & bien  preffes  les  uns  contre  les  au- 
tres. Il  y en  a pourtant  de  plus  mal  faites,  dont  les  grains 
de  terre  ne  font  pas  arrangés  avec  tant  de  foin,  & font 
mêlés  avec  plus  de  lâble  ou  de  gravier. 
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Quoique  la  conftruélion  de  ces  lortes  de  coques  loic 
fimple  en  apparence,  pour  peu  qu'on  l’ait  examinée,  on 
n’imaginera  pas  qu’une  chenille  ou  une  crilàlide  s’en  puifi- 
fent  faire  de  pareilles,  par  la  groffierc  mcchaniquc  qu’on  leur 
a fait  employer  dans  quelques  traités  fur  les  Infeéles.  On  les 
fait  s’agiter,  le  mettre  en  lueur;  après  quoi  on  fuppofe  qu’el- 
les fe  roulent  dans  le  làble , dans  la  terre  dont  elles  raflem- 
blent  & réunifient  les  grains  par  le  moyen  de  la  colle  dont 
clics  font  couvertes,  & qui  n'eft  autre  choie  que  leur  lueur. 
Les  coques  quelles  fc  fêroicnt  de  la  forte,  feraient  des  cfpe- 
ccs  d’habits  moulés  fur  leur  corps;  il  n’y  aurait  point  dans 
l’intérieur  de  ces  coques,  un  elpace  vuide  plus  confidera- 
ble  que  le  volume  du  corps  de  l’infeéle,  & il  faut  qu’il  y 
foit.  II  fuffit  d’examiner  ces  coques,  pour  voir  que  les 
grains  qui  les  compofent  font  liés  par  des  fils  de  foye.  Si 
même  on  fait  attention  au  travail  auquel  elles  engagent 
les  chenilles,  elles  paraîtront  fuppofer  une  fuite  de  procé- 
dés afles  induftrieulè,  dont  on  peut  voir  quelques-uns,  & 
dont  on  ne  peut  que  deviner  les  autres.  On  a beau  mettre 
la  chenille  dans  un  poudrier  tranfparent,  elle  travaille  au 
milieu  d’une  terre  opaque;  & lors  même  quelle  bâtit  là 
coque  auprès  de  la  iurface  du  poudrier,  elle  eft  encore 
cachée,  ou  au  moins  la  voit -on  très -mal;  des  grains  de 
terre  qui  s’attachent  toujours  à la  furface  intérieure  du 
verre,  lui  ôtent  beaucoup  de  fa  tranfparence.  Dès  que  la 
chenille  sert  enfoncée  lous  terre,  & quelle  eft  arrivée  à 
l’endroit  qu’il  lui  a plu  de  choifir  pour  y conftruire  fa  co- 
que, le  premier  travail  doit  être  d’aggrandir  le  vuide  qui 
eft  tout jtutour  d’elle,  ce  quelle  ne  peut  ou  qu’en  fouîe- 
vant  la  terre,  ou  qu’en  la  prefiànt.  Le  premier  parti  n’eft 
praticable  que  lorfqu’elle  ne  s’enfonce  pas  bien  avant.  Le 
fécond  parti , celui  de  prefter  la  terre , répond  mieux  d’ail- 
leurs à toutes  fes  vûcs.  La  terre  doit  faire  autour  d’elle  une 
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voûte  qui  le  fouticnne,  & la  terre  qui  a été  bien  preffée  for- 
me cette  voûte.  Pour  la  folidité  de  cette  voûte,  la  chenille 
11e  s’en  repofe  pourtant  pas  à la  feule  vifeofité  d'une  terre 
humide  ; cette  terre  pourrait  fe  deffechcr  par  la  fuite , 
ou,  au  contraire,  s’humeéter  trop;  car  une  coque  qui  doit 
relier  neuf  à dix  mois  en  terre,  ell  expofée  à bien  des  vicif- 
litudesde  fechereffe  &.  d’humidité.  La  voûte  s’éboulerait 
peut-être,  il  ferait  au  moins  prefque  impoffiblc  qu’il  ne 
s en  détachât  des  grains  qui  tomberaient  dans  l’cfpace  que 
la  crifalide  habite,  & qui  l’y  incommoderaient.  Quoiqu’une 
coque  ne  paroilTe  faite  que  de  pure  terre  & bien  compacte, 
les  grains  de  celte  terre  font  liés  cnfemble  par  des  fils  de 
foyc.  On  n’a  qu’à  la  brifer  doucement,  & qu’à  obferver  les 
fragments  au  microfeope , pour  appercevoir  ces  fils  ; on  les 
apperçoit  même  affés  Ibuvent  à la  vûë  fimple.  Mais  pour 
les  mieux  voir  encore,  on  mettra  une  de  ces  coques  dans 
l’eau;  quand  elle  en  aura  été  bien  pénétrée,  on  la  maniera 
doucement;  les  grains  qui  fe  difToudront,  qui  feront  em- 
portés par  l’eau , bifferont  obferver  ceux  qui  font  tenus 
par  tics  fils. 

Qu’on  ne  croye  pas  que  les  fils  ne  font  employés  quepour 
tapiffer  lafurface  intérieure  de  la  voûte , qui  ne  lui  donnent 
de  la  liaifon  que  parce  qu’ils  retiennent  les  grains  de  terre 
de  la  derniere  couche.  Ceux  de  la  couche  extérieure  font 
de  même  liés  cnfemble;  j'en  ai  eu  fouvent  des  preuves. 
Souvent  j’ai  tiré  îles  chenilles  d'une  terre  feche&  friable, 
que  je  leur  avois  donnée,  avant  qu’elles  euffent  le  Temps 
d’y  finir  leur  coque,  &.  quelquefois  lorfqu 'elles  l’avoient 
très-peu  avancée;  alors  je  trouvois  une  elpece  de  refèau 
de  grains  de  terre,  qui  étoit  trop  mince  pour  conferver  la 
forme  de  coque,  mais  dont  les  grains  refloient  dans  les 
di fiances  où  ils  étoient  les  uns  des  autres,  parce  que  deux 
grains,  écartés  l’un  de  l’autre,  étoient  tenus  par  des  fils 
attachés  à tous  les  deux. 
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Quelquefois  je  n’ai  fait  que  découvrir  legercment  ces 
coques  commencées,  ia  chenille  a continué  à les  fortifier, 
à les  épairtir;  elle  a rendu  leurs  parois  compares.  Ce  que 
nous  venons  de  dire  de  la  terre  leche,  dans  laquelle  fe  font 
trouvées  quelques-unes  de  nos  chenilles,  nous  apprend 
encore  que  leurs  manœuvres  ne  fe  reduifent  pas  à lier  avec 
des  fils  de  foye , des  grains  de  terre  ; elles  n’en  feraient  pas 
un  tout  afTés  ferré,  & dont  la  furfacc  intérieure  ferait  lui- 
fante.  Ces  coques  font  des  efpeces  d’ouvrages  de  torchis, 
mais  moins  groffiers  que  les  nôtres.  La  chenille , pour  ai- 
fembler  les  grains  de  terre  de  façon  qu’il  relie  entr’eux  le 
moins  de  vuide  qu’il  efl  poffible,  eft  obligée  de  pétrir  la 
terre , & pour  pétrir  une  terre  qui  efl  feche,  elle  eft  dans  la 
neccrtité  de  i’humedtcr;  c’eft  avec  fes  dents  quelle  la  ma- 
nie , quelle  la  prefïe , & la  bouche  fournit  la  liqueur  qui  la 
ramollit. 

Dès  que  les  obfervations  nous  ont  appris  que  la  chenille 
lie  d’abord  la  première  couche  extérieure  de  l’enceinte 
avec  des  fils,  il  refte  à fçavoir  où  elle  prend  delà  terre  pour 
fortifier  cette  couche,  pour  en  mettre  d’autres  fous  celle- 
ci.  Il  elDJifficilc , comme  nous  l’avons  dit,  de  voir  toute 
la  fuite^fcin  travail  qui  fe  parte  fous  terre;  mais  des  cir- 
conftanccs  favorables  ont  mis  à la  portée  de  nos  yeux  ce 
que  les  differentes  manœuvres  de  la  conftruéîion  des  co- 
ques ont  de  plus  fingulier.  Nous  parlerons  bientôt  de  ces 
manœuvres , que  quelques  chenilles  ne  nous  ont  point 
cachées. 

Nous  ne  nous  arrêterons  point  à parcourir  un  grand 
nombre  d’efpeces  de  celles  qui  vont  faire  leurs  coques 
en  terre,  & qui  les  y font  de  terre;  nous  nous  contenterons 
d’en  indiquer  quelques-unes.  Une  chenille  * raie  & verte  * PL  *»■ 
du  chou,  dont  nous  avons  parlé  ailleurs,  qui  fe  cache  le  ^’s'  *’ 
jour  en  terre,  va  aufîî  s’y  mettre  en  crifalide  dans  une 
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coque  que  j’ai  toûjours  trouvée  mal  faite.  Il  en  fort , en 
4'-  moins  d’un  mois,  un  papillon  * de  la  fécondé  daffe  des 
phalènes,  qui  porte  fes  ailes  fuperieures  parallèles  au  plan 
de  pofition  ; elles  font  médiocrement  amples.  La  couleur 
du  deffus  des  fuperieures  eft  un  brun-gris,  dont  les  nuances 
font  faites  de  noir  Ôl  de  brun-gris  mêlés  enfèmble.  Ce  pa- 
pillon a trois  huppes;  celle  qui  eft  placée  la  première  fur  la 
partie  anterieure  du  corcelet,  eft  formée  par  fa  réunion  de 
deux  gouticres  mifes  à côté  l’une  de  l’autre;  il  en  a une  au- 
tre femblable  un  peu  plus  loin,  & une  troifieme  vers  l’ori- 
gine des  ailes,  qui  ne  fait  qu’une  feule  goutierc. 

Sans  une  forte  d’étude,  même  aftes  fuivic,  il  arrive  fbuvent 
qu’il  n’eft  pas  aifé  de  déterminer  fi  deux  chenilles  rafès  & 
vertes,  qu’on  trouve  fur  differentes  plantes , font  de  la  mê- 
me efpece,  ou  d’efpcce  differente.  Des  différences  d’âge, 
d’être  plus  ou  moins  proches  de  changer  de  peau , ou  de  fe 
transformer,  peuvent  mettre  entr’cllcs  des  variétés,  ou  mê- 
me des  reflemblançes.  Auffi  n’ofèroi s-je  décider  fi  une  che- 
*0,  nille  verte  & rafe  *,  qui  fait  beaucoup  de  défordre  dans 
les  champs  de  navets , vers  la  fin  de  Septembre , n’eft  point 
+'•  la  même  chenille  verte  du  chou*,  dont  nous  venons  de 
parler.  Celle  du  navet  eft  d’un  verd  plus  ou  m®s  beau, 
ièlon  le  temps  où  on  la  prend.  Elle  a tout  du  long  du  dos 
une  efpece  d’étroite  raye  plus  brune  que  le  refte,  qui  eft, 
je  crois,  formée  par  la  groffe  artère  qui  paroît  au  travers 
de  la  peau  ; elle  a de  chaque  côté , tout  du  long  du  corps , 
un  petit  trait  un  peu  plus  jaunâtre  que  le  refte.  Elle  entre 
en  terre  dans  le  mois  de  Novembre  ; elle  s’y  fait  une  coque 
4.0.  de  terre  aftes  mal  liée.  Le  papillon  * ne  fort  de  cette  co- 
que qu’au  printemps.  Il  eft  de  la  a.*1'  clafle  des  phalènes.  II 
porte  fes  ailes  parallèlement  au  plan  de  pofition.  Le  deffus 
des  fuperieures  a diverfes  nuances  de  couleur  de  fuÿe , qui 
forment  des  ondes,  dont  quelques-unes  font  difpofées 
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en  efpcces  de  rayes  à peu  - près  parallèles  à la  bafe  de  l’aîlc. 

La  chenille  du  chou  * d’un  brun  couleur  de  bois,  mais 
rué  pourtant  cle  maniéré  que  fon  corps  eft  marqueté  par  r‘s'  1 & 2' 
des  ei'peccs  de  lozanges,  & qui  cil  aufti  une  de  celles  qui 
fc  cachent  dans  la  terre  pendant  le  jour,  s’y  metamorphofe 
au  milieu  d’une  coque  un  peu  plus  ferme  que  celle  de  la 
chenille  précédente,  mais  qui  cependant  n’eft  pas  de  celles 
qui  ont  le  plus  de  confiftancc.  Le  papillon  * qui  fort,  en 
moins  d’un  mois,  de  la  crilàlide  de  cette  chenille,  cft  de  la  Fiü’  * 
a.*1*  claffe  des  noéïurnes,  & cft  du  genre  de  ceux  dont  les 
ailes  fe  moulent  fur  le  deflus  du  corps  ; il  n’eft  pourtant  pas 
de  ceux  où  elles  s’y  moulent  le  mieux.  Il  a quatre  huppes 
fur  le  corcelct,  dont  la  quatrième  eft  peu  fenftble.  Scs  ailes 
ont  aftes  d’ampleur;  la  couleur  des  fuperieures  eft  d’un 
gris-brun,  qui  eft  compolée  pourtant  de  noir,  de  gris  & 
de  brun , différemment  diftribués. 

Le  pavot  & la  biftorte  m’ont  fourni  une  chenille  que 
j’ai  crû  inutile  de  faire  deftiner;  elle  ne  différé  de  la  pré- 
cédente que  parce  quelle  a en  ardoifé , & en  nuances  d’ar- 
doifé , ce  que  la  précédente  a en  brun  couleur  de  bois. 

D ailleurs,  le  papillon  noélurne  qui  en  eft  forti,  a été,  à mes 
yeux , parfaitement  femblable  à celui  de  notre  chenille 
du  chou. 

Nous  avons  déjà  parlé  des  chenilles  à fèize  jambes, 
rafes,  brunes  & tachetées  de  points  plus  bruns,  allignés, 
qui  mangent  les  racines  des  laitues,  & du  papillon  qu  elles 
donnent.  Ces  chenilles*  fe  font  en  terre  une  coque  * dont 
i’interieur  eft  très-poli  *,  & qui  a aftfés  de  confiftancc.  Celles 
qui  font  leur  coque  en  terre  au  mois  de  Juillet,  y reftent 
renfermées  pendant  tout  l’hyver  fous  la  forme  de  crilàlide. 

Ce  n’eft  qu’au  printemps  qu’en  fort  une  phalène  de  la  2.de 
claftë  *,  & du  premier  genre  de  port  d’ailes,  de  celui  où 
une  des  ailes  fuperieures  paffe  fur  l’autre,  quoiqu’elles 
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l'oient  toutes  deux  parallèles  au  plan  dcpofition.  Lcurdef- 
fus  eft  de  cette  couleur  que  nous  appelions  A' écorce  d’arbre. 
On  y trouve  une  tache  plus  brune  que  le  relie.  Les  aîles 
de  deiïous  * font  pliées  en  éventail.  Elles  font  des  deux 
côtés  de  couleur  aurore.  Leur  baie  eft  bordée  par  une 
bande,  par  une  efpece  de  galon  noir,  par-delà  lequel  il  y a 
encore  un  bord  aurore,  mais  plus  étfoit.  Cette  phalene 
marche  extrêmement  vite. 

Mais  pour  venir  à des  exemples  de  coques  faites  en  terre 
par  des  efpeces  de  chenilles  qui  ne  fçavent  ce  que  c’ell  que 
d’entrer  fous  terre  que  lorfqu’elles  veulent  le  transformer, 
nous  citerons  cette  chenille*  verte  & rafe  de  l’ortie, dont 
nous  avons  déjà  parlé  à l’occafion  de  fon  papillon  *,  qui 
eft  de  la  claffc  de  ceux  dont  les  antennes  font  à filets  coni- 
ques, 6c  qui  ont  une  trompe ,6c  dont  les  aîles  parallclesau 
plan  de  pofition,  forment  un  triangle  avec  la  tête,  6c  font 
un  peu  pliffées. 

Une  chenille* de  la  i.re  claffe,  6c  rafe,  d’une  grandeur 
un  peu  au-deffus  de  la  médiocre , qui  vit  fur  le  bouillon 
noir,  fur  le  bouillon  blanc,  6c  fur  la  fcrophulaire , eft  une 
de  celles  qui  fe  font  des  coques  de  la  forme  d’un  ceuf, 
épaifles  6c  bien  compactes*.  Ccttechenille  eft aftes belle;  le 
fond  de  fa  couleur  eft  un  grisde  perle  un  peu  jaunâtre;  elle  a 
des  taches  noires,  qui  font  marquées  auffi  en  noir  dans  la 
gravure*;  mais  la  gravure  ne  fait  point  voir  de  petites  taches 
d’un  jaune-tendre,  qui  entourent  les  noires.  Le  jaune  do- 
mine plus  fur  quelques-unes  que  fur  d’autres.  Les  chenilles 
de  cette  efpece  que  je  faifbis  nourrir,  fontentréesen  terre 
vers  la  mi-Juillet.  Leurs  crifalides  * font  remarquables  en  ce 
que  la  trompe  du  papillon  n’y  eft  pas  fimplcment  étenduë 
comme  elle  l’eft  dans  les  autres  crifalides.  Elle  iroit  jufques 
au  derrière,  6c  par-delà,  fi  elle  étoit  entièrement  étenduë; 
elle  va  en  ligne  droite  jufques  auprès  du  dernier  anneau , là 
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clic  fe  recourbe  eu  delfous.  La  partie  recourbée  remonte 
vers  la  tête , & à la  longueur  de  deux  ou  trois  anneaux. 

C’ell  vers  le  quinze  d’Avril  que  j’ai  vû  fortir  de  terre  les 
premiers  papillons  que  m’ont  donnés  ces  chenilles  *.  Ils  * PI-  +?• 
l'ont  de  la  féconde  clalfe  des  noélurnes,  6c  du  genre  de  &5j,9*  *° 
ceux  dont  les  ailes  couvrent  le  corps  en  toit  écralé  & ar- 
rondi. Les  couleurs  des  ailes  fuperieures  font  du  brun  6c 
du  gris-clair  un  peu  jaunâtre,  qui  tire  fur  l’agathe.  Il  y a 
diverfes  nuances  de  l’une  6c  de  l’autre  couleur,  qui  font 
dilpofées  par  des  efpeces  de  traits  qui  vont  de  l’origine  de 
l’aile  à là  baie.  Ils  ne  font  point  croifés  par  des  ondes  tranl- 
vcrfales  fi  ordinaires  aux  autres  ailes.  Près  du  côté  inté- 
rieur tic  chaque  aile,  il  y a des  nuances  beaucoup  plus  bru- 
nes que  le  relie,  qui  font  fouvent  prendre  les  deux  parties 
des  ailes  fuperieures  qui  le  touchent,  pour  le  corps  du  pa- 
pillon. Les  ailes  fuperieures*  font  airés  étroites,  & plus  * PL  43* 
longues  que  les  inferieures,  qui  n’ont  qu’une  couleur  d’un  r's‘  9‘ 
blanc-jaunâtre  avec  un  petit  bordé  brun.  Une  huppe  * à * Fig.  10: 
large  bafe,  6c  qui  lé  termine  en  pointe,  peut  aider  à faire 
reconnoître  ce  papillon.  Quand  il  ouvre  lès  ailes  *,  il  ne  la  * Fig.  9. 
montre  point;  il  laiiTc  tomber  les  poils,  qui,  relevés,  la 
forment , 6c  alors  clic  dilparoît  entièrement. 

Une  des  chenilles  précédentes  du  bouillon  blanc  & du 
bouillon  noir,  m’a  mieux  montré  qu’aucune  autre , l’arti- 
fice de  leurs  procédés  pour  la  conftruélion  des  coques. 

Je  tirai  la  (icnne  du  milieu  de  la  terre,  dans  le  temps  où  elle 
nevenoit  que  d’être  finie,  6c  où  même  fon  intérieur  ne- 
toit  pas  encore  fortifié*.  Je  la  tirai  rudement,  avant  que  de  * PL  43- 
l’avoir  dégagée  de  tout  ce  qui  l’environnoit  ; elle  fc  déchira;  's' 1 " 
une  portion.cn  fut  détachée;  elle  laifla  un  vuidequi  étoit 
bien  le  tiers  de  la  furface  extérieure.  Je  pofai  cette  coque 
maltraitée  fur  la  terre , contenue  dans  un  poudrier , de 
maniéré  que  l’ouverture  faite  par  le  déchirement  11’ctoit 
Tome  1 Dddd 
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ni  en  de-flous  ni  en  deflus.  Lachenillene  fut  pas  long  temps 
à travailler  à réparer  le  défordre  que  j’avois  fait,  & quel- 
que grand  qu’il  fût,  elle  parvint  en  moins  de  quatre  heu- 
res à remettre  là  coque  dans  Ion  premier  état.  Elle  com- 
mença par  enfortir  prcfquc  entièrement;  elle  ne  laifla  de- 
dans que  fa  partie  pofterieure.  Elle  porta  fa  tête  auflî  loin 
qu’il  étoit  neccflaire,  pour  que  fes  dents  puflent  làifir  un 
* Pi.  43.  grain  de  terre  *;dès  qu’elles  en  furent  chargées, elle  rentra 
Fig.  12.  /.  (jans  J’jntcricur  de  fa  coque;  die  y laifla  le  grain  de  terre, 
& elle  refortit  fur  le  champ , comme  la  première  fois , pour 
prendre  un  fécond  grain  de  terre,  qu  elle  porta  aufli  dans 
l’intérieur  de  la  coque.  C’cft  un  inanege  que  je  lui  vis 
faire  pendant  plus  d’une  demi-heure  de  fuite,  & quelle  fit 
peut-être  pendant  plus  d’une  heure.  Je  remarquai  que 
ectoit  pourtant  avec  quelque  choix  quelle  lé  chargcoit 
d’un  grain  de  terre;  avant  que  de  le  fiiifir,  elle  tàtoit  adroite 
<St  à gauche,  pour  rcconnoître  celui  qui  lui  convenoit  le 
mieux.  Après  tout  ccTrâvail  d u ne  heure , l’ouverture  faite 
à la  coque  étoit  à peu -près  la  même.  Il  n’y  avoit  encore 
eu  que  quelques  grains  de  terre  quelle  avoit  iaiflès  fur  fes 
bords , & quelle  y avoit  arrêtés.  Quelquefois  au  lieu  de 

forter  le  grain  de  terre  dans  l’interieur  de  la  coque,  elle 
attachoit  en  quelque  endroit  du  contour  de  l’ouveruire, 
mais  cela  arrivoit  très-rarement;  lors  peut-être  que  la  fi- 
gure d’un  grain,  très- convenable  à une  certaine  place,  U 
déterminoit  à l’y  pofer.  Elle  n’avoit  donc,  à proprement 
parler,  travaillé  pendant  une  heure  entière,  qu’à  ramaflet 
& qu’à  porter  dans  fa  coque  la  quantité  de  matériaux  neoef 
faire  pour  reparer  la  brèche  que  j y avois  faite.  Enfin , la 
provifion  de  matériaux  étant  raflembléc,  la  chenille  ne 
longea  plus  qu’à  les  mettre  en  œuvre.  Elle  ne  fortit  plus 
de  l'a  coque;  elle  fut  occupée  pendant  trois  heures  à les 
employer.  Elle  commença  par  fila  fur  un  endroit  de 
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l’ouverture.  Apres  y avoir  mis  une  petite  bande  de  toile 
très -lâche,  d'une  eipccc  de  refeau,  la  tête  quittoit  les 
bords  de  l’ouverture;  la  chenille  rentroit  entièrement  dans 
fa  coque,  & la  tête  revenoit  chargée  d’un  petit  grain  de 
terre  quelle  engageoit  * dans  les  fils  de  foye.  Elley  enga-  * Et.  43. 
geoit  de  fuite  deux  ou  trois,  ou  un  plus  grand  nombre  de  r's  1 3' 
grains,  félon  que  la  quantité  des  fils  le  permettoit.  Elle  les 
y lioit  aufii  avec  d’autres  fils;  après  quoi  elle  tiroit  des  fils 
furies  bords  d’un  autre  endroit.  En  parcourant  ainfi  fuccef 
fivement  tout  le  contour  de  l’ouverture,  & en  portant  & 
arrêtant  des  grains  de  terre  dans  les  fils  qui  avoient  été 
étendus  les  derniers,  elle  rendoit  le  diamètre  de  l’ouverture 
de  plus  petit  en  plus  petit.  Souvent  fa  partie  anterieure  étoit 
poféc  fur  le  bord  d’une  portion  du  contour  de  l’ouverture 
quelle  tenoit  entre  fes  jambes , comme  une  chenille  tient 
une  feuille  quelle  ronge.  Cet  endroit,  quelquefois  encore 
trop  mince  & trop  foible,  pour  porter  une  fi  grande  par- 
tie du  corps  de  ranimai , s’enfonçoit  en  dedans  de  la 
coque;  il  perdoit  fa  rondeur.  Bientôt  la  chenille  la  lui  fai- 
(oit  reprendre;  elle  rentroit  dans  la  coque,  & donnoit  des 
coups  de  tête  contre  la  furfàce  intérieure  de  la  partie  en- 
foncée, elle  la  repou  (Toit  en  dehors;  & à force  de  pareils 
coups  répétés,  elle  lui  faifoit  reprendre  la  courbure  qu’elle 
devoit  avoir. 

Ce  qui  me  fcmbloit  le  plus  curieux,  étoit  de  fçavoir 
comment  elle  achèverait  de  bouclier  totalement  l’ouver- 
ture dont  elle  avoit  beaucoup.diminué  le  diamètre;  car, 
juTques  là,  lès  procédés  avoient  demandé  quelle  mît  fa 
tête  fur  l’endroit  du  bord  à qui  elle  vouloit  ajoûter.  Quand 
il  fut  queftion  de  finir,  de  fermer  entièrement  la  coque,  elle 
fçut  changer  famanceuvrc.  Lorfque  l’ouverture  fut  réduite 
à être  un  cerele  de  peu  de  lignes  de  diamètre,  elle  tira  des 
fils  d’un  endroit  du  bord  à un  endroit  oppofé*  Les  fils 
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étoicnt  diriges  comme  les  cordes  d’un  arc  de  cercle,  & 
elle  remplit  ainfi  peu  à peu  tout  l’elpace  de  pareils  fils. 
Mais  tous  ces  fils  n ctoicnt  pas  parallèles  les  uns  aux  autres; 
il  y en  avoit  qui  fecroifoient  fous  diilercnts angles;  ainfi  tou- 
te l’ouverture  fut  tapiflfée  d’une  toile  peu  ferrée.  Quoique 
le  dehors  des  coques  ordinaires  paroifie  fait  entièrement 
de  terre,  il  l'embloit  qu’il  devoit  y avoir  un  endroit  de  cette 
coque  raccommodée,  qui  neferoit,&  qui  11c  paroîtroit 
bouché  que  par  une  toile  de  foye.  Mais  la  chenille  lçavoit 
le  moyen  de  rendre  ce  même  endroit  lemblable  à tous  les 
autres.  Elle  n’avoit  pas  encore  employé  toute  la  terre 
qu'elle  avoit  mile  en  provifion.  Dès  que  la  toile  fut  finie, 
elle  alla  prcndrc  un  grain  de  cette  terre  entre  fes  dents, 
elle  l’apporta  contre  la  toile,  & le  pourtant  & le  prertant, 
elle  le  fit  parter  au  travers  de  fes  mailles,  jufqucslur  fa  fur- 
face  extérieure.  Ainfi  fuccertïvement , toute  la  toile  fut 
couverte  de  grains  de  terre.  Peut-être  qu’avant  que  de 
contraindtcun  grain  de  irrrciLpafler  au  travers  de  la  toile , 
elle  l’entouroit  d’un  fi!  de  foye,  afin  qu'il  lui  fût  plus  aifé 
de  l’arrêter  folidement.  Mais  c’eft  là  une  de  ces  manoeuvres 
qu’on  ne  peut  que  foupçonner.  Enfin  la  chenille  ne  fe  con- 
tenta pas  de  rendre  (extérieur  de  cet  endroit  entièrement 
(èmblable  à celui  des  autres  ; elle  le  fortifia  intérieurement , 
elle  y ajoûta  fucccfti vement  des  couches  de  grains  de  terre , 
jufqucs  à ce  qu’il  eût  la  lolidité  & l’épaiflcur  des  autres  en- 
droits. C’eft  de  quoi  je  voulus  m’afturer  quand  la  coque 
fut  entièrement  finie.  Je  la  coupai  en  deux,  en  failànt 
parter  le  tranchant  du  couteau  par  l’endroit  qui  avoit  été 
fermé  le  dernier,  & je  vis  que  la  coupe  de  cet  endroit  n’é- 
toit  pas  moins  épairte  que  celle  des  autres. 

La  clarté  des  chenilles  arpenteufes  qui  n’ont  que  dix 
jambes  en  tout,  eft  très-nombreufe,  & peut  feule  fournir 
un  grand»noinbre  d’exemples  de  chenilles  qui  vont  faire 
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leurs  coques  en  terre.  Nous  avons  parle  ailleurs  d'une  ar- 
penteufe  de  la  biftorte  * , & de  l'on  papillon  *,  qui  eft  de  * Pl.  1 
celles  qui  font  leur  coque  de  terre,  «St  fous  terre.  V*  1 1 & 

Toutes  les  chenilles  que  nous  venons  de  citer  font  ra-  * Fig.  13. 
fes;  aufti  ajoûterons-nous  encore  deux  exemples  de  celles 
qui  font  des  coques  fous  terre;  l'un  d’une  chenille  dcmi-vc- 
ltië,  & l’autre  d’une  chenille  très-velue.  Les  Mémoires  pre- 
cedents ont  fait  connoître  en  partie  les  deux  efpcccs  dont 
nous  voulons  parler.  La  première  eft  cette  chenille  * qui  * PL  41. 

fjorte  une  pyramide  * charnue  fur  le  dos,  «St  qui,  tout  du  F,g;  s & 
ong  du  milieu  du  dos,  a une  belle  raye  jaune.  A chaque 
côté  de  cette  raye , il  y en  a unc*autre  fur  laquelle  font 
des  taches  de  noir  «St  de  rougcàtrç,  nué  en  forme  d’yeux. 

Le  delfousdu  ventre  eft  grisâtre.  Elle  eft  des  demi-velues; 
fur  chaque  anneau , au-deftbus  de  la  raye  jaune,  il  y a une 
efpcce  d’aigrette  de  quatre  à cinq  poils  bruns.  Des  poils 
blancs  &plus  courts  partent  d’au-deftous  de  Ja  ligne  des 
jambes,  & fe  dirigent  en  bas;  le  crâne  eft  charge  tic  poils. 

Elle  mange,  par  préférence,  les  feuilles  d’abricotier  «St  de 
prunier , quoiqu’elle  s’accommode , dans  le  befoin  , de 
celles  de  quelques  autres  arbres  fruitiers,  & meme  de  celles 
de  divers  arbuftes,  comme  de  celles  du  rofier.  Elle  eft  une 
des  premières  qui  m’ait  appris  que  lorfqu’on  ne  fçait  point 
encore  l’hiftoire  d’une  .chenille , on  doit  mettre  de  la 
terre  clans  le  poudrier  où  on  la  nourrit.  Cette  efpcce 
s’étoit  extrêmement  multipliée  dans  mon  jardin  ; j’en 
trouvois  de  refte  fur  les  arbres,  pour  croire  que  je  pouvois 
me  difpenfer  du  foin  de  les  faire  nourrir  en  chambre.  Mais 
je  vis  que  j’avois  eu  tort;  quand  je  voulus  avoir  de  leurs 
coques,  ou  de  leurs  crifalidcs  pour  connoître  le  papillon 
qu’elles  donnoient,  je  ne  pus  trouver  ni  coques  ni  criftali- 
des.  L’année  fuivante,  j’en  mis  un  bon  nombre  dans  de 
grands  poudriers,  où  j’avois  cependant  encore  négligé  de 

Dddd  iij 


Digitized  by  Google 


* P!.  4.2. 
Fig.  9 <5t  10. 


* Pt.  4.2. 
Fig.  1 1 . 


* Fig.  ia. 


582  MEMOIRES  POUR  L’HlSTOIRE 
leur  donner  de  la  terre.  Les  premières  qui  fe  voulurent 
metamorphofer,  m’apprirent  à en  pourvoir  les  autres.  Elles 
le  firent  des  coques,  en  liant  avec  des  fils  de  foye  les  grains 
d’excrements  qui  étoient  au  fond  du  poudrier;  elles  em- 
pioyoient  ce  qui  pouvoit  fuppléer  à la  terre  qui  leur  man- 
quoit.  Il  ctoit  aifé  de  voir  quelles  lioient  les  grains  d’ex- 
crements les  uns  contre  les  autres  avec  des  fils  de  foye;  ainfi 
fi  nous  ne  fçavions  pas  d’ailleurs  comment  elles  attachent 
cnfemble  les  grains  de  terre,  ce  fait  fuffiroit  pour  nous  en 
inflruire.  Lorfquc  je  leur  eus  donné  de  la  terre,  celles  qui 
étoient  près  de  fc  metamorphofer  la  percerent,  & allèrent 
bâtir,  au  milieu  de  cctte'terre,  leurs  coques  *,  qui  font  bien 
faites  & bien  folides , &»dont  la  furface  intérieure  eft  ta- 
piffee  d’une  toile  de  foye  très-fcnfiblc.  Elles  ne  font  pas 
long-temps  à y perdre  leur  forme  de  chenille;  mais  le  pa- 
pillon relie  plus  de  dix  mois  fous  celle  de  crifalide. 

Le  papillon*  de  cette  chenille  eft  encore  de  la  fécondé 
claffe  de»  noétumc» , ^c-  genre , ou  du  genre 

de  ceux  dont  la  partie  fupericure  des  ailes  fe  moule  fur  le 
corps , & dont  le  refte  des  mêmes  ailes  eft  parallèle  au  plan 
de  poûtion.  Le  deffiis  de  ces  ailes  eft  un  gris-blanc  poin- 
tillé de  brun,  & marqué  de  taches  d’un  brun  prefque  noir, 
qui  imitent  celles  de  l’hermine.  Le  defïous  des  ailes  fupe- 
ricurcs  & le  defïous  des  inferieures,  eft  d’un  gris-argenté, 
fur  lequel  il  fe  trouve  deux  ou  trois  gros  points  nruns. 
Lorfque  ce  papillon  marche,  il  a fouvent  un  port  d’ailes* 
diffèrent  de  celui  qu’il  a lorfqu’il  eft  en  repos.  Alors 
les  ailes  inferieures  font  les  feules  qui  approchent  d’être 
parallèles  au  plan  de  pofition  ; elles  s’élèvent  même  plus 
qu’il  ne  faut  pour  cela.  Mais  il  tient  les  ailes  fupcrieurcs 
prefque  perpendiculaires  à ce  même  plan.  Il  ne  les  drefle 
pourtant  pas  au  point  de  les  amener  à fe  toucher  l’une 
l’autre;  il  refte  entr  elles  un  cfpacc. 
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ta  chenille  que  nous  avons  décrite  ailleurs,  & nommée 
la  lierre  * , à taule  de  Ja  vîtefle  avec  laquelle  elle  marche, 
ou  la  chenille  de  la  vigne , parce  qu’elle  en  mange  les  feuilles, 
quoiqu’elle  aime  encore  mieux  celles  du  coq  des  jardins , 
cft  très-couverte  de  poils  roux;  elle  a dix  aigrettes  fur  cha- 
que anneau , afles  fournies  de  poils , & de  poils  alfês  longs. 

Je  n’avois  pas  penfé  que  des  chenilles  fi  velues  allaflent 
fous  terre,  où  leurs  poils  fembloient  devoir  être  tirés  & 
arrachés.  Faute  apparemment  d’avoir  donné  de  la  terre  à 
celles-ci , toutes  périrent  chés  moi,  la  première  année  que  je 
voulus  les  nourrir , & toutes  celles  qu’un  de  mes  amis  nour- 
riflbit  chés  lui,  y périrent  de  même.  L’année  fuivante  je 
mis  de  la  terre  dans  leurs  poudriers;  quand  le  temps  de  leur 
transformation  approcha , elles  entrèrent  dans  cette  terre , 

& y firent  des  coques.  Les  crifaüdes  que  j’ai  ôtées  de  ces 
coques  font  petites  par  rapport  à la  grandeur  de  la  chenille  ; 
elles  font  d’un  beau  noir-luifant;  elles  relient  tranquille- 
ment fous  terre  pendant  tout  l’iiy  ver,  & donnent  une  pha- 
lène dont  nous  parlerons  dans  un  autre  Mémoire. 

Nous  devons  encore  dire  un  mot  des  coques  qui  ne  font, 
pourainfi  dire,  que  des  demi-coques  de  terre:  une  eljx.ee  de 
chenilles  à corne  fur  le  derrière,  qui  vit  du  caille-lait  *,& qui 
fc  transforme  en  un  papillon-épervier,  ou  bourdon,  nous  F'g- 
a déjà  donné  occafion  de  faire  reprefenter  une  de  ces  fortes 
de  coques  *;  il  n’y  a que  le  fond  & une  partie  du  contour 
de  la  coque  qui  loicm  de  ta  re.  Ces  chenilles  creufent  peu  FiS* 2 
avant , & elles  ne  creufent  que  pour  faire  une  cavité  égale 
à peu-près  à celle  de  la  moitié  de  leur  coque  ; pour  la  ren- 
fermer, pour  en  former  le  defTus  ou  la  voûte,  elles  (è  fer- 
vent des  racines  <5c  des  petites  branches  d’herbes , qui  lent  à 
la  furfacc  de  la  terre;  elles  les  lient  bien  enlemble  avec  une 
toile  de  loyc  afles  épaifle;  elles  portent  même  contre  cette 
toile,  & y arrêtent  divers  grains  de  terre.  Plufieursdeœs 
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chenilles  du  caille-lait  ont  fait  de  ces  efpeccs  de  coques 
contre  les  parois  de  mes  poudriers,  qui  étoient  très-bien 
conftruites. 

Il  nous  relie  encore  à examiner  une  cfpece  de  coque  de 
terre,  dont  la  conftruétion  femble  exiger  plus  de  génie  & 
plus  d’induftrie  que  la  conftruéïion  de  celles  dont  nous 
venons  de  parler.  Les  chenilles  ne  les  bêtifient  pas  dans  la 
terre.  Quelquefois  j’ai  trouvé  une  de  ces  coques  fur  une 

» Pi.  44.  tics  feuilles  qui  avoient  été  données  à la  chenille  * pour 
F,®‘  9'  aliment.  Quelquefois  j’en  ai  trouvé  d’attachées  contre  les 

* Fig.  8.  parois , & contre  le  haut  des  parois  du  poudrier  * dans 

lequel  la  chenille  étoit  renfermée.  Elle  avoit  donc  été 
obligée  d’aller  chercher  au  fond  du  poudrier,  & detranf 
porter  affés  haut  toute  la  terre  neceffaire  pour  bâtir  là 
coque.  Le  travail  qu’il  lui  en  avoit  coûté  ne  fut  pas  pour- 
tant ce  qui  me  toucha  le  plus,  la  première  fois  que  je  vis 
une  de  ces  coques.  Les  autres  coques  de  terre  dont  nous 
avons  parttTtbTTr ?âî3oreu te/ro  su  moins  grainées  par 
dehors.  La  furface  extérieure  de  celle-ci  étoit  lilfe  & polie, 
comme  i’cll  celle  d’une  terre  fine  qu’on  a pris  plaifir  à polir 
pendant  quelle  cft  humeélée  à confifiance  de  pâte;  & la 
litrface  extérieure  avoit  par  tojut  ce  même  poli  ; c’eftce  qui 
failbit  mon  embarras.  Je  n’imaginois  pas  comment  la  che- 
nille, qui  devoit  être  renfermée  dans  la  coque  au  moins 
pendant  qu’elle  achevoitd’en  faire  une  grande  partie,  par* 
venoit  à polir  également  toute  là  furface  extérieure.  On 

* Fig.  8.  voyoit  quelques  fils*  par  lelquels  la  coque  étoit  attachée  au 
ffff'  corps  qui  lui  fervoit  d’appui , c’elt-à-dire,  au  poudrier, 

ou  à la  feuille  contre  laquelle  pourtant  elle  étoit  exaéte- 
m/çnt  appliquée. 

Des  chenilles  de  deux  efpeces  differentes  m’ont  frit  de 
ces  fortes  de  coques,  & peut-être  y en  a-t-il  beaucoup 
d’autres  qui  en  font  de  pareilles.  J’ai  trouvé  fur  le  chêne, 

&. 


Digitized  by  Google 


des  Insectes.  585 

& feulement  fur  le  chêne,  la  première  des  chenilles  dont  je 
veux  parler  * ; elle  a de  chaque  côte  une  raye  ondée  de  ta- 
ches blanches,  &eft  d’ailleurs  d’un  roux  qui  lui  donne  quel- 
que air  de  la  commune;  mais  elle  eft  pluséfiiee.  Les  rayes 
blanches  font  immédiatement  lur  l'a  peau  ; elles  ne  lont 
point  dues,  comme  celles  de  la  commune,  à des  plaques 
de  poils.  Enfin,  lès  poils  qui  lont  roux ibnt  point  dis- 
tribués par  aigrettes , comme  ceux  de  la  commune  ; ils 
partent  Séparément  de  differents  endroits  de  Sa  peau,  dont 
la  couleur  eft  d’un  brun-noir  dans  tous  les  endroits  où  les 
rayes  blanches  ne  partent  pas.  J’ai  eu  cette  chenille  le  pre- 
mier May , & elle  fit  là  coque  le  24.  du  même  mois. 

Le  pommier  & le  chêne  m’ont  fourni  deux  chenilles* 
qui  n’avoient  entr’ellcs  que  de  legeres  variétés , & que  j’ai 
regardées  comme  des  chenilles  de  la  même  efpece,  depuis 
que  j’ai  eu  les  papillons  de  l’une  &de  l’autre, qui  étoient 
encore  plus  Semblables  entr’eux  que  les  chenilles  qui  les 
avoient  donnés.  Cette  elpece  de  chenilles  eft  un  peu  plus 
grande  que  celles  de  grandeur  médiocre.  Elle  a quatre  tu- 
bercules Sur  chaque  anneau  *,  d’où  partent  des  poils  roux 
médiocrement  longs.  D’autres  poils  partent  immédiate- 
ment de  differents  endroits  de  fa  peau,  mais  ils  la  cachent 
peu;  elle  eft  artes  bien  colorée.  Ce  quelle  a déplus  remar- 
quable, & ce  qui  la  rend  une  artes  belle  chenille,  c’eft  une 
raye  tranfverfale  de  couleur  de  Souci , qui  borde  la  demi- 
circonference  Supérieure  tle  chaque  anneau , & qui  Se  re- 
courbe de  chaque  côté  pour  Suivre  une  partie  de  la  largeur 
de  l’anneau.  La  chenille  qui  a vécu  de  feuilles  de  pom- 
mier *,  avoit  tout  du  long  du  corps  une  raye  formée  de  ta- 
ches blanches,  que  celle  du  chêne  * n’avoit  pas,  celle-ci, -en 
revanche , a eu  fur  les  côtés , avant  fa  demiere  mue,  des  ta- 
ches rondes  d’un  blanc-bleuâtre,  & fouvent  prefque bleues. 
Le  refte  de  la  peau  de  ces  chenilles  eft  brun. 
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Trois  chenilles , fçavoir,  celle  que  je  n'avois  trouvée  que 
fur  le  chêne  *,  & deûx  <Ie  celles  qui  vivent  de  feuilles  de 
chêne,  & de  feuilles  de  pommier  *,  firent  leurs  coques  dans 
les  poudriers  à peu-près  dans  le  même  temps  & aux  mêmes 
heures,  qu’elles  choi firent  mal  pour  moi.  Elles  les  com- 
mencèrent pendant  la  nuit,  de  torique  je  les  vis  le  matin, 
elles  les  avoient  finies,  & elles  nevenoient  que  de  les  finir. 
Deux  m’offrirent  une  circonflaiTCc  remarquable;  la  terre 
dont  elles  étoient  faites  ctoit  encore  toute  mouillée,  elle 
n’avoit  que  la  confillance  de  bouë.  Cependant  la  terre  des 
poudriers  dans  Icfquels  ces  chenilles  avoient  vécu,  ctoit 
lèche  ; les  chenilles  avoient  donc  bien  amolli  & bien  hu- 
mecté celle  quelles  avoient  mife  en  œuvre. 

Pat  après  que  j’eus  vû  ces  coques , il  me  vint  une  che- 
nille du  pommier  *,  que  je  me  promis  de  bien  épier.  Après 
avoir  bien  mangé  pendant  une  journée,  après  avoir  dévoré 
plus  de  la  moitié  d’une  très-grande  feuille  de  pommier,  le 
lendemain  elle  ne  voulut  plus  toucher  aune  feuille  nouvelle 
que  je  lui  offris.  Ce  dégoût  m’apprit  que  le  temps  de  fa 
metamorphofe  appmehoit  j-auffi  obfervai-jc,  dès  les  huit 
heures  du  matin,  du  jour  fuivant,  qu’elle  fc  mettoit  à l’ou- 
vrage. Elle  droit  fur  une  feuille  des  fils  qui  me  parurent 
«l’abord  difpofés  fiuTs  ordre;  mais  ceux  qu’elle  fila  dans  la 
fuite  formèrent  un  tout , qui  avoit  les  contours  & la  figure 
d’une  coque  oblongue.  Ce  travail  alla  affés  doucement 
jufqo’à  deux  heures  après  midi , que  je  cédai  de  fobfcrver 
pour  me  mettre  à table.  A la  fin  d’un  diner  de  durée  or- 
dinaire, de  moins  d’une  heure,  je  quittai  la  compagnie, 
pour  aller  revoir  ma  chenille,  fl  étoit  temps  d’arriver,  je 
n’avois  pas  compté  quelle  eût  fait  tant  de  befogne  en  fi 
peu  de  temps.  Elle  en  avoit  fi  lit  plus  que  je  n’eufle  voulu  ; 
la  coque  ctoit  prefque  finie;  fi  j’eufîb  tardé  moins  d’un 
quart  d’heure , un  artifice  que  j’avois  envie  de  voir  m'eût 
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échappé.  Les  trois  quarts  de  la  terre  ctoient  employés , 
niais  le  quart  qui  redoit  à employer  me  lit  voir  les  procé- 
dés efTentiels,  & me  mit  en  état  de  fçavoir  en  quoiconfil- 


toienteeux  que  je  11’avois  pas  vus.  Ce  qui  étoit  eflcntiel, 
étoitde  fçavoir  comment  cette  chenille  pouvoit  faire  tous 
les  dehors  de  là  coque  d’une  terre  lifte  & polie.  Le  pro- 
cédé par  lequel  elle  y parvient  eft  cependant  bien  fimple; 
il  rcflemble  en  quelque  chofe  à ceux  que  nous  employons 
pour  faire  des  ouvrages  de  torchis,  de  ces  efpcces  de  murs 
de  terre  molle  appliquée  fur  des  grillages  de  bois,  & fur 
des  paquets  de  foin  cordé.  Pour  reprendre  le  travail  de 
notre  chenille  où  nous  l’avons  laide,  eilefe  fait  une  coque 
deloye,  dont  le  tiffu  eft  peu  ferré,  ce  n’eft  qu’une  elpcce  de 
grillage  deftiné  à foûtenir  la  terre.  Quand  cette  coque  ou 


bâtis  de  foye  eft  avancé  à un  certain  point,  la  chenille  va 
chercher  de  la  terre  ; elle  en  porte  à differentes  reprifes  dans 
là  coque,  jufqu  a ce  quelle  y en  ait  fait  un  amas  qui  puifle 
lu  (lire  à l'édifice  qu’elle  médité , s’il  eft  permis  de  parler  de 


la  forte.  Sa  provifion  de  terre  étant  faite,  elle  achevé  de 
fermer  fa  coque  de  foye , d’où  elle  ne  doit  plus  fortir  que 
fous  la  forme  de  papillon.  Elle  prend  alors  quelques  par- 
celles de  la  terre  quelle  a mife  en  provifion  ; clics  les  hu- 
meéle  avec  une  eau  que  la  bouche  fournit;  elle  applique 
cette  terre  ramollie  contre  les  parois  intérieures  du  grillage 
de  foye , elle  la  prefle  contre  ce  grillage.  La  terre  délayée 
à la  confiftance  d’une  houë  très  liquide,  palfeau  travers 
du  refeau  de  foye  contre  lequel  elle  eft  preflee  ; elle  arrive 
fur  fa  furface  extérieure, telle  s’y  étend,  & y prencf  un  uni, 
un  poli,  qu’a  toûjours  la  furface  d’une  terre  fine,  qui  a 
été  rendue  liquide.  & à qui  il  a été  permis  de  s’étendre  li- 
brement, & de  lécher  peu  à peu.  Lorfque  je  vins,  après 
dîner,  pour  voir  l’état  de  la  coque  de  notre  chenille,  près 
des  trois  quarts  de. fia  lurfàce  avoient  déjà  été  couverts  de 
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terre,  mais  le  dernier  quart  fut  couvert  de  terre  Ions  mes 
yeux,  & cela  en  quelques  minutes.  Je  vis  que  la  chenille 
frottoit  avec  vitelfe  le  deflous  de  l'a  telle  contre  les  parois 
intérieures  de  la  coque,  elle  les  enduiloit  de  terre,  & forçoit 
en  même  temps  la  terre  la  plus  liquide , la  mieux  délayée,  à 
palier  au  travers  du  rclcau  de  loye,  fur  lequel  elle  couloit,^ 
& s etendoitdans  Imitant.  La  coque  de  foyefe  trouve  donc 
ainfi  renfermée  entre  deux  couches  de  terre. 

Comme  je  n’avois  pas  fuivi  la  chenille  dans  le  temps 
où  elleportoit  la  terre  dans  la  coque,  je  ne  lui  donnai  pas 
le  temps  d’achever  de  l’enduire  entièrement.  J’ouvris  la 
coque  avec  des  cileaux  pour  voir  s’il  y rcltoit  encore  de 
la  terre  à employer,  & fi  cette  terre  étoit  actuellement  dé- 
layée. J y en  trouvai  peu  de  relie,  mais  une  quantité  fuffi- 
fante  pour  le  petit  elpace  qui  relloit  à couvrir.  Cette  terre 
étoit  à peu-près  aulli  feche  que  celle  du  relie  du  poudrier. 
D’où  il  fuit  que  la  chenille  ne  la  détrempe  qu’a  mefure 
quelle  la  met  en  œuvre.  Tout  ce  qui  ma  échappé  elt 
donc  ce  temps  du  travail  où  la  chenille  étoit  occupée  à 
porter  la  terre  dans  fa  coque , mais  ce  que  nous  avons  vû 
pratiquera  une  chenilledu  bouillon  blanc,  que  nous  avions 
mifc  dans  la  necclïité  de  reparer  les  defordres  que  nous 
avions  faits  à la  ficnnc,  ne  nous  laide  rien  à defirer  fur  ce 
qui  regarde  le  tranfport  des  grains  de  terre. 

Après  avoir  ouvert  la  coque  j’en  tirai  la  chenille.  Elle 
eut  encore  ailes  de  force  pour  s’en  faire  une  nouvelle, 
mais  ce  fut  pendant  la  nuit.  Celle-ci  n’étoit  que  légère- 
ment couverte  de  terre , la  foy>  paroilfoit  prefque  par 
tout.  Il  n’étoit  pas  relié  ailes  d’eau  à la  chenille  pour  lùf- 
fîre  à humeéîer  la  quantité  de  terre  qui  eût  été  necefîaire 
pour  bien  enduire  tout  le  tiflù  de  foye,  tant  par-delfus, 
que  par-deflbus. 

- De  trois  coques , faites  par  les  chenilles  des  Figures  5 
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& 7,  font  fortis  trois  phalènes  parfaitement  femblables  *,  * 44- 

toutes  trois  femelles , & qui  ne  font  pas  propres  à s’attirer  l0’ 
de  l’attention.  Je  les  trouvai  nées  & mortes  à la  fin  d’Üéto- 
bre,  au  retour  d’un  voyage  que  j’avois  fait  en  Poitou  pen- 
dant les  vacances.  Le  deffus  de  leurs  ailes  fupcricures  efl 
d’un  gris  qui  tire  fur  le  cendre.  Sur  chacune  il  y a feule- 
ment deux  rayes  plus  blanchâtres,  parallèles  à labafe.  Les  * Fig.  n» 
antennes  de  ces  femelles  * font  dentcllées.ce  qui  apprend 
que  leurs  mâles  doivent  porter  de  véritables  antennes  à 
barbes  de  plumes.  Je  fuis  incertain  fi  elles  ont  une  trompe, 

& par  confcqucnt  à quelle  ciafTe  de  phalènes  clics  appar- 
tiennent. Mais  je  n’ai  point  eu  le  papillon  de  la  chenille 
de  la  figure  1 4. , il  a péri  dans  fà  coque. 

Il  y a des  coques  de  pure  foye  dont  nous  n’avons  en- 
core rien  dit,  parce  que  leurs  figures  reviennent  aux  figures 
de  quelques-unes  de  celles  dont  nous  avons  parlé , qui  lont 
arrangées  d’une  maniéré  que  nous  devons  faire  remarquer  : 
au  lieu  que  les  autres  font  difperfées  çà  & là,  plufieurs  de 
ces  coques  réünics  forment  un  fcul  paquet , & quelquefois 
une  eljicco»dç  grand  gâteau.  Il  y en  a quelquefois  des 
centaines  exactement  appliquées  les  unes  contre  les  au- 
tres, & allignées  de  façon,  que  les  bouts  des  unes  11’ex- 
cedent  point  les  bouts  des  autres.’  On  trouve  de  ces 
coques  renfermées  fous  une  enveloppe  commune , & 011 
en  trouve  qui  n’ont  point  cette  enveloppe.  Mais  il  fuffit 
d’avoir  indiqué  cet  arrangement , le  temps  d’expliquer 
- comment  il  fe  fait , viendra  lorlque  nous  ébaucherons 
i’hifioirc  des  chenilles  qui  vivent  en  focicté. 

Les  coques  de  nos  chenilles  doivent  encore  nous  ap- 
prendre à ne  pas  prononcer  légèrement  fur  le  détail,  pour 
ainfi  dire,  des  caul'es  finales.  Les  chenilles  qui  fc  renfer- 
ment dans  les  plus  fortes  coques  fembleroient  être  celles 
<jui  doivent  fe  metamorphofer  le  plûtard  en  papillon; 
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être  celles  qui  ont  befoin  de  fe  faire  un  fort  étui  pour  fe 
deffendre  contre  les  injures  de  l’hiver.  On  n’a  pas  man- 
qué d’en  louer  la  prévoyance  de  la  nature , qui  ne  Içauroit 
aflurcment  être  aués  louée  fur  tout  ce  quelle  a fait  pour  la 
confervation  & la  multiplication  des  animaux.  Mais  ici , 
comme  dans  beaucoup  d’autres  cas,  on  a liibftitué  de  faux 
éloges  aux  vrais.  Les  coques  des  vers  à foye  font  des  plus 
épailfes , de  celles  qui  couvrent  mieux  le  papillon  qui  y eft 
renfermé  fous  la  forme  de  crifalidc,  il  en  fort  pourtant  au 
bout  de  vingt  jours.  Au  lieu  que  quantité  de  crifalides 
partent  l’hiver  dans  des  coques  très-minces,  ou  même  fans 
coques,  comme  pluficurs  de  nos  crifalides  angulaires  le 
partent  fous  l’entablement  d’un  édifice,  expofées  à toutes 
les  rigueurs  du  froid.  La  nature  a fçû  donner  à leur  corps, 
quoique  délicat  en  apparence,  b force  de  refifter  à toutes 
les  injures  de  l’air , mais  ce  n’ert  pas  par  le  plus  on  le  moins 
d’épailTeur  de  leurs  coques  qu’elle  parvient  à les  confier- 
ver,  comme  on  fe  l’cft  imagine. 

EXPLICATION  DES  FIGURES 

DU  TREIZIEME  MEMOIRE. 

Planche  XXXVII. 

La  Figure  i , eft  celle  d’une  petite  chenille  trouvée  fur 
le  mouron,  & qui  fe  nourrit  de  fès  feuilles;  elle  eft  rafe. 
Quoiqu’elle  ait  1 cize  jambes , elle  marche  à b maniéré  des 
arpenteufes.  Elle  porte  deux  petites  cornes  en  devant  de 
la  tête.  Le  contour  fuperieur  de  la  plus  grande  partie  de 
fes  anneaux  n’eft  pas  circulaire. 

La  Figure  2 , eft  celle  de  la  coque  que  s’eft  faite  cette 
chenille,  en  liant  enfemble  diverfes  petites  branches,  & des 
feuilles  de  mouron,  avec  une  foye  blanche. 
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La  Figure  3 , eft  celle  du  papillon  nodtumc  qui  eft 
forti  de  la  coque,  Fig.  2.  vers  la  lin  de  Juillet,  c’cft  à-dire, 
environ  un  an  apres  que  la  coque  a été  faite. 

La  Figure  4..  eft  celle  d’une  chenille  qui  le  trouve  dans 
le  mois  d’Aouft,  & vers  le  commencement  de  Septembre 
fur  la  linaire,  & que  la  forme  de  fon  corps  nous  a fait 
stppcller  la  fang-faë. 

La  Figure  5,  eft  celle  de  la  coque  que  fe  fait  cette  che- 
nille, en  ajuftant  les  unes  auprès  des  autres  des  feuilles  de 
tÉnaire , avec  ordre , & les  alfujettiflant  avec  des  fils  de  foye. 

Les  Figures  6 & 7,  font  celles  de  la  phalène  que  m’a 
donnée  cette  chenille,  & qui  eft  fortie  de  la  coque  vers  la 
fin  de  Juin  de  l’année  Am  ante.  Elle  eft  de  la  2.<lc  cfafïc,  elle 
a des  antennes  à filets  coniques,  & une  trompe;  elle  eft  du 
tgenre  de  celles  qui  portent  leur  ailes  en  toit  afles  élevé. 

La  Figure  8,  & la  Figure  1 5,  font  celles  d’une  cltenillc 
Velue  qui  vit  fur  letitimaie  à feuilles  de  cyprès,  que  je  11’ai 
trouvée  que  dans  le  mois  d'Oéfobre. 

La  Figure  9,  donne  la  coupe  d’un  des  anneaux  de  ccttc 
chenille,  & fait  voirqu’cllea  fur  chaque  anneau  dix  aigret- 
tes de  poils. 

La  Figure  10,  eft  celle  de  la  coque  que  fc  fait  cette 
chenille,  avec  des  feuilles  de  titimalc  très-bien  arrangées, 
<&  liées  par  des  fils. 

La  Figure  1 1 , eft  celle  d’une  chenille  vduë  que  j’ai 
trouvée  fur  l’ortie,  & quipendant  quatre  à cinq  jours,  n’en 
a mangé  que  les  graines.  Elle  eft  fcmblablc  à une  autre 
que  j’ai  eue  fur  l’ariftoiochc,&  elle  eft  peut-être  la  môme. 
Elle  a for  chaque  anneau  huit  aigrettes  de  poils,  courts  & 
roux. 

La  Figure  1 2,  eft  celle  de  la  coque  que  s’oft  faite  cette 
chenille,  avec  differents  morceaux  de  papier  quelle  a 
détachés  du  couvercle  du  poudrier.  Le  papillon  noéturne 
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qui  eft  forti  de  cette  coque  l’année  fuivante  au  commen- 
cement d’Aouft,  eft  reprefenté  PI.  15.  Fig.  6. 

La  Figure  1 3,  eft  celle  d’une  chenille  très-rafe,  qui  vit 
de  moufle  d’arbres. 

La  Figure  14,  eft  celle  de  la  coque  dans  laquelle  cette 
chenille  s’eft  renfermée. 

Là  Figure  1 5,  eft  celle  de  la  chenille  du  titimale  de  la 
Fig.  8.  dans  un  autre  point  de  vûë. 

Planche  XXXVIII.  # 

La  Figure  1,  fait  voir  une  petite  coque  parquetée,  ou 
la  coque  faite  de  petits  carreaux  de  peau,  de  grandeur  na- 
turelle. 

c d,  cette  coque. 

La  Figure  2,  reprefente  la  même  coque  groiïic  au 
microfcope. 

La  Figure  3,  fait  voir,  en  grand,  comment  la  chenille 
conduit  le  tfwvwf  dr  ccttc  coque. 

abe,  abe,  les  deux  lames  triangulaires  qui  doivent  en- 
femblc,  avec  partie  de  la  tige  de  l’arbre  aa  ee, 
former  la  coque.  Elles  font  difpolécs  ici  comme 
les  plumes  d’une  fléché  renverfée.  On  voit  que 
la  partie  de  la  tige  aa  ee,  eft  couverte  de  petits 
carreaux  de  peau , de  même  figure  que  ceux  qui 
compofent  les  lames  triangulaires. 

La  Figure  4,  montre  la  même  coque  des  Figures  pré- 
cédentes en  grand,  & dans  un  autre  point  de  vûë;  les 
lames  triangulaires  abc,  abe,  n'y  font  pas  dans  un  même 
plan,  comme  elles  paroiflent  y être  dans  la  Fig.  3. 

La  Figure  y,  eft  en  grand  celle  d’un  des  petits  mor- 
ceaux, ou  carreaux  de  peau,  dont  les  lames  abe,  font 
eompofées. 

La  Fig.  6,  eft  encore  en  grand  celle  d’une  coque  qui 
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commence  à prendre  forme;  les  deux  côtes  be,be,  ont 
été  rapprochés,  & attachés  l’un  contre  l’autre.  Pour  finir  la 
coque,  il  11e  manque  plus  que  de  réunir  les  côtés  a b,  a b. 

La  Figure  7,  rcprcfêntc  une  feuille  de  chêne,  fur  la- 
quelle font  deux  coques  en  bateau,  de  figure  femblable, 
mais  vûcs  en  des  pofitions  differentes,  g,  h,  ces  coques, 
qui  font  de  foye  blanche. 

La  Figure  8,  eft  celle  d’un  papillon  fbrti  au  commen- 
cement de  Juillet,  d’une  des  coques  dè  la  Fig.  7.  J’ai 
négligé  dem’aflurer  s’il  avoit  une  trompe;  il  eft  d’un  genre 
très-connoi (Table,  une  des  ailes  luperieures  fc  recourbe  fur 
le  corps.  & parte  du  côté  oppofé;  de  forte  quelle  couvre 
une  très-grande  partie  de  l’autre  aile  fuperieure. 

La  Figure  9,  eft  celle  du  même  papillon  qui  a fès  deux 
ailes  fuperieurcs  étendues;  elles  font  d’un  gris  brun. 

Planche  XXXIX. 

La  Figure  1,  eft  celle  d’une  chenille  velue,  au-dertouj 
de  la  grandeur  médiocre,  à feize  jambes,  qui  recouvre  fa 
coque  de  fragments  de  pierres  tendres. 

La  Figure  2,  eft  celle  de  la  coque  de  cette  chenille.  La 
partie  obl'eure  00,  eft  celle  qui  étoit  appliquée  contre  le 
poudrier. 

La  Figure  3,  eft  celle  du  papillon  de  cette  chenille.  II 
eft  de  la  féconde  clarté  des  phalènes;  il  a une  trompe,  & 
des  antennes  à filets  coniques:  il  porte  fes  ailes  prefque 
horifontalement. 

La  Figure  4 , eft  celle  de  la  même  phalene , vûë  du  côté 
du  ventre. 

La  Figure  y,  eft  celle  d’une  petite  chenille  rafe  à feize 
jambes,  qui  lie  enfemble  les  feuilles  de  certaines  efpcces 
d’ofier,  & qui  fe  fait  une  coque  en  bateau. 
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La  Figure  6,  fait  voir  une  coque  tn  bateau  de  la  che- 
nille , Fig.  5,  attachée  contre  une  tige  d’ofier. 

La  Figure  7,  eft  celle  d’une  autre  coque  en  bateau,  de 
foye  brune,  qui  a été  faite  à la  fin  d’Octobre,  par  une 
chenille  verte  du  chêne. 

La  Figure  8,  eft  celle  d’une  feuille  de  chêne,  fur  la- 
quelle il  y a une  coque  en  bateau,  d’une  forme  differente 
de  celles  des  Fig.  6 6c  7. 

La  Figure  9,  eft  une  coque  en  bateau,  femblable  à 
celle  de  la  Fig.  8. 

La  Figure  10,  eft  celle  de  la  chenille  qui  a conftruit 
fous  mes  yeux  la  coque  des  Fig.  8 & 9,  6c  qui  en  conftruit 
de  mieux  faites,  telles  que  celle  de  la  Fig.  1 1. 

La  Figure  1 1 , eft  celle  d’une  de  ces  coques  en  bateau , 
qui  ont  par-deftus  une  arrête , p o. 

La  Figure  12,  eft  celle  de  la  coque  en  bateau  de  la 
Fig.  1 1 , dont  le  papillon  eft  forti.  or,  y marque  l’ouver- 
ture qui  lui  a donné  paflagn. 

La  Figure  1 3 , eft  la  phalène  de  la  chenille  de  la  Fig.  1 o, 
fortie  d’une  coque  telle  que  celle  de  la  Fig.  1 2.  Le  toit  de 
fes  ailes  eft  à vivc-arrête,  6c  alfés  élevé , quoiqu’il  ait  une 
bafe  large.  Il  eft  de  la  fécondé  clafTe;  fa  trompe  eft  blanche. 

La  Figure  14,  eft  celle  du  même  papillon  noélurne, 
vû  par-dtffous. 

Planche  XL. 

Les  Figures  1,  2,  3, 4,  5, 6,  reprefèntent  la  chenille  de 
la  Fig.  10.  PI.  39.  occupée  à lé  foire  une  coque  en  ba- 
teau, telle  que  celles  des  Fig.  8,  9,  1 1 6c  1 2,  de  fa  même 
PI.  39.  Elles  font  voir  cette  coque  en  differents  états, 
depuis  que  la  chenille  a commencé  à lui  foire  prendre  for- 
me, jufqu  a ce  qu’elle  l’ait  finie. 
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La  Figure  1,  fait  voir  la  coque  en  bateau  commencée, 
mais  peu  avancée  encore.  La  chenille  cft  placée  entre  deux 
clpeccs  de  coquilles  ou  de  calottes  de  loyc. 

cp,  dp,  ces  deux  coquilles,  ou  calottes  de  love. 

La  Figure  2,  rcprelente  les  deux  coquilles,  cp,  dp,  c(p- 
venuës  plus  grandes  que  celles  de  la  Fig.  1 . La  tête*/,  de  la 
chenille  applique  des  mailles  de  fils  en  c,  pour  étendre 
encore  la  calotte  c p. 

La  Figure  3,  fait  voir  la  chenille  qui  sert  retournée 
bout  par  bout,  & dont  la  tctc  cft  occupée  à attacher 
l’une  contre  l’autre,  vers  p,  les  deux  coquilles. 

Dans  la  Figure  4,  on  voit  les  deux  coquilles  écartées 
l’une  de  l’autre,  Si  ta  chenille,  ap,  étendue  vis-à-vis  l’ef- 
pace  qui  refte  entre  le  bord  fuperieurde  l’une  Si  celui  de 
l’autre.  Cet  efpace  doit  être  rempli  par  une  lame  d’un  tiflii 
foyeux,  femblable  à celui  des  coquilles.  Si  la  chenille 
commence  à y travailler  vers  p. 

La  Figure  5,  montre  encore  la  coque  dans  un  état 
plus  avance;  i’eipacc  ap,  qui  cft  entre  les  coquilles  aep, 
a dp,  cft  rempli  par  un  tiflu  de  loyc,  mince  pourtant  en-; 
core,  & qui  laifte  voir  le  corps  de  la  chenille. 

La  Figure  6,  reprefente  la  coque  de  côté;  fa  tranfpa- 
rence  permet  de  voir  la  chenille,  dont  la  tctc  eft  vers  la 
pointe  p,  de  la  coque,  Si  dont  la  partie  poftcrieurc,  plus 
élevée,  Si  recourbée  à angle  droit,  forme  une  efpece  de 
moule,  qui  force  la  coque  à devenir  plus  élevée  par  le 
bout  a f,  que  par  le  bout  p. 

La  Figure  7,  eft  celle  d’une  chenille  verte  Si  rafe  du 
chêne,  du  genre  de  celles  dont  la  partie  anterieure  eft  plus 
grofte  que  la  pofterieure,  qui  a filé  devant  moi  une  coque 
en  bateau,  vers  le  1 5.  d’Oélobre. 

La  Figure  8,  cft  celle  de  la  coque  en  bateau,  de  la 
chenille  de  la  Fig.  7. 
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La  Figure  9,  fait  voir  cette  chenille  occupée  à filer  là 
coque;  clic  commence  comme  celle  dont  nous  avons 
parlé  ci-deftùs , par  faire  deux  coquilles  de  foye. 

La  Figure  10,  reprcfcnte  en  grand  une  petite  portion 
du  bord  d’une  coque  en  bateau,  où  l’on  voit  que  lafoye 
forme  des  mailles. 

La  Figure  1 1 , eft  celle  d’une  chenille  rafe  de  la  luzerne, 
qui  entre  en  terre  pour  fe  metamorphofcr;  mais  qui  n’em- 
ploye  point  de  loyc,  ou  qui  n’en  employé  pas  lenfible- 
mcnt  à la  conftruéîion  de  la  coque  quelle  le  fait  en  terre. 

La  Figure  12,  eft  celle  du  papillon  noétume  de  la 
chenille  de  la  Fig.  1 1 . Il  eft  de  la  féconde  clafle,  ayant  fes 
antennes  à filets  coniques,  & une  trompe. 

La  Figure  13,  fait  voir  la  meme  phalène  par-deflous. 

La  Figure  iq.,  eft  celle  d’une  chenille  râlé  de  l’ofeille, 
qui  entre  aufli  en  terre  pour  s’y  metamorphofer,  mais  qui 
11  employé  point,  ou  qui  employé  très-peu  de  foye  à s y 
conftruire  qne  caque,  ' 

La  Figure  1 5 , eft  le  papillon  noéturne  de  la  chenille 
précédente,  il  eft  de  la  féconde  datte;  il  étoit  mort  lorf- 
qu:il  a été  defliné.  Le  verd  eft  la  couleur  qui  domine  fur 
fes  ailes. 

La  Figure  1 6,  eft  celle  d’une  chenille  verte  & rafe,  qui 
fait  fouvent  beaucoup  de  defordre  dans  les  champs  de 
navets. 

La  Figure  17,  eft  celle  de  la  phalene  de  la  chenille  de 
la  Fig.  1 6. 

Planche  XLI. 

La  Figure  1 , eft  celle  d’une  chenille  verte  du  chou  ; 
qui  fe  tient  ordinairement  en  terre  pendant  le  jour,  & qui 
en  fort  la  nuit  pour,  venir  manger.  Elle  lie  ailes  mal  les 
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grains  de  terre  dont  elle  fait  une  coque,  où  elle  fe  trans- 
forme en  crifalide. 

La  Figure  z , reprefente  la  crifalide  de  cette  chenille , 
pofée  fur  un  fragment  de  fa  coque. 

La  Figure  3,  ell  celle  du  papillon  noélurne  de  cette 
chenille,  il  cil  de  la  fécondé  dalle,  & du  genre  de  ceux  qui 
portent  leurs  ailes  parallèles  au  plan  de  pofitio»,  & qui 
ont  fur  le  corcelct  des  huppes  de  poils. 

Les  Figures  4.  & 6,  reprefentent  étendues  deux  che- 
nilles rafes,  qui  different  peu  entre  elles,  qui  fc  tiennent 
alfés  volontiers  en  terre,  & qui  mangent  les  tiges,  & les 
racines  des  laitues. 

Les  Fig.  5 & 7,  font  voir  les  mêmes  chenilles  roulées. 

La  Fig.  8 , ell  celle  de  la  crifalide  d’une  de  ces  chenilles. 

La  Figure  9,  ell  celle  d’une  petite  motte  de  grumeaux 
de  terre , au  milieu  de  laquelle  1e  trouve  la  crifalide  de  la 
chenille. 

La  Figure  1 o,  ell  celle  de  la  motte  de  terre  de  la  Fig.  9. 
ouverte,  c,  la  crifalide  qui  y ell  renfermée,  vûë  par-delfus. 
d,  la  dépouille  de  la  chenille. 

La  Figure  1 1,  ell  celle  du  papillon  noélurne,  qui  fort 
de  la  crifalide,  Fig.  8 & 10.  Il  ell  de  la  féconde  cialfe,  & 
du  genre  de  ceux  qui  portent  les  ailes  fuperieures  croilées, 
& parallèles  au  plan  de  pofition. 

La  Figure  1 z,  ell  celle  d’une  aile  de  delfous  étendue, 
de  la  phalène  de  la  Fig.  1 1 . 

La  Figure  1 3,  eft  celle  de  la  même  aile  pliée,  comme 
elle  J’eft  lorfque  le  papillon  ell  en  repos,  & vûë  par-delfus, 
ou  du  côté  des  plis. 

La  Figure  1 4,  eft  la  même  aile  pliée,  mais  vûë  du  côté, 
où  une  partie  pliée  couvre  les  autres  plis. 
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Planche  XLII. 

Les  Figures  1 & 2,  font  celles  d’une  chenille  rafe  8c 
brune  du  chou , raccourcie  dans  la  Fig.  i . comme  elle  l’eft 
Jorlqu’elJe  eft  en  repos,  ôt  allongée  dans  la  Fig.  2.  Diffe- 
rentes nuances  de  brun  la  marquetent  affes  joliment;  elle 
cfl  de  celles  qui  fe  tiennent  en  terre  pendant  le  jour. 

La  Figure  3,  fait  voir  la  crifaiide  de  cette  chenille, 
pc^fcc  fur  un  fragment  de  coque  de  terre , dont  les  par- 
ties font  peu  liées. 

La  Figure  4.,  eft  celle  du  papillon  noéturne  de  cette 
chenille;  il  eft  de  la  fécondé  clafle;  il  porte  fes  ailes  pa- 
rallèlement au  plan  de  pofition , elles  prennent  pourtant 
un  peu  l’empreinte  du  corps.  Il  porte  fur  le  corcelet  qua- 
tre huppes,  dont  la  quatrième  eft  peu  fenlible. 

La  figure  5,  eft  celle  d’une  chenille  de  l’abricotier,  & 
du  prunier,  demi  velue,  qiii  eft  caraélerifée  par  la  pira- 
midc,  oy  |e  liant  rnhfjrnle  rliarnn  quelle  porte  fur  le 
quatrième  anneau,  y,  la  piramidc,  ou  le  tubercule  charnu. 
La  chenille  eft  ici  dans  une  attitude  qui  lui  eft  alfés  or- 
dinaire. 

La  Figure  6,  eft  celle  de  la  même  chenille  plus  allongée. 

La  Figure  7,  eft  celle  de  la  piramide  charnue,  marquée p, 
Fig.  5 8c  6,  rcprelêntéc  plus  grande  que  nature. 

|*  La  Figure  8,  eft  celle  de  la  bafe  de  la  piramide,  dont 

la  partie  iiiperieurc  a été  coupée,  pour  faire  voir  que  l’in- 
terieur  eft  loi  idc. 

La  Figure  9,  eft  celle  de  la  coque  d'une  des  chenilles, 
Fig.  <ÿ  8c  6,  compolee  de  grains  de  terre  très-bien  liés 
enfetnblc. 

La  Figure  10,  fait  voir  la  même  coque  ouverte  par  un 
bout. 
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La  Figure  1 1 , ell  celle  de  la  phalene  fortic  de  la  coque, 
Fig.  10.  Elle  ell  de  la  2.dt  clalle;  lorlqu’cJlc  ell  tranquille, 
la  partie  fuperieure  des  aîles  le  moule  fur  le  corps , & le 
relie  ell  parallèle  au  plan  de  pofition , ainfi  elle  appartient 
au  troiliemc  genre  de  port  d ailes  horilontales. 

La  Figure  1 2,  fait  voir  le  même  papillon  dans  des  temps 
où  il  marche,  ou  dans  des  temps  où  ifn’eft  pas  tranquille. 
Alors  il  tient  fes  aîles  l'upericurcs  élevées , mais  pourtant 
dillantes  l’une  de  l’autre , & les  deux  inferieures  prefque 
horilontales. 

La  Figure  1 3 , eft  celle  de  la  crifelide  d’où  fort  ce  pa- 
pillon, vûë  du  côté  du  dos. 

La  Figure  14,  fait  voir  la  même  crifalide,  du  côté  du 
ventre.  La  grandeur  de  cette  crifalide  ne  feroit  pas  atten- 
dre un  aulfi  grand  papillon  que  celui  qui  en  fort. 

La  Figure  1 5,  reprclème,  en  grand,  le  bout  du  derrière 
d’une  des  crifalides  des  Figures  1 3 & 14. 

La  Figure  16,  fait  voir  encore  plus  en  grand,  deux 
crochets  lèmblables  à ceux  dont  il  y a un  paquet  au  bout 
du  derrière  des  crifalides,  Figures  13,  1 4 & 15. 

Planche  XLIII. 

Les  Figures  1 & 2,  fontcelles  d'une  même  coque,  rc- 
prefentée  droite  & couchée,  qui  étoit  faite  d’une  portion 
de  feuille  de  figuier,  à qui  la  chenHk  avoit  fait  prendre 
cette  forme.  Une  lame  circulaire,  coupée  d’une  pareille 
feuille,  bouehoit  le  bout  b b de  la.  coque.  Je  ne  connois 
point  la  chcniHe  qui  l’a  conflruitc. 

Les  Figures  } & 4,  font  celles  d’une  ailes  belle  chenille 
rafe  à feize  jambes,  qui  vit  des  feuilles  de  la  fcrophulaire, 
de  celles  du  bouillon  blanc  & du  bouillon  noir. 

La  Figure  5,  ell  celle  d’une  coque  que  cette  chenille 
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fe  fait  de  terre  & en  terre.  Elle  cil  fouvent  très-folidc. 

La  Figure  6,  fait  voir  cette  coque  ouverte  par  le  bout, 
elle  en  montre  l’épaifTeur.  La  partie  e a été  enlevée. 

La  Figure  7,  eft  celle  d’une  autre  coque  d’une  fèmbla- 
ble  chenille,  ouverte  dans  un  autre  fens.  Cette  coque  étoit 
moins  épaifle  que  celle  de  la  Figure  6. 

La  Figure  8,  eft  celle  de  la  crifalide  de  la  chenille  des 
Fig.  3 &4-,  dont  le  caradtcrc  eft  d’avoir  fa  trompe  coudée 
en  t , d’où  elle  retourne  vers  la  tête. 

La  Figure  9,  eft  celle  de  laphalenefortie  de  la  crifalide 
Pig.  8,  ayant  les  ailes  ouvertes.  Elle  eft  de  la  fécondé  clafïe. 

La  Figure  io,  efl  celle  du  même  papillon  noéturne, 
en  repos.  Alors  il  porte  fes  ailes  en  toit  arrondi  & écrafé. 
Les  couleurs  du  côté  intérieur  de  fes  ailes  fuperieures  font 
des  bruns  diftribués  de  maniéré  à faire  croire  que  l’aîic  fc 
termine  où  ces  bruns  commencent , & à faire  prendre  pour 
ie  defTus  du  corps,  les  bords  des  deux  ailes  fuperieures. 
Ce  qui  papillon  , c’cft  une  huppe/;/, 

dont  la  baie  eft  large,  & qui,  après  s’être  aftes  élevée,  (e 
termine  par  une  pointe  line;  il  ne  la  fait  pas  toujours  pa- 
roître.  Dans  la  Figure  9,  il  n’en  paraît  aucun  veftige,  tant 
le  papillon  la  tient  abbaifïce. 

La  Figure  1 1 , eft  celle  du  même  papillon,  vû  du  côté 
du  ventre.  - 

La  Figure  1 2,  fait  voir  une  coque  telle  que  celle  de  la 
Fig.  5 , dont  j’emportai  une  partie  confiderable,  après  que 
la  chenille  l’eut  finie.  La  chenille  va  prendre  des  grains  de 
terre  dans  le  tas  de  terre  t,  pour  reparer  la  breehe. 

La  Figure  1 3 , reprefçnte  la  coque  de  la  Fig.  1 2 , dont 
l'ouverture  a déjà  etc  bouchée  en  partie,  & où  la  chenille 
eft  occupée  à attacher  des  grains  de  terre  fur  les  bords  de 
cette.ouverture.  v . ..-j.  . . .. 
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Planche  XLIV. 

Les  Figures  i,  2,  3 & 4,  font  celles  de  coques  trouvées 
dans  une  balle  de  lèné  venue  de  Moka , & faites  par  une 
chenille  raie  à feize  jambes./»,  Fig.  1 & 2,  le  pédicule  par 
lequel  cette  coque  étoit  attachée  à une  petite  branche 
de  tragacantha.  b,  le  gros  bout  de  la  coque,  e,  le  petit  bout 
par  lequel  le  papillon  étoit  forli. 

La  Figure  4,  eft  celle  d’une  de  ces  coques,  qui  a été 
ouverte  tout  du  long,  pour  montrer  l’épaifleur  des  parois. 

Les  Figures  5 & 7,  lont  celles  de  deux  chenilles  de  la 
même  elpece,  en  diucrentes  attitudes,  & qui  ont  quelques 
légères  variétés  de  couleur.  Celles  de  la  Figuré  y , ont  été 
trouvées  fur  le  pommier , & ont  été  nourries  de  fes  feuilles. 
Celles  de  la  Figure  7,  ont  été  trouvées  fur  le  chêne,  & 
nourries  des  feuilles  de  cet  arbre. 

La  Figure  6,  eft  une  portion  d’anneau  d’une  de  ces  che- 
nilles, fur  lequel,  outre  deux  tubercules  qui  portent  des 
poils,  il  y a d’autres  poils  qui  partent  immédiatement  de 
differents  endroits  de  la  peau. 

La  Figure  8 , eft  celle  d’une  coque  de  terre  qu’une  des 
chenilles  telles  que  celles  de  la  Figure  5,  a conftruite  fur 
les  parois  du  poudrier,  où  elle  l’a  attachée  par  des  fils  ffff 

La  Figure  9,  eft  celle  d’une  autre  coque  de  terre  qu’une 
chenille  telle  que  celle  de  la  Figure  7,  a faite,  & attachée 
fur  une  feuille  de  chêne. 

La  Figure  10,  eft  celle  du  papillon  noélurne,  qui  m’eft 
forti  des  coques  des  Figures  8 & 9.  J'en  ai  eu  trois,  qui 
tous  trois  étoient  femelles. 

La  Figure  1 1 , reprefente  en  grand  une  antenne  du  pa- 
pillon de  la  Figure  1 o , qui  fait  voir  que  le  mâle  doit  avoir 
les  antennes  à barbes.  Ils  font  du  genre  de  ceux  qui  portent 
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leurs  aîles  un  peu  pendantes,  & prefquc  parallèles  au  plan 
de  pofition. 

La  Figure  i a,  eft  celle  d’un  tas  d’œufs  de  cette  phalene; 
ils  font  bruns.  Elle  les  couvre  de  poils. 

La  Figure  i $ , cft  celle  d’un  des  mêmes  œufs , en  grand. 

La  Figure  iq.,  efl  celle  d’une  chenille  du  chêne,  qui  a 
quelque  air  de  la  commune,  ayant  les  poils  du  même  roux; 
mais  ils  partent  immcdiatdnent  de  differents  endroits  de 
la  peau,  & n’ont  point  des  tubercules  pour  bafes. 

La  Figure  i y , eft  celle  d’une  coque  de  terre  que  cette 
chenille  a bâtie  fur  une  feuille  de  chêne. 
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QU  A T0RZ1EME  MEMO  1 R E. 

DE  LA  TRANSFORMATION 

DES  CRISALIDES 

EN  PAPILLONS. 

N O us  avons  laifle,  dans  le  huitième  & ie  neuvième 
Mémoires,  les  papillons  fous  la  forme  de  crifalides , 
ayant  toutes  leurs  parties  encore  trop  molles , & nageantes, 
pour  ainfi  dire,  dans  une  liqueur,  qui  s y doit  unir  pour 
les  nourrir  Si  pour  les  fortifier.  Quand  elles  ont  acquis  la 
force  & la  folidité  necefiaires,  le  papillon  cherche  à le  dé- 
baraffer  des  enveloppes  qui  le  tiennent  emmailloté , pour 
paraître  fous  fa  véritable  forme  avec  des  ailes  développées 
& étendues.  Les  uns  ne  vivent  fous  celle  de  crifalide  que 
dix,  quinze',  vingt  jours,  &c.  d’autres  y vivent  pendant 
pluficurs  mois,  & même  pendant  une  année  prefque 
entière. 

• Les  papillons  ne  refient  pourtant  pas  toujours  aufli 
long-temps  fous  la  forme  de  crifalide  qu’il  ferait  naturel 
de  le  croire.  A la  vérité  la  réglé  generale  efl  que  les  che- 
nilles qui  fe  conflruifent  des  coques,  s’y  transforment  en 
crifalides,  peu  de  jours  après  que  leur  coque  efl  finie.  Mais 
c’eft  une  réglé  qui  fouffre  quelques  exceptions  qui  m’ont 
jwru  fmgulicres.  Il  y a telle  chenille  qui  après  s’être  ren- 
fermée dans  une  coque  y refîc  huit  à neuf  mois , avant 
que  de  devenir  crifalide.  Nous  fommes  fi  accoûtumés  à 
voir  les  animaux  dans  la  neceffité  de  prendre  des  aliments 
pour  foûtenir  leur  vie , qu’il  doit  nous  paraître  bien  ex- 
traordinaire que  la  nature  ait  privé  de  tous  les  organes 

Ggggij 
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qui  en  peuvent  fournir, des  crilàlides  qui  ont  à vivre  neuf 
à dix  mois.  Mais  il  eft  bien  pluslurprenant  que  des  che- 
nilles pourvues  de  dents  très  -fortes,  que  des  chenilles  très- 
voraces,  fe  renferment  dans  une  coque  où  elles  paflent, 
non-lèulemcnt  une  partie  de  l’automne,  & i’hyver , mais 
encore  le  printemps  entier,  fans  prendre  aucune  nourriture. 
Nous  allons  donner  deux  exemples  de  celles  qui  foûtien- 
nent  une  h étonnante  diete  avant  que  de  fe  metamor- 
phofer. 

; +9-  Une  chenille  * qui  vit  fur  le  bouillon  blanc  m’en  a fourni 
le  premier  exemple;  là  tête  eft  petite.  La  grandeur  de  fon 
corps  eft  au-deflous  de  la  médiocre;  il  eft  allés  gros  par 
rapport  à l'a  longueur,  & quoique  la  chenille  ait  1 6 jambes, 
elle  a quelqu’air  de  certains  vers.  Sa  couleur  eft  d’un  blanc- 
jaunâtre;  liir  le  ddTiis  de  fon  corps  il  y a quatre  rangs  de 
tubercules  bruns , deux  de  chaque  côté,  & entre  ceux-ci , 
divers  autres  tubercules  plus  petits,  qui  y fcmblent  jettes 
fâi^ètreallignés-  Elle  le  tient  aftes  volontiers  près  du  bout 
fuperieur  de  la  tige  du  bouillon  blanc;  lorfqu’on  yen  trouve 
une,  on  peut  compter  d’en  trouver  plufieurs  autres.  Elles 
fc  nourriffent  foit  de  là  fubftance,foit  de  celle  des  jeunes 
feuilles,  après  avoir  écarté  le  duvet  cotonneux  dont  die  eft 
couverte. 

Plufieurs  de  ces  chenilles,  qu’on  m’avoit  apportées  vers 
la  fin  d’Août,  & à qui  j’èus  foin  de  faire  donner  des  feuilles 
de  bouillon  blanc , fongerent  bientôt  à fe  filer  chacune 

49-  une  coque  d’une  foyeblancheâtre*.  Les  unes  y travaillèrent 
dès  le  dix  de  Septembre,  & les  autres  quelques  jours  plus 
tard.  Les  unes  fe  contentèrent  d’appliquer  les  leurs  contre 
les  parois  du  poudrier,  les  autres  attachèrent  les  leurs  con- 
tre des  feuilles  repliées , & les  en  couvrirent  en  partie. 
Leurs  coques  au  refte  n’ont  rien  de  remarquable  dans  leur 
forme  & dans  leur  tiflure.  ..  .. 
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Je  crus  que  les  chenilles,  après  s’être  ainfi  renfermées , 
fe  transformeroient  bientôt  en  crilàlides.  Il  ne  lortit  point 
de  papillon  de  ces  coques  avant  le  commencement  de 
l’hyver.  M.  Bernard  de  Jufiîeu  m'apporta  dans  le  mois  de 
Janvier  de  l’année  fuivante,  deux  ou  trois  chenilles  de 
l’efpece  dont  nous  parlons,  qu'il  avoit  trouvé  envelop- 

{>ées  tle  foye.  Elles  me  donnèrent  la  curiofité  de  voir  fi 
es  miennes  avoient  conlervé  aulîi  long-temps  leur  forme 
de  chenille.  J’ouvris  plufieurs  coques,  & je  trouvai  dans 
chacune  la  chenille  telle  qu'elle  étoit  quand  elle  s y étoit 
renfermée.  11  me  ièmbloit  que  tout  ce  que  j’en  devois  con- 
clure, c’çtoit  que  ces  chenilles  étoient  de  celles  qui  paf- 
lent  l’hyver,  & qui , pour  fe  mettre  à couvert , fçavent  le 
renfermer  dans  une  coque.  Je  m’attendis  donc  à voir  mes 
chenilles  fortir  de  leurs  coques  au  printemps,  dès  que  les 
feuilles  du  bouillon  blanc  auraient  pouffé.  Les  feuilles  du 
bouillon  blanc  parurent  à la  campagne,  & mes  chenilles 
ne  fcmblerent  pas  y fbnger.  Je  leur  portai  deccs  feuilles, 
& je  les  mis  dans  un  endroit  chaud,  pour  les  déterminer 
à fortir  de  leurs  coques  ; elles  s’obflinerent  à y refier.  J’ou- 
vris des  coques,  & j’en  tirai  des  chenilles,  que  je  pofai  fur 
des  feuilles  de  cette  plante;  mais  je  les  fervois  mal.  Aucune 
ne  voulut  y toucher  ; elles  marchèrent  un  peu , après  quoi 
elles  le  tinrent  en  repos,  fans  faire  aucun  cas  du  mets  que 
je  leur  avois  offert.  Je  les  JaifTai  donc  tranquilles,  puif- 
qu’ellesvouloicntletrc, étant  pourtant  attentifà  ce  qu’elles 
deviendraient.  Enfin , vers  les  premiers  jours  de  Juin,  elles 
fe  transformèrent  toutes  en  crilàlides,  c’eft-à-dire,  après 
avoir  refté  neuf  mois  complets  fous  la  forme  de  chenille  , 
fans  prendre  aucun  aliment,  & dans  desfaifonsoù  la  nour- 
riture eft  extrêmement  necefiàireaux  autres  chenil  les.  Les 

{wpillons  fortirent  de  leur  fourreau  de  crifàlide,  les  uns  à 
a fin  de  Juin , & les  autres  au  commencement  de  Juillet» 

Gggg  “j 


6o6  MEMOIRES  POUR  L’HISTOIRE.'- 

* Pi.  +9.  Le  papillon*  n’a  d’ailleurs  rien  de  remarquable;  il  eft de  (a 
Fig.  14.  & fécondé  clafle  des  nocturnes;  il  porte  les  ailes  prelque  pa- 
rallèlement au  plan  de  pofition.  Le  deflus  des  lupcrieures 
eft  un  gris -blanc  tendre,  dans  lequel  il  y a un  peu  de  jau- 
nâtre; le  tout  forme  des  ondes.  Les  ailes  fuperieures  ca- 
chent bien  les  inferieures. 

* Fi-  17&  Des  papillons  de  la  même  clafle  que  les  precedents*, 
«*•  mais  d’un  autre  genre  de  port  d’ailes,  du  genre  de  ceux 

dont  les  ailes  fuperieures  parallèles  au  plan  de  pofition , 
Jaiflent  partie  du  deflus  des  inferieures  à découvert,  me 
font  nés  de  chenilles  qui  refient  aufii  renfermées  dans  leurs 
coques  pendant  près  de  neuf  mois , avant  que  de  fe  trans- 
former en  crifalides.  Elles  croiflent  fur  l’ortie;  chacune  fe 
tient  dans  la  cavité  que  forme  une  feuille  de  cette  plante, 

* F;g.  16.  qu’elle  a eu  foin  de  rouler  ou  de  plier.  Cette  chenille*  eft 

de  la  clafle  des  chenilles  rafes,  dont  la  peau  eft  tranfpa- 
rente.  Sa  couleur  eft  blancheâtre;  elle  prend  pourtant  une 
teinte^le.roulcnr  dti.cliair  Inrlque  le  temps  où  elle  doit  fe 
filer  une  coque,  approche,  & elle  conferv»  cette  même 
couleur  pendant  les  neuf  mois  qu’elle  vit  fans  prendre  de 
nourriture.  Elle  n’a  que  deux  taches  remarquables,  qu  i font 
noires,  & placées  tout  près  de  ia  tête,  fur  le  1 .er  anneau. 

Plufteurs  de  ces  chenilles  fe  filèrent  chés  moi , dans  le 
mois  de  Septembre,  des  coques  de  foye  blanche,  afles 
minces,  car  elles  laifloient  entrevoir  le  corps  de  la  chenille. 
Ce  ne  fut  que  le  1 2 Juin  de  l’année  fuivante,  que  la  plus 
diligente  de  ces  chenilles  fe  transforma  en  crilalide;  les  au- 
tres fe  transformèrent  quelques  jours  plus  tard.  Enfin , un 
papillon  fortit  de  la  première  crrfaiide,  le  7.  Juillet , & d’au- 
tres des  autres  coques  quelques  jours  après. 

Quoique  ce  papillon  n’ait  pour  toutes  couleurs  que  du 
blanc  & du  noir , il  eft  un  très-joli  papillon.  La  diftribution 
des  taches,  des  ondes,  des  bordés  noirs,  eft  précifcmcnt 
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celle  des  Fig.  1 7 & 1 8.  Le  blanc  cft  fatiné  ; il  a de  l’éclat. 

Quoi  qu’il  en  l'oit  du  temps  que  les  chenilles  paflent 
avant  que  de  paraître  lous  la  forme  de  crilâlidc , notre 
objet , dans  ce  Mémoire , cft  de  voir  comment  les  papillons 
fe  défont  enfin  de  leur  derniere  dépouille.  L’operation  de  , 
quitter  le  fourreau  de  crilâlidc  ne  lcmble  pas  à beaucoup 
près  auffi  laborieofè pour  eux,  que  l’a  été  celle  de  quitter 
le  fourreau  de  chenille;  celui  de  la  crilâlidc  fe  delTeche  à 
un  point  auquel  celui  de  la  chenille  n’cfl  jamais  dclTeché. 

Si . lorJquc  le  papillon  cft  bientôt  prêt  à fortir  de  fon  en- 
veloppe, de  fon  efpece  de  coque,  onia  comprime  un  peu, 
les  doigts  qui  la  preftent  lui  font  faire  du  bruit , une  cfocce 
de  cri,  on  lent  qu  clic n cft  plus  adhérante  au  corps;  qu’il 
y a des  endroits  où  elle  ne  le  touche  pas  immédiatement , 

& qu  elle  cft  friable;  aulTi  le  brilè-t-elle  alors  lous  les  doigis, 
pour  peu  que  leur  preflion  foit  rude. 

Les  papillons  le  défont  de  leurs  fourreaux  de  crifalides 
dans  les  coques  qu’ils  s’étoient  faites , lorfqu’ils  ctoient 
chenilles.  Une  coque,  dont  le  tilfu  dt  lerré&  opaque,  ne 
permettrait  pas  d’obfcrver  comment  le  papillon  fe  tire  de 
fa  derniere  dépouille;  mais  on  peut  ouvrir  la  coque,  en 
ôter  la  crilâlidc;  & fi  on  eft  attentif  à ne  la  point  bleftcr , fi 
on  la  met  doucement  dans  une  boîte  ou  dans  un  poudrier, 
la  derniere  metamorphofe  s’y  accomplira  dans  le  même 
temps  où  elle  fe  fût  accomplie  dans  la  coque.  Pour  bien 
▼oir  cette  derniere  operation , il  m’a  pourtant  paru  plus 
commode  de  me  fournir  de  crilâlides  qui  ne  font  point 
dans  des  coques,  telles  que  font  les  angulaires  *,  & liir  tout  * P|  6 
des  angulaires  qui  fe  contentent  de  fe  pendre  par  le  der-  ri8-  * 
riere  la  tête  en  bas;  & parmi  les  coniques,  de  me  fournir 
de  celles  qui  fe  trouvent  au  milieu  d’un  tas  de  üls  qui  ne 
mérité  pas  le  nom  de  coque,  & qui  les  loûtient  làns  les 

cacher.  Notre  chenille  à oreilles,  du  chêne’  *,  eft  de  celles-  * w.  2+. 

Fig.  I &.  i. 
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ci;  c’efl  celle  que  nous  avons  déjà  fuivie  pendant  quelle 
fe  transformoit  en  crifalide.  Les  criialides  de  eette  cfpe- 
ce  de  chenilles,  l'ont  aulfi  celles  d’où  j’ai  vû  fortir  plus  de 

{«pillons  noéturnes.  La  facilité  qu’il  y a d’en  trouver  dans 
a campagne  en  certaines  années,  m’avoit  donné  celle  de 
couvrir  de  pareilles  crifalides  une  ailes  grande  étendue  de  la 
tApifleriede  mon  cabinet.  Chacune  y étoit  attachée  par  une 
épingle  qui  pafïoit  dans  la  feuille  contre  laquelle  les  fils 
étoient  collés,  ou  par  une  épingle  palfée  feulement  dans 
leurs  fils.  J ’ai  aulfi  attaché  contre  la  même  tapilferie,  quan- 
. tité  de  criialides  angulaires  d’une  chenille  épineufe  *,  extrê- 
mement commune  fur  l’orme  dans  certaines  années.  Des 
épingles  alfujetilToient , contre  la  tapilferie,  les  feuilles 
d’arbre,  les  feuilles  de  papier  & les  autres  corps  aufquels 
elles  s’étoient  pendues  par  le  derrière  la  tête  en  bas.  Avec 
de  pareilles  provillons  de  criialides,  qui  ne  con fervent  leur 
forme  que  14  à iy  jours,  je  voyois  fouvent  éclorre  des 
papillnns  (anv  érre  nbligé  dp  perdre  du  temps  à attendre 
le  moment  de  l’obfervation. 

Quand  nous  avons  expliqué  comment  les  chenilles  fè 
défont  de  leur  peau  plufieurs  fois  dans  leur  vie,  comment 
les  criialides  le  dégagent  du  fourreau  de  chenille , nous 
avons  expliqué  d’avance  pourquoi  il  vient  un  temps  où  le 
fourreau  de  crifalide  lè  détache  du  corps  du  papillon , & 
fe  delfeche.  Le  papillon  nous  montre  pourtant  encore 
mieux  ce  que  les  chenilles  nous  avoient  déjà  fait  voir. 
Un  papillon  qui  vient  d ’éclorrc  cft  tout  couvert  de 
poils,  & d’écailles;  il  11e  les  avoir  point  lorfqu’il  s’elt  tiré 
du  fourreau  de  chenille , & qu'ij  a commencé  à pa- 
raître fous  la  forme  de  crifalide.  Alors  ces  écailles , ces 
poils  commençoient  à peine  à germer,  pour  ainfi  dire  , 
iis  commençoient  à peine  à percer  la  furface  des  parties 
qu’ils  couvrent  par  la  fuite,  <&  au-dclfus  defquelles  ils 

s’élèvent. 
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s’élèvent.  Les  enveloppes , dont  l’affemblage  compofe  le 
fourreau  de  crifalide,  étoicntdonc,  dans  ces  premiers 
temps,  immédiatement  appliquées  contre  la  peau  du  pa- 
pillon; elles  font  forcées  de  s’en  éloigner  de  plus  en  plus, 
à mefure  que  les  écailles  & les  poils  croiffcnt;  uneelpece 
de  petit  matelas  fe  forme  entr 'elles  & la  peau.  Si  ces  en- 
veloppes communiquoient  par  quelques  vaifîêaux  avec  les 

f»artics  quelles  couvrent,  ces  vaiffeaux,  trop  tiraillés  par 
a fuite,  ccfïcnt  de  faire  leurs  fondions;  ils  fc  détruilènt 
peu  à peu,  & le  fourreau  de  crilàlide  fe  delfcche.  Il  doit 
encore  le  deffedier  par  une  autre  railon  ; les  parties  du  pa- 
pillon, nouvellement  devenu  çrifalide,  étoient  baignées 
d’une  liqueur,  qui  par  la  fuite  palfc  dans  ces  mêmes  par- 
ties, qui  s’y  unit,  qui  s’y  incorpore,  & qui  par  confequcnt 
n’elt  plus  à portée  de  tanthumeder  l’enveloppe  extérieure. 

Lorfquc  les  parties  du  papillon  ont  pris  leur  parfait  ac- 
croifïement , ou  , pour  parler  plus  exadement , de  la 
folidité,  il  n’a  donc  pas  de  grands  efforts  à faire  pour  obli- 
ger la  membrane  mince  & friable  qui  les  renferme,  à le 
fendre  en  divers  endroits.  Pour  peu  qu’il  gonfle  quelques- 
unes  de  fes  parties  plus  que  les  autres,  pour  peu  qu’il  tende 
à le  donner  de  mouvement  fous  l’enveloppe,  il  la  force  à 
s’entr’ouvrir  quelque  part.  De  pareils  mouvements  réitérés 
aggrandiffent  l’ouverture  commencée,  & lui  en  procurent 
une  capable  de  le  biffer  fortir.  L’ouverture  par  où  il  fort 
fe  trouve  conflariffnent  dans  le  même  endroit;  differentes 
fentes  dirigées  chacune  conftamment  dans  le  même  fons, 
& au-defTus  des  mêmes  parties,  concourent  à la  former  & 
à augmenter  fos  dimcnfions. 

Pour  entendre  l’ordre  dans  lequel  les  fentes  fe  com- 
mencent & fe  dirigent , on  fe  rappellera  que  du  côté  du 
dos,  foit  dans  les  crifalides  coniques,  foit  dans  les  angu- 
laires, il  y a une  partie  * affés  confiderable  de  la  coque  fur 
Tome  I.  Hhhh 
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laquelle  on  ne  voit  aucuns  vertiges  de  ces  filions  qui  mar- 
quent ailleurs  les  feparations  des  anneaux  ; nous  l’avons 
nommée  le  corcelci.  Cette  partie  de  l'enveloppe  a plusxle- 
tenduë  dans  certaines  crifalides  que  dans  d’autres;  elle  y 
avance  plus  du  côte  du  derrière.  Du  côté  de  la  tête,  elie 
fc  termine  à une  petite  partie  dont  la  figure  & la  pofi- 
tion  demandent  qu’on  lui  donne  le  nom  de  front  de  la 

* Pi  +'•  crifalide*.  Cette  dernière  cft  placée  au-dcrtiis  des  yeux, 

Yv^.x.iid  . ^ jcs  antenncs  . d’ailleurs  le  nom  de  front  lui  con- 
vient encore,  par  les  contours  des  lignes  qui  la  terminent. 
Le  corcelet  fc  joint  de  part  & d’autre  à la  portion  de  l’en- 

* Fig.  z.  Il  vcioppc  qui  recouvre  les  ailes  * ; il  fcmble  fc  prolonger  & 

fe  recourber  du  côté  du  ventre,  pour  les  couvrir.  Nous 
avons  encore  à diftinguer,  du  côté  du  ventre,  une  autre 

* Fig.  8.  h.  portion  de  l’enveloppe.  Celle-ci*  cfi  comprifc  entre  le 

contour  extérieur  des  ailes  & le  front  ; elle  recouvre  les 
antennes , les  jambes , les  yeux  & le  devant  de  la  tête  de  la 
crilàlide.  Pour  lui  donner  un  nom,  nous  l’appellerons  la 

* Fig.  1 1 . h.  pièce  TTrjà'foüftWê^'Ti TêsX'ol ttftlirs  nYrorent  pas  un  peu 

arrondis , elle  rcftcmbicroit  artes  à ces  pièces  appcllécs 
bufeùeres,  qui  font  fur  le  devant  des  corps  des  Dames. 
Quoi  qu’il  en  foit,  pour  marquer  la  dilpofition  des  fentes 
qui  vont  permettre  au  papillon  de  fortir  artes  commodé- 
ment , il  nous  falloit  connoître  les  trois  pièces  que  nous 
tenons  de  décrire;  Içavoir,  le  corcelet  avec  fes  prolon- 

L 7fed‘  £cmcnts  <ïui  recouvrent  les  ailes  *,  le  fHftu  *,  & la  piece  de 

* Fig.  z.  la  poitrine  *. 

Jb*dŸi  s \ ^ m‘^cu  * ^ Part‘c  rtiperieure  du  corcelet  eft  artes 

ii.  À6  " ordinairement  marqué  par  une  ligne,  dont  la  dircélion  eft 

’Fig.  2.  le.  parallèle  à la  longueur  du  corps  de  la  crifalide;  là  il  cft  plus 
élevé  qu’ailleurs,  même  dans  les  crifalides  fimplement  co- 
niques , dans  celles  qui  ne  font  point  angulaires.  Il  eft 
vrai  que  cette  élévation  eft  fouvent  fi  petite,  qu’on  ne  la 


Digitized  by  Google 


des  Insectes.  6h 

reconnoît  qu’à  la  loupe.  C’efl  vers  le  milieu  de  cette  ligne, 
de  ce  trait,  que  la  coque,  que  l'enveloppe  commence  à 
le  fendre  ; la  fente  commencée  s’étend  bientôt  julqu  a 
l’un  & à l'autre  bout  de  la  meme  ligne.  Quelques  efforts 
que  fait  le  papillon  en  ramenant  un  peu  la  partie  poltc- 
rieure  de  fon  corps  du  côté  de  la  tête,  produilent  cette 
fente.  De  pareils  efforts,  c’cft-à-dire,  allés  légers,  l’élar- 
gi ffent  & l’étendent.  Les  deux  parties  du  corcelct  qui 
viennent  detre  feparées,  s’écartent  l’une  de  l’autre,  & bif- 
fent voir  une  raye  du  duvet*  qui  couvre  le  papillon.  La  * pi.  4Î. 
piece  du  front  le  fend  aufii  en  deux,  luivant  la  même  di-  Fls-4-  tc‘ 
reelion.  Ces  fentes  s’étendent  enfuite,  du  côté  du  dos,  le 


long  des  contours  des  pièces  que  nous  avons  débgnécs  *. 
Chaque  moitié  du  corcelct  fc  détache  des  parties  liir  lef- 
quelles  les  anneaux  font  marqués;  fes  prolongements  qui 
*paffent  du  côté  du  ventre,  s’y  féparent  de  la  piece  de  la 
poitrine  * à laquelle  ils  étoient  unis;  de  forte  que  cette  der- 
nière ne  fc  trouve  plus  attachée  à la  coque  que  par  fa  poin- 
te, car  par  en  haut,  la  fente  qui  a fuivi  les  contours  de  la 
piece  du  front , -les  a lèparées  lune  de  l’autre.  Si  l’ordre 
dans  lequel  fc  font  ces  fentes  étoit  moins  confiant,  nous 
qp  nous  lcrions  pas  tant  arrêtés  à le  décrire. 

A inclure  que  les  parties  de  la  coque  fe  feparent , elles 
iaiffent  voir  des  portions , prefque  linéaires,  du  corps  du 
papillon;  il  lui  cil  facile  alors  d'écarter  davantage  les  unes 
des  autres,  des  parties  qui  ne  tiennent  plus  enfcmblc.  Pour 
pqj  qu’il  tende  à aller  en  avant,  les  bords  fuperieurs  des 
deux  moitiés  du  corcelet  s’éloignent  l’un  de  l’autre  * ; cha- 
cune emporte  avec  elle  une  des  moitiés  de  la  piece  du 
front*,  qui  lui  cil  reliée  attachée  par  un  coin;  la  partie 
fuperieure  de  la  pièce  de  la  poitrine  s’éloigne  en  même- 
temps  des  deux  parties  du  corcelet*.  Ainli  le  papillon  le 
fait,  fans  grande  peine,  une  ouverture  capable  de  le  laifler 
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fortir.  Peu  à peu  auffi  il  avance  ; fa  tête  * fe  prefente  la 
première  hors  de  ia  dépouille,  & peu  à peu  il  s'en  retire 
entièrement.  Il  eft  pourtant  plus  de  temps  à fortir,  que  la 
crifalide  n’en  eft  à quitter  la  dépouille  de  chenille. 

La  feule  difficulté  qu’il  a à vaincre,  n’eft  pas  auffi  de 
tenir  fuffilàmment  écartées  des  parties  de  l’enveloppe  gene- 
rale , qui  tendent  par  leur  relfort  à fe  rapprocher  ; cette 
difficulté  n’eft  pas  grande.  Mais  fous  cette  enveloppe  ge- 
nerale, fes  jambes , lés  antennes , fes  ailes  & plufieurs  autres 
de  fes  parties  font  renfermées  dans  des  étuis  particuliers, 
extrêmement  minces,  à la  vérité,  mais  d’où  il  faut  pour- 
tant dégager  les  parties  qui  y font  logées;  cela  eft  plus  dif- 
ficile. Il  ne  l’eft  pas  moins  de  defengraincr  chacun  des  an- 
neaux du  corps  de  ceux  de  l’enveloppe. 

J’ai  examiné  l'intérieur  des  dépouilles  d’où  le  papillon 
venoit  de  fortir,  dans  la  vûc  d’y  retrouver  les  fourreaux  où  * 
chacune  de  fes  parties  avoient  été  renfermées.  La  picce  de 
Fig.  it.lt.  la  poitrine  * eft  celle  qui  recouvre  les  jambes , les  antennes , 
la  trompe;  fi  cjcwcux fit! urf  ace  intérieure, 

elle  n’offre  qu’une  couche  de  filets  membraneux  & comme 
foyeux  ; mais  fi  on  y regarde  de  plus  près,  on  voit  des 
membranes  fines  qui  forment  encore  des  étuis,  ou  dt£ 
portions  d’étuis,  que  les  parties  qui  s’en  font  retirées  ont 
laiiré  vuides;  en  fo  retirant,  elles  les  ont  brilés  en  partie. 
La  lineftc  de  ces  membranes  porteroit  à croire  qu’elles 
n’ont  fervi  que  d’une  clpcce  de  couverture,  étendue  fur 
la  furfacc  extérieure  des  jambes , des  antennes  & de  Ja 
trompe,  & qui  fuftifoit  pourdeffendre  ces  parties  contre 
les  impreffions  de  l’air.  Mais  dans  quelques  metamorpho- 
fcs  laborieulès  où  le  papillon  employoit  plus  de  temps  que 
les  autres  à retirer  quelques-unes  de  fes  parties  de  l’enve- 
loppe de  crifalide , j’ai  obforvé  qu’il  avoit  fait  fortir  chaque 
partie  d’un  fourreau  particulier.  J’ai  eu  plufieurs  papillons 


Digitized  by  Google 


des  Insectes.  613 

diurnes  d’une  efpece  de  petite  chenille  noire  qui  vit  en  lb- 
cieté  dans  les  prairies,  & qui  aime  fur  tout  le  plantin;  j’ai 
vû  la  peine  qu’avoit  un  papillon , venu  d’une  de  ces  che- 
nilles, à tirer  là  trompe  d’une  cfpccc  de  gaine  qui  l’entou- 
roit  de  toutes  parts.  L’avoir  vû  par  rapport  à fa  trompe, 
c’cfl.  l’avoir  vû  par  rapport  à fes  autres  parties,  & par  rap- 
port aux  parties  fcmblables  des  autres  papillons. 

Si  on  conhdere  l’intérieur  de  la  coque  vuidc  dans  des 
endroits  moins  proches  de  la  tète,  on  voit  piufieurs  gros 
filets  blancs- fatinés;  ils  n’y  font  attaches  que  par  un  de 
leurs  bouts  *;  d’ailleurs  ils  font  Hottans.  Les  endroits  d’où  4 l’i- 4s- 
ils  partent  font  reconnoître  ce  qu’ils  ont  été;  chacun  d'eux  Fls-l3-mf* 
eft  attaché  au  bord  d’un  de  ces  ftigmates,  d’une  de  ces 
ouvertures  qu’on  fçait  être  deftinées  à donner  entrée  à l’air. 

Ces  filets  font  donc  des  trachées  deflcchécs.  J’ai  vû  quel- 
quefois que  ceux  qui  partoient  «l’une  ouverture  alloicntfc 
réunir  à ceux  qui  partoient  d’une  autre;  tous  fc  dirigent 
du  côté  de  la  tète  de  l’infeélc.  Cela  nous  conduit  à pen- 
ler  que  les  trachées  qui  fervoient  à la  rcfpiration  de  la  che- 
nille, au  moins  une  partie  de  celles  qui  y fervoient,  nepe- 
netroient  pas  dans  l’intérieur  du  papillon,  quelles  ram- 
poient  entre  les  membranes  propres  à la  crilàlide,  & celles 
qui  font  propres  au  papillon.  Sur  la  furface  intérieure  du 
fourreau  de  crilàlide,  lailïc  par  quelques  autres  papillons 
tel  qu’efl:  le  grand  papillon  * de  la  chenille  du  poirier  à tu-  * pi.  47. 
hercules  de  couleur  cîeturquoife,  j’ai  trouvé,  vis-à-vis  cha-  ^,g‘  5 & 
que  lligmate,  un  petit  corps  de  forme  d’entonnoir  tron- 
qué *,  dont  la  baie  étoit  à peu -près  égale  au  contour  du  * Pt.  47. 

%mate  d’où  elle partoit,  &dont  la  hauteur  étoit  prcfque  £igi.  '•  fè/ 
t égale  au  plus  grand  diamètre  de  cette  baie.  Le  conc  creux , 
cet  entonnoir  tronqué  que  nous  avons  décrit  lorfquc  nous 
avons  parlé  de  la  refpiration  des  crilàlidcs , & dont  on  peut 
voir  les  parois  intérieures  lorfquc  le  papillon  vit  fous  la 
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forme  de  crilàlide  ; ce  même  cône  eft  celui  dont  nous 
voyons  la  furface  extérieure  fur  les  dépouilles  des  gros  pa- 

* Pi.  47.  pillons*;  on  en  trouve  un  à chaque  ftigmate. 

Fig.  3.  & j.  j>aj  jc  m^nic  cherché  fi  je  ne  trouverois  pas  fur  la  co- 
que vuidc,  les  relies  des  jambes  membraneules  qu’avoit  la 
chenille,  <5c  que  le  papillon  n’a  plus.  J’ai  bien  reconnu  les 
* places  où  clics  avoient  été , mais  il  n’y  avoit  fur  ces  places 

- aucune  convexité  fcnfible  vers  l’interieur  de  la  coque;  je 
n’ai  obfervé  aucuns  relies,  aucuns  fragmens  de  ces  jambes 
defiechées. 

Ce  qu’on  oblerve  encore  dans  l’interieur  de  la  coque 
vuidc,  c’elt  que  les  anneaux  dont  elle  eft:  compoléc  s’emboî- 
tent les  uns  dans  les  autres,  ils  font  en  recouvrement;  deux 
anneaux  voifins  font  unis  l’un  à l’autre  par  une  membrane 
mufeuieufe  ; cette  membrane  forme  dans  l’intérieur  de  la 
coque,  à la  jonélion  des  anneaux,  une  lame  plus  mince 
que  le  papier  le  plus  fin , perpendiculaire  à la  furface  inté- 
rieure de  l’endroit  d’où  die  part;  là  la  membrane  eft  pliée 
en  deux  ; c'CfF  éB  Ie  cfg]Ttfant  qu'riK»  pwmet  aux  anneaux 
de  s’éloigner  l’un  de  l’autre,  de  cclfer  detre  en  recou- 
vrement. 

Mais  revenons  à notre  papillon  nouvellement  forti  de 
fa  dépouille;  quelques-uns  relient  pendant  du  temps  pôles 
fur  les  bords  de  la  dépouille-même,  les  autres  vont  s’ac- 
crocher auprès.  Les  ailes  font  ce  qui  nous  frappe  le  plus 
dans  ces  infeéles.  Le  papillon  qui  vient  de  paroître  au 

* Pi.  46.  jour  les  a fi  petites,  qu’il  fenible  un  papillon  manqué  *; 

mais  au  bout  d’un  quart  d’heure,  ou  d’une  demi  - heure , 
tantôt  plûtôt , & tantôt  plûtard , elles  paroilfent  dans  toute 
* * Fîg.  j.  leur  étenduë  *.  Je  ne  fçache  point  que  la  maniéré  dont  * 
ces  ailes  fe  développent  ait  encore  été  expliquée,  ni  bien 
obfervée.  Diverfes  elpeces  de  Icarabés,  de  perce -oreilles, 
de  Itaphylins , de  punaifes  des  champs , &c.  ont  de  longues 
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suies;  quand  ces  infectes  n’en  veulent  point  faire  ufagc,  ils 
les  cachent  fous  des  fourreaux,  foit  écailleux,  foit  crufta- 


cés,  foit  membraneux,  avec  un  art  qui  méritera  d’être  ex- 
pliqué ailleurs;  ces  ailes  font  pliées  d’une  façon  fingu- 
liere  fous  leurs  étuis.  Il  fcmble  qu’on  ait  crû,,  du  moins 
l’avois-jc  crû,  que  lorlquclc  papillon  cil  emmailloué lotis 
la  forme  de  crilâlide,  lès  ailes  étoient  pliées  dans  leurs 
fourreaux , comme  le  font  celles  des  infeétes  dont  je  viens 
de  parler.  C’eft  pourtant  par  une  mechanique  tout-à-fail 
differente  quelles  font  réduites  à occuper  fi  peu  d’éten- 
due; des  portions  de  l’aile  ne  font  point  pliées  furies  au- 
tres, c’efl  lâns  de  pareils  plis  que  les  ailes  paroiffent  d’abord 
fous  une  furface  qui  n’eft  quelquefois  pas  la  cinquième  ou 
la  fixicme  partie  de  celle  quelles  auront  après  un  quart 
d'heure.  Un  accroiffcment  fi  conffdcrable  & Il  fubit  n’eft 
pourtant  pas  un  accroiffcment  réel  ; tout  le  myftcre  con- 
fifle  en  ce  que  ces  ailes  fi  petites,  font  confrderabiement 
plus  épaiffes  qu’elles  ne  le  feront  dans  la  fuite.  Si  on  s’avife 
de  faire  attention  à 1 epaiffeur  de  l’aile  naiflànte,  les  yeux 
fculs  la  feront  juger  beaucoup  plus  grande  que  celle  des 
ailes  ordinaires.  Si  on  la  prend  entre  fes  doigts,  & qu’on 
y prenne  enfuite  une  aile  parfaite , on  reconnoitra  encore 
par  cette  voyc  une  différence  d epaiffeur  bien  fenfible.  11 
eft  donc  naturel  de  penfer,  & cela  cft  ainfi  , que  chaque 
portion  de  l’aile  naiflànte  a une  epaiffeur  quelle  ne  doit 
pas  confèrver;  que  pendant  quelle  étoit  gênée  par  fes  ei> 
yeloppes,  il  lui  3 été  permis  de  s’épaiffir,  & non  de  s’é- 
tendre dans  les  autres  fens.  Mais  dès  quelle  devient  libre , 
die  commence  à perdre  ce  quelle  avoit  d epaiffeur  cxcc- 
dente,  & ce  quelle  en  perd  cft  employé  à augmenter  fes 
autres  dimenfions. 

Dès  que  j’eus  pris  cette  idée , il  me  parut  qu’il  s’offroit 
un  moyen  fitnple  de  s’affûrer  h cHe  étoit  vraye  ; .c!étoit 
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d’arracher  une  aîle  à un  papillon  qui  ne  venoit  que  de 
quitter  fa  derniere  dépouille;  de  la  tirer  doucement  entre 
mes  doigts,  & cela  tantôt  félon  fa  longueur,  & tantôt  fé- 
lon fa  largeur.  Par  ce  moyen,  jedevois  parvenir  à donner  à 
cette  aîle  l’étendue  quelle  eût  acquifeen  peu  fi  je l’eufle 
iailTée  dans  fa  place  naturelle.  L’aîle  prit  entre  mes  doigts 
toute  l’étenduë  à laquelle  elle  ferait  parvenue  fur  le  papillon, 
& ne  me  parut  pas  plus  mince  qu’elle  l’eût  été  fi  elle  fc  fut 
développée  en  l'a  place  naturelle.  Elle  crût  fans  que  je  vide 
aucune  partie  de  grandeur  fenfiblc  le  déplier:  en  un  mot, 
elle  fe  lailTa  étendre  comme  eût  fait  un  cuir  mouillé.  Inu- 
tilement tiraillerait -on  une  aîle  ordinaire,  une  aîle  qui  a 
toute  fa  grandeur;  on  la  déchirerait  plûtôt  que  de  l’allon- 
ger fenfiblement.  A . x , 

Dans  cette  aîle  naiffante,  fi  petite,  & ou  il  ny  a 
aucune  partie  de  grandeur  fenfible  qui  foit  pliée,  nous 
devons  donc  imaginer  un  très-grand  nombre  de  plis  ni* 
^nfrbK  Quand  mie  des  fibres,  qui,  de  l’origine  de  1 aile, 
fe  dirige  vers  là  bafe,  a cru,  quand  Ion  accroillemcnt  la 
portoit  à aller  en  avant,  fi  elle  a trouvé  des  enveloppes, 
des  obftaclcs,  quelle  n ctoit  pas  capable  de  vaincre,  & qui 
l’ont  arrêtée;  elle  aura  été  obligée  de  fe  replier  fur  ellc- 
mcme,  elle  fe  fera  courbée  en  differents  endroits.  La 
* Pi.  46.  fibre  qui  cherchoit  à avoir  l’extenfion  * AB  en  ligne 
Fifr  7-  droite,  trouvant  un  obftacle,  aura  feulement  acquis  la  lon- 
gueur^ C,  & le  furplus  de  fa  longueur  aura  été  confom- 
mé  à faire  des  ziczacs  à peu  près  tels  que  la  figure  DE 
les  fait  imaginer,  mais  plus  prelfés  les  uns  contre  les  au- 
tres; & cela  fi  fa  fibre  a trouvé  moins  d’obftacle  à fe  cour- 
ber, à prendre  de  pareils  contours,  qua  s allonger.  Lailc 
compofée  de  fibres  ainfi  raccourcies,  doit  être  plus  épaif- 
fe  quelle  né  le  fera  lorfquc  les  fibres  fe  feront  dépliées. 
Ce  n’eft  pas  feulement  le  fourreau  de  la  crilahde  qui  a 
1 empêché 


Digitized  by  Google 


des  Insectes.  617 

empêché  les  fibres  de  s’allonger,  qui  les  a forcées  à fc  plier, 
elles  avoient  déjà  ces  mêmes  plis,  & davantage,  lorfqu  elles 
étoient  fous  le  fourreau  de  chenille.  Car,  autant  que  j’en 
ai  pû  juger,  en  cherchant  à étendre  les  ailes  du  papillon 
qui  ne  venoit  que  de  quitter  l’enveloppe  de  chenille,  qui 
ne  paroifïoit  pas  encore  crifalide,  dès  ce  moment  les  ft- 
bres'des  ailes  font  afTés  longues  pour  fournir  à la  grandeur 
de  l’aile  dupapillon  parfait.  Si  on  obferve  alors  avec  une 
loupe  Iedeftus,&  fur-tout  le  deflbus  de  l’aile,  on  voit  des  plis 
ondés  qui  fcmblent  être  ceux  que  nous  voulons  faire  ima- 
giner ; ils  ne  naroiflent  pas  fi  bien  fur  l’aile  du  papillon 
qui  vient  de  le  dégager  de  fon  enveloppe  de  criiàlide, 
parce  que  tout  y eft  recouvert  par  les  écailles. 

Ce  qu’ont  fait  mes  doigts  pour  allonger  l’aile  du  pa- 
pillon qui  vient  de  naître , ce  font  les  liqueurs  qui  le 
font.  Dès  que  les  ailes  ne  font  plus  reflerrées  par  leurs 
fourreaux , il  eft  probable  que  les  liqueurs  y entrent 
plus  librement:  au  moins  celles  qui  y entrent,  peuvent- 
elles  faire  ceder  les  parties  contre  lefquelles  elles  frappent; 
elles  ne  fçauroient  enfiler  des  canaux  auffi  tortueux  que 
ceux  qu’elles  fuivent,  fans  les  frapper,  fans  les  pouffer. 
N’cft-ce  point  aufli  pour  déterminer  les  liqueurs  a couler 
plus  abondamment  dans  leurs  courtes  ailes,  que  les  pa- 
pillons nouvellement  éclos  les  agitent  de  temps  en  temps,  • 
qu’ils  les  font  frémir  avec  vîtefle  ! Les  liqueurs  ne  peuvent 
entrer  dans  l'aile  que  par  l’endroit  où  elle  tient  au  corps  ; 
dès  leur  entrée,  elles  tendent  à redrefler  & à allonger  des 
canaux  repliez  ; elles  y parviennent  quand  aucune  force 
extérieure  ne  s y oppofe.  Cela  étant  ainfi , la  partie  qui 
donne  entrée  à la  liqueur,  eft  celle  qui  doit  s’étendre  & 
s’élargir  la  première;  c’eft  auffi  ce  qui  arrive,  ce  que  j’ai 
obfervé,  & ce  qui  m’a  mis  en  état  d’expliquer  des  faits 
qui  fe  pafloient  fous  mes  yeux , & qui  s y étoient  paffés 
Tome  1 Iiii 
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la  première  fois,  fans  que  j’en  euffe  bien  vû  la  caufe. 

Les  ailes  du  papillon  naiffant  étoient  bien  planes,  bien 
unies,  elles  me  fcmbloient  feulement  trop  épaifles  *.  Pen- 
dant que  je  les  obfcrvois  avec  attention,  jelcs  voyois  croître, 
mais  en  meme  temps  je  les  voyois  fe  courber, fc  chiffonner, 
fe  contourner  *.  A mefure  que  leur  furface  croiffoit , leur 
forme  devenoit  plus  irreguliere  *.  Des  ailes  qu'on  a vûës 
dans  cet  état,  & qu’on  n’a  pas  fuivies  dès  que  leur  déve- 
loppement a commencé,  ont  fait  imaginer  à d’autres, 
comme  elles  me  l’avoient  fait  imaginer  lorfque  je  n’y 
avois  pas  regardé  de  près,  que  les  chiffonnements , les 
plis  étoient  produits  par  les  parties  qui  s’étoient -dépliées, 
mais  qui  ne  s’étoient  dépliées  encore  qu’imparfàitement. 
La  véritable  caufe  à laquelle  toutes  ces  efpcces  de  chiffon- 
nements  doivent  être  attribués , c’eft  qu’il  y a'  des  parties 
(pii  fc  développent  avant  que  celles  qui  les  fiiivent  fe 
foient  développées.  La  partie  fupérieure  d’une  aile  *,  la 
partie  lapius/oroditule  la  tête,  acquiert , par  exemple , pref- 
quei toute  fon  extenfion , pendant  que  ta  partie  * qui  la  fuit 
n’a  encore  acquis  que  la  moitié  de  la  ficnne.  S’il  y avoit  une 
ligne  qui  marquât  la  féparation  de  la  partie  qui  a crû  conft- 
derablement,  & de  celle  qui  a crû  beaucoup  moins,  les  plis 
finiroient  précifémcnt  à cette  ligne;  mais  comme  les  diffé- 
rences d’accroiffement  font  nuancées  infcnfiblement,  les 
plis  ne  fe  terminent  pas  précifément  à un  endroit  déter- 
miné, il  y en  a nombre  fur  la  partie  la  plus  proche  de  la 
tête,  fur  celle  qui  sert  élargie  3c  allongée  le  plus,  pendant 
qu’il  y en  a peu  fur  la  partie  de  l’aile  qui  en  eft  voifîne,  & 
qu’il  n’y  en  a prefque  point  fur  le  refte. 

Enfin  ce  qui  arrive  fur  la  largeur  de  l’aile,  arrive  aufO 
fur  fà  longueur,  la  partie  qui  s’étend,  s’étend  & félon  fà 
largeur  & félon  fà  longueur  en  même  temps.  Pour  four- 
nir à un  allongement  ailés  fuhit,  la  partie  qui  s’allonge 
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s’élève  en  arc  * : dans  cet  arc  il  y a pourtant  bien  des  * PI.  46. 
contours  irréguliers;  la  figure  de  l’aîlc  efl  alors  extrêmement  F‘3'  a' 
irreguliere  en  tous  fens.  On  a peine  à imaginer  que  les  ailes 
qu’on  voit  en  cet  état , ne  relieront  pas  contrefaites.  Mais  à 
jnefure  que  les  parties,  qui  étoient  trop  refferrées,  qui  bri- 
doient  celles  qui  les  précédent,  qui  les  forçoient  à fc  froncer 
&às’arcquer,  à meiiirc,  dis-je,  qu’elles fe dévdçnpcnt , les 
plis  des  autres  parties  s'effacent , les  courbures  de  l’aile  dimi- 
nuent, & enfin  tout  s’unit,  & touts’applanit.  Le  bord  * de 
la  bafe  de  l’aîJe  efl  le  dernier  à s’étendre;  il  bride  le  refie 
pendant  long -temps;  quand  il  commence  à s’étendre,  il 
s etend  lui-même  inégalement;  il  efl  tout  gaudronné  *.  * Fig.  j.  b. 

Dans  l’inftant  que  le  papillon  vient  de  paraître  au  jour , 
fes  parties  extérieures  font  encore  humides,  & femblent 
mouillées  ; elles  fe  deffechent  peu  à peu.  Mais  ce  n’cft 
pas  l’exterieur  feul , pour  ainfi  dire , qui  fe  deffcche  , 

1 intérieur  prend  peu  a peu  une  augmentation  de  confi- 
ftance;  les  ailes  fur  tout  s’affermifTent,  fe  durciffent  infen- 
fiblement;  leurs  fibres,  d’abord  auffi  flexibles  que  celles 
des  membranes  & des  mufcles,  deviennent  roides,  & fi 
raides,  que  M.  Malpighi  les  a regardées  comme  offeulês. 

A mefure  que  ces  fibres,  ou,  ce  qui  revient  encore  au 
même,  que  les  canaux  des  ailes,  dans  lefqucls  la  liqueur 
circule,  acquièrent  de  la  raideur,  le  pouvoir  de  cette  li- 
queur contre  les  canaux  s’affoiblit.  S’il  arrive  donc  que 
quelque  caufe  étrangère  s’oppofe  à l’cxtenfion  & au  re- 
drefTement  de  l’aile,  dans  les  premiers  inflans  après  celui 
de  la  naiflance,  la  liqueur,  dans  la  fuite,  n’efl  plus  en  état 
de  les  étendre,  de  les  redreffer  parfaitement,  & les  ailes 
relient  contrefaites  pour  toûjours.  Un  papillon,  par  exem- 
ple, qui,  après  avoir  fait  entr’ouvrir  fon  enveloppe  de 
crifàlidc  , qui , après  avoir  aggrandi  cette  ouverture  au 
point  de  s’être  mis  en  partie  à découvert,  fe  trouve  avoir 
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befoin  de  quelque  temps  de  repos  pour  achever  de  fe  dé- 
gager; ce  papiHon,  dis-je,  a ordinairement  les  ailes  diffor- 
mes. L’aélion  de  l’air  leur  fait  prendre  de  la  folidité 
dans  un  temps  où  la  liqueur  qui  entre  dans  leurs  vaiffcaux 
ne  fçauroit  agir  avec  fuccès  contr’cux  pour  les  étendre, 
parce  que  la  dépouille  de  crifalidc  dans  laquelle  les  ailes 
font  encore  logées  en  partie,  les  gêne  trop.  Il  y a plufieurs 
cas  analogues  à celui-ci , qui  font  que  les  ailes  des  papil- 
lons relient  informes. 

Les  figures  aufqucllcs  nous  nous  fommes  arrêtés  jufques 
ici,  pour  faire  voir  ce  qui  fe  pafîe  pendant  que  le  papillon 
force  à s’entrouvrir  l’enveloppe  de  crifalidc,  qui  le  tenoit 
emmaillotté;  pour  faire  voir  ce  qui  le  paffe  pendant  qu’il 
s’en  dégage,  & pendant  que  fes  ailes  fe  développent  ; les 
figures,  dis-je,  aufquclles  nous  nous  fommes  arrêtes  font 
decrilalides  coniques,  d’où  fortent  des  phalènes.  Il  ne  faut  à 
prefent  que  jetter  les  yeux  fur  des  figures  de  erliâlides  an- 
gulaires , pour  voir  que  ce  qui  fê  paffe,  pendant  le  même 
temps ;tfS?T5"f?s  papmons,'7Twit  rw  crfràffrfcs  font  de  cette 
autre  claffe,  revient,  pour  l’cfTentiei,  à ce  que  nous  avons 
déjà  vù.  On  y oblerveraque  c’eflfur  le  corcelct  que  la  fente 
» Pi.  46.  commence  à s’ouvrir  *;  quelle  partage  cette  éminence  qui 
Fig.  8.c£.  a j*ajr  j*un  nez  *.  qU’cjjc  fe  prolonge  du  côté  anterieur, 
jufqu  a l'extremité  de  la  pièce  du  front  ; quelle  la  divife  en 
deux.  Qu’outre  cette  fente  en  ligne  droite,  il  y en  a qui  fè 
rendent  à celle-ci,  qui  fuivent  les  contours  de  lapiecedu 
front,  & les  contours  de  la  partie  fuperieure  del’enveloppe 
de  chaque  aile.  Que  fur  la  face  oppofée,  c’efl-à-dire , du 
côté  du  ventre,  il  fe  fait  de  même  une  fente  qui  fuit  de 
ce  côté-là  le  contour  de  l’enveloppe  de  chaque  aile,  & qui 
fait  que  la  piece  de  la  poitrine  n’cfl  plus  attachée  que  par 
* Fig.  9.  fa  pointe  *.  Toutes  ces  fentes  étant  faites,  le  papillon  qui 
fe  tire  un  peu  en  avant , qui  fe  gonfle , & courbe  fes  parties 
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anterieures,  met  tout  Ton  corcelet  à découvert  *.  Un  inftant  * pj.  46. 
après  ii  s’avance,  ou  fe  gonfle  un  peu  plus;  fouventmcme  F's-  ,0- 
ii  tire  de  deflous  fon  corps,  & porte  en  avant  une  de  Tes 
antennes*.  Dans  l’inftant  fuivant,  on  lui  voit fes deux  an-  * Fig.  17. 
tennes  & deux  jambes  * dégagées  du  fourreau  de  crifa-  * Fig.  u. 
lide  ; il  fe  tire  fur  celles-ci  pour  dégager  encore  une  plus 
grande  partie  de  fon  corps  de  ce  même  fourreau.  Enfin  il 
parvient  bientôt  à avoir  quatre  jambes  libres  *,  & alors  il  * Fig.  *3. 
ell  bien  près  d’achever  de  tirer  le  relie  de  fon  corps  de  la 
dépouille. 

Mais  ce  que  nous  devons  principalement  remarquer, 
c’ell  que  dans  ces  fortes  de  crilàlides , au  moins  dans  celle 
de  l’efpcce  que  nous  avons  prilè  pour  exemple , & qui 
vient  d’une  chenille  épineufe  de  forme*;  & de  même  * Pi.  23. 
dans  les  crilàlides  angulaires  de  plufieurs  autres  efpcces  de  Fl°'  8' 
chenilles,  les  ailes  des  papillons  fe  développent  plûtôt 
que  celles  des  papillons  des  crifalides  coniques.  Les  ailes 
des  premiers  s’étendent,  fe  contournent,  pendant  que  le 
papillon  cil  encore  logé  en  grande  partie  lous  l’envelop- 
pe*. L’effort  qu  elles  font  pour  le  redrelïèr,  tient  meme  * PL  4 <5. 
écartées  toutes  les  parties  de  l’enveloppe  qui  font  féparées  f1®'  12  & 
par  des  fentes.  Tout  ce  qu’il  en  faut  conduire,  c’elt  que 
ta  liqueur  fe  porte  plûtôt,  & peut-être  en  plus  grande  quan- 
tité , & avec  plus  de  vîtefle , dans  les  ailes  de  ces  papillons, 
que  dans  les  ailes  de  ceux  des  crifalides  coniques.  Ces  der- 
niers font  auiïi  des  papillons  noélurnes,  qui,  comme  nous 
le  dirons  dans  la  fuite , font  très-peu  d’ufage  de  leurs  ailes , 
au  lieu  que  les  papillons  des  crifalides  angulaires  font  diur- 
nes ; ils  volent  pendant  la  plus  grande  partie  du  jour.  Les 
mufcles  qui  font  agir  leurs  ailes  doivent  avoir  plus  de  vi- 
gueur; tous  les  environs  de  leurs  ailes  doivent  être,  pour  ainfl 
dire , plus  animés.  Il  n’ell  donc  pas  étonnant  que  la  liqueur 
foit  poulfée plûtôt  & plus  vivement  dans  ces  mêmes  ailes  ; 
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auffi  achèvent  - elles  de  s’étendre  & de  s’applanir  peu  de 
temps  après  que  le  papillon  eft  forti  de  fa  coque.  Elles  font 
pourtant  encore  molles  dans  ces  premiers  moments,  à 
peine  peuvent-elles  fe  foûtenir  fans  fe  chiffonner;  mais 
elles  ne  (ont  pas  long-temps  à s’affermir  & à fe  durcir.  Si 
quelque  accident  retenoit , pendant  un  temps  trop  long , 
un  papillon  de  cette  efpece,  dans  la  dépouille  qu’il  a ou- 
verte, fes  aîles  refteroient  contrefaites. 

Les  papillons  qui,  fous  la  forme  de  crifalide,  étoient 
renfermés  dans  des  coques,  foit  de  foye,  foit  de  quelque 
autre  matière,  fe  défont  entièrement  ou  en  partie  de  leur 
dépouille  dans  la  coque  même;  de  ils  n’en  lont  pas  quit- 
tes pour  fe  défaire  de  cette  dépouille.  Un  papillon  qui 
vient  de  naître  dans  une  épaiffe  de  forte  coque  de  foye,  de 
dont  le  tiffu  eft  ferré,  fe  trouve  avoir  un  grand  ouvrage 
à faire  ; il  eft  né  dans  une  prifon,  dont  il  eft  obligé  de  percer 
les  murs  pour  jouir  du  jour  de  de  la  liberté.  Plus  la  coque 
queiaxLmilleA.cgpftr^  plus  elleétoit  en 

état  de  deffendre  la  crifafide,  &"pFüs  grand  eft  l’ouvrage 
que  le  papillon  a à faire.  Il  doit  paraître  difficile , non  -feu- 
lement par  rapport  à l’état  de  foiblefle  où  eft  l’infeéte , 
mais  fur  tout  parce  que  l’infecte  ne  paraît  muni  d’aucun 
des  inftrumens  qui  lui  fembleroicnt  neceffaires  pour  une 
telle  operation  ; il  n’a  ni  dents  ni  ferres.  J’ai  toujours 
été  étonné.  Se  je  le  fuis  encore,  de  voir  fortir  un  papillon 
de  certaines  coques.  Tout  ce  que  j’ai  pû  obfcrver  fur  la 
façon  dont  il  s’y  prend  pour  y parvenir,  contribue  même 
à me  faire  admirer  qu’il  en  vienne  à bout.  Le  vrai  eft  que 
je  n’ai  pas  aflfés  vû,  à mon  gré,  comment  le  papillon  perce 
fa  coque;  je  ne  fçais  pourtant  s’il  y a quelque  chofe  à 
voir  de  plus  que  ce  que  j’ai  apperçu , Se  s’il  ferait  poffible 
de  le  voir.  Au  moins  n’ai-je  négligé  aucune  des  précautions 
qui  inc  fembloient  les  plus  propres  à mettre  à portée  des 
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yeux  ce  qui  fc  palTe  dans  ia  coque.  J’ai  fait  ralfcmblcr  plu- 
ficurs  centaines  de  celles  de  ia  chenille  livrée;  malgré  la  pou- 
dre jaune  dont  elles  font  pénétrées  *,  ces  coques  ont  un  de-  * PI.  î i. 
gré  de  tranfparence  que  n’ont  pas  celles  des  vers  à foye;  on  Fig.  ,3. 
voit  mieux  dans  leur  intérieur.  Afin  que  le  jour  m’aidât 
encore  à y voir,  j’ai  tendu  diverfes  ficelles  horilbntalcment 
les  unes  un  peu  au-defius  des  autres,  vis-à-vis,  & tout  près 
d’une  fenêtre.  Les  bouts  des  cordes  éitoient  attachés  aux 
montans  des  chafiis  qui  portent  les  fiches.  J’ai  garni  cha- 
cune de  ces  petites  cordes  des  coques  dont  je  viens  de 
parler;  chaque  coque  y étoit  arrêtée  par  une  épingle.  Le 
premier  papillon  qui  a paru  au jour,  & qui  eft  venu  fur  les 
cordes,  m’a  averti  d elre  attentif,  que  d’heure  en  heure, 
de  moment  en  moment , d’autres  papillons  fe  mettraient 
en  liberté.  Les  mouvemens  que  je  vôyois  faire  à quelques 
crilâlides  dans  leurs  coques , me  déterminoient  alors  à fixer 
mes  regards  fur  elles.  J’ai  vû  auffi  des  papillons  qui  fe  ti- 
raient de  leur  enveloppe  de  crifalide;  j’ai  vû  peu  après  la 
tête  du  papillon  * qui  lortoit  par  une  ouverture  qu’il  avoit  * PI.  47. 
faite  à la  coque.  Mais  comment  avoit-il  fujt  cette  ouver-  F's‘  +• 
turc!  c’eftce  que  je  n’ai  pas  affés  vû,  & ce  qu’il  n’efi peut- 
être  pas  poffible  de  bien  voir.  Les  coques  minces,  telles 
que  celles  de  nos  livrées , font  percées  très  - vite , &.  on 
ne  verrait  pas  percer  des  coques  plus  épaifles,  parce  qu’elles 
font  plus  opaques.  M.  Malpighi  dit  que  le  papillon  du  ver  à 
foye  commence  par  jetter,  par  k bouche,  beaucoup  de  li- 
queur fur  la  pointe  de  la  coque , vers  laquelle  là  tête  eft 
tournée;  que  la  tête  enfuite  s’allonge  pour  prcfler&  pouffer 
le  tiftu,  pour  écarter  les  fils  fur  les  côtés.  Que  fa  tête  lui 
fert  comme  une  efpece  de  bélier , pour  aggrandir  l’ouver- 
ture. C’eft  conftamment  par  un  des  bouts  de  la  coque , par 
celui  vers  lequel  la  tête  de  la  crifalide  étoit  tournée,  que 
le  papillon  fort;  mais  je  n’ai  point  vû  que  le  papillon  de 
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notre  livrée  humeéle  ce  bout  avec  une  liqueur  qu’il  fait 
fortir  de  fa  bouche.  Cette  pratique  peut  ne  lui  être  pas 
commune  avec  le  papillon  du  ver  à foyc.  Ce  qui  leur  eft 
commun  à l’un  & à l’autre,  c’eft  que  leur  tête  eft  réellement 
le  feul  infiniment  dont  ils  fe  fèrvcnt  pour  s’ouvrir  un  pafi- 
fâge.  J’ai  vù  les  papillons  de  nos  livrées  prefler  avec  leur 
tête  l’interieur  de  la  coque , vis-à-vis  l’endroit  où  elle  de- 
voit  s’ouvrir  : mais  cette  tête  eft  bien  grofTe  pour  faire  l’of- 
fice de  coin , pour  écarter , tout  autour  d’une  circonfé- 
rence, des  fils  fi  bien  appliqués  les  uns  contre  les  autres,  & 
cela  en  fi  peu  de  temps.  Je  vois  auffi  peu  comment  des 
coups  de  cette  tête,  & encore  moins  comment  de  fimples 
preflions,  pourraient  faire  l’office  de  bélier  pourpercer  un 
mur,  mince,  à la  vérité,  mais  flexible,  qui  par  là  le  dérobe 
aux  coups;  & d’ailleurs  compofé  de  fils  qui  tous  fe  foû- 
tiennent , & qu’il  faudrait  rompre  tous  à la  fois.  J’ai  beau- 
coup de  penchant  à croire  que  les  yeux  du  papillon  font 
les  inflrumens  qui  lui  fervent  alors  le  plus;  ils  font  ce  que 
la  tête  n de  jTtiis  tTttr  ; fTS  Tünr xor  1 rpofes  d’une  cfpece  de 
corne.  On  fçait  de  plus  qu’ils  font  taillés  à facettes,  ou, 
pour  ainfi  dire,  en  efpece  de  limes  *.  Ce  font  des  limes , 
à la  vérité,  bien  fines;  mais  elles  ne  le  font  peut-être  pas 
trop  pour  limer  des  fils  de  foye  fi  fins.  Il  eft  certain  que 
la  plûpart  des  fils  qui  bordent  l’ouverture  par  où  le  papil- 
lon fort , ont  été  caftes;  les  coques  des  vers  à foye  qui  ont 
donné  des  papillons,  ne  peuvent  être  dévidées, parce  que 
leurs  fils  fe  trouvent  coupés  au  bout  où  la  coque  a été 
percée.  Il  y a donc  eu  des  fils  rompus,  & en  grand  nom- 
bre. Or  nous  venons  de  voir  qu’il  n’y  a pas  d’apparence 
qu’ils  puiftent  l’être  par  les  coups  que  la  tête  donnerait  en 
frappant  en  maillet;  il  eft  donc  très-probable  qu’ils  ont  été 
comme  coupés  par  une  lime,  & ce  font  les  yeux  qui  font 
cette  lime.  Je  me  prête  d'autant  plus  volontiers  à cette 

idée , 
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idée,  qui  d’abord  paroi  tartes  étrange,  que  j’ai  obfcrvé  d’au- 
tres infedes,  dont  je  parlerai  ailleurs,  qui  le  fervent  prin- 
cipalement de  leurs  yeux  pour  ouvrir  leurs  coques. 

Quoi  qu’il  en  foit,  dès  que  le  bout  de  la  coque  eft 
percé,  dès  que  l’ouverture  eft  fuffilànte  pour  laifier  pafler 
la  tête,  elle  le  montre  en  dehors;  alors  les  efforts  que  fait 
le  papillon  pour  porter  Ion  corps  en  avant , font  faire  à 
Ion  corcelet  l’office  d’un  coing  conique.  Il  gonfle  mê- 
me la  partie  du  corcelet  qui  eft  dans  le  trou  pour  tra- 
vailler avec  plus  de  fuccès  à l’aggrandir.  Bientoft  il  peut 
faire  fortir  fes  deux  jambes  anterieures  par  cette  ouverture  ; 
il  les  cramponne  fur  la  l'urfàce  extérieure  de  la  coque;  il 
fe  tire  alors  fur  ce  nouveau  point  d’appui  ; d’autres  jambes 
font  en  état  de  venir  au  fecours  de  celles-ci,  & enfin  en 
peu  le  papillon  fort  tout  entier  de  fa  prifon. 

Le  papillon  qui  vient  de  fortir  de  fa  coque,  n’a  pas 
encore  lès  ailes  développées  à beaucoup  près,  elles  ne 
font  alors  que  commencer  à s’étendre;  étendues,  elles 
l’euflënt  embarraffe  dans  le  partage  étroit  d’où  il  avoit  à 
fe  tirer  : auffi  le  papillon  a-t-il  à peine  commencé  à lè 
dégager  du  fourreau  vie  crifalide,  il  eft  encore  dedans,  en 
grande  partie,  lorfqu’i!  commence  à travailler  à ouvrir 
la  coque  ; c’cft  de  quoy  les  coques  de  quantité  d’efpeccs  de 
chenilles  donnent  des  preuves.  On  en  voit  où  ladépouille 
de  crifalide  eft  à moitié  en  dehors,  & à moitié  en  dedans 
de  la  coque.  Alors  le  papillon  n'a  achevé  de  fe  dépouiller 
qu’en  fortant  de  fa  coque.  Quantité  d’autres  papillons 
néantmoins,  comme  ceux  de  nos  chenilles  livrées , & ceux 
des  vers  à foye,  laiflent  leur  dépouille  dans  la  coque  même. 
On  y trouve  toujours  deux  fourreaux,  celuy  de  chenille,' 
& celui  de  crifalide. 

Certaines  coques  font  faites  d’un  fil  fi  gros  & fi  bien 
lié,  leur  tiflu  eft  fi  fort  & fi  épais,  qu’il  ne  paroît  pasqu’H 
Tome  I.  Kkkk 
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pût  être  poflible  à un  papillon,  qui  n’a  que  les  inftruments 
que  nous  lui  connoiftons,  de  les  percer,  ou  il  faudrait  qu’il 
y employât  bien  du  temps  : telle  cft  la  coque  *,  dont 
nous  avons  parle  pluficurs  fois,  de  la  grofTe  chenille  du 
poirier  à tubercules  de  couleur  de  turquoile  * ; & telles 
font  celles  * de  deux  chenilles  plus  petites  que  la  prece- 
dente, mais  pourtant  bien  au-deffus  de  celles  de  gran- 
deur moyenne  : l’une  * a fes  tubercules  couleur  de  rofe, 
& mange  bien  les  feuilles  de  charmille,  l'autre*  a fes  tu- 
bercules jaunes.  L’une  & l’autre  ont  le  fond  de  leur  cou- 
leur d’un  beau  verd.  La  dernicre  a fes  anneaux  bordés 
d’une  large  bande  d’un  noir  velouté,  & l’autre  n’a  qu’une 
tache  noire  fur  chaque  anneau,  & montre  au  plus  un  petit 
bord  noir  en  quelques  circonftances.  Les  chenilles  de 
ces  deux  Figures  , Planches  49  & 50.  font  les  mêmes 
qui  font  reprefentées  Planche  2.  Fig.  14  & 15.  encore 
très-jeunes,  & alors  noires  &.  velues.  C’eft  avec  des  feuilles 
de  prnpiCT  qiy  j>n  ai  élevé,  phffi^nrs  à |a  grandeur  de 
celle  de  la  Fig.  1.  PI  50.  La  grofte  chenille  du  poirier*,  6c 
les  deux  dernières  ont  une  attention  en  fabriquant  leurs 
coques,  qui  mérité  que  nous  la  ftffions  admirer.  Nous 
n’avons  point  parlé  dans  le  Mémoire  precedent  de  ce  que 
ces  coques,  prefquc  entièrement  femblables  à l’exterieur 
aux  coques  ies  plus  ordinaires,  ont  de  particulier  dans 
leur  conftrudion , nous  avons  cru  que  ce  ferait  ici  le  lieu 
le  plus  convenable  pour  l’expliquer.  Malgré  la  force  & la 
'grofleur  de  leur  fil  qui  égalent  prefque  celles  des  cheveux, 
malgré  la  folidité  du  tifiu  qui  en  cft  compofé,  le  papillon 
qui  naît  dans  une  de  ces  coques,  trouve  moins  de  diffi- 
culté à en  fortir,  que  d’autres  papillons  n’en  rencontrent 
à fortir  de  coques  dont  le  tiffu  eft  mince,  Sc  fait  de  fils 
foibles.  Il  trouve  une  porte,  ou  pour  mieux  dire,  deux 
portes  toujours  ouvertes;  il  n’a  qu’à  vouloir  fortir,  elles  ne 
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s y oppofcnt  pas  ; je  veux  dire  qu’il  y a des  ouvertures  toutes 
faites  qui  lui  permettent  lepaffagc;  qu’il  n’a  point  à percer 
Je  tillu,  ni  à écarter  des  fris  entrelacés;  tout  l’obflaclc  Je 
réduit  à pouffer  des  fils  flottants,  ou  une  efpece  de  frange. 

Si  on  confidcrc  deux  de  ces  coques,  une  où  la  cril'a- 
Jide  cfl  encore  , & une  autre  où  il  ne  refie  plus  que  la 
dépouille  que  le  papillon  a laifTée,  elles  paroîtront  toutes 
deux  parfaitement  fcmblables.  L’ouverture  qui  a permis 
de  fortir  à un  fi  gros  papillon,  n’efl  point  fenfiblc  fur 
cette  féconde  coque  ; on  n’cfl  pourtant  pas  long-temps  à 
reconnoître  l’endroit  qui  lui  a donné  paffage,  & le  feul 
qui  a pû  le  lui  donner.  Un  des  bouts  de  la  coque  * cfl  * PI.  48. 
plus  menu  que  l’autre,  & on  y voit  des  poils  qui  ne  font  jp 

pas  couchés  comme  ils  le  font  ailleurs.  Si  on  fc  contente  & Pi.  s°* 
de  regarder  groffierement  ce  bout  de  la  coque,  on  juge  Flg’  2' 
feulement  que  le  fil  n’y  cfl  pas  dévidé , qu’il  y forme  une 
maffe  cotonneufc,  fcmblablc  à celles  qui  enveloppent 
d’autres  coques  en  entier:  mais  fi  on  regarde  plus  atten- 
tivement , on  obfcrvc  que  tous  ccs  fils,  qui  ne  font  pas 
adhérants  les  uns  aux  autres,  fe  dirigent  vers  un  même 
point  pour  former  une  efpece  d’entonnoir  qui  efl  le  bout 
de  la  coque;  enfin  le  bout  de  la  coque  efl  une  efpece  d’en- 
tonnoir formé  par  les  fils  d’une  frange.  La  comparaifon 
même  aux  fils  de  frange  efl  exaéle;  fi  on  prend  une  frange 
avant  que  fes  fils  ayent  été  tors,  ou  en  termes  de  l’art  guipés, 
alors  chaque  fil  de  la  frange  efl  compofé  d’un  fil  pl  ié  en  deux, 
c’cfl  en  tordant  ces  deux  parties  du  fil  qu’on  les  réunit; 
le  bout  de  chacun  des  brinsde  foyc  qui  fe  rendent  à la  pointe 
de  la  coque,  efl  fait  auffi  par  un  fil  qui  fc  replie  fur  lui  même. 

Nous  avons  déjà  dit  que  ces  fils  font  gros  ; d’ailleurs  ils  font 
bien  gommés,  leur  rcfTort  les  tient  tous  dans  la  première 
direction  qui  leur  a été  donnée,  &.  les  y ramene  lorfquc 
quelque  force  les  en  a tirés. 
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Le  papillon  qui  cherche  à fortir,  fe  prefente  à la  partie 
la  plus  évaféc  de  l’entonnoir  ; il  avance  aifemcnt  dans  cet 
entonnoir,  il  ne  trouve  pas  grande  rcfiftance  à écarter  les 
fils  détachés  qui  en  forment  les  parois  ; & dés  qu’il  eft  forti, 
le  reftort  de  ces  fils  leur  fait  prendre  leur  première  fitua- 
lion;  de  là  il  arrive  que  la  coque  qui  renferme  encore  un 
papillon , & celle  d’où  le  papillon  s ert  tiré,  font  icmbiables 
à l’exterieur. 

La  facilité  que  le  papillon  a à fortir  delà  coque,  eft 
aflfés  vifible  par  cette  conftruétion  ; mais  on  pourrait  crain- 
dre qu’il  nè  fût  pas  en  fureté  dans  une  coque  qui , quoique 
d’ailleurs  extrêmement  folidc,  a un  endroit  qui  peut  per- 
mettre l’entrée  à des  ennemis  voraces,  & les  crifklides ont 
bon  nombre  de  pareils  ennemis.  Ouvrons  une  de  ces  co- 
ques tout  du  long  *,  pour  en  mettre  l'intérieur  à décou- 
vert; tout  ce  qui  étoit  neccflàire  pour  la  fureté  du  papil- 
lon, «Sc  pour  faciliter  fafortie,  paraîtra  avoir  été  prévû. 
Outre  l’entonnoir  extérieur,  outre  celui  dont  nous  venons 
de  parler,  oit  en* VérFSlïîrTftték’feurTfbrrmf  préciicment  de 
la  même  manière  + ; mais  dont  les  fils  font  encore  mieux 
arrangés  en  fils  de  frange , & plus  ferrés  les  uns  contre  les 
autres.  Le  nombre  des  entonnoirs  n’augmente  point,  ou 
augmente  peu  la  difficulté  que  le  papillon  trouve  à fortir; 
mais  l’entrée  dans  la  coque  en  eft  rendue  plus  difficile  aux 
infeéles  qui  voudraient  s’y  introduire.  On  connoît  la  ftruc- 
ture  des  naftes  dans  lefquellcs  on  prend  le  poiflbn  ; leur 
artifice  confifte  en  ce  quelles  font  compofées  de  plufieurs 
entonnoirs  d’ofier  ou  de  refeau , mis  l’un  dans  l’autre.  La 
circonférence  évafée  du  premier  entonnoir  offre  une  en- 
trée facile  au  poifton,  il  n’en  craint  rien  ; il  parcourt  tout 
ce  premier  entonnoir , & entre  fans  défiance  dans  le  fécond, 
qui  le  prefente  de  même  à lui;  il  fc  rend  dans  la  grande 
cavité  de  la  naffe.  Mais  lorfqu’il  veut  revenir  en  arriéré,  il 
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ne  fçait  pins  trouver,  ou  enfiler  les  petites  ouvertures  par  où 
il  eft  forti  de  chaque  entonnoir.  Les  entonnoirs  de  notre 
coque  font  tournés, par  rapport  au  papillon  , comme  les 
ouvertures  des  n allés  qui  invitent  les  portions  à s’y  engager, 

& les  entonnoirs  de  ces  coques  font  tournés  , par  rapport 
aux  infeCtes  qui  voudroient  pénétrer  dans  l'intérieur  de  la 
coque,  comme  le  font  les  entonnoirs  des  naftes  par  rapport 
aux  portions  qui  en  veulent  lortir.  Nous  ne  devons  pas 
encore  oublier  de  remarquer  que  la  chenille,  avant  fa  me- 
tamorphofe , fe  place  dans  la  coque  de  maniéré  que  la  tête 
de  la  crifalide , & par  conlêqucnt  celle  du  papillon , le  trou- 
veront tout  près  de  l’entonnoir  intérieur. 

Albin  a,  comme  nous,  comparé  ces  coquesà  des  nafTes, 
mais  il  a négligé  d’expliquer,  & de  faire  reprefenter  l’artifice 
de  leur  conftruétion;  il  n’a  rien  dit  du  double  entonnoir. 

Je  n’ai  encore  vû  conftruire  de  ces  coques  en  nafTes,  que 
par  les  trois  dernieres  efpcccsde  chenilles  dont  j’ai  parlé  ei- 
deflus.  Elles  fe  rcfTemblentcn  induflrie,  & elles  le  transfor- 
ment en  des  papillons  de  même  claffc,  de  la  y .*  des  noctur- 
nes, & de  même  genre , & qui  d’ailleurs  ont  entr’eux  une  fi 
grande  relTemblance,  que  fi  on  ne  cherche  avec  quelqu  at- 
tention en  quoi  ils  different,  ils  ne  paroiffent  différer  qu’en 
grandeur.  Chacune  des  ailes  de  ceux  de  ces  trois  efpeces  *,  * rr.  47  r 
font  ornées  d’une  belle  tache  en  forme  d’œil , qui  paroit  de  ’ +9  * 
l’un  & de  l’autre  côté;  ces  taches  relTemblent  à celles  des 


plumes  des  queues  de  paons,  & elles  demandent  qu’on 
appelle  ces  trois  papillons  des  papillons  -paont.  Le  grand 
paon  eft  un  des  plus  grands  papillons;  les  femelles  *,  qui 
ne  volent  pourtant  gucrcs,  ont  plus  de  cinq  pouces  de 
vol.  Je  ne  fçaisfi  cette  grande  efpeee,  qui  n’eft  pas  rare 
dans  le  Royaume,  & fur  tout  aux  environs  de  Paris,  fe 
trouve  dans  les  pays  voifins;  ce  qui  fonde  ce  doute,  c’eft 
quelle  n’eft  point  reprefentée  dans  les  Planches  où  Albin 
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a fait  graver  les  infedes  d’Angleterre,  ni  dans  celles  des 
infedes  d’Europe,  ou  plutôt  d’Allemagne,  de  M.mc  Mc- 
rian.  Si  ce  papillon  cft  reprefenté  dans  une  des  Planches 
de  Goedaert,  où  l'oiit  les  infedes  de  Hollande,  c’eft  que 
M.  Borel,  Ambaflàdeur  en  France  des  Etats  generaux, 
ayant  trouvé  ce  papillon  au  jardin  du  Roy,  fut  frappé  de 
fa  grandeur  & de  là  beauté;  il  crut  le  devoir  envoyer  à 
Goedaert.  Alors  on  ignoroit  la  chenille  d’où  il  vient.  M. 
Lifter  dans  fes  notes  lur  Goedaert , la  foupçonne  une  de 
ces  chenilles  qui  portent  des  cornes  fur  le  derrière.  M. 
Sedilcau  cft  le  premier  qui  ait  fait  connoître  au  public  la 
véritable  chenille  de  ce  papillon,  fur  laquelle,  & fur  fon 
papillon,  il  a donné  des  oblcrvatidhs  dans  les  Mémoires 
de  l’Academie  de  1 692.  où  ils  font  gravés  l’un  & l’autre. 


Le  brun  & le  gris  font  les  couleurs  qui  dominent  fur 

* n.  47.  les  ailes  du  grand  paon  *,  du  paon  moyen  *,  & du  petit 
>i.  JO-  paon  *,  car  on  peut  les  diftinguer  par  ces  trois  noms.  Le 

* Pl.  49.  brun  du  grand  paon  eft,  dans  des  endroits  d’une  étendue 


avec  le  gris,  qui  a lui-même  divcrlcs  nuances;  celui  qui 
borde  prefquc  la  bafe  de  l’aile,  eft  quafi  blanc;  à quelque 
diftance  de  1a  bafe,  l’aile  eft  traverfée  par  une  bande  d’un 
gris  un  peu  moins  blanc.  On  apperçoit  auftî  en  divers 
endroits  des  teintes  de  rougeâtre.  La  bande  circulaire  qui 
forme  le  contour  de  chaque  tache  en  œil,  eft  noire:  la 
moitié  fuperieure  de  fa  circonférence  intérieure  eft  bor- 
dée d’une  bande  plus  étroite,  d’un  rouge  un  peu  foncé; 
cette  derniere  eft  bordée  de  blanc;  la  tache  du  centre,  la 


prunelle,  eft  noire,  & tout  ce  qui  l’environne  eft  blanc. 
F*  PI>+8'  Les  couleurs  du  mâle*,  & celles  de  la  femelle*,  font 

• PL  47.  femblables,  & femblablcmcnt  diftribuées. 

* Pi.  50.  Les  couleurs  du  moyen  paon  femelle  *,  & celles  du 
F- ’ pi&49.  Pct*t  Paon  femt^c  * different  peu  auffi  des  couleurs  des 
Fig.  7. 
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grands  paons  : clics  font  feulement  plus  claires,  leur  brun 
cfl  moins  brun,  & combiné  avec  plus  de  gris.  Leurs  ta- 
ches, en  yeux,  ne  font  faites  fur  quelques-uns  que  de 
deux  couleurs,  d’une  bande  circulaire  d’un  beau  noir, 
qui  entoure  un  anneau  d’un  brun -jaunâtre  , au  centre 
duquel  eft  un  cercle  noir;  mais  il  y a de  ces  yeux,  où, 
comme  dans  ceux  du  grand  paon,  on  apperçoit  du  rouge 
& du  noir.  Une  raye  tranfverfale  fc  trouve  fur  les  ailes 
fuperieures  du  petit  & du  moyen  paon  femelles  au-deflùs 
des  taches  en  yeux,  dont  la  moitié  de  la  largeur  eft 
blanche,  & l’autre  brune,  on  ne  la  trouve  pas  fi  marquée 
fur  les  ailes  du  grand  paon.  Près  du  fommet  de  l’angle 
que  leur  bafe  fait  avec  le  côté  extérieur,  il  y a une  tache 
rouge,  plus  grande  fur  les  ailes  du  petit  paon,  que  fur 
celles  du  paon  moyen. 

Je  n’ai  eû  que  le  petit  paon  femelle  +,  qui  eft  péri  * PL  49. 
même  fans  avoir  fait  fes  oeufs  : je  lui  en  ai  trouvé  le  corps  Fis-  7* 
bien  rempli,  ils  y ctoient  verdâtres &.  oblongs.  Je  ne  fçais 
fi  c’cft  le  mâle  qui  eft  reprefenté  dans  la  treizième  Plan- 
che des  Infectes  d’Europe  de  M.de  Merian , de  l'édition 
In  - folio. 

Les  femelles  du  grand  paon  font  des  oeufs  * de  la  forme  * Pt-  47- 
des  oeufs  ordinaires,  un  peu  oblongs;  ils  font  afTésfouvent  Fl®‘ 
blancs,  ou  blanchcâtres,  il  y en  a pourtant  de  bruns.  Les 
femelles  du  moyen  paon  m’ont  pondu  beaucoup  d’œufs  *,  + Pt.  jo. 
qui  étoient  auflï  de  petites  boules  allongées.  Ils  lembloient  Fl°’ 7& 
être  des  grains  d’un  émail  blanc  un  peu  bleuâtre,  ou  d’une 
porcelaine  dont  le  blanc  pcchc  pour  être  trop  bleu. 

J’ai  eu  le  mâle  du  moyen  paon  *,  qui  eft  plus  petit  * Pt-  ro- 
que fa  femelle,  <Sc  qui,  félon  la  règle  generale,  porte  de  F'6' 9 & l0‘ 
plus  belles  antennes  à plumes.  Il  a auflï  fur  chacune  de  fes 
ailes  une  tache  en  œil  ; mais  fes  couleurs  ne  font  pas  auflï 
modeftes  que  celles  de  la  femelle  : le  deflùs  de  les  ailes 
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fupcrieures  paroît  pourtant  plus  brun  que  le  defïus  des 
mêmes  aîlcs  de  la  femelle  ; mais  fon  brun  eft  un  brun  vi- 
neux, dans  lequel  on  trouve  beaucoup  de  traits,  d’ondes 
& de  petites  tachej  de  pourpre.  Le  de(Tus  des  aîlcs  infe- 
rieures eft  d’un  beau  jaune-lbuci , il  y a feulement , affés 
proche  de  la  baie  de  la  même  aile , une  bande  noire  paral- 
lèle à cette  bafe,  Le  defîbus  des  ailes  fupericurcs  eft  d'un 
jaune  plus  pâle  que  celui  du  defïus  des  aîlcs  inferieures. 
Le  defîbus  de  ces  dernieres , eft,  comme  le  defïus  des  fu- 
perieures, d’un  brun  vineux,  on  y trouve  auftidu  pourpre 
& du  noir,  diftribués  d’une  maniéré  dont  on  peut  prendre 
* PJ.  JO.  afles  d’idée  dans  la  Fig.  9.* 

La  figure  qu’Aibin  a donnée  des  antennes  de  la  fe- 
melle du  moyen  paon,  a trompé  M.  Derham;  elle  lui 
a fait  dire  que  fes  antennes  font  liftes,  & il  a adopté  à 
cette  occafion , la  réglé  qui  a été  avancée  par  quelques 
autheurs,  que  les  antennes  des  phalènes  femelles  n’ont 
point  de  barbes,  quoique  les  antennes  des  mâles  en  ayent 
de  très-belles.  Si  M.  Derham  eut  eu  occafion  d’obferver 
ce  papillon,  il  nous  eût  lui- même  détrompé  de  cette 
réglé.  Il  a trop  le  talent  d’obferver , pour  que  les  barbes 
des  antennes  du  papillon  femelle  lui  eufTent  échappé  ; 
il  aurait  vû  que  le  vrai  de  la  règle  fè  réduit  à ce  que  les 
antennes  des  femelles  ont  des  barbes  plus  courtes,  & plus 
écartées  les  unes  des  autres  que  celles  des  antennes  des 
mâles , &.  des  barbes  moins  chargées  de  poils. 

Nous  avons  fait  reprefenter  une  portion  d’une  de  ces  an- 
tennes de  la  femelle,  en  grand,  Fig.  6.  & plus  en  grand  Fig. 
1 2.  où  l’on  voit  que  les  barbes  ont  en  quelque  forte  la  forme 
des  dents  d’un  rateau.  Chaque  dent,  chaque  barbe  eft  bor- 
déede  poils  très-courts,  mais  elle  porte  à fon  bout  deux  poils 
afles  longs.  Les  antennes  de  la  femelle  grand  paon  ont 
une  ftruéture  afles  fcniblablc,  leurs  dents  ne  fe  terminent 

que 


Digitized  by  Google 


t * 


des  Insectes.  6 33 
nue  pnr  un  fèul  poil.  Enfin  on  voit  dans  la  Figure  u *,  qui  * PI.  50. 
reprefente  en  grand  une  portion  d’une  antenne  du  papil- 
lon mâle  du  moyen  paon , que  les  Tiennes  different  prin- 
cipalement de  celles  de  la  femelle,  parce  que  les  barbes 
font  plus  lèrrées  les  unes  contre  les  autres,  qu’cllesfe  ren- 
contrent deux  à deux  par  leur  extrémité,  & qu’un  des  côtés 
d’une  des  deux  porte  une  efpece  de  frange  de  poils  affés 
longs;  fon  autre  côte,  & les  deux  autres  côtes  de  l’autre 
barbe  font  Amplement  bordés  de  poils  courts. 

Ces  trois  efpeces  de  papillons  font  de  la  5 .me  dalle  dcsnoc- 
t urnes,  & de  ceux  qui  1 ui  appartiennent  le  mieux.  O11 11c  leur 
trouve  point  du  tout  de  trompe  *;auffi  les  deux  tiges  barbues  * pj 
entre  lel'quclles  les  trompes  des  autres  papillons  font  logées,  Fig.  8,9* 
leur  manquent  ; ils  ont  feulement , entre  les  deux  yeux , un  1 °‘ 
toupet  de  poils  qui  fc  dirigent  en  bas.  Leurs  ailes  font  pref- 
que  parallèles  au  plan  de  pofition.  Les  fuperieures  * laiffent  * Fig.  1 o. 
un  peu,  mais  fouvent  très-peu , les  inferieures  à découvert. 

Peut-être  qu’on  ne  trouvera  pas  alfés  de  proportions 
dans  nos  Figures,  entre  les  trois  elpeces  de  papillons- 
paons  & leurs  chenilles.  Auffi  la  nature  n’obferve  pas  toû- 
joursfur  cet  article  celles  aufquellcs  on  s’attendroit.  Nous 
répétons  ce  que  nous  avons  déjà  dit  ailleurs;  quelquefois 
une  chenille,  plus  petite  qu’une  autre,  donne  un  plus  grand 

tiapillon  que  celui  de  la  plus  grande.  Il  y en  a dont  le  vo- 
ume  diminué  confidcrablcmcnt  lorfqu  elles  font  prêtes  à 
fc  transformer  en  crifalides,  & c’cfl  ce  que  j’ai  vû  arriver 
à la  chenille  qui  a donné  le  petit  paon. 

A iegard  de  la  chenille  du  grand  paon  *,  elle  a été  def-  * PI.  48. 
fmée  avant  qu’elle  eût  mué  pour  la  derniere  fois  , & par  F's-  *• 
confequent  avant  que  fbn  croît  fût  fini.  Il  y en  a de  bien 
plus  grandes  que  celle  de  la  Figure  1.  telles  font  fur  tout 
celles  qui  doivent  donner  des  papillons  femelles.  On  a 
voulu  la  reprefenter  dans  l'état  où  elle  efl,  chargée  de  longs 
Tome  I.  LUI 
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poils , terminés  par  une  tête  femblable  à celles  des  antenne^ 
à boutons,  d’autant  que  cette  el'pcccde  poils  lui  eft peut- 
être  particulière,  au  moins  ne  l’ai-je  encore  trouvée  à au- 
cune autre  chenille;  celle  de  la  même  efpece  qui  eft  gravée 
dans  les  Mémoires  de  l’Academie  de  1 69  z.  11’a  étédeftinée 
qu  après  quelle  eut  perdu  les  poils,  terminés  par  un  bouton. 
La  couleur  dominante  de  cette  chenille  eft,  comme  cclledes 
deux  autres , un  beau  verd  un  peu  jaunâtre.  Quand  elle  eft 
prèsde  le  metamorphofer  en  crifalidc,  clic  devient  quelque- 
fois toute  brune;  les  tubercules  d’un  bleu  deturquoife  qui 
la  parent  en  d’autres  temps,  la  parent  encore  mieux  alors. 

Le  grand  papillon-paon  fort  communément  vers  la  mi- 
May,  delà  coque  où  la  chenille  s’eft  renfermée  dans  le  mois 
d’ Août.  Peu  de  jours  après  que  la  femelle  s’eft  dégagée  de 
fa  coque,  elle  pond  les  œufs;  les  petites  chenilles  en  éclo- 
fent  environ  au  bout  de  trois  femaines.  La  couleur  de  la 
peau  de  ces  chenilles  naiffantes  eft  noire;  elles  font  alors 
chargées  de  quantité  d’aigrettes  de  poils  d’un  brun-roux, 
qui  ne  font  point  terminés  par  des  boutons,  comme  Je  font 
ceux  que  les  memes  chenilles  portent  dans  un  âge  plus 
avancé.  Le  petit  & le  moyen  paon  paroiflent  quelquefois 
dès  le  commencement  d’Avril. 

Dès  que  les  chenilles  dont  nous  venons  de  parler,  font 
leurs  coques  en  naftes,  dès  qu’elles  les  Liftent  ouvertes,  c’eft 
fans  doute  que  l’avenir  demande  qu’elles  foient  confiantes 
ainfi,  que  le  papillon  n’en  pourroitfortirs’il  avoit  apercer  la 
benne.  S’il  en  falloit  une  preuve,  le  fait  que  je  vais  rapporter 
la  fourniroit.  Je  remarquai  qu’une  chenillcdu  moyen  paon 
s’étoit  fait  une  coque,  qui  fe  trouva  fermée.  Peut-être  la 
troublai-je  pendant  fon  travail;  peut-être  que  quelque  cir- 
conftance  contraignit  les  fils  du  bout  de  l’entonnoir,  à 
s’appliquer  contre  d’autres,  pendant  qu’ils  étoient  encore 
gluans.  Enfin  on  attribuera,  fi  on  veut,  à la  maladreflé  de  la 
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chenille , de  ce  quelle  n’avoit  pas  réuffi  à ménager  une  ou- 
verture au  bout  de  là  coque.  Toûjours  cft-il  ceitain  que  je 
vis  une  de  ces  coques  dont  l’ouverture  étoit  bien  bou- 
chée. Les  papillons  foftirent  dans  le  temps  des  coques  qui 
étoient  ouvertes;  il  en  naquit  un  dans  la  coque  fermée, 
mais  il  y périt.  Je  l’y  trouvai  mort  lorfquc  j'ouvris  la  coque. 

Quand  nous  avons  expliqué  la  manière  dont  quelques 
crifalidcs  parviennent  à le  pendre  la  tête  en  bas,  nous  avons 
décrit  une  elpcce  de  petite  râpe  qui  fc  trouve  à leur  der- 
rière, fournie  d’une  grande  quantité  de  courts  crochets 
qu'elles  cramponnent  dans  l’endroit  où  clics  veulent  que 
leur  derrière  rertc  attaché.  Les  crifalidcs  qui  font  renfer- 
mées dans  tics  coques  n’ont  point  cette  cfpecc  de  râpe, 
mais  la  plupart  ont  au  derrière  des  crochets  plus  longs, 

& autrement  dilpofés.  Quelques-unes  n’en  ont  qu’un  feul; 

leur  derrière  s’allonge  un  peu  comme  pour  former  une 

efpecc  de  queue,  qui  bicn-tôt  fo  termine  par  un  filet  de 

nature  de  corne,  dont  la  pointe  fe  recourbe  en  crochet' 

vers  le  ventre;  c'cft  de  quoy  la  crilàlide  T de  la  belle  clic-  * Pt.  i3. 

nille  du  titimalc  nous  donne  un  exemple.  D’autres  criia-  >• 

lidcs  ont  au  derrière  un  plus  grand  nombre  de  crochets 

plus  fins,  dont  les  tiges  font  plus  courtes,  quoique  confi- 

dcrablcment  [dus  longues  que  celles  tics  crochets  difpofés 

en  clpece  de  râpe.  On  les  voit  fans  le  fêcours  de  la  loupe, 

mais  il  cft  ordinairement  ncccfTaire,  pour  mieux  diüinguer 

leur  forme  & leur  arrangement.  Dans  plufieurs  efpeces  de 

crifalides,  les  tiges  parallèles  les  unes  aux  autres  forment 

une  cfpece  de  faifeeau  *.  Dans  quelques  efpeces  les  cro-  * Pi.  47.  - 

chcts  de  ce  faifeeau  font  tous  tournés  vers  le  ventre  ; dans  F'6^  & 6* 

d’autres  efpeces,  les  crochets  font  tournés  de  tous  côtés, 

je  veux  dire  qu’il  y en  a qui  fe  recourbent  vers  le  ventre, 

vers  le  dos,  & vers  les  côtés;  dans  d’autres  crifalidcs,  les 

crochets  font  allignés  fur  le  même  plan  *;  dans  d’autres,  * Pt.  49. 

LUI  ij  F,s-6'r' 
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il  y a deux  ou  trois  rangs  de  crochets  les  uns  au-deflous  des 
autres.  Je  n’ai  pas  vû  les  crifalides  faire  ulage  de  ces  cro- 
chets, mais  le  feul  pour  lequel  ils  femblent  leur  avoir  été 
donnés,  c’eft  pour  leur  procurer  en  quelques  circonftanccs, 
un  point  d ’appui  fixe.  Au  moyen  de  ces  crochets,  unecrilà- 
lide  peut  arrêter  l'on  derrière  contre  quelqu’une  des  parties 
intérieures  de  fa  coque  ; elle  peut  fe  foûtenir.eti'e  moins  flo- 
tante  lorlquc  la  coque  eft  agitée,  fi  elle  eft  expofée  à letre. 
La  chenille  peut  même  avoir  à le  donner  certains  mouve- 
mens,  certaines  indexions  du  corps  dans  la  coque,  qui  de- 
mandent que  le  bout  de  là  partie  pofterieure  foit  fixe.  Enfin 
il  i'cmblc  qu’un  des  grands  ulàgesde  ces  crochets,  efl  pour  le 
moment  où  le  papillon  tend  à lortir  de  l’enveloppe  de  crilâ- 
lide.  Il  doit  lui  être  plusaifé  de  s’en  tirer,  lorlquela  dépouille 
eft  accrochée;  alors  clic  ne  fuit  pas,  malgré  lui , l’inlèéle  qui 
travaille  à s’en  dégager.  11  y a pourtant  pluficurs  elpeces  de 
crifalides  qui  n’ont  pas  de  ces  crochets;  mais  leurs  papillons 
peuvent  avoir  de  plus  grandes  facilités,  à nous  inconnues,  à 
le  tirer  de  fetfr  (tfpmnllf.  Audi  qoamiiéde papilbns  qui 
viennent  de  ces crilàl ides,  laillent  leur  dépouille  dans  l’ou- 
verture-mente  de  la  coque.  Les  bords  de  cette  ouverture 
produil'ent  par  leur  frottement,  l’cfiêt  qui  eft  produit  parles 
crochets  du  derrière  des  autres  crilâlidts. 

Pendant  que  les  ailes  des  papillons  qui  fc  font  tirés  de 
leur  dépouille  de  crifalidc,  & de  leur  coque,  s’ils  en  avoient 
une,  fe  développent,  ceux  qui  ont  des  trompes  travaillent 
à les  rouler  en  fpirale.  Elles  étoient  allongées  & droites 
fous  le  fourreau  de  crilhlidc  ; dès  qu’une  trompe  en  eft 
fortie , il  fcmble  que  fon  reftort  tend  à la  contourner.  Mais 
nous  ne  nous  arrêterons  point  ici  à confidcrcr  comment 
le  papillon  roule  les  deux  parties  dont  la  trompe  eft  com- 
pof'cc;  nous  ne  pourrions  que  repeter  ce  qu’on  a vû  aftes 
au  long  dans  le  cinquième  Mémoire. 

Peu  de  temps  après  que  les  ailes  le  font  dépliées,  lorlquc 
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la  trompe  a été  roulée,  enfin  quand  le  papillon  s eft  feché,& 
que  les  parties  le  font  affermies,  il  y en  a qui  prennent  i’elTor; 
mais  d’autres,  qui  ne  longent  pas  li-tôt  à voler,  marchent,  & 
ils  vont  le  placer  fur  quelque  corps  afles  proche  de  l’endroit 
où  ils  le  lbnt  dépouillés.  Ils  le  vuident  ordinairement  fur  le 
premier  corps  lur  lequel  ils  s’arrêtent;  il  yen  a même  qui  le 
vuident  avant  que  de  s ’ctrc  éloignés  de  leur  coque  ou  de 
leur  dépouille.  Us  jettent  des  cxcrcmens  liquides  ordinaire- 
ment rougeâtres  ; ceux  de  quelques-uns  lbnt  très-rouges. 

On  ne  croiroit  pas  que  des  excremcnts  de  papillons 
fulTcnt  capables  de  remplir  de  terreur  l’elprit  des  peuples, 
ils  l’ont  pourtant  fait  quelquefois,  & peut-être  le  feront- 
ils  encore.  Les  Hiftoriens  nous  rapportent  des  pluyes  de 
fang  parmi  les  prodiges  qui  ont  cftrayé  des  nations,  qui 
ont  annoncé  de  grands  événements,  des  deftruélions  de 
villes  confidcrables,  des  renverffcments  d’Empires.  Vers  le 
commencement  de  Juillet  del’année  1 608.  une  de  ces  pré- 
tendues pluyes  de  fang  tomba  dans  les  fauxbourgs  d’Aix, 
«St  à plulieurs  milles  des  environs.  Elle  nous  eût  été  appa- 
remment tranfmilè  pour  très -réelle  <Sc  pour  un  grand 
prodige,  fi  Aix  n’eût  eu  alors  un  Philolbphe,  qui  em- 
braffant  tous  les  genres  de  connoilfances,  ne  negligeoit 
pas  d'obierver  les  Infeétes,  c’eft  M.  de  Peirefc,  dont  nous 
avons  la  vie  écrite  par  un  autre  grand  Philofophe,  par 
Galfendi.  Cette  vie  eft  remplie  d’un  très-grand  nombre 
d’obfervations  curicufes.  Entre  celles  queM.  de  Peirefc  fit 
en  1 608.  celle  de  la  caule  de  la  prétendue  pltiye  de  fang  eft 
celle  qui  a plû  davantage  à M.  Gaflendi,  aulfi  eft-elle  très- 
belle.  Le  bruit  de  cette  pluye  fc  répandit  à Aix  vers  le  com- 
mencement de  Juillet;  les  murs  d’un  cimeticre  voifin  de 
ceux  de  la  ville,  <Sc  fur-tout  les  murs  des  villages  & des  peti- 
tes villes  des  environs , étoient  tachés  de  larges  gouttes  de 
couleur  de  fang.  Le  peuple  & quelques  Théologiens  les 
• .-X  LUI  ii; 
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regardèrent  comme  l’ouvrage  des  forciers,  ou  du  diable 
même.  Des  Phyficiens  qui  attribuèrent  celte  prétendue 
pluye  à des  vapeurs  qui  s’ctoient  élevées  d’une  terre  rouge, 
en  donnoient  une  cauiê  plus  naturelle,  mais  qui  ne  fut 
pas  encore  du  goût  de  M.  de  Peirelc.  Une  crilàlide  que 
ià  grandeur  & la  beauté  de  fa  forme  l’avoient  engagé  à 
renfermer  dans  une  boîte,  luy  en  fournit  une  meilleure 
caufc.  Le  bruit  qu’il  entendit  dans  la  boîte,  l’avertit  que  le 
papillon  y étoit  éclos.  11  l’ouvrit , le  papillon  s’envola  après 
avoir  laide  fur  le  fond  de  cette  même  boîte,  une  tache 
rouge  de  la  grandeur  d’un  fol  marqué.  Les  taches  rouges 
qui  fe  trouvoient  fur  les  pierres,  foit  à la  ville,  l'oit  à la 
campagne,  parurent  à M.  de  Peirelc  lèmblables  à celle  du 
fond  de  là  boîte,  6c  il  penfa  qu  elles  pouvoient  de  même 
y avoir  été  lailïccs  par  des  papillons.  La  multitude  pro- 
digieufe  de  papillons  qu’il  vit  voler  en  l’air  dans  le  même 
temps , le  confirma  dans  cette  idée , un  examen  plus 
. fuivi  acheva  de  lui  en  démontrer  la  vérité.  Il  obferva  que 
les  gouttes  delà  pluye  miraculëufe  ne  le  trouvoient  nulle 

Jiart  dans  le  milieu  de  la  ville,  qu’il  n’y  en  avoit  que  dans 
es  endroits  voifins  de  la  campagne  ; que  ces  gouttes 
n etoient  point  tombées  fur  les  toits,  6c  ce  qui  étoit  encore 
plusdécifif,  qu’on  n'en  trou  voit  pas  même  fur  les  furfaces 
des  pierres  qui  étoient  tournées  vers  le  ciel  ; que  la  plûpart 
des  taches  rouges  étoient  dans  des  cavités , contre  la  furface 
intérieure  de  leur  efpece  de  voûte,  qu’on  n’en  trouvoit 
point  fur  les  murs  plus  élevés  que  les  hauteurs  aufquelles 
les  papillons  volent  ordinairement.  Ce  qu’il  vit,  il  le  fit 
voir  à plufieurs  curieux,  & il  établit  inconteftablement  que 
les  prétendues  gouttes  de  fang  étoient  des  gouttes  de  li- 
queur dépofées  par  des  papillons.  C’cfl  à cette  même 
caufc  qu’il  a attribué  quelques  autres  piuyes  de  làng  rap- 
portées par  les  Hiftoricns,  6c  arrivées  à peu  près  dans  la 
même  faifon,  entre  autres  une  pluye  dont  parle  Grégoire 
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deTours,  tombée  du  temps  de  Childebcrt  dans  différents 
endroits  de  Paris,  & dans  une  certaine  maifon  du  territoire 
de  Sentis;  & au  (H  une  autre  pluye  de  fàng  tombée  vers  la 
fin  de  Juin,  tous  le  règne  du  Roy  Robert. 

Prcfque  tous  les  papillons  qui  font  nés  chés  moy,  de 
différentes  efpeces  de  chenilles  épinculès,  ont  jette  au 
moins  une  large  goutte,  & louvent  plufieurs  larges  gouttes 
d’excrcments  d’une  couleur  d’un  rouge  de  fang.  Celui  * * PI-  *7- 

de  la  chenille  épineufe  de  forme,  que  nous  avons  nommée  f lg' 9 & 1 
la  bedmtde  *,  cil  a même  rendu  dont  la  couleur  étoit  bien  ♦ Pi.  27. 
plus  belle  que  celle  du  fàng;  après  être  dcffcchés,  ils  en  F's'  '* 
avoient  une  qui  approchoit  de  celle  du  .carmin.  Cette 
belle  couleur  netoit  pourtant  qu’à  la  furface , car  du  papier 
que  je  frottai  avec  cette  matière  feche,  ne  fembloit  avoir 
été  frotté  qu’avec  une  ocre  rouge.  Une  chenille  de  forme, 
un  peu  plus  grande  que  la  précédente,  & beaucoup  plus 
commune  *,  & dont  nous^/enons  d’examiner  les  crifklides  * 
pendant  que  le  papillon  s’en  dégage*;  cette  chenille,  dis-je,  ? pi.  46. 
donne  un  papillon  qui,  immédiatement  après  qu’il  cil  pig- 8 & 9. 
éclos,  fc  delivre  aulïi  d’une  aflfés  grande  quantité  d’cxcrc- 
ments  rouges  & liquides.  Cette  efpece  de  chenille  cft  fi 
commune  en  quelques  années , qu’elle  dépouille  entière- 
ment les  arbres  de  certains  cantons.  U y en  a des  milliers 
qui  fc  transforment  en  crifalides  vers  la  fin  de  May,  ou 
dans  le  commencement  de  Juin.  Pour  fc  transformer,  elles 
quittent  les  arbres,  elles  vont  fouvent  s’appliquer  contre 
les  murs,  elles  entrent  même  dans  les  maifbns  de  cam- 
pagne , elles  fe  pendent  aux  ceintrcs  des  portes  , aux 
planchers.  Si  les  papillons  qui  en  fortent  vers  la  fin  de 
Juin , ou  au  commencement  de  Juillet , voloient  cnfemble, 

♦ il  y en  auroit  affes  pour  former  de  petites  nuées,  & par 
confequent  il  y en  auroit  affés  pour  couvrir  les  pierres  de 
certains  cantons  de  taches  d’un  rouge  couleur  de  fang. 
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& pour  faire  croire  à ceux  qui  ne  cherchent  qu’à  s’effrayer, 

& qu  avoir  des  prodiges,  que  pendant  la  nuit  il  a plû  du 
fang.  Quelques-unes  de  nos  chenilles  épineufes de  l’ortie, 
a9*  comme  celles  qui  vivent  en  locicté  fur  cette  plante  *,  & 

1.  qui  ont  fur  le  corps  des  rayes  d’un  verd  un  peu  foncé*, 
fur  lequel  font  des  taches  brunes,  jettent  aulfi  des  excre- 
ments  d’une  couleur  rouge. 

Ce  n’elt  au  relie  que  peu  de  temps  après  que  les  papillons 
font  nés,  qu’ils  rejettent  une  fi  grande  quantité  d’excre- 
rnents,  ils  n'en  jettent  pas  tant  dans  tout  le  relie  de  leur  vie, 

& peut-être  n'en  jettent-ilspoint  du  tout , au  moins  ne  me 
fouviens-je  point  d’en  avoir  remarqué  dans  les  poudriers 
où  j’ai  renfermé  & laiffé  périr  des  papillons  que  j’avois  pris 
à la  campagne.  La  quantité  du  fuc  qu’ils  tirent  des  fleurs 
n'ell  pas  bien  confit)  érable,  peut-être  la  digèrent- ils  eç 
entier,  au  moins  laiffe- t-ellc  peu  de  fediment  dans  leur 
ellomach  & dans  leurs  inteltins.  11  elt  plus  aifé  de  conce- 
voir pourquoi  les  papillons  ne  rejettent  point  ou  peu 
d’excrcments'cTansTe  relie  de  leur  vie,' car  nous  dirons  dans 
la  fuite,  qu’il  y en  a qui  la  paffent  fans  prendre  d’aliments, 

& que  les  autres  en  prennent  peu,  & de  très-legers;  cela 
cil,  dis-je,  plus  aifé  à concevoir,  qu'il  n’ell  facile  de  rendre 
• raifon  de  la  quantité  des  cxcrements  que  rejette  le  papillon 
nouveau-né.  Nous  fçavons  que  les  chenilles  fc  vuident 
entièrement  avant  que  de  le  transformer  en  crifalide  : peut- 
être  ne  faut- il  pas  aulfi  regarder  ces  excrements  comme 
un  refidti  des  aliments  qui  ont  lèrvi  à nourrir  le  papillon 
lorfqu’il  étoit  emmailloté  fous  les  enveloppes  de  crilàlides. 
Ces  excrements  ont  l’air  d’une  efpece  de  fouie,  s’il  m’ell 
permis  de  me  fervir  en  françois  d’un  terme  trop  latin , il 
îêmblc  qu’ils  peuvent  être  formés  des  parties  propres  à la  » 
chenille,  qui  ne  doivent  plus  fe  trouver  dans  le  papillon, 

& qui  ont  été  diffoutes,  fondues,  ou  comme  pourries. 

Mais 
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Mais  comment  ces  parties,  rendues  liquides,  font  elles  con- 
duites à l’anus  du  papillon , ont-elles  pâlie  par  les  intellins  î 
c’cft  ce  qui  ne  le  peut  bien  concevoir  que  de  l’cftomach , 
de  des  intellins  qui  étoient  propres  à la  chenille,  qui  pou- 
voient  être  contenus  dans  ceux  du  papillon. 

Si  on  prend , dans  les  jardins , quelques  elpeces  de  pa- 
pillons diurnes,  fur-tout  ces  papillons  qui  viennent  de  nos 
chenilles  du  chou,  on  pourra  obferver  que  leurs  intellins 
contiennent  une  petite  quantité  de  matière  rouge.  Je  ne 
fçais  fi  elle  cil  Un  relie  de  celle  qu’ils  ont  rejcttce.ou  fi  elle 
elt  le  réfidude  leurs  alimens  ; ce  que  je  fçais,  c’clt  qu’éten- 
due fur  du  linge , elle  lui  a donné  une  couleur  allés  belle 
pour  m’avoir  fait  penfer  avec  regret  qu’il  y avoit  trop  peu 
de  cette  matière  pour  qu’on  pût  longer  à en  faire  ulàgc. 

Les  changcmcns  qui  te  font  faits  dans  l’infeéte,  lorlqu’il 
a pairé  de  l’état  de  chenille  à celui  de  criialide , ne  font 
pas  plus  grands  que  ceux  qui  s'y  font,  lorfqu’il  palfedc 
l’état  de  criialide  à celui  de  papillon.  Nous  avons  vû  que 
fous  la  forme  tic  criialide  il  rclpire  encore  par  les  ftigma- 
tes.  Devenu  parfait  papillon  , il  n’y  a plus  fur  les  anneaux 
tic  fon  corps  de  ftigmates  vifiblcs , d’ouvertures  qui  don* 
nent  entrée  à l’air.  J’ai  huilé  à fond  le  corps  d’un  très- 
grand  nombre  de  papillons,  fans  qu’aucun  ait  péri;  je  dis 
le  corps , c’clt-à-dirç  cette  partie  compofée  d’une  fuite 
d’anneaux  complets , à laquelle  nous  avons  reftraint  ce 
nom.  J’ai  aulfi  huilé  la  tête,  & fur-tout  la  trompe  & le 
derrière  de  plufzeurs  papillons  fans  leur  ôter  la  vie.  Mais 
quand  j’ai  bien  enduit  d’huile  leur  corcelet,  je  les  ai  or- 
dinairement fait  mourir  en  peu  de  temps  ; les  ouvertures, 
ou  au  moins  les  principales  ouvertures  qui  donnent  paf- 
làge  à l’air,  font  donc  lur  le  corcelet.  Je  n’ai  pmîrtant  pû 
encore  reconnoîtrc  celles  qui  y fervent.  Quelque  foin 
qu’on  prenne  pour  dépouiller  cette  partie  des  poils  & des 
Tome  1.  Mm  mm 
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écailles  dont  elle  eft  très  couverte , il  eft  difficile  d’y  par- 
venir , & on  peut  contraindre  des  poils , ou  de  petites 
écailles  à entrer  dans  ces  fentes  mêmes  qu’on  cherche  à 
voir,  & à les  cacher.  Mais  d’autres  inlèétes  aîles,  dont  le 
corcclct  n’eft  pas  velu,  m’ont  permis  de  voir  qu’is  ont  de 
chaque  côté  du  corcclct  un  ftigmate  très  - diftinél , & ne 
m’en  ont  fait  voir  aucun  fur  le  refte  de  leur  corps.  Il  y 
a grande  apparence  que  le  papillon  a de  meme  un  ftigmate 
de  chaque  côté  du  corcelet,  qui  répond  aux  deux  premiers 
de  la  crilâlide. 

On  ne  voit  plus  dans  l’intericur  du  papillon  cette  grande 
quantité  de  trachées  qu’on  voyoit  dans  celui  de  la  chenille, 
quoiqu’on  y en  voye  encore  beaucoup.  La  difpofition  de 
celles  qu’on  y voit  eft  d’ailleurs  plus  difficile  à luivre.  -Mais 
on  trouve  dans  la  partie  fuperieurc  du  ventre  une  veffie 
pleine  d’air,  qui  eft  d’une  grandeur  affiés  confidcrable;  elle 
a la  forme  d’une  poire.  M.  Malpighi  aobfcrvé,  dans  le  pa- 
pillon du  ver  à foye,  quelle  fe  termine  par  un  col  ou  un 
canal, qui  aboutit  a lahoiichcTDam fcspapillons à trompe, 
la  trompe  eft  leur  bouche , & nous  avonsdit  ailleurs  que  la 
trompe  qui  pompe  le  fuc  des  Heurs , pompe  auffi  l’air;  c’ell 
elle  probablement  qui  porte  l’air  qui  remplit  la  veffie  que 
nous  examinons,  & c’eft  par  clic  que  l’air  en  fort. 

Il  y a quelquefois  une  quantité  H confiderabled’air  dans 
le  corps  du  papillon , que  fon  corps  en  eft  gonflé  & ten- 
du, on  croiroit  qu’il  a une  hydropifie  timpanite.  Ce  n’eft 
pas  pourtant  dans  les  inteftins  que  cet  air  eft  contenu , 
c’eft  dans  la  cavité  même  du  ventre;  il  s’échappe,  le  corps 
s’aflaifte  dès  qu’on  a percé  les  téguments  du  ventre.  Dans 
des  temps  où  le  ventre  en  eft  moins  tendu,  quoiqu’il  ait 
beaucoup  d’air,  on  fait  marcher  cet  air  du  côté  vers  lequel 
on  le  prefle.  Jecrois  pourtant  que  cen’eft  que  dans  le  ven- 
tre des  mâles , ou  dans  celui  des  femelles  qui  ont  fait  leurs 
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ccufs,  que  j’ai  oblèrvé  ccttc  quantité  d’air;  caries  femelles 
qui  11’ont  pas  commencé  leur  ponte , ont  le  corps  fi  rempli 
d’œufs,  que  l’air  ne  fçauroit  y trouver  que  peu  de  place. 
Nous  remettons  à parler  de  ces  œufs,  des  ovaires  6c  de  quel- 
ques autres  de^urties  intcnicures,  dans  le  fécond  Volume. 

Mais  nous  «borterons  encore  ici  une  ûngularitc  de 
l'intérieur  du  p^Won,  quin’elt  pas  de  celles  qui  pouvoicm 
échapper  à A#Âlalpighi  ; il  fçavoit  tourner  lbn  attention 
vers  les  objets  qui  la  meritoient.  Si  on  ouvre  un  papillon 
tout  du  long  du  ventre  , 6c  qu’on  enlève  enfuite  toutes 
les  parties  contenues  dans  là  capacité , on  met  à décou- 
vert la  partie  intérieure  qui  cft  tout  du  long  du  milieu  du 
corps.  On  peut  voir  alors,  comme  dans  les  chenilles,  cc 
gros  vaifTeau,  cette  groffe  artère,  que  nous  avons  appelle 
le  caur,  6c  que  M.  Malpighi  a regardé  comme  une  fuite 
de  cœurs.  On  voit  que  cc  vaifTeau,  par  des  contractions , 
6c  des  dilatations  alternatives,  poufTc  la  liqueur  qu’il  con- 
tient. C’eft  fans  doute  le  même  vaifTeau  dans  lequel  cir- 
culoit  la  liqueur  analogue  au  lâng,  lorfque  1 inlèélc  avoit 
la  forme  de  chenille.  Mais  cc  qui  cft  très  remarquable, 
c’cfl  que  la  circulation  s’y  fait  dans  un  fèns  directement 
contraire  à celui  où  elle  s’y  faifoit  lorfque  le  papillon  étoit 
chenille.  Alors  la  liqueur  étoit  pouflee  du  derrière  vers  la 
tête,  6c  dans  le  papillon  la  liqueur  cft  poufTéc  de  la  tête 
vers  le  derrière.  M.  Malpighi  a même  obfcrvé  que  dès 
les  premiers  jours  où  le  papillon  cft  emmailloté  fous  les 
enveloppes  de  crifalidc,  le  mouvement  du  fang  a une 
direction  oppoféc  à celle  qu’il  avoit  dans  la  chenille  ; que 
le  fang  va  des  parties  fuperieures  vers  les  inferieures.  Il 
ajoute  pourtant  que  cc  mouvement  du  fang  n’cft  pas  fi 
confiant  dans  le  papillon , qu’il  ne  puifTe  eflre  troublé , 
même  par  des  caufes  légères;  qu’il  fe  fouvient  d’avoir  vû 
dans  un  papillon,  le  fang  qui  ailoit  des  parties  inferieures 
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vers  les  fupcrieures,  mais  que  peu  de  temps  après  le  fang 
changea  de  route , qu’ii  commença  à aller  des  parties  fupe- 
rieurcs  vers  les  inferieures.  Il  rapporte  plufieurs  autres  exem- 
ples de  pareilles  variations.  Cependant  fi  on  fë  donne  la 
peine  d obîèrver  le  mouvement  du  fanj^ns  le  gros  vaif- 
lèau  d’un  liés  grand  nombre  de  papilloijyi:  le  convaincra 
que  dans  le  papillon  la  vraye  route  dul^  efl  des  parties 
liiperieures  vers  les  inferieures,  au  lieu  qu«4fens  la  chenille 
elle  efl  des  parties  inferieures  vers  les  fuperieures.  La  che- 
nille cfl  par  rapport  à la  crifalide  «St  au  papillon,  ce  qu’efl  le 
fœtus  par  rapport  à l’enfant  nouvellement  né,  & par  rapport 
à l’homme  parfait.  Une  opinion  qui  a paru  extrêmement 
Singulière  fur  les  differentes  maniérés  dont  elle  veut  que  la 
circulation  iè  faflè  dans  le  fœtus  «St  dans  l’homme,  n’eût 
pas  paru  fi  étrange,  fi  on  eût  fait  faire  attention  qu’il  y a des 
milliers  d’animaux,  nos  papillons , en  qui  la  liqueur  circule 
en  un  feus  direélement  oppofé  à celui  où  elle  y circuloit 
lorfqu’ils  n’efloient,  pour  ainfi  dire,  que  des  fœtus,  iorf- 
qu’ils  eftoienr  des  tiicnifftüs.  ~ — 

EXPLICATION  DES  FIGURES 

DU  QUATORZIEME  MEMOIRE. 

» 

Planche  XLV. 

L A Figure  i , cft  celle  d’une  crifalide  de  la  chenille  à 
oreilles,  du  chêne  «St  de  l’orme,  vûë  par-deffus.  Il  y en  a de 
la  même  efpece,  de  plus  grandes  «St  de  plus  petites  que 
celle-ci. 

La  Figure  2,  reprefente  la  même  crifalide,  vûë  par-def- 
fus, mais  groffie  à la  loupe,  a a a,  marquent  quelques-unes 
des  touffes  de  poils  qui  partent  de  la  partie  anterieure  de 
cette  crifalide. 
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bc,  La  ligne  qui  eft  en  relief  fur  le  eoreelet,  & qui  le 
partage  en  deux  parties  égales. 
ddee,  lecorcclet. 

/ /,  les  ailes  qui  font  comme  les  appendices  du  eoreelet. 
d bd,  la  pièce  du  front. 

Î,  paquet  de  crochets  qui  eft  au  derrière  de  la  crifalide. 
.es  lettres  employées  dans  cette  Figure,  le  font  dans  les 
Figures  fuivantes , pour  marquer  les  mêmes  parties. 

La  Figure  3 , eft  celle  de  la  crifalide  de  la  Figure  1 , re- 
prefentée  du  côté  du  ventre. 

La  Figure  4,  reprefentc  la  crifalide  de  la  Figure  1 , dans 
l’inftant  où  le  eoreelet  a commence  à le  fendre  en  deffus. 
bc,  la  Fente  qui  s’eft  faite  fur  le  eoreelet. 

La  Figure  5 , fait  voir  la  même  crifalide  dans  un  inftani 
où  les  deux  pièces  du  eoreelet  font  plus  écartées  l’une  de 
l’autre  que  dans  la  Figure  4.  Alors  une  partie  du  deftiis 
du  corps  du  papillon , qui  répond  à b c,  eft  à découvert. 

La  Figure  6,  eft  la  Figure  5,  reprefemée  en  grand, 
pour  rendre  fenfiblcs  les  endroits  où  les  pièces  du  eoreelet 
le  fendent,  où  elles  s’écartent  l’une  rie  l’autre,  & où  elles 
fe  féparent  des  autres  parties  à qui  elles  étoient  jointes,  6c 
cela,  dans  l’inftantoù  le  papillon  eft  prèsde naître. 

dd,  les  deux  moitiés  de  la  pièce  du  'front , actuellement 
feparées  l’une  de  l'autre,  & qui  ne  tiennent  au 
eoreelet  qu’en  dôcd. 

ee,  les  deux  moitiés  du  eoreelet  feparées  l’une  de  l’au- 
tre, & feparées  de  l’anneau  Ici. 
cb,  large  fente  qui  laifte  à découvert  une  partie  du 
corps  du  papillon.  D’autres  fentes  plus  petites 
Jaiflcnt  aufîî  paroître  alors  de  plus  petites  parties 
•du  corps  du  papillon. 
q,  le  paquet  de  crochets. 
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La  Figure  7,  eft  celle  de  la  crifaiide  de  la  Figure  ÿ , vûë 
du  côté  du  ventre,  où  la  piece  de  la  poitrine  commence 
à fe  détacher. 

La  Figure  8 , eft  la  Figure  7,  reprefontée  en  grand. 
f,  l’endroit  où  la  piece  du  front  s’eft  fendue. 
gg,  l’endroit  où  la  piece  du  front  s'eft  lèparée  de  la 
piece  de  la  poitrine. 

//,  les  ailes.  [Le  contour  intérieur  des  pièces  marquées 
gg  II,  renferme  la  piece  de  la  poitrine  qui  com- 
mence à fe  détacher. 

La  Figure  9,  fait  voir  le  papillon  qui  commence  à fortir 
de  fa  dépouille  de  crifaiide.  • 

de,  de,  les  parties  dans  lelquelics  fe  font  divifées  la  piece 
du  front  & le  corcelet.  Le  papillon  les  force  de 
lui  donner  partage. 

La  Figure  1 o , eft  la  dépouille  d’où  le  papillon  vient  de 

fe  tirerrv4e<lu  eA(<tfa  da».  . — 

e e,  les  deux  pièces  du  corcelet. 

La  Fig.  1 1 , eft  celle  d’une  dépouille  d’où  le  papillon 
vient  de  lortir,  vûë  du  côté  du  ventre. 

e e,  les  moitiés  du  corcelet,  & de  la  piece  du  front. 

Il,  les  fourreaux  des  ailes,  qui  font  comme  les  appen- 
dices du  corcelet. 
k,  la  piece  de  la  poitrine. 

La  Figure  1 2,  eft  celle  d’un  morceau  de  la  dépouille 
que  le  papillon  vient  de  quitter,  vû  par-deflus. 

La  Figure  1 3, eft  celle  du  morceau  de  dépouille,  Figure 
1 2 , retourné,  & vû  du  côté  intérieur,  tut,  trachées  qui 
font  refté  attachées  à cette  dépouille,  & qui  partent  cha- 
cune d’un  ftigmate. 
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Planche  XLVI. 

La  Figure  1 , cft  celle  d’un  papillon  noélume  qui  vient 
de  fortir  du  fourreau  de  crifalide,  d’où  il  travailloit  à (b 
dégager  dans  les  Figures  5,  6,  7,  8 & 9 de  la  Planche 
précédente.  Ce  papillon  ell  femelle. 

La  Figure  2,  efl  celle  du  papillon  de  la  Figure  1 , dont 
la  partie  anterieure  a,  a,  de  chaque  aile  commence  à s’é- 
largir. Le  delTus  de  ces  mêmes  ailes  a pris  de  la  convexité; 
elles  ne  font  plus  planes  comme  dans  la  Figure  1. 

La  Figure  3 , fait  voir  le  meme  papillon , dont  les  ailes 
font  plus  allongées  & plus  élargies  que  celles  delà  Figure 
2.  Elles  font  chacune  contournées , & comme  arcquécs. 
Elles  fc  recourbent  pour  s’élever  au-dcfTus  du  corcelet , & 
retombent  enfuite  en  bas. 

La  Figure  4.,  reprefënre  le  meme  papillon , dont  les  ailes 
fe  font  red reliées,  élargies  & étendues.  L’aile  bmo,  cil 
actuellement  moins  avancée  à fe  développer,  que  l'aile  r. 
Cette  derniere  a prefquc  acquis  toute  fa  .longueur  ; mais  la 
baie , le  bout  de  cette  même  aile  n’a  pas  encore  pris  toute 
la  largeur  qu’il  doit  avoir,  ce  qui  fait  que  le  relie  de  Faite 
efl  plilfé.  Le  bout  de  l’-aîlc  b cft  encore  plus  piifle. 

La  Figure  5 , efl  celle  du  même  papillon  .dont  les  ailes 
font  prefque  entièrement  développées.  Leurs  bafes  b , b, 
font  pourtant  encore  gaudronnées,  ou  pliflces. 

Xa  Figure  6,  efl  celle  d’une  phalène  de  la  première  elafle, 
dont  les  ailes  fe  développent. 

Dans  la  Figure  7,  la  ligne  en  ziczac  DE,  donne  une 
image  groflicrc  de  la  manière  dont  chaque  fibre  efl  pliflee 
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dans  une  aile  qui  n’eft  pas  développée.  Cette  fibre  étendue 
auroit  plus  de  la  longueur  de  la  ligne  A B. 

La  Figure  8,  eft  celle  d’une  crifalide  angulaire.  Le  pa- 
pillon a commencé  à obliger  le  corcelet  à fe  fendre,  bec,  la 
fente  qui  partage  en  deux  la  piece  du  front  & le  corcelet. 
Elle  partage  en  deux  cette  éminence  e,  qui  a la  figure 
d’un  nez. 

La  Figure  9,  eft  celle  de  la  même  crifàlidc,  vûë  par- 
dcffous , où  la  piece  de  la  poitrine  kk,  eft  détachée. 

La  Figure  1 o,  laiflê  voir  la  partie  anterieure  du  papillon, 
quia  écarté  les  moitiés  du  corcelet,  qui  fc  touchoicnt  en- 
core dans  la  Figure  8. 

La  Figure  1 1 , fait  voir  le  papillon  encore  plus  à décou- 
vert , & qui  a déjà  tiré  une  de  fes  antennes  du  fourreau  de 
crifalide. 

La  Figure  12..  nous  montre  les  ailes  de  ce  même  pa- 
pillon , ïcs  deux  antennes  & deux  delcs  jambes,  qui  font 
dégagées  du  fourreau. 

La  Figure  1 3 , ’reprefente  le  papillon  dans  l’inflant  où  il 
va  achever  de  fe  tirer  du  fourreau  de  crifalide. 

Planche  XLVII. 

La  Figure  1 , eft  celle  d’une  portion  de  la  dépouille 
d’une  crifalide,  quittée  par  le  grand  papillon -paon,  vûë 
du  côté  intérieur. 

fff,  trois  de  ces  entonnoirs,  que  les  ftigmates  prolon- 
gés forment  deflous  la  peau  de  la  crifalide. 

ttt,  paquets  de  trachées  qui  partent  des  ftigmates. 

L>a  Fig.  z , eft  celle  d’un  de  ces  entonnoirs  de  ftigmate ,' 

détaché 
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détaché  de  la  peau,  p p,  deux  paquets  de  trachées  qui  vien- 
nent entourer  cet  entonnoir. 

La  Figure  3 , reprefente,  en  très-grand,  un  de  ces  en- 
tonnoirs, attaché  à la  peau , & dégagé  des  trachées. 

La  Figure  4,  fait  voir  une  coquerc,de  la  chenille  - ii- 
jjréc,  qui  a été  percée  par  le  papillon , & d'où  il  commence 
à lortir. 

r,  la  partie  anterieure  de  ce  papillon. 

La  Figure  5 , cil  celle  de  ce  grand  papillon  noéhirne 
que  nous  nommons  I ç grand paon,  vû  par-deflus.  Celui  de 
cette  Figure  eft  la  femelle. 

La  Figure  6,  eft  celle  du  même  papillon,  vû  du  côté 
du  ventre. 

La  Figure  7,  reprefente  plufieurs  oeufs  de  ce  papillon. 
Planche  XLVIII. 

La  Figure  1,  eft  celle  de  la  grande  chenille  du  poirier  à 
tubercules  de  couleur  de  turquoile.  Elle  eft  reprefentée  ici 
avant  fa  derniere  muë,  c’eft-à-dire,  avant  que  d’avoir  pris 
tout  fon  accroiflcment , & lorfqu'eile  eft  encore  chargée 
de  ces  poils ppp,  frc.  qui  fe  terminent  par  des  boutons. 

a,  la  tête  de  cette  chenille.  Elle  la  tient  affés  ordinaire- 
ment recourbée  en  deflous. 

c,  chaperon  qui  recouvre  fon  anus. 

La  Figure  2,  eft  celle  d’un  anneau  de  cette  chenille, 
groflî  à la  loupe,  i i,  deux  jambes  membraneufes. 

tttttt,  les  fix  tubercules  de  chaque  anneau.  Leur  fom- 
mité  eft  terminée  par  un  grain  bleu  de  couleur  de 
turquoife,  & eft  environnée  de  cinq  poils  courts, 
& comme  épineux.»,  grands  poilsqui  panent  de 
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ces  tubercules,  avant  la  derniere  muë. 

La  Figure  3 , cil  celle  du  papillon  mâle  de  la  chenille 
de  la  Figure  1 , vû  du  côté  du  ventre. 

La  Figure  4,  cil  celle  de  la  coque  d’où  cfl  forti  le  pa- 
pillon de  la  Figure  3.  B,  le  gros  bout  de  la  coque. 

f,  le  petit  bout  qui  eft  terminé  par  une  elpece  de  frange. 

La  Figure  5,  eft  celle  du  bout/ Figure  4,  rcprefcnté 
feparémcnt. 

La  Figure  6,  eft  celle  de  la  coque  de  la  Figure  4,  ou- 
verte, pour  faire  voir  deux  entonnoirs  qui  forment  une 
efpcce  de  nalfc.  gg  ii,  un  de  ces  entonnoirs,  ii ff,  l'autre 
entonnoir. 

La  Figure  7,  reprefente,  en  grand,  le  bout  ggff,  de  la 
coque  de  la  Figure  6.  ghhg,  le  cordon  d’où  partent  les 
fils,  q,  le  cordon  qui  fert  de  tête  à l’efpece  de  frange  qui 

^J^lc^fils  qu^ornieiftle^ fécond  entonnoir. 

La  Figure  8 , eft  celle  de  la  crifalidc  qui  eft  ren  fermée 
dans  la  coque  Figure  4,  ayant  fa  tête  tournée  vers  le  bout  f. 

Planche  XLIX. 

La  Figure  1 , eft  celle  d’une  chenille  verte,  à tubercules 
de  couleur  de  rofe,  que  j’ai  trouvée  fur  la  charmille,  & 
que  j’ai  nourrie  de  feuilles  decet  arbre, & de  feuilles  d’orme. 
Elle  n’a  que  quelques  petites  taches  noires  fur  chaque 
anneau. 

La  Figure  2,  eft  celle  d’un  des  tubercules  de  cette  che- 
nille, reprefenté  fèparément  & en  grand.  Il  eft  chargé  de 
fix  poils  courts,  & durs  comme  des  épines. 
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La  Fig.  3 , eft  celle  de  la  coque  de  cette  crifalide.  B,  le 
gros  bout./,  le  petit  bout,  celui  qui  rcfte  ouvert. 

La  Fig.  4.,  eft  celle  d’une  partie  de  la  coque  de  la  Fig. 
3 , prife  près  du  petit  bout  f,  reprefentée  ouverte,  h h,  ii,  la 
première  frange  qui  forme  le  premier  entonnoir,  h h,ff  la 
féconde  frange  qui  forme  le  fécond  entonnoir. 

La  Figure  5,  reprefente  plus  en  grand,  la  difpofition 
de  quelques  fils  pareils  à ceux  qui  composent  les  franges 
précédentes. 

^ La  Figure  6,  eft  celle  de  la  crifalide  de  cette  chenille, 
vûë  du  côté  du  dos. 

La  Figure  7,  eft  celle  du  papillon  femelle  que  nous 
avons  nommé  le  petit  paon,  qui  eft  forti  de  la  crifalide, 
Figure  6,  vers  la  fan  du  mois  de  May.  Je  n’ai  point  eu  le 
papillon  mâle.  . 

Les  Figures  8,  g St  10,  font  voir  en  grand,  des  tètes 
telles  que  font  celles  des  trois  efpeces/le  papillons-paons, 
St  montrent  qu’on  n’y  apperçoit  ni  trompe  ni  parties  ana- 
logues à la  trompe. 

La  Fig.  8,  eft  celle  de  la  tête  groftie.  On  y voit,  entre 
les  yeux , des  poils  qui  fe  dirigent  vers  les  jambes;  ils  par- 
tent immédiatement  de  la  tctc,  & ne  tiennent  point  à des 
barbes,  ou  à des  tiges  barbues. 

La  Figure  9,  reprefente  la  même  tête,  à qui  on  a ôté 
tous  les  poils  qui  étoient  entre  les  yeux,  pour  mettre  à 
découvert  cette  partie  où  la  trompe  des  autres  papillons 
eft  placée.  O11  voit  que  cette  partie  eft  lifte;  c’eft  un  carti- 
lage afles  uni.  • 

La  Fig.  1 o,  reprefente  la  même  tête,  dans  une  autre  vûc  ; 
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elle  la  montre  en  deflous.  On  y peut  remarquer  une  ca- 
vité c peu  profonde,  dans  laquelle  on  apperçoit  quelques 
petits  corps  dont  il  n’cft  pas  aifé  de  diltinguer  la  figure , 
& qui  neparoiflènt  aucunement  femblables  aux  trompes. 

La  Figure  1 1 , eft  celle  de  cette  petite  chenille  rafe  du 
bouillon  blanc,  qui  fe  tient  renfermée  dans  fa  coque  pen- 
dant environ  huit  mois  avant  que  de  fe  metamorphofer 
en  crifalidc. 

La  Figure  1 2,  eft  celle  de  la  crifalide  de  la  chenille  de 
la  Figure  1 1 . 

La  Figure  1 3 , eft  celle  de  la  coque  dans  laquelle  la 
chenille,  & enfuite  la  crifalide,  eft  renfermée. 

La  Figure  14.,  eft  celle  du  papillon  de  cette  chenille, 
vû  par-deflus. 

La  Figure  15,  eft  celle  du  même  papillon,  vû  par-* 
deffmm  . ..  . 

La  Figure  1 6 , eft  celle  d’une  petite  chenille  qui  fc  tient 
dans  une  feuille  d’ortie  roulée,  & qui , comme  la  chenille 
de  la  Figure  1 1 , fe  renferme  dans  une  coque  où  elle  refte 
près  de  huit  mois  avant  que  de  fe  transformer  en  crifalide. 

La  Figure  17,  eft  celle  du  papillon  de  la  chenille  de  la 
Figure  16,  vû  par-deflus. 

La  Figure  1 8 , eft  celle  du  même  papillon , vû  par- 
deflous. 

Planche  L. 

La  Figure  4,  eft  celle  de  la  chenille  qui  donne  le  moyen 
paon.  Ses  tubercules  font  jaunâtres.  Quand  elle  a pris  tout 
Ion  accroiflèment , chacun  de  fes  anneaux  eft  bordé  d’une 
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bande  noirç , & le  refte  eft  d’un  beau  verd.  Nous  avons 
dit,  Mémoire  fécond,  que  ces  chenilles  font  noires  & ve- 
lues lorfqu  elles  font  jeunes. 

La  Figure  2 , eft  celle  d’une  coque  en  nafle  „que  la  che- 
nille de  la  Figure  1 s’eft  filée  entre  de  petites  branches  de 
prunier. 

La  Figure  3 , eft  celle  de  la  crifaiide  de  la  meme  chenille, 
yûë  du  côté  du  ventre. 

La  Figure  4,  eft  celle  du  papillon  femelle  du  moyen 
paon , vû  par-deflùs,  à qui  on  a écarté  les  ailes  fuperieures, 
pour  mettre  les  inferieures  à découvert. 

La  Figure  5,  eft  celle  du  même  papillon,  vû  du  côté 
du  *ntre. 

La  Figure  6,  [eft  celle  d’une  portion  d’une  antenne  de 
papillon,  reprefentée  en  grand. 

La  Figure  7,  eft  celle  des  œufs  de  cc  papillon,  de  gran- 
deur naturelle. 

La  Figure  8,  reprefente  les  mêmes  œufs,  groftis. 

. La  Figure  9,  eft  celle  du  papillon  mâle  dont  la  femelle 
eft  reprefentée  dans  les  Figures  4.  & 5;  il  eft  venu  d’une 
chenille  fcmblable  à celle  de  la  Figure  1.  Ici  il  eft  vû  du 
côté  du  ventre. 

La  Figure  10,  eft  celle  du  papillon  de  la  Figure  9,  vû 
par-deftus.  Ce  port  des  ailes  fuperieures  eft  celui  qui  eft  le 
plus  ordinaire  à cc  papillon , dans  les  temps  de  repos.  Les 
côtés  intérieurs  des  deux  ailes  fuperieures  laiffent  un  petit 
intervalle  entr’eux,  où  les  ailes  inferieures  paroiftent.  On 
•peut  remarquer  qu’en  a a,  les  inferieures  débordent  les 
fuperieures. 
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La  Figure  1 1 , fait  voir  une  petite  portion  d’une  an- 
tenne du  papillon  des  Fig.  9 & 10,  extrêmement  groflie 
au  microfcope.  tt  eft  une  portion  de  la  tige. 

de,  une  barbe  qui  eft  au  commencement  d’une  arti- 
culation. 

b c,  la  barbe  qui  eft  à la  fin  de  la  même  articulation. 
Elle  fe  recourbe  en  c fur  le  bout  e de  la  barbe 
de.  La  barbe  bc  a une  efpece  de  frange  de  poils 
qui  vont  atteindre  la  barbe  de.  L’autre  côté  de 
la  même  barbe  n’a  qu’une  efpece  de  molet,  ou 
de  frange  très-bafle.  La  barbe  d e n’a  de  chaque 
côté  qu’une  frange  de  poils  courts,  ou  un  molet. 
La  ftruéture  des  antennes  du  grand  papillon-paon 
revient  à celle  de  cette  Figure. 

Dans  la  Figure  1 2,  une  portion  d’une  antenne  tfu  pa- 
pillon femelle  des  Fig.  4 & 5,  eft  reprefentée  bien  plus  en 
grand  que  dans  la  Figure  6.  tt,  la  tige,  bd,  barbe  en  dent 
«Je  rateau.  p«w* «jultmexle  diaOUfi  ÇÔté  de  chaque 

articulation. 

Fin  du  Tome  premier . 
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AVERTISSEMENT. 

71  /¥  A LG  RÉ  la  liaifon  que  J’ai  tâché  de  mettre  entre 
J VA  les  Mémoires  que  j’ai  rajfemblés  fur  l’Hifloire 
des  Infeftes , ils  pourraient,  pour  la  plûpart,parcitre  if 
être  lus  feparément.  La  preuve  en  ejl  que  plùfieurs 
de  ceux  qui  doivent  entrer  dans  le  corps  de  F ouvrage, 
ont  déjà  été  imprimés  dans  les  Mémoires  de  l’Academie. 
Cette  confideration  m’a  fait  p enfer  que  je  pouvois,  à plus 
forte  raifon,  laiffer  voir  le  jour  à chmque  Volume  à mefure 
qu’il feroit  imprimé.  J’ai  pris  ce  parti  d’autant  plus  vo- 
lontiers, que  j’ai  connu  l’avantage  réel  qui  m’en  pouvait 
revenir.  Je  ferai  en  état  de  profiter,  pour  les  Volumes 
qui  doivent  fuivre  celui-ci  ',  des  lumières  qu’on  voudra 
bien  me  communiquer.  Je  ferai  en  état  d’éclaircir,  de 
reélifier,  de  corriger  ce  qui  aura  paru  demander  à l’être. 
J’ai  crû  d’ailtmrs  qu’on  ne  feroit  pas  fâché  de  n’être 
pas  obligé  de  fe  charger  à la  fois  de  plufieurs  volumes 
fur  une  même  matière.  S’il  arrivoit  pourtant  que  celui- 
ci  fjl  fouhaiter  d’avoir  bientôt  le  fécond,  il  arriverait  ce 
que  je  defire  le  plus  ; if  je  redoublerais  mes  foins  pour 
fatisfaire  une  impatience  fi  flateufe  pour  moi.  J 'avoué 
neantmoins  qu’il  eût  été  mieux  que  tout  ce  que  j’ai  à 
donner  fur  les  Chenilles  if  fur  les  Papillons , eût  paru 
de  fuite  ; on  eût  eu  une  hifloire  plus  complété  de  ces 
Infeéles:  mais  les  obfervations  qu’ils  m’ont  fournies,  if 
les  détails  dans  lefquels  ils  m’ont  obligé  d’entrer,  m’ont 
mis  dans  la  necejfité  de  referver  pour  le  Volume  fuivant , 
plufieurs  Mémoires  qui  les  regardent,  dont  quelques-uns 
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ont  déjà  été  indiqués.  Ils  font  même  de  ceux  qui  aâuel- 
lement  me  paroijfent  les  plus  curieux  ; peut-être  qu’ils 
ne  frie  paraîtront  plus  tels , lorf qu’ils  feront  plus  près 
d’être  expofés  au  jugement  du  Public.  Les  Chenilles  if 
les  Papillons  remplirent  plus  des  trois  quarts  de  plu- 
f leurs  des  ouvrages  qui  ont  été  donnés  fur  les  Infeâes. 
Comme  ils  font  les  premiers  Infeâes  dont  nous  avons 
parlé,  ils  nous  ont  engagé  à examiner  à quoi  fe  reduifent 
les  metamorphofes  ; if  ce  qui  en  a été  dit  par  rapport 
aux  Chenilles  if  aux  Papillons,  l’a  été  pour  tous  les 
autres  Infeâes. 
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